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PRÉFACE. 


Les  progrès  immenses  de  l'industrie,  les  grandes  innovations  dans 
tous  les  arts  utiles  se  sont  révélés  à  tout  le  monde  par  les  Expo- 
sitions Universelles,  dont  la  Grande-Bretagne  à  pris  l'initiative  il  y  a 
vingt-sept  ans.  Elles  ont  servi  à  constater,  avec  un  certain  nombre 
de  grandes  découvertes,  une  série  encore  plus  grande  de  perfectionne- 
ments de  détail  apportés  aux  procédés  antérieurement  pratiqués.  Les 
établissements  industriels  qui  n'avaient  pas  encore  porté  leurs  pro- 
cédés à  la  hauteur  où  d'autres  étaient  parvenus,  ont  dû  s'y  décider 
sous  l'aiguillon  de  la  concurrence  qui,  redoublant  d'intensité  par  suite 
de  ces  Expositions  Universelles,  ne  leur  permettait  pas  de  rester  sta- 
tionnaires.  La  puissance  productive  et  par  là  la  richesse  collective 
de  la  société  s'en  sont  immensément  accrues. 

Si  la  gloire  d'avoir  pris  l'initiative  de  ces  Exposition  Universelles 
revient  à  la  Grande-Bretagne,  c'est  la  France  qui  en  a  développé 
l'admirable  organisation.  Les  rapports  du  jury  international  à  l'Ex- 
position Universelle  de  1867  resteront  à  jamais  un  monument  scienti- 
fique de  la  plus  haute  valeur. 

La  tendance  au  rapprochement  des  nations  a  gagné  par  ces  ex- 
positions. Et  si  encore,  malheureusement,  les  guerres  ont  continué 
entre  les  nations  civilisées,  et  si  des  conquêtes  par  la  force  ont  en- 
core lieu,  néanmoins  cette  idée  de  la  solidarité  universelle  des  intérêts 
de  toutes  les  nations  civilisées,  et  du  droit  des  peuples  remplaçant 
celui  de  la  conquête,  a  fait  des  progrès.  Les  illusions,  —  si  elles  le 
sont  — ,  que  le  temps  viendra  où  les  nations  du  monde  civilisé  res- 
pecteront la  justice,  et  qu'ils  auront  en  horreur  la  force  brutale,  sont 
toujours  des  illusions  respectables. 


La  liberté  du  travail  et  la  liberté  commerciale  ont  encore  gagné 
immensément  par  les  comparaisons  que  font  naître  ces  expositions 
universelles.  Un  de  leurs  titres  de  gloire  sera  de  les  avoir  fait 
triompher.  Dans  l'admirable  introduction  aux  rapports  du  jury  inter- 
national de  la  dernière  exposition  universelle  à  Paris  en  1867,  le  cé- 
lèbre défenseur  de  ces  libertés  en  France,  M.  Michel  Chevalier,  a  dit 
que  la  différence  entre  l'industrie  placée  sous  le  drapeau  de  la  liberté 
du  travail  et  celle  qui  n'a  pas  le  bonheur  de  vivre  sous  son  étendard, 
est  la  même  qu'entre  l'individu  qui  a  la  disposition  de  ses  membres 
et  celui  qui  est  chargé  de  chaînes.  Cette  comparaison  est  parfaite- 
ment juste.  Malheureusement  elle  n'est  pas  encore  acceptée  dans 
toutes  ses  conséquences.  Les  besoins  du  Trésor,  toujours  grossis  par 
les  guerres,  soit  victorieuses,  soit  malheureuses,  les  charges  immenses 
créées  par  les  armées  permanentes,  le  travail  perdu  de  trois  à  quatre 
millions  d'hommes  formant  la  partie  la  plus  robuste  des  populations, 
mettent  encore  partout  des  entraves  à  l'industrie  et  au  commerce. 
L'homme  laborieux,  qui  ne  demande  qu'à  exercer  librement  ses  fa- 
cultés et  à  contribuer  ainsi  à  la  richesse  collective,  se  trouve  encore 
trop  arrêté  par  l'impôt  fatal  du  fisc,  qui  lui  défend  de  travailler 
librement  et  le  charge  de  lourdes  chaînes. 

La  Norvège  a  depuis  une  trentaine  d'années  accepte  les  prin- 
cipes de  la  liberté  du  travail  et  du  commerce.  Les  Royaumes  unis 
de  Suède  et  de  Norvège  se  glorifient  d'être  les  .seuls  pays  du  monde 
qui  pendant  soixante  et  trois  ans  ont  su  garder  la  paix  extérieure 
et  une  parfaite  tranquillité  à  Tintérieur.  Si  ces  deux  pays  de  l'extrême 
Nord  de  l'Europe  ne  sont  pas  trop  favorisés  par  la  nature,  par  leur 
sol,  si  leurs  moyens  d'existence  demandent  une  vie  laborieuse  et  un 
travail  assidu,  souvent  même  périlleux,  ils  possèdent  la  satisfaction 
de  l'indépendance  nationale,  et  l'amour  de  la  patrie  leur  donne  l'é- 
nergie nécessaire  pour  vaincre  les  difficultés  que  la  nature  leur  oppose. 
Ils  ont,  tous  les  deux,  fait  de  grands  progrès  pendant  ces  années  de 
paix,  et  ils  en  rendent  grâce  à  la  providence. 

La  Norvège  a  pris  part  à  toutes  les  expositions  universelles  qui 
se  sont  succédé  depuis  la  première,  celle  de  Londres  en  1851.  Elle 
reconnaît  tous  les  avantages  qu'elle  y  a  puisés;  elle  espère  bien  en 
recueillir  encore.  La  section  norvégienne  à  l'Exposition  Universelle 
de  1878  ne  peut  certes  pas  avoir  la  prétention  de  rivaliser  avec  celles 
des  grands  Etats;  mais  elle  espère  encore  y  être  dignement  re- 
présentée. 

Président  de  la  commission  norvégienne  aux  expositions  univer- 
selles à  Paris  en  1867  et  en  1878,  j'ai  eu  le  désir  moi-même  d'offrir  ma 
part  et  mon  hommage  à  cette  dernière.  Je  ne  saurais  mieux  le  faire 


qu  en  présentant  aux  promoteurs  et  aux  présidents  de  cette  Expo- 
sition  Universelle  un  tableau  succinct  de  ma  patrie,  du  ROYAUME  DE 
NORVÈGE  et  du  PEUPLE  NORVÉGIEN,  du  caractère  géographique,  géo- 
logique et  climatologique  de  son  sol,  du  développement  de  sa  po- 
pulation depuis  les  temps  les  plus  anciens,  de  son  organisation  ac- 
tuelle, de  son  état  sanitaire,  de  sa  vie  sociale  et  morale,  de  ses 
moyens  de  communications,  et  en  général  de  ses  progrès. 

J'ai  essayé  d'en  présenter  un  tableau  vrai  et  impartial.  Je  n'ai 
ni  caché  les  défauts,  ni  exagéré  les  bonnes  qualités  du  peuple  nor- 
végien, et  j'espère,  par  des  données  statistiques  exactes  et  concluantes, 
avoir  prouvé  que  sous  l'égide  de  la  liberté,  sous  l'impulsion  de 
Tamour  de  la  patrie,  sous  le  règne  d'une  famille  royale  libérale  et 
éclairée,  sous  la  protection  de  la  providence  divine,  la  Norvège 'a  fait 
des  progrès,  proportionnellement  peut-être  plus  grands  qu'aucune  autre 
nation  du  monde.  ^ 


Christiania,  le  17  mai   1878. 


D'  O.-J.  Broch. 
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Royaume  de  Norvég'e. 


1.     OrograpUie  de  la  NorDége. 


A  de  rares  exceptions  près,  on  peut  admettre  comme  règle  générale 
que  les  langues  de  terre  ou  presqu'îles  du  globe  terrestre  sont  con- 
tiguës  au  continent  du  côté  septentrional,  qu'elles  ont  une  direction 
qui,  sans  coïncider  complètement  avec  le  méridien,  ne  s'en  écarte 
guère,  et  qu'elles  se  terminent,  au  sud,  par  une  forme  plus  ou  moins 
aiguë. 

Cette  règle  se  vérifie  aussi  dans  la  configuration  de  la  péninsule 
Scandinave  qui  forme  une  terre  allongée  proportionnellement  étroite 
se  rattachant  par  sa  frontière  nord-est,  entre  66®  et  70®  de  latitude 
sq)tentrionale,  à  la  Laponie  et  à  la  Finlande  russes  et  s'étendant, 
depuis  71®  12'  de  latitude  septentrionale,  dans  la  direction  sud-sud- 
ouest  jusqu'à  Christiania*);  là,  la  péninsule  se  divise  en  deux  parties 
dont  la  partie  orientale,  la  plus  large,  se  dirige  en  diminuant  de 
largeur  vers  le  sud  jusqu'à  55®  20'  de  latitude  septentrionale,  tandis 
que  la  partie  occidentale  se  continue,  en  s'amincissant  également 
dans  la  direction  sud-ouest  jusqu'au  cap  Lindesnœs,  57®  59'  o''  de  lati- 
tude N.  et  4®  21'  51"  de  longitude  E. 

La  péninsule  Scandinave  s'étend  au  nord  et  au  nord-est  jus- 
qu'à l'Océan  Glacial  Arctique,    à  l'Ouest  jusqu'à  l'Océan  Atlantique 


*)  L'observatoire   de  Christiania   est   situé  à  59®  54'  43",?  de  latitude 
N.  -et  à  8®  23'  i9",5  de  longitude  E.  de  Paris. 
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ou  Occidental,  à  la  Mer  du  Nord  et  au  Catt^^at,  à  l'est  jusqu'au 
Golfe  de  Bothnie  et  à  la  Baltique,  tandis  que  ses  extrémités  orien- 
tale et  occidentale  sont  respectivement  baignées,  au  sud,  par  le  Ska- 
gerak  et  par  la  Baltique. 

£>u  point  le  plus  septentrional  de  la  péninsule  Scandinave,  le  cap 
Nordkyn  sur  le  territoire  de  la  Norvège  (ji®  &  50"  de  latitude  N.  et 
25^  18'  30"  de  longitude  E.),  au  point  le  plus  méridional  de  la  Scanie 
(55^  20'  de  latitude  N.  et  lO*  42'  de  longitude  E.)  la  distance  est  de 
1887  kilomètres;  du  cap  Nordkyn  au  cap  Lindesnaes  (57*  59'  O" 
de  latitude  N.,  4^  42'  51"  de  longitude  E.)  la  distance  est  de  1765 
kilomètres. 

C'est  au  60^  de  latitude  que  la  péninsule  atteint  sa  plus  grande 
largeur,  qui  est  de  780  kilomètres.  Vers  le  nord  la  largeur  diminue 
jusqu'au  64®  de  latitude,  où  elle  est  de  530  kilomètres.  Du  64^  au 
66^  de  latitude  la  largeur  ne  varie  guère,  c'est-à-dire  que  le  littoral  de 
rOcéan  Atlantique  et  celui  du  Golfe  de  Bothnie  sont  à  peu  près 
parallèles.  Au  nord  de  65®  50'  de  latitude  N.,  où  la  péninsule  touche 
au  territoire  russe,  la  largeur  est  variable,  mais  en  général  beaucoup 
moins  grande  qu'elle  ne  l'est  plus  au  sud.  La  superficie  totale  de  la 
péninsule  est  de  758,190  kilomètres  carrés.  La  ligne  des  côtes,  non 
compris  les  golfes,  les  baies  et  les  îles,  est  de  4850  kilomètres, 
dont  2820  pour  la  Norvège  et  2030  pour  la  Suède. 

La  péninsule  Scandinave  est  un  corps  rocheux  allongé  qui  s'élève 
lentement  du  sud  et  particulièrement  du  sud-est  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  avec  une  surface  relativement  unie.  Vers  l'Océan  Glacial 
Arctique,  l'Océan  Atlantique  et  la  Mer  du  Nord  au  contraire,  elle  se 
dresse  tout  d'un  coup  de  toute  sa  hauteur  avec  ses  bords  déchirés  et 
ses  flancs  crevassés.  Ces  escarpements  de  l'ouest  et  la  pente  douce 
de  l'est  se  réunissent  pour  former  un  plateau  qui  accompagne  la 
ligne  de  faîte;  celle-ci,  après  avoir  cheminé  non  loin  de  la  côte  occi- 
dentale et  parallèlement  à  elle  depuis  le  Finmark,  descend  en  se 
ramifiant  sur  le  Listerland  en  surfaces  rocheuses  peu  élevées. 

La  péninsule  Scandinave  ne  présente  pas  de  formation  géné- 
rale et  caractéristique,  et  de  leur  côté  les  rochers  et  les  montagnes 
qui  constituent  ses  parties  les  plus  saillantes,  ne  sont  pas  groupés 
d'une  manière  bien  distincte.    Toutefois,  le  versant  sud-est  qui  forme 


la    plus    grande    partie    de    la    péninsule,    présente    dans    son    sol 
rocheux  une   foule   de   contre-forts   allongés   qui    séparent    les    nom- 
breuses rivières  dont  les  eaux  dirigées  vers  le  sud-est  vont  déboucher 
dans  le  Golfe   de  Bothnie,   le   grand   lac  Vennern   et   les   profondes 
découpures  du  Skagerak.    Par  conséquent,   il   serait  peut-être  permis 
de  dire  que  la  formation  orographique  transversale  y  domine,  puisque 
du  tronc  principal  se  détachent  de  nombreuses  ramifications  latérales 
parallèles.     Mais  ces  élévations  qui,   surtout  pour  la   Suède,  se  com- 
posent,  principalement   en  haut,   de  terrains  rocheux,  et  plus  bas  de 
croupes  boisées,  sont  généralement  trop  peu  saillantes  pour  être  con- 
sidérées  comme   des   articulations  dans  la   structure   rocheuse  de   la 
Scandinavie.     Tout  au  plus  pourrait-on  dire  que  du  côté   oriental  la 
ligne  de  faîte  générale  de  la  péninsule  se   rapproche  de  la  formation 
transversale.    Du  côté  ouest  de  cette  ligne  de  faîte  la  péninsule  pré- 
sente au  contraire  un  chaos  orographique  sauvage,  qu'on  la  considère 
de  la  mer  ou  à  vol  d'oiseau. 

Le  long  des  côtes  s'étend,  sauf  quelques  interruptions  plus  ou 
moins  importantes,  une  ceinture,  le  «skjaergârd  >,  composée  de  toute 
une  nombreuse  armée  d'îles,  d'îlots  et  d'écueils,  jetés  pêle-mêle,  ainsi 
que  de  bas-fonds,  de  bancs  et  de  récifs  sous-marins.  Ces  îles,  îlots 
et  écueils  se  composent  des  mêmes  roches  et  offre  la  même  struc- 
ture géognostique  que  la  irôte  voisine. 

Le  côté  ouest  de  la  péninsule,  celui  qui  donne  sur  la  grande 
mer,  est  occupé  par  la  Norvège  qui,  sauf  la  partie  méridionale, 
entre  58^  et  63®  de  latitude,  n'en  forme  qu'une  bande  étroite.  La 
Suède  en  occupe  la  partie  orientale,  plus  large  et  plus  étendue.  La 
superficie  de  la  Norvège  est  de  316,580,  celle  de  la  Suède  de  441,610 
kilomètres  carrés. 

La  frontière  entre  la  Norvège  et  la  Suède  part  du  59*  degré  de 
latitude  au  fond  de  l'Iddefjord  qui  de  Frederikshald  s'enfonce  vers  le 
sud-est,  puis  elle  se  dirige  avec  différentes  sinuosités  peu  accusées 
vers  le  nord  jusqu'au  point  le  plus  septentrional  de  la  Suède,  à 
(iff  5'  de  latitude  N.  De  ce  point,  la  ligne  frontière  entre  le  Fin- 
mark  et  le  territoire  russe  prend  une  direction  presque  continue  vers 
l'est,  en  formant  des  sinuosités  plus  ou  moins  considérables,  et 
vient  se  terminer  à  la  rivière  de  Jacobselv   qui   forme  la   dernière 


partie  de  la  frontière  avec  la  Russie.  Des  sinuosités  formées  par  la 
ligne  frontière  entre  la  Norvège  et  la  Russie,  il  faut  principalement 
remarquer  celle  qui  commence  aussitôt  après  qu'on  a  quitté  la  fron- 
tière suédoise  et  dont  la  ligne  de  retour,  à  peu  près  parallèle  à  la 
frontière  suédo-russe  sur  une  étendue  de  i6o  kilomètres,  se  main- 
tient à  35  à  70  kilomètres  de  distance  de  cette  frontière.  Un  terri- 
toire russe  de  160  kilomètres  de  long  sur  35  à  70  kilomètres  de 
large  est  ainsi  enclavé  entre  les  deux  Royaumes-Unis.  Entre  l'Idde- 
fjord  et  le  Vigelfjeld,  immédiatement  au  nord  du  lac  Faemun,  la  ligne 
frontière  de  la  Norvège  a  été  tracée  sans  égard  à  la  disposition  oro- 
graphique et  traverse  continuellement  les  cours  d'eau,  tandis  que  plus 
au  nord  elle  suit  généralement  le  faite  de  la  montagne  de  Kjelen.  La 
plupart  du  temps  la  ligne  frontière  entre  la  Norvège  et  le  territoire  russe 
suit  aussi  d'abord  la  ligne  de  faîte  entre  l'Océan  Glacial  Arctique  et  le 
Golfe  de  Bothnie,  plus  tard  le  cours  du  Tanaelv,  le  cours  du  Pas- 
vikelv  et  enfin  celui  du  Jacobselv  situé  plus  à  l'est  encore.  La 
longueur  de  la  ligne  frontière  entre  la  Norvège  et  la  Suède  est  de 
1670  kilomètres,  tandis  que  la  frontière  entre  la  Norvège  et  la 
Russie  compte  870  kilomètres.  La  frontière  territoriale  de  la  Norvège 
est  donc,  en  tout,  de  2540  kilomètres. 

Comparée  à  la  Suède,  la  Norvège,  et  principalement  sa  partie 
ouest,  est  un  haut  pays  rocheux,  sauvage,  inculte  et  nu,  à  vallées 
étroites,  à  rivières  torrentielles  et  à  rochers  qui,  jetés  pêle-mêle,  pren- 
nent en  certains  endroits  les  formes  hardies  et  pittoresques  des  Alpes, 
La  partie  dé  la  Suède  située  au  nord  des  grands  lacs  Vennem,  Vet- 
tern,  Hjelmaren  et  Maelaren  est  aussi  un  pays  rocheux  dont  la  nature 
est  cependant  moins  caractéristique  que  celle  de  la  Norvège.  Il  est  plus 
bas  et  descend  vers  la  Baltique  en  une  pente  douce  et  relativement  unie. 
Ses  vallées,  plus  longues,  plus  larges  et  moins  profondes  que  les 
vallées  de  la  Norvège,  sont  traversées  par  des  rivières  plus  paisibles 
qui  s'élargissent  souvent  en  lacs  considérables  dont  les  bords  sont 
couronnés  de  forêts.  Les  plateaux  présentent  des  contours  plus  doux 
et  le  sol  rocheux  n'est  pas  aussi  dépouillé  qu'en  Norvège.  La  Suède 
méridionale  est  un  pays  de  plaines  qui,  par  sa  structure  et  la  na- 
ture de  sa  surface,  se  rapproche  des  îles  danoises. 

D'après  la  ligne  de  fsûte  générale  ou  principale  de  la  péninsule 
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Scandinave,  depuis  le  Finmark  jusqu'au  cap  Lindesnaes,  la  Norvège 
peut  se  diviser  en  deux  parties:  la  partie  orientale  qui  comprend 
les  préfectures  de  Smâlenene,  Akershus,  Hedemark,  Christian,  Buske- 
nid,  Jarlsberg  et  Larvik,  Bratsberg,  Nedenxs  et  le  bailliage  de 
Mandai  de  la  préfecture  de  Lister  et  Mandai,  et  la  partie  occidentale 
•qui  s*étend  sur  une  bande  essentiellement  étroite,  depuis  le  cap  Lin- 
desnaes  jusqu'au  golfe  de  Varanger.  Selon  une  autre  division  orogra- 
phique la  partie  occidentale  peut,  à  son  tour,  se  séparer  en  deux  par- 
ties: celle  de  l'ouest  proprement  dite  qui  s'étend  depuis  le  Lindesnaes 
Jusqu'au  golfe  de  Romsdal,  et  celle  du  nord  qui  comprend  tout  ce 
qui  est  situé  au  nord  de  la  montagne  de  Dovre.  Par  opposition  à 
la  partie  du  nord,  ce  qui  plus  haut  s'appelle  partie  orientale,  se  dé- 
signe  aussi  sous   le  nom  de  partie  méridionale. 

La  partie  est  de  la  Norvège  méridionale  est  constituée  par  les  plaines 
à  Test  du  golfe  de  Christiania,  le  bassin  fluvial  de  la  rivière  de 
Glommen  qui  s'étend  plus  au  nord,  le  bassin  du  Vormen,  les  con- 
trées du  lac  MJ0sen,  la  vallée  de  Christiania  et  les  contrées  à 
l'ouest  de  Christiania,  le  bassin  du  Dramselv,  le  Ringerike  et 
la  partie  inférieure  du  bassin  du  Baegnaelv,  la  partie  de  la  pré- 
fecture de  Jarlsberg  et  Larvik  située  entre  la  partie  inférieure 
du  Numedalslâçen  et  le  golfe  de  Christiania,  ainsi  que  la  partie 
sud  du  bailliage  de  Larvik  à  l'ouest  du  Numedalslâgen  et  la 
partie  sud  du  bailliage  de  Bamble. .  Toutes  ces  contrées  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  Suède  centrale  par  l'élévation  de 
la  surface,  par  les  faibles  ondulations  des  plateaux,  par  la  largeur  et 
la  longueur  des  vallées,  par  l'élargissement  des  rivières  en  lacs,  et  en- 
core par  la  natiu'e  de  la  végétation.  Dans  le  reste  de  la  Norvège 
méridionale,  on  rencontre  partout  le  caractère  rocheux:  en  s'élevant 
vers  les  montagnes  ce  sont  des  vallées  resserrées,  des  f)entes  escar- 
pées, des  pans  de  rochers  abruptes,  des  monticules  dénudés,  au 
milieu  desquels  des  espaces  restreint^  se  prêtent  à  la  culture,  tandis 
que  plu^  au  sud-ouest  on  rencontre  des  rochers  nus  et  un  dédale  con- 
fus de  monticules  moutonnés  renfermant  un  sol   maigre  et  pauvre. 

L'ouest  est  la  partie  la  plus  rocheuse  de  la  rocheuse  Norvège. 
Cette  partie  du  pays  ce  compose  en  partie  d'une  innombrable  quan- 
tité d'îles,  en  partie  d'une  multiplicité   aussi    innombrable  de  langues 


rocheuses  de  forme  bizarre  qui  sortent  du  continent,  en  partie  de 
vallées  étroites  et  courtes  qui  conduisent  aux  vastes  plateaux  nus 
des  montagnes.  A  l'exception  du  Jaederen  avec  ses  environs  immé- 
diats et  les  petites  bandes  disséminées  qui  depuis  les  embouchures 
des  rivières  montent  entre  les  parois  des  vallées  dont  elles  forment 
le  fond,  presque  tout  le  relief  présente  des  pentes  escarpées  ou  plu- 
tôt de  vrais  précipices  qui  s'élèvent  souvent,  de  la  profondeur  des 
golfes  ou  du  fond  étroit  des  vallées,  à  des  hauteurs  vertigineuses  cou- 
ronnées de  couches  de  nuages  suf>erposées.  Lorsque  les  flancs  des 
montagnes  sont  moins  abrupts  et  moins  nus,  on  voit  souvent  dans 
l'intérieur  des  fjords,  le  long  de  la  rive  sur  le  penchant  et  au  fond 
de  la  vallée  une  bande  de  terrain  cultivé  souvent  interrompue  par 
des  rochers  nus;  immédiatement  au-dessus  commence  une  zone  fores- 
tière, souvent  interrompue  aussi  par  des  éboulements  de  pierres 
appuyés  contre  le  flanc  des  montagnes;  tout  en  haut  se  dresse  la 
cime  nue  à  crêtes  escarpées  et  à  crevasses  profondes  où  s'engouffrent 
les  tourbillons  d'air  froid  des  plateaux.  Il  arrive  assez  souvent  aux 
brebis  et  aux  chèvres  de  se  prendre  dans  les  escarpements  des  mon- 
tagnes de  l'ouest,  et  pour  les  délivrer  de  leur  prison  on  est  obligé 
de  descendre  à  l'aide  de  cordes  le  long  de  hautes  parois.  Il  ar- 
rive assez  souvent  aussi  qu'il  faut  aller  ramasser  les  fourrages  dans 
les  crevasses,  les  emballer  dans  des  filets  ou  des  sacs  de  cordes  et 
les  lancer  en  bas  du  haut  des  précipices. 

Les  golfes  de  l'ouest  sont  parfois  d'une  profondeur  extraordi- 
naire. Pour  atteindre  le  fond  du  Sognefjord,  par  exemple,  il  a  fallu 
se  servir  d'une  ligne  de  sonde  de  1244  mètres.  Souvent  leur 
pente  est  rapide  tout  auprès  de  la  terre.  Il  en  est  de  même  pour 
les   passes. 

Quant  à  la  partie  sud  de  la  Norvège  septentrionale  sa  nature  ro- 
cheuse ne  présente  pas  à  beaucoup  près  un  aspect  aussi  sauvage  et 
aussi  escarpé  que  dans  l'ouest.  Les  environs  du  Trondlijemsfjord^ 
au  contraire,  surtout  la  partie  intérieure  et  les  vallées  qui^  débou- 
chent dans  ce  fjord,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  la  partie  orientale 
du  pays.  Ainsi  les  vallées  de  Meldal,  d'0rkedal,  de  Guidai,  de 
Selbodal,  de  Stjordal  et  de  Vaerdal  ne  sont  pas  aussi  resserrées 
et   aussi   profondes   que   celles    de    l'ouest;    elles    ne    sont   pas   non 


plus  encadrées  par  des  montagnes  dont  le  tiers  supérieur  est  chauve, 
ou  traversées  par  des  rivières   écumeuses.      L'encadrement  de  ces 
vallées  consiste  en  croupes  boisées,  onduleuses  et  relativement  basses. 
Les  îles  de  cette  partie  du  pays  sont  basses  et  quelques-unes  d'entre 
elles  (Smelen,  Hiteren,  Frejen)  présentent  une  superficie  assez  grande. 
La  partie  littorale  entre  le  Trondhjemsfjord  et  le  Vefsenfjord  se  com- 
pose d'un  terrain  sillonné  par  des   fjords   et  des  baies,   de  hauteur 
moyenne  et  sans  grandes   inégalités.    Quelques  points  rares  et  dissé- 
minés dépassent  seuls  300  mètres  de  hauteur.    La  contrée  en  dedans 
de  cette  partie  littorale  qui  avoisine  la  Suède,  est  sans  doute  un  peu 
plus  élevée,  une  partie  du  sol  atteignant    500  à  600  mètres  d'éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  la  mer.     Mais  les   pentes   ne   sont   pas 
bien  rapides  et  le  caractère  rocheux  est  moins  accentué.  Il  faut  men- 
tionner d'une   manière   spéciale,  les  contrées   boisées  le   long  de   la 
rivière  de  Namsen  et  du   lac  Resvand;   elles   rappellent  le  sud  dç  la 
Norvège  sous  le  double  rapport  de  la  forme  des  montagnes  et  de  la 
végétation. 

Sauf  sur  quelques  points,  notamment  en  Mâlselv  et  Bardo,  le  pays 
entre  Vefsèn  et  Alten  est  plus  rude  et  plus  sauvage;  une  grande  partie 
de  la  contrée  atteint  600  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  et  plu- 
sieurs petits  espaces  disséminés  le  long  de  la  frontière  suédoise 
s  élèvent  à  1000  ou  1200  mètres  au-dessus  de  le  mer;  quelques  cimes 
sont  plus  hautes,  le  SulUdma,  à  Salten,  sur  la  frontière  de  la  Suède, 
atteint  jusqu'à  1880  mètres.  Entre  Alten  et  la  rivière  de  Tana  le 
pays  s  abaisse;  seulement  quelques  points  rares  et  disséminés  s'élèvent 
«^dessus  de  600  mètres,  tandis  que  les  grands  plateaux  environnants 
n'ont  que  300  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  A  l'est  de  la 
rivière  de  Tana  la  plus  grande  partie  du  territoire  norvégfien  a  en- 
viron 150  mètres  d'altitude. 

La  chaîne  de  montagnes  qui,  prenant  naissance  dans  la  Laponie 
russe,  forme  la  ligne  de  faîte  entre  l'Océan  Glacial  Arctique,  puis 
au  sud  l'Océan  Atlantique  d'un  côté,  et  le  Golfe  de  Bothnie  de 
l'autre,  porte  le  nom  géographique  de  Kj^en.  Depuis  la  rivière  de 
Tana  jusqu'au  lac  Faemun,  elle  forme  en  grande  partie  la  ligne  fron- 
tière, d'abord  entre  la  Norvège  et  la  Russie,  puis  entre  la  Norvège 
et  la  Suède;   elle   se  continue  entre   le   lac   Faemun   et  la   frontière 
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de  la  Suède  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  s'approche  de  nouveau  de  cette 
frontière  aux  montagnes  de  Fulufjeld  et  de  Faxefjdd  pour  pénétrer 
en   Suède  vers  le  sud-est. 

La  partie  la  plus  septentrionale  du  Kjelen,  depuis  la  rivière  de 
Tana  aussi  loin  qu'elle  forme  la  frontière  de  la  préfecture  de 
Finmark  d'un  côté  et  de  la  Laponie  russe  de  l'autre,  est  peu 
connue.  Il  n'existe  que  peu  de  données  exactes  sur  les  altitudes 
de  cette  contrée.  Il  semble  cependant  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de  hau- 
teurs bien  considérables.  Dans  la  préfecture  de  Tromse,  le  Kjelen 
atteint  la  frontière  de  la  Suède  au  lac  KUpisjavre  situé  du  coté  est 
de  cette  frontière,  à  l'endroit  où  naît  la  rivière  de  Mwmio,  qui  forme 
la  limite  entre  la  Suède  et  la  Russie.  Dans  le  voisinage  se  trouve  aussi 
sur  le  Kjelen,  la  source  de  la  rivière  de  Skibotten  qui  se  dirige  vers 
l'ouest  et  débouche  dans  le  Lyngenfjord.  La,  sur  la  frontière  de  la 
Russie  et  immédiatement  au  nord  du  commencement  de  la  frontière 
suédoise,  VOrtasoaïve  s'élève  jusqu'à  no  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Dans  la  partie  sud  de  la  préfecture  de  Tremse  sont  situés  les  grands 
lacs  Altevand^  Lmnesjavre  et  Kiabnijavre  à  450  et  500  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  Ils  déversent  au  nord,  par  les  rivières  de  Barduelv  et  de 
Mâlselv,  dans  le  Malangenfjord.  A  25  kilomètres  au  sud  et  parallèle- 
ment à  ces  lacs  s'étend  à  390  mètres  d'altitude  le  lac  suédois  Tamea- 
Trœsk  de  60  kilomètres  de  longueur;  il  débouche  par  la  rivière  de 
Tomeâ  dans  le  Golfe  de  Bothnie.  Sur  l'étroite  bande  de  terre  qui  sépare 
ces  lacs  s'élèvent  les  montagnes  de  Vaggivarri  et  de  Duoddar,  à  1 300  mè- 
tres formant  la  ligne  de  faîte  et  la  frontière  entre  la  Norvège  et  la 
Suéde.  Plus  au  sud  sur  le  territoire  suédois  se  succèdent,  parallèles  entre 
eux,  de  nombreux  et  très-grands  lacs  tels  que  le  Kalix-Trœsk,  le  Sa- 
Hsjavre,  le  Ltdeâ-Trœsk,  le  Vastinjavre  et  le  Virijavre,  ces  derniers  situés 
tout  auprès  du  Kjelen  de  400  à  500  mètres  environ  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Sur  le  territoire  norvégien,  d'autre  part,  des  golfes 
profonds  pénètrent  dans  la  masse  rocheuse:  Ce  sont  le  Tysfjord^  le 
Nordfolden,  le  S0rfolden,  le  Saltenfjord,  Immédiatement  en  dedans  de 
ce  dernier  fjord  à  67^  20'  et  67®  12'  de  latitude,  se  dressent  les 
cimes  les  plus  élevées  du  Kjelen,  ÏOlmajolas  (1590  mètres)  et  un  peu 
plus  au  sud  le  Sulitelma  avec  de  grands  glaciers  (1880  mètres).  Au 
sud  et  à  la  base  même  du  Sulitelma  est  situé  le  lac  Lommijavre.  dont 


l'altitude  est  de  690  mètres;  et  à  l'est,  sur  le  territoire  suédois,  le 
lac  Pieskijavre  donne  naissance  à  la  rivière  de  Piteâelf.  Au  midi  de 
ces  lacs,  à  66®  40'  de  latitude,  deux  passages  à  travers  le  Kjelen  font 
commimîquer  les  vallées  de  Saltdal  et  de  Junkerdal,  en  Norvège,  avec 
les  lacs  Sctdvan  et  Afvan  dans  la  Laponie  suédoise.  Le  plus  septen- 
trional de  ces  cols  a  une  hauteur  de  700  mètres,  le  plus  méridional 
une  élévation  de  920  mètres.  De  ce  dernier  passage,  un  chemin  de 
mont^ne  conduit  au  Ranenfjord  situé  en  Norvège  plus  au  sud.  Aux 
deux  passages  sont  établis  des  chalets  pour  faciliter  les  communi- 
cations. 

Plus  au  sud  se  dressent  encore  de  hautes  cimes  de  montagnes, 
comme  le  StreitezMok  et,  encore  plus  au  sud,  les  Ooctinder,  qui  attei- 
gnent 1250  mètres  de  hauteur.  A  l'est,  sur  le  territoire  suédois,  se 
trouve  le  lac  Umeà  d'une  longeur  de  40  kilomètres*  et  d'une  hauteur 
au-dessus  de  la  mer  de  560  mètres;  il  se  déchaîne  par  la  rivière 
<i*Umeâ  dans  le  Golfe  de  Bothnie.  Sur  le  versant  norvégien,  à  420 
mètres  d'altitude,  est  le  lac  R^svand;  très-large,  long  de  35  kilomètres, 
avec  une  superficie  de  287  kilomètres  carrés,  ce  lac,  dont  les  eaux 
s'épanchent  au  nord  dans  le  Ranenfjord,  est  le  second  lac  de  la  Nor- 
vège. Au  sud-est  du  lac  Rosvand  s'élève  la  montagne  de  Hatfjeld 
à  1150  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Immédiatement  au  sud  il  existe 
dans  le  Kjelen  un  passage  profond  qui  réunit  la  vallée  de  la  rivière 
de  Vefsen,  en  Norvège,  aux  eaux  du  Voimselfv,  un  des  affluents 
de  la  rivière  d'Ângermanelf  en  Suède.  Immédiatement  au  sud  de  la 
rivière  de  Vefsen  s'élève  l'immense  montagne  du  Store-B^rgefjéld  cou- 
verte d'un  glacier  de  380  kilomètres  carrés.  Plus  au  sud  encore 
s'élève  la  montagne  de  Vuenjaolki  (1500  à  1600  mètres);  un  peu  plus 
à  Test  à  l'intersection  de  la  frontière  suédoise  avec  la  frontière  des 
préfectures  de  Nordland  et  de  Nordre-Trondhjem  celle  de  Jadnemfjdd 
{1250  mètres);  enfin,  un  peu  plus  au  sud,  celle  de  Sibmek  (1400  mètres). 

Dans  le  bailliage  de  Namdal  le  Kjelen  s'abaisse  et  de  chaque  côté 
de  grands  lacs  viennent  en  baSgner  la  base.  Du  côté  suédois  de  la 
frontière  il  donne  naissance  à  un  cours  d'eau  qui  sort  des  glaciers 
de  Sibmek  et  parcourt  des  lacs  de  plus  en  plus  grands  :  le  Blà^0,  le 
Jormsj0,  le  Kvamberg^0,  ce  dernier  situé  à  310  mètres  au-dessus  de  la 
mer  se  déverse  par  la  rivière  d'Ângerman.    Du  côté  norvégien  de  la 
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frontière  se  trouvent  les  lacs  Namsvand  (410  m.),  Limingen  (400  mè- 
tres), Tunsj0.  Le  Namsvand  et  le  Tunsje  s'écoulent  dans  la  rivière 
de  Namsen  qui  passe  Namsos  pour  aller  déboucher  dans  le  Nam- 
senfjord.  Le  Limingen  au  contraire  se  dirige  vers  le  sud-est,  tra- 
verse la  frontière  de  la  Suède  et  débouche  dans  le  Kvaniberg^J0.  Ainsi, 
la  ligne  de  partage  des  eaux  se  dirige  à  l'ouest  de  Limingen.  A 
l'est  de  Limingen  la  montagne  de  Jormsfjeld  s'élève  à  1 1 50  mètres, 
et  au  sud  du  Tunsje  la  montagne  de  Porlfjdd  atteint  740  m.  au- 
dessus  de  la  mer. 

A  partir  du  Portfjeld  le  Kjelen  suit  une  ligne  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  le  Jemtland.  Cette  ligne  est  aussi  celle  de  la  fron- 
tière de  la  Suède  dans  les  Finlider  (Nordlid  et  Sorlid),  annexes 
de  Snâsen.  Là  s'élèvent,  de  950  à  1000  mètres,  le  Muruhat,  le 
Hestkjolen,  le  Hârkj0len.  Au  sud  de  ces  montagnes  les  eaux  du  Len- 
lingsj0,  de  VC/lrn  tt  du  Rengen  coulant  vers  l'est  vont  se  jeter  dans  la 
rivière  d'Indalself  en  Suède;  le  lac  Rengen  sur  la  frontière  même  n'est 
situé  qu'à  350  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Plus  au  sud  le  Kjelen 
se  relève  de  nouveau  en  hautes  cimes:  le  Guslidpiggen,  le  Fosdalsh^da 
(i  100  mètres),  le  Lurusneisen,  VAndorfjekl,  le  Jœvsj0liat  (1320  m.), 
les  Skjœkerfjelde^  ces  derniers  sur  la  frontière  de  Vaerdal  ont  comme 
sommet  le  plus  haut  le  SjœkerJiat  qui  s'élève  à  1160  mètres.  Sur  le 
territoire  suédois,  VAreskutaii  atteint  1460  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Au  pied  du  versant  septentrional  des  Sjaekerfjelde  on  rencontre,  en 
Suède,  tout  auprès  de  la  frontière,  à  340  mètres  au-dessus  de  la  mer,, 
le  lac  Torr0ensj0  qui  à  travers  le  Kallsjo,  le  Storsjo  et  la  rivière 
d'Indalselv  se   rend  dans  le  Golfe  de  Bothnie. 

Au  sud  des  Sjaekerfjelde  les  vallées  du  Vœrdal  en  Norvège  et 
ceux  de  VAnjmi  et  du  Kalhj0  en  Suède  creusent  une  profonde  dé- 
pression dans  le  Kjelen.  Le  petit  lac  Vcerau,  situé  en  Norvège,  tout 
auprès  de  la  frontière,  et  qui  donne  naissance  à  la  rivière  de  Vœr- 
elv,  a  une  altitude  de  360  m.,  et  le  lac  Anjan  qui,  également  situé 
tout  voisin  de  la  frontière,  forme  l'affluent  le  plus  occidental  de  l'In- 
dalself,  une  altitude  de.  420  m.  au-dessus  de  la  mer.  Entre  ces  deux 
lacs  un  plateau  marécageux  s'élève  à  peine  à  450  mètres. 

La  grande  route  qui  par  le  Vaerdal  conduit  de  Levanger  au 
Jemtland,    est   le  chemin   carrossable   le   plus  septentrional    entre  les 
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Royaumes-Unis  (63®  38'  de  latitude).  Cette  route  se  dirige  un  peu 
plus  au  sud  en  longeant  la  rivière  de  Vaerelv  et  son  affluent  Sulelv; 
elle  prend  de  là  la  direction  du  nord-est  vers  le  lac  Anjan  et  traverse 
la  frontière  de  la  Suède  à  510  mètres  de  hauteur.  Le  passage  plus  bas 
de  Vaeran  est  impraticable  à  cause  des  terrains  argileux  qui  lon- 
gent le  cours  supérieur  du  Vaerelv.  Au  sud  et  dans  le  voisinage 
de  ce  passage  important  du  Kjelen  s*élève  le  Kj0lhoug  à  1280 
mètres. 

Plus  au  sud,  tout  près  de  la  frontière  suédoise,  le  lac  Shurdalsj0 
qui  débouche  vers  l'ouest  par  la  rivière  de  Stj^rdcUsélv  dans  le  golfe 
de  Trondhjem,  présente  une  nouvelle  dépression.  Le  défilé  de 
Skurdalsport  situé  sur  la  frontière,  traversé  par  un  cours  d'eau  et 
longé  par  un  chemin  de  mohtagne,  a  650  mètres  d'élévation  au-dessus 
de  la  mer. 

A  4  kilomètres  environ  au  sud  du  Skurdalsport  est  un  pas- 
sage un  peu  plus  bas,  la  vallée  de  Teveldal  (63®  22'  de  latitude); 
on  est  en  train  d'y  construire  le  chemin  de  fer  le  plus  septentrional 
qui  traverse  la  péninsule  Scandinave.  Il  longe,  depuis  Trondhjem,  les 
rives  du  Trondhjemsfjord  jusqu'à  la  rivière  de  Stjerdalselv,  puis 
montant  vers  l'est  le  long  de  cette  rivière  par  le  vallon  de  Meraker 
et  la  vallée  de  Teveldal  il  pénètre  en  Suède  où,  réuni  au  grand  ré- 
seau des  chemins  de  fer  suédois,  il  aboutit  à  Sundsvall  auprès  du 
Golfe  de  Bothnie.  Ce  chemin  de  fer,  qu'on  espère  inaugurer  en  1879, 
a  son  point  le  plus  élevé  à  594  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  ce  point  est  situé  en  Suède,  à  4  kilomètres  de  la  frontière. 

Au  sud  du  cours  du  Stjerdalselv  sur  une  longue  étendue  le 
Kjolcn  se  maintient  presque  sans  interruptions  à  près  de  loco  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer  jusqu'au  63^  de  latitude.  Là,  le  Sylfjdd  avec 
ses  sommets  les  plus  élevés,  atteint  1790  mètres,  et,  un  peu  plus  au 
sud,  le  Skarsfjeld  est  de  1520  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ensuite 
le  Kjelen  s'abaisse  de  nouveau  et,  à  62®  40'  de  latitude,  la  seconde 
route  principale  le  traverse  depuis  la  ville  minière  de  B^ros  en  Nor- 
vège, jusqu'à  la  vallée  de  Herjedal  en  Suède,  avec  une  .élévation 
de  850  m. 

Au  sud  de  ce  passage  le  Kjelen  se  relève  encore  dans  le  Store- 
yigdfjeld  dont  le  sommet  le  plus  élevé  le  Ljusnastpt  atteint  1610  mètres 
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au-dessus  de  la  mer.  De  là  le  Kjelen  présente  une  série  de  sommets 
de  I200  à  1500  mètres,  un  peu  à  l'ouest  de  la  frontière,  jusqu'à  ce 
qu'un  peu  plus  au  sud  il  tourne  vers  le  sud-est,  traverse  la  frontière 
au  Faxefjeld,  à  940  mètres  de  hauteur  (61®  20'  de  latitude),  et  pénètre 
en  Suède  avec  une  élévation  toujours  décroissante  entre  les  rivières 
de  Klaraelf  et  de  Vesterdalselv,  Là  il  forme  limite  entre  les  deux 
provinces  suédoises  de  Vermland  et  de  Dalame  pour  se  diriger  enfin 
vers  le  sud  par  Nerike  jusqu'au  lac  Vettetm. 

A  partir  du  Sylfjeld,  le  côté  ouest  de  cette  partie  méridionale 
du  Kjelen  se  distingue  sur  le  territoire  de  la  Norvège  par  une  re- 
marquable dépression  dans  le  massif  de  la  montagne.  Cette  dépres- 
sion couverte  d'une  série  de  grands  lacs  sépare  le  Kjelen  du  plateau 
contigu  de  Trondhjem  et  plus  au  sud  dû  plateau  des  Oplande.  Ces 
lacs  sont,  en  partant  du  nord:  le  Stue^0^  à  620  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  débouchant  au  nord-ouest  dans  le  lac  Selbusje  et  le  Trond- 
hjemsfjord;  le  Vigelnipijem,  source  supérieure  du  Glommen,  à  1160 
mètres  au-dessus  de  la  mer;  le  Vigél^0,  à  910  mètres;  le  Riost^p,  le 
8tare-RiensJ0,  YAur8uensJ0,  le  Feragen^0,  tous  à  700  mètres  environ 
au-dessus  de  la  mer  et  s'écoulant  dans  le  Glommen.  Plus  au  sud: 
le  Fœtnun^  second  lac  de  la  Norvège  méridionale,  long  de  58  kilomè- 
tres et  d'une  superficie  de  200  kilomètres  carrés;  il  est  situé  à  670 
mètres  au-dessus  de  la  mer  et  s'écoule  par  le  lac  Istersj0  et  la  rivière 
de  Klaraelf,  dans  le  Venem,  le  plus  grand  lac  de  la  Suède.  Il  est 
évident  que  dans  les  anciens  temps  le  Faemun  s'est  écoulé  du  côté 
sud  par  le  50r^*0  et  le  DrivsQ0,  vers  la  rivière  de  Dalelf,  dont  la 
source  occidentale  est  encore  le  Drivsje.  L'ancien  lit  de  la  rivière, 
situé  à  un  ou  deux  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Faemun, 
s'appelle  le  Faemunsgrav. 

Sur  le  milieu  du  Kjelen,  à  l'est  du  Faemun,  se  trouvent  les  deux 
lacs  Fjeldguttu  à  750  mètres  de  hauteur;  ils  s'écoulent  en  même  temps  au 
nord-ouest  dans  le  Faemun  et  au  sud-est  dans  la  rivière  d'0sterdalelf 
A  l'est  de  l'extrémité  méridionale  du  Faemun  sur  la  frontière  et  à  une 
hauteur  de  670  mètres  se  trouve  le  lac  Vutrusj0  qui  se  déverse  égale- 
ment à  r0sterdalelf. 

Le  Kjalen  se  développe  sur  une  longueur  de  11 20  kilomètres 
depuis  la  limite  du  Finmark  et   de   la  Laponie   russe  au   nord   (68® 
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40'  latitude  N.  et  21®  longitude  E.)  jusqu'au  FaxefjM  (61®  20'  latitude 
N.)  au  sud,  d'où  il  pénètre  en  Suède  et  se  perd  entre  le  Klaraelf  et 
le  Vesterdalelf.  La  partie  nord  jusqu'au  Sibmek,  sur  la  frontière  des 
préfectures  de  Nordland  et  de  Nordre-Trondhjem  a  un  développe- 
ment de  650  kilomètres;  la  partie  moyenne  du  Sibmek  au  col  de 
Vaerdal  a  une  longeur  de  190  kilomètres;  la  partie  sud  de  Vaer- 
dal  jusqu'au  Faxefjdd  a  une  longueur  de  280  kilomètres. 

A  Touest  du  Kjelen  méridional  et  jusqu'au  Vaerdal,  du  côté  du 
nord,  s'étend  le  Plateau  dO  Trondhjein.  Ses  limites  sont,  au  sud, 
la  vallée  du  Glommen  jusqu'à  l'église  de  Tensaet;  à  l'ouest,  la  vallée 
de  Tunna  qui  y  débouche  dans  le  Glommen,  la  vallée  plus  sep- 
tentrionale d'j0rka  et  les  plaines  du  Tronc^hjemsfjord.  Le  plateau 
de  Trondhjem  comprend  une  grande  partie  de  Tonsaet,  Tolgen  et 
Kvikne  du  bailliage  de  Nordre  J0sterdal,  la  majeure  partie  du  bailliage 
de  Guidai,  parties  des  bailliages  d'j0rkedal,  de  Strinden  et  de  Selbu, 
ainsi  que  la  partie  orientale  du  bailliage  de  Stjer-  et  Vaerdal.  La 
hauteur  moyenne  de  ce  plateau,  au  sud,  entre  les  diocèses  de 
Trondhjem  et  de  Hamar  est  de  près  de  1000  m.  et,  plus  au  nord,  elle 
est  de  600  mètres  environ  au-dessus  de  la  mer.  La  cime  la  plus 
haute  sur  la  frontière  de  l'Ôsterdal  et  de  l'Orkedal,  le  Forelhogna, 
s'élève  à  1500  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

La  pointe  méridionale  de  ce  plateau,  entre  la  croupe  du  Kjelen 
à  l'est  et  le  plateau  de  Dovre  à  l'ouest,  est  traversée  par  un  chemin 
de  fer,  inauguré  en  1877,  qui  réunit  la  Norvège  septentrionale  à  la 
Norvège  méridionale.  Ce  chemin  de  fer  est  actuellement  exploité 
depuis  Trondhjem  jusqu'à  Hamar,  sur  la  rive  orientale  du  Mjesen, 
tandis  que  son  prolongement,  depuis  Hamar  vers  le  sud,  est  en  voie  de 
construction  et  se  reliera  au  chemin  ferré  déjà  inauguré  en  1854 
qui  conduit,  dans  la  direction  du  nord,  de  Christiania  à  Eidsvold.  Le 
chemin'  de  fer  traverse  le  plateau  en  montant  la  vallée  du  Glom- 
men devant  la  ville  minière  de  Reros,  et  descend  ensuite,  depuis  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  à  17  kilomètres  au  nord  de  Raros  et  à 
670  mètres  de  hauteur,  en  suivant  la  vallée  de  la  rivière  de  Gula, 
jusqu'à  Trondhjem. 

On  donne  le  nom  géographique  de  Dovre  à  la  région  monta- 
gneuse, large  et  élevée  qui,  dès  les  vallées  de  Tunna  et  d'j0rka,  à 
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l'est,  s'étend  vers  Touest  sur  la  partie  sud  du  bailliage  d'0rkedal 
et  sur  la  plus  grande  partie  du  bailliage  de  Nordre-Gudbrandsdal 
jusqu'à  la  rivière  d'Otta  et  à  la  vallée  de  son  affluent  Baevra  au 
sud.  A  l'ouest  ce  Dovre  s'étend  jusqu'à  la  mer,  où,  entre  les  fjords 
profonds  de  Romsdal  et  de  Nordre-Bergenhus  (le  Sognefjord  au  sud 
et  le  Surendalsfjord  au  nord),  il  se  termine  en  grandes  presqu'îles, 
en  partie  très  hautes  et  couvertes  de  napf)es  de  neige  très  étendues. 
Au  sud,  cette  région  est  contiguë  au  grand  plateau  méridional  des 
Oplande.  La  frontière  y  forme  une  ligne  presque  droite  depuis 
l'église  de  Tensaet  à  l'est,  jusqu'à  celle  de  Vâge  à  l'ouest. 

Le  massif  du  DovTe  est  traversée  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  par  les  vallées  de  Rauma  et  de  Gudbrandslagen. 
Le  lac  Lesjeskogsvand,  situé  à  620  mètres  au-dessus  de  la  mer,  forme  un 
réservoir  commun  à  ces  deux  rivières.  La  vallée  de  la  rivière  de  Rauma 
qui  s'écoule  vers  le  nord-ouest  dans  le  Romsdalsfjord,  creuse  dans 
le  puissant  massif  une  crevasse  très  étroite  à  parois  verticales  des  deux 
côtés,  tandis  que  la  vallée  de  Gudbrandslagen  est  un  peu  plus  large 
et  que  la  montagne  ne  forme  pas  avec  le  fond  de  la  vallée  un 
escarpement  aussi  prononcé. 

La  partie  orientale  du  Dovre,  bornée  par  les  rivières  d'0rka  et 
de  Tunna  à  l'est,  de  Grimsa  vers  le  sud-est,  de  Gudbrandslagen  vers 
le  sud-ouest,  par  son  affluent  Grenna  et,  pliis  au  nord,  par  la  rivière 
de  Drivelv,  à  l'ouest,  étant  relativement  plate,  on  l'appelle  le 
Plateau  de  Dovre,  Ce  plateau  a  une  hauteur  moyenne  de  iioo  mètres 
au-dessus  de  la  mer  La  route  principale  qui  la  traverse,  s'élève,  entre 
les  relais  de  Jerkin  et  de  Kongsvold  à  1250  mètres  d'altitude. 
Quelques  pics  le  dominent  en  s'élèvant  jusqu'à  1 700  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Au  nord-ouest  du  Plateau  de  Dovre  s'élève  le  Massif  Central 
de  Dovre,  circonscrit  par  les  cours  d'eau  de  Grenna  et  de  Driva  à 
l'est,  celui  d'Aura,  affluent  du  bras  oriental  du  Romsdalsfjord,  le 
Langfjord,  vers  l'ouest,  par  la  rivière  de  Driva  qui  se  dirige  vers 
l'ouest  sur  l'église  d'Opdal  et  débouche  enfin  dans  le  Sundalsfjord, 
au  nord.  Là  s'élèvent,  sur  la  frontière  entre  les  préfectures  de  Chris- 
tian et  de  Sondre-Trondhjem,  la  montagne  la  plus  haute  du  Dovre, 
le  Snehœtte,  à  2320  mètres  et  plusieurs  autres   montagnes   à   plus  de 
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20CX)  mètres   au-dessus   du   niveau  de   la  mer;  toutes  sont  couvertes 
de  puissants  névés. 

La  partie  du  Dovre  située  au   sud-ouest  de  la   rivière   de   Gud- 
brandslâgen,  entre  celle-ci  et  ses  deux  affluents  de  Touest,   la  rivière 
de    Ljordalselv  et  le    lac   Otta,   s'appellent   les    Montagnes  de  Lesje- 
l^rien;   la   hauteur   moyenne   en  est  de  1200  mètres   au-dessus  de  la 
mer.     Là   le   sommet   de   Skarstind  s'élève   à   1880   mètres;    plus  au 
sud,  le  Skardvangen  atteint  1730  mètres,   \e  Lamskorungen  1820  mètres, 
et  un  grand  nombre  de  pics  vont  à  1300  ou  1500  mètres  de  hauteur. 
La  partie  orientale  des  montagnes  de  Lesjekjelen   est   traversée 
à  1240  mètres  de  hauteur  par  un  chemin  vicinal   assez   mauvais   de- 
puis Téglise  de  Vâge  au  nord   le   long   de   la   rivière   de   Skjervaelv 
jusqu  a  la  route  principale  de  Lesje,  à  laquelle  il  aboutit   immédiate- 
ment à  l'est  de  l'église  de  Lesje. 

Au  nord  et  comme  un  prolongement  du  Massif  Central  de 
Dovre  s'élèvent  les  Surendalsfjdde,  qui  en  sont  séparées  par  la 
\*allée  de  Driva;  elles  sont  bornées  au  nord  par  la  rivière  d'0rka. 
Là  se  présente  le  Bratskarv,  immédiatement  au  nord  de  l'église 
d'Opdal,  plus  au  nord  on  rencontre  le  Blâh0^  le  Kaniban,  le  Svarihœtta, 
s  élevant  tous  de  1500  à  1600  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  cou- 
verts de  grands  névés.  A  l'extrémité,  la  presqu'île  longue  et  étroite 
de  Tingvold  s'étend  au  nord  entre  le  Sundalsfjord  et  le  Stangvikfjord  ; 
elle  se  termine,  au  Stremsnses,  par  le  Magnildhjerg,  haut  de  470 
mètres. 

A  l'ouest  du  Massif  Central  de  Dovre  et  des  Montagnes  de  Lesje- 
Iqeien  s'étendent  aussi  comme  des  prolongements  du  Dovre,  plusieurs 
hauts  éperons  de  montagnes  qui  forment  des  presqu'îles  de  grande 
étendue  entre  les  fjords  profonds  du  Nordre-Bergenhus  et  du  Roms- 
dal,  et  ne  sont  souvent  réunis  au  continent  que  par  des  isthmes 
étroits,  proportionnellement  bas,  traversés  par  des  chemins  vicinaux 
entre  les  fjords. 

Entre  le  Sundalsfjord  et  le  Romsdalsfjord  s'avancent  les  Sun- 
dalsfjelde  dont  les  sommets  s'élèvent  jusqu'à  1250  mètres.  Ds  se  ter- 
minent vers  l'ouest  par  le  promontoire  Stemshesten. 

Entre  le  Romsdalsfjord  et  le  Storfjord  s'avance  une  presqu'île, 
bornée  à  l'est,  où  elle  est  contiguë  aux  plateaux  du  Dovre,  par  la  rivière 
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d'Auia,  et  au  sud  par  le  défilé  qui,  depuis  Skeaker,  longe  le  lac 
Bradai  jusqu'à  Geiranger  en  SmdinBre.  Ce  massif  d'où  sut^sent 
^^^rard  nombre  de  pics  élevés  et  escarpés,  en  partie  inaccessibles, 
porte  le  nom  Alpet  du  Bomadal.  Vers  l'est,  elles  sont  séparées  des 
montagnes  de  Lesjekjelen  par  la  rivière  de  Ljordalselv.  Elles  sont 
traversées  en  leur  milieu,  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  par  la  vallée  étroite  de  Rauma,  qui  depuis  le  lac  de  Lesje- 
skogsvand,  à  620  mètres  au-dessus  de  la  mer,  forme  comme  une 
crevasse  à  parois  presque  verticales  dans  le  massif  très  élevé  des 
montagnes.  On  remarque  plusieurs  sommets  à  près  de  2000  mètres 
auKJessus  de  la  nier.  De  grands  névés  se  trouvent  interposés  et 
appuyés  à  ces  cimes  qu'ils  couvrent  parfois  complètement. 

Entre  le  Storfjord  et  le  NordQord  les  Hormngffelde,  presqu'îles 
(ofinées  par  des  fjords  et  des  bras  de  fjords  intermédiaires,  s'étendent 
sur  la  plus  grande  partie  du  Sendmere  et  la  partie  septentrionale  du 
Nordfjord.  Le  point  de  réunion  de  ces  presqu'îles  est  le  Homingdalsrok' 
hen,  montagne  élevée  de  1 590  mètres,  au  nord-est  du  lac  Homingdals- 
vand,  qui  a  donne  son  nom  à  tout  ce  groupe  de  montagnes.  Plusieurs  de 
ces  presqu'îles  forment  des  parties  montagneuses  très  sauvages,  et 
particulièrement  la  presqu'île  formée  entre  le  Sunelvfjord  et  te  J0- 
rondfjord.  Des  deux  côtés  de  l'étroit  Jerundfjord  les  montagnes 
s'élèvent  à  une  altitude  uniforme  de  1250  mètres.  La  plus  mé- 
ridionale de  ces  presqu'îles  forme,  tout  au  nord  de  la  préfecture  de 
Xordre-Bergenhus,  le  promontoire  saillant  de  Statland  dont  la  pointe 
cxtrênie,  Kjœrringa,  a  une  altitude  de  510  mètres,  et  qui,  d'une 
hauteur  de  3J0  mètres,  se  précipite  perpendiculairement  dans  la  mer. 
I-e  cap  Stat  forme,  sur  la  côte  de  la  Norvège,  la  limite  entre  la  mer 
du  Mord  et  l'Océan  Atlantique. 

Vers  l'est  les  limites  de  ce  massif  de  montagnes  sont  formées 
par  Icfl  deux  défilés  oii  des  chemins  de  montagne  passent  devant  le 
lac  Brèdal,  l'un,  au  nord,  jusqu'à  Geiranger  en  Sendmere,  l'autre,  au 
•dd  du  m&me  lac,  jusqu'à  Sttyn  en  Nordfjord. 

Les  vallées  des  groupes  montagneux  des  Sundalsfjelde,  des  Alpes 
du  Romsdal,  des  Homingfjelde,  sont  le  plus  souvent  profondément 
encaissées,  à  fonds  très  étroits  et  très  plats,  reserrés  entre  des 
versants  élevés,  abruptes,  nus  et  déchirés.     Le  voisinage   de  l'Océan 
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Atlantique  occasionne  de  grandes  pluies  et  par  conséquent  la  for- 
mtfiga  de  grands  névés.  C'est  pourquoi  les  avalanches  pendant 
llnver    et    les    débordements    au    printemps    y    causent    de    grands 


Vers  le  sud  entre  le  Nordfjord  et  le  Sognefjord  se  développe  la 
pmpttU  de  JoBtedalabrœ.  Cette  presqu'île  est  bornée  au  nord  par  le 
défilé,  à  travers  lequel  un  chemin  montagneux  conduit  de  Skeaker 
il  Strvn,  et  au  sud  par  le  défilé  à  travers  lequel  un  chemin  mon- 
tagneux conduit  de  Skeaker  à  la  vallée  de  Jostedal.  Des  névés 
comme  ceux  du  ^or^wdbnx,  du  SkridvioMpbrce,  du  SikMbrœ  cou- 
vrent au  nord-est  de  vastes  espaces.  Au  milieu  de  la  grande 
presqu'île,  le  JosledabitrŒ,  avec  des  masses  continues  de  neiges  per- 
p^uelles  et  des  glaciers  descendant  dans  toutes  les  \'allées,  couvre 
une  superficie  d'environ  900  kilomètres  carrés,  et  s'étend  sur  une 
langueur  de  90  kilomètres  du  nord-est  au  sud-ouest.  Le  Jostedals- 
brx  est  le  plus  grand  névé,  non-seulement  de  la  Norvège,  mais  de 
tout  le  continent  européen  ('}.  Le  bord  inférieur  du  névé  a  une 
altitude  moyenne  de  1200  à  1400  mètres,  ce  qui  constitue  ici  la 
Inuteur  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles  au-dessus  de  la  mer. 
Comme  des  fleuves,  des  glaciers  descendent  dans  toutes  les  vallées; 
sur  certains  points  ils  s'avaiKent  presque  jusqu'à  la  côte.  Ainsi  à 
Fjsrland,  annexe  de  Tjugum,  le  B<^mbrœ  descend  jusqu'à  1 30  mètres, 
le  Suphellebrtp  va  même  jusqu'à  50  mètres  au-dessus  de  la  mer;  tous 
deux  vont  à  3  kilomètres  environ  du  fond  du  Fjxrlandsfjord,  un  des 
bra*  du  Sognefjord.  Les  plus  grands  glaciers  descendent  jusqu'à  la 
vaUée  de  Jostcdal,  où  le  bord  inférieur  du  A'^ey^rrfstrœ  descend  jusqu'à 
330  œèîrts  d'altitude.  Ce  dernier  glacier  porte  d'ailleurs  des  traces 
d'une  étendue  passée  beaucoup  plus  considérable. 

La  croupe  de  ce  grand  névé  s'élève  jusqu'à  2030  mètres  d'altitude. 
Au-dessus  de  lui,  à  la  limite  entre  le  Str>'n  et  la  \-allée  de  Jostedal, 
ce  sont  les  sommets  de  LodaUkaupo  qui  atteignent  la  plus  grande 
âévation:  le  sommet  oriental  a  2055  mètres,  le  sommet  méridional 
^A  a  2010. 


(*)  Sur  le  côté  sud-est  de  l'Islande  il  existe  un  névé  encore  plus  grand, 
le  Vatnaj»kul,  qui  couvre  3000  kilomètres  carrés. 
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Les  prolongements  du  Dovre  dont  il  a  été  question  ci-dessus: 
les  Surendalsfjelde,  les  Sundalsfjelde,  les  Alpes  du  Romsdal,  les 
Homingfjelde  et  la  presqu'île  de  Jostedalsbrae  sont  marqués  vers  la 
mer  par  une  rangée  de  grandes  et  de  petites  îles,  qui  ne  se  trouve 
interrompue  qu'au  Stemshest  (62®  55'  de  latitude)  et  au  cap  Siai 
(62®  10'  de  latitude).  Sur  quelques-unes  de  ces  îles  les  montagnes 
s'élèvent  à  des  hauteurs  considérables  et  se  distinguent  par  des  formes 
bizarres.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que  la  petite  île  Alden  devant 
le  Dalsfjord,  qui  comme  un  colosse  isolé  à  sommets  en  forme  de 
tours  s'élève  à  650  mètres.  Sur  le  Bremangerland,  grande  île  à  Tem- 
bouchure  du  Nordfjord,  la  montagne  de  Homelen,  semblable  à  une 
muraille  surmontée  d'une  tour,  constitue,  avec  sa  hauteur  de  890 
mètres,  l'un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  la  côte  occi- 
dentale. 

A  l'est  du  massif  du  Jostedalsbrae  se  trouvent  enfin  les  mon- 
tagnes des  Lomfjelde,  bornées  par  le  chemin  montagneux  de  Skeaker 
à  la  vallée  de  Jostedal  et  par  un  autre  chemin  montagneux  plus 
fréquenté  qui  de  Lom  traverse  la  vallée  de  Baeverdal  jusqu'à  celle 
de  Fortun  en  Lyster.  Ce  massif  de  montagnes  s'avance  vers  Test 
jusqu'à  l'église  de  Lom,  près  de  laquelle  il  se  termine  par  le  Loms- 
eggen,  montagne  à  arête  tranchante  dont  le  pic  occidental  s'élève  à 
1820  mètres  d'altitude.  Entre  ces  montagnes  s'étendent  de  grands 
névés  dominés  par  des  pics  de    1800   à   2100  mètres  d'altitude. 

La  région  du  Dovre  couvre  une  étendue  de  300  kilomètres  de 
longueur  de  l'est  à  l'ouest  et  de  60  à  120  kilomètres  de  largeur  du 
sud  au  nord. 

La  série  des  hautes  montagnes  qui  des  vallées  de  Vâge  et 
de  Lom,  au  nord,  se  dirigent  vers  lé  sud  jusqu'à  la  montagne  de 
Byklefjeld,  où  vers  l'ouest  elles  se  précipitent  dans  les  bras  orientaux 
du  Stavanger fjord,  porte  le  nom  géographique  de  Langfjelde.  Ces 
montagnes  sont  séparées  des  régions  du  Dovre,  décrites  plus  haut» 
d'abord  par  la  vallée  du  cours  d'eau  d'Otta  au  nord,  puis  à  l'ouest 
par  la  vallée  de  Bsevra  qui  aboutit  à  celle  de  l'Otta,  et  enfin  par 
le  défilé  qui  conduit  de  là  à  la  vallée  de  Fortun  en  Lyster  à  1410 
mètres  d'altitude.     Les   Langfjelde   forment   la  limite   entre   les  dio- 
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cèses  de  Hamar,  de  Christiania  et   de  Christiansand  d'un  côté,  et  le 
<]iocèse  de  Bergen,  au  sud  du  Sognefjord,  de  Tautre. 

Dans  la  direction  du  nord  au  sud,  les  Langfjelde  se  composent 
des  groupes  et  des  montagnes  suivantes: 

Les  J^hinfjddt^  groupe  de  montagnes  le  plus  élevé,  non-seulement 
de  la  Scandinavie,  mais  de   toute   l'Europe   septentrionale  jusqu'aux 
Alpes  et  aux  Carpathes.    Ce  groupe  de  hautes  cimes  alpestres,  dont 
plusieurs   n'ont  jamais  été  .  gravies,   s'étendent   depuis  le^  vallées  du 
lac  Ottavand  jusqu'aux  lacs  Bygdin  et  Tyen,  au  nord,  et  à  la  rivière 
de  Tyenelv,  au  sud  (environ  60  kilomètres).  La  vallée  de  Fortun  en 
Lyster,  le  Brurskard  et  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau  de  Sjodal 
limitent  ce  groupe   respectivement    à  lest  et  à   l'ouest    (environ  60 
kilomètres).    Le  massif  des  montagnes  de  Jfltunfjelde,  situé  au  centre 
<ie  la  Norvège   méridionale,  est    le    plus  sauvage   du    pays;   son   ca- 
ractère grandiose  se  trouve  encore  rehaussé  par  les  profondes  vallées 
qui  l'entourent  et  par  les  grands  lacs  montagneux  qui  le  limitent  et 
qui  y  pénètrent   au   sud.     La   partie   la  plus  élevée  de  cet  ensemble 
alpestre   est  la  montagne  (XYme^jdd,  limitée   par  les  vallées   de  Vis- 
dal,  de  Lerdal  et  de  Baeverdal;  son  sommet  le  plus  élevé  Oalh^piggen 
atteint   2560  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer.   Plusieurs  autres 
sommets  voisins  s'approchent  de  près  de  cette  altitude.     Plus  à  l'est 
i»e  dressent  les  Skagast0lHnder  ou  Hormiger,  rangée  nombreuse   et  ser- 
rée de  pics  s'élevant  de  2200  à  2400  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Entre  ces  montagnes  se  trcruvent  de  grands  névés  dont  les  plus 
remarquables  sont  le  Sniprstahhrœ  au-dessus  duquel  s'élèvent  les  inac- 
cessibles SfH0rstab8tinder,  le  Fanarâken  près  des  Skagestoltinder,  les  Go/- 
À0brœer,  le  Veohrœ,  le  Memurubrœ  et  le  Kalvâbrœ. 

Les  grands  lacs  qui  sont  situés  autour  des  Jotunfjelde  et  qui 
y  pénètrent,  sont:  le  lac  Gjendin  (18  kilomètres  de  long,  à  990  mètres 
de  hauteur),  le  lac  Bygdin  (25  kilomètres  de  long,  à  1053  mètres  de 
hauteur),  tous  les  deux  débouchant  dans  le  Gudbrandslâgen,  et  le  lac  Tyen 
(14  kilomètres  de  long,  à  1104  mètres)  débouchant  dans  le  Sognefjord. 
Les  Heimdalsfjelde,  immédiatement  à  l'est  des  Jfltunfjelde,  avec 
leurs  1400  à  1800  mètres  d'élévation,  doivent  aussi  compter  parmi 
les  Langfjelde. 

Le   Filefjeld  au   sud   du   lac    Tyen.      Cette    montagne   est    tra- 
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versée  par  la  grande  route  la  plus  septentrionale  qui  mette  en  com- 
munication  la  partie  orientale  et  la  partie  occidentale  de  la  Norvège^ 
entre  le  Valders  et  le  Laerdal,  à  1240  mètres  d'altitude.  Ici  s'élève 
le   Svlutind  jusqu'à  1770  mètres  de  hauteur. 

Les  HemsetUUsfjdde.  Une  autre  grande  route  traverse  ces  mon- 
tagnes par  le  Hallingdal  et  l'annexe  de  Hemsedal  jusqu'à  Gol,  et  ren- 
contre à  Borgund  la  susdite  grande  route  qui  traverse  le  Valders. 
La  hauteur  du  défilé  est  de  11 30  mètres.  Au  nord  du  défilé  par 
lequel  passe  cette  grande  route  et  au  point  de  jonction  des  préfec- 
tures de  Christian,  de  Buskerud  et  de  Nordre-Bergenhus  se  trouve 
le  Jukuleçffen  qui  s'élève  à  1920  mètres  d'altitude. 

Les  HaUingfjdde.  Parmi  ces  montagnes  se  distingue  le  HaUingskarVr 
croupe  longue,  haute,  couverte  de  neige,  situé  sur  la  limite  entre 
Gol,  annexe  d'Âl,  en  Hallingdal,  et  Ulvik  en  Hardanger.  Au  mi- 
lieu du  Hallingskarv  est  une  profonde  crevasse,  le  Folaskard,  à 
Touest  de  laquelle  le  Folashardskarv  s'élève  à  i960  mètres.  D'autre 
part  à  l'extrémité  orientale  du  Hallingskarv  le  Prcestholtskarv  s'élève  à 
1930  mètres  et  à  l'extrémité  occidentale  le  Kirkeâ0mute  arrive  à  196a 
mètres  d  altitude.  Au  sud-ouest  du  Hallingskarv  le  large  HeUHng- 
jphU  s'élève,  à  Ulvik,  à  1990  mètres;  plus  à  l'ouest  encore  on  ren- 
contre le  VasfjcBr  de  1930  mètres  d'altitude,  et  un  peu  plus  au  nord^ 
sur  la  limite  des  préfectures  de  Sondre-  et  de  Nordre-Bergenhus,  le 
Vosseskavl  de  2050  mètres  de  hauteur.  Tous  ces  sommets  sont  cou- 
verts de  grands  névés. 

Au  sud  du  Hallingskarv  les  Langfjelde  se  perdent  dans  un 
grand  plateau,  le  Hardangervidde,  au  sud  duquel  s'élèvent  de  nouveau 
les  montagnes  méridionales,  savoir: 

Les  Hardangerfjdde^  dont  le  Hàrteig,  à  Kinservik,  en  Hardanger 
s'élève  à  1690  mètres  d'altitude.  A  l'ouest  et  au  sud  de  celui-ci  se 
présente  une  série  de  grands  névés:  le  Tresfonn^  le  Scdhœfonn,  le 
Koldjjelâ,  le  Solfann,  le  Krosfoim-^  tous  sont  situés  entre  des  mon- 
tagnes de  1250  à  1600  mètres  d'altitude. 

Les  R0ldaîsffelde  autour  du  lac  de  montagne  le  R0ldalsvand  (8  ki- 
lomètres de  long,  à  380  mètres  au-dessus  de  la  mer).  Au  nord-est 
de  ce  lac,  sur  la  limite  de  la  préfecture   de  Bratsberg  et  de  Hardan- 
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ger,  est  situé    le  névé   Storfonn,  au-dessus   et   sur  le  côté   nord   du- 
quel le  Nupseggen  s'élève  à.  1 730  mètres  d'altitude. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  un  chemin  de  montagne  très 
fréquenté  conduit  à  travers  les  Reldalsfjelde  du  Telemark  au  Har- 
danger.  Actuellement  on  est  sur  le  point  d'achever  la  construction 
d'une  grande  route  qui  formera  le  passage  principal  le  plus  méri- 
dional, par  les  Langijelde,  entre  le  sud  et  l'ouest  de  la  Norvège. 
Cette  route  conduit  du  Telemark,  par  le  Haukelidfjeld  et  les  R0I- 
dalsfjelde,  devant  le  lac  Redalsvand  et  descend  jusqu'à  Odde  au  fond 
du  Serfjord,  bras  intérieur  du  Hardangerfjord. 

Les  Etnefjelde  forment  un  prolongement  occidental  des  Lang- 
fjelde,  entre  le  Hardangerfjord  et  le  Stavangerljord. 

Les  BykUfjeîde,  extrémité  sud  des  Langfjelde,  forment  une 
suite  de  montagnes  remarquables  dans  la  partie  nord-ouest  d^  Bykle, 
annexe  de  Valle  en  Saetersdal,  et  s'étendent,  vers  le  sud-ouest,  sur 
la  partie  nord-est  de  Ryfylke.  Leur  limite  méridionale  est  la  vallée 
formée  dans  le  Hjelmeland  par  les  lacs  Ovre-Ty^dalwand^  Nedre-Tys- 
ialsvand  et  Bj^reitnsvand.  Les  Byklefjelde  renferment  dans  leur  milieu 
le  lac  SuledcUsvand  d'une  longueur  de  24  kilomètres  et  de  70  mètres 
d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  Ce  lac  reçoit  le  Reldalsvand  men- 
tionné plus  haut,  et  débouche  lui-même  au  Sandsfjord  devant  l'église 
de  Sand.  Ici  s'élève,  comme  montagne  frontière  entre  les  préfectures  de 
Swidre-Bergenhus,  de  Stavanger,  de  Nedenaes  et  de  Bratsberg,  le 
Yaadalseggen  qui  atteint  1660  mètres  d'altitude.  Plus  au  sud,  dans  la 
vallée  de  Suledal  se  présentent  le  Snenute  (1610  mètres)  et  le  Napen 
(1410  mètres). 

Ici  les  Langfjelde  aboutissent  à  la  mer  des  deux  côtés  du 
/pssefjord,  du  Sandsfjord,  du  Vikedalsfjord,  bras  orientaux  du  Sta- 
vangerfjord. 

Les  Langfjelde  se  développent  en  résumé  depuis  la  vallée  d'Otta, 
au  nord,  jusqu'au  Jessefjord,  au  sud,  sur  une  longueur  de  290  kilo- 
mètres, dont  150  kilomètres  au  nord  et  no  kilomètres  au  sud  du 
plateau  Hardangervidde,  tandis  que,  sur  30  kilomètres,  ils  se  con- 
fondent dans  ce  plateau. 

Entre  la  partie  sud  du  Kjelen  en  0sterdal  et  les  Langfjelde, 
le    Plateau     de8     Opiande     s'étend     sur     presque     toute    la    vallée 


24 

d'0sterdal,  sur  la  partie  septentrionale  du  Hedemark,  sur  la 
vallée  de  Gudbrandsdal,  à  l'exception  d'une  partie  au  nord  couverte 
par  le  Dovre,  sur  la  partie  nord  des  bailliages  de  Toten  et  de  Land, 
ainsi  que  sur  presque  tout  le  Valders.  Au  nord  ce  plateau  touche 
au  plateau  déjà  décrit  de  Trondhjem  et  au  Dovre,  dont  il  est  séparé 
par  une  rangée  de  hautes  montagnes  en  ligne  presque  droite:  le 
Hummelfjeld  en  Tolgen  (1570  mètres),  le  Tronfjeld  en  Tonsaet  (1740 
mètres),  le  Stygfjeld  (1880  mètres),  montagne  la  plus  septentrionale 
du  massif  alpestre  de  Rundane,  et  le  Jettafjeld  en  Vâge  (f66o  mè- 
tres). La  hauteur  moyenne  du  plateau  y  est  de  1000  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Vers  le  sud  cette  hauteur  moyenne  s'abaisse 
jusqu'à  n'être  plus  que  de  500  à  650  mètres.  La  limite  méridio- 
nale, presque  parallèle  à  la  limite  septentrionale,  est  constituée  par  le 
TrysilfjéUl  en  0sterdal  (1140  mètres),  le  Vangsâs,  le  H0stbj0râ8  en 
Hedemark,  du  côté  est  du  Mjesen,  le  Vardalsàs,  le  Bydalsfjeld  en 
Sondre-Aurdal  et  le  Nystodlefjeld  en  Haliingdal,  du  côté  ouest  du 
.MJ0sen.  La  largeur  du  plateau,  du  nord  au  sud,  peut  être  évaluée 
à  150  kilomètres,  et  de  l'est  à  l'ouest  elle  est  de  150  à  200  kilo- 
mètres. 

Vers  l'ouest  ce  plateau  est  séparé  du  Kjelen  par  la  remarquable 
dépression,  remplie  de  grands  lacs,  dont  il  a  été  parlé  précédemment 
(v.  p.   12). 

Le  plateau  des  Oplande  est  traversé,  dans  la  direction  du  nord 
au  sud,  par  deux  profondes  vallées,  celle  de  Glommen  et  celle  de  Gud- 
brandslâgen,  dont  la  dernière  se  continue  jusqu'au  Mjosen,  lac  le  plus 
important  de  Nor\'ége.  C'est  à  peu  près  au  milieu  entre  ces  vallées 
que  se  trouve  la  limite  préfectorale  entre  l'Osterdal  et  le  Gudbrands- 
dal.  Plus  à  l'ouest  le  plateau  est  traversé,  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est,  par  la  vallée  de  Bsegna  qui  descend  du  Filefjeld. 
Vers  le  milieu  entre  cette  vallée  et  celle  de  V^âge,  qui  du  Gudbrands- 
dal  pénètre  vers  l'ouest  et  y  sépare  le  plateau  des  Oplande  du 
Dovre,  se  trouve  la  limite  préfectorale  entre  le  Valders  et  le  Gud- 
brandsdal.  D'après  ces  frontières  des  préfectures  et  des  bailliages 
le  plateau  des  Oplande  se  divise  en  montagnes  d'Osterdal,  de  Oud- 
bmnds(fal  et  de   Valdaa.     La  première  région  renferme  les  deux  côtés 
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<le  la  vallée  de  Glommen,  la  deuxième  les  deux  côtés  du  Gudbrands- 
lâgen   et  la  troisième  les  deux  côtés  de  la  vallée  de  Baegna. 

Immédiatement  à  Test  du  Glommen  le  plateau  des  Oplande  est 
encore  traversé  dans  presque  toute  son  étendue  du  nord   au  sud  par 
une   quatrième   vallée,   celle   de   Renelv,  qui   a   la  même   profondeur 
que  celle  de  Glommen  et  une  population  plus  nombreuse.    La  rivière 
Renelv  a  sa  source  au  Tronfjeld,   déjà   signalé,   et  qui  s'élève   immé- 
diatement à   Test  du  Glommen.     Après   avoir   formé   le   lac   Stor^0, 
long   de   35  kilomètres,   à   260   mètres   au-dessus  de  la  mer,  elle  dé- 
bouche   dans   le   Glommen   auprès   de   l'église  d'Amot.      La   grande 
route  par  l'Ôsterdal,  qui  suit  le  Glommen,  un  peu  au  nord  de  l'église 
du  Stor-Elvedal,  traverse  le  Morafjdd,  à  680  mètres  de   hauteur,   de- 
puis le  Glommen  jusqu'à  l'extrémité   septentrionale  du   Storsja     De 
là  elle  monte  le  long  du  Renelv   par   V0vrt   Rendal   et    le    Tyldal, 
annexe  de  Tensaet,  ensuite,  à  l'est  du  Tronfjeld,  elle  traverse  le  r0n- 
^kj0len  à    720   mètres   d'altitude   pour   revenir   enfin   à  la  vallée  de 
Glommen  auprès  de  l'église  de  Tonsaet.     Le  chemin  de  fer  mentionné 
plus  haut,  qui  conduit  par  Reros   à   Trondlijem,   suit  au  contraire  le 
Glommen  sur   tout   son  parcours. 

Sur  le  plateau  des  Oplande  se  dressent  plusieurs  montagnes,  en 
partie  très  élevées,  souvent  coniques  ou  en  forme  de  crêtes  étroites 
et  escarpées.  On  remarque  parmi  les  montagnes  du  Gudbrandsdal 
ai  côté  est  du  Gudbrandslâgen:  les  Rundane,  montagnes  alpestres, 
<iui,  dans  la  partie  sud-est  de  la  commune  de  Dovre,  s'élèvent  au- 
<fessus  du  plateau  avec  un  grand  nombre  de  hauts  sommets.  Nous 
avons  déjà  mentionné  le  Stygfjeld,  cime  la  plus  septentrionale  des  Run- 
<iane  et  montagne  limitrophe  du  massif  de  Dovre,  dont  le  sommet 
<5riental  s'élève  à  1880  mètres  et  le  sommet  occidental  à  1790  mètres. 
Les  cimes  les  plus  élevées  de  ces  montagnes  sont  encore  le  H0grund 
(2040  mètres)  et  le  Digerrund  (1910  mètres)  à  l'est,  le  Rundvasli0gda 
au  sud,  dont  les  trois  sommets  les  plus  hauts  atteignent  21 10  mètres, 
tandis  que  le  sommet  sud-ouest  des  Rundane  atteint  1950  mètres 
^altitude.  Au  sud  des  Rundane  et  un  peu  isolé  de  ces  montagnes, 
^Unmhp  s'élève  à  1740  mètres  d'altitude. 

Un  grand  nombre  de  sommets  atteignent   une   altitude   de  1500 
a  1800  mètres,  et  l'élévation  moyenne   de  la  partie  septentrionale  du 
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plateau  est  de  800  à  1000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  profon- 
deur des  vallées  qui  traversent  et  entourent  le  plateau  des  Oplande 
et  qui,  à  peu  d'exceptions  près,  y  forment  les  seules  contrées  à  po- 
pulation fixe,  peut  se  juger  par  les  altitudes  suivantes:  le  GUnnmm 
à  Tblgen,  560  mètres;  à  Tonsaet,  530  mètres;  à  Kopang  au  nord  de 
l'église  du  Stor-Elvedal,  250  mètres;  à  Elverum,  180  mètres;  le  Omi- 
hrandslagen  à  l'église  de  Dovre,  470  mètres;  au  pont  de  Laurgard, 
34O  mètres;  à  Breiden  en  Sell,  280  mètres;  à  Kvam,  250  mètres;  le 
lac  Losna,  un  élargissement  du  Gudbrandslâgen,  est  à  195  mètres; 
à  Moshus  en  0ier,  180  mètres.  L'altitude  du  Mj^sen  est  de  125 
mètres;  celle  de  YOttavand  est  de  370  mètres.  Le  cours  d'eau  du 
Bagna:  le  VangsmJ0seR  est  à  470  mètres,  le  Slidrefjord  à  370  mètres^ 
le  Strandefjord  à  360  mètres. 

Au  sud-ouest  du  grand  plateau  des  Oplande  s'étend  le  grand  pla- 
teau encore  plus  élevé,    le    Hardangervidde.     11   est   limité    à   Touest 
par  TOifjord  et  le  Sprfjard,  et  à  Test  par  les  grands  lacs  élevés  dont 
voici  rénumération:  en  Xumedal  le  B0dungvaHd  et  le  Fàldmjjard  (820 
mètres),   en   0\Te-Telemark   le  Mânand,   le  Gjetbuvaud   (iioo  mètres) 
qui  débouchent  dans  le  Kalhovdsjo:  au  sud  de  ceux-ci  le  Gjosdalsvmnd, 
le  Jij0stand   (890  mètres)   et    le    Toiakvand   (680  mètres).      La   limite 
méridionale   du    Hardangervidde   est   la   faible   dépression   au   sud  du 
Haukelidfjeld   où   la   grande  route  mentionnée   plus    haut   conduit  du 
Telemark  j>ar  le   Roldal   en    Hardanger.     Le   Hardangervidde  qui   a 
90   à    100   kilomètres    de   long   et   de   large,   s  élève   a    une   altitude 
moyenne  de  1250  mètres  au-dessus  de  la  mer.     Il  se  distingue  par  la 
grande  égalité  du  terrain  et  les  nombreux  lacs  grands  et  petits  dcHit 
il  est,  pour  ainsi  dire,  parsemé.     Dans  la  partie  nord   de   ce  plateau 
les  montagnes  des  Langfjelde  avec  le  Hallingjekul  et  le  Hallingskarv 
disparaissent  pour  reparaître  dans  la  partie  méridionale   avec  le  Hâr- 
teig,    le   Store  Koldfjeld,  le  Solfonn,  et  avec  plusieurs  autres    monta- 
gnes qui  s'élèvent  à  plus  de  1600  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Parmi  les  lacs  situés  sur  le  Hardanger\idde  on  remarque  le 
St0dlefjord  et  ITsiavand,  deux  lacs  continus  de  iS  kilomètres  de  lon- 
gueur (1020  mètres  au-dessus  de  la  mer),  qui  débouchent  par  Usta 
dans  kl  rivière  de  Haliingdalselv.  Plus  au  sud  le  Halmev^tui  (11 
kilomètres  de  long,  1170   mètres   au-dessus   de   la   mer),    le 
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(\2  kilomètres  de  long»  1220  mètres  au-dessus  de  la  mer);  \e  Nor- 

wiÊmddâgenj   en  Hardanger,  près  de  la   frontière  du   Numedal  et  de 

rOvre-Telemark  (10  kilomètres    de   long,    1270    mètres    d'altitude); 

ce  dernier  débouche  dans  le  Bj^mcesfjard,  un  peu  moins  élevé.    Tous 

ces  lacs  déversent  dans  la  rivière  de  Numedaislâgen;  plus  au  sud,  en 

Hardanger,    entre  les  grands    névés:   le    Koldsvand,    le  Kvœn^0,    les 

KrckiMnde,  et  de  plus  dans  r0vre-Telemark:  le  Sandsvand,  le  Ounleik- 

vand,  le  Briskecand,  le  Hansevand,  qui  tous  forment  les  cours  d'eau  de 

Kvacnna  débouchant  dans  le  Mj09vand  (34  kilomètres  de  long,  à  890 

mètres  d'altitude).    Enfin  il  faut  indiquer  encore  le   Songavand  et   le 

BiidtUgvand  à  970  mètres  d'altitude,  qui  débouchent  dans  le  Toiakvand 

(23  kilomètres  de  long,   à  680  mètres  au-dessus  de  la  mer). 

Entre  ces  lacs,  un  grand  nombre  de  sommets  et  de  pics  s'élèvent 
à  une  altitude  "de  1300  à  1500  mètres;  ils  sont,  par  conséquent,  à  200 
mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  du  plateau;  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  cependant  plus  élevés. 

A  l'ouest   du   Hardangervidde  et  séparée  de  ce  plateau  par  le 
bras  intérieur  du  Hardangerfjord,  le  Serfjord  (45  kilomètres  de  long), 
et  par  la  vallée  qui,  de  là,  remonte  au  sud  jusqu'au  Raldal,  se  trouve 
une  presqu'île    couverte    en  grande    partie  de   neiges  étemelles,   le 
Fri||«fènilf]eld.     Cette  presqu'île  est  bornée  à  l'ouest  et  au  nord  par 
fe  Hardangerfjord,  et  au   sud   par  l'un  des  bras  de  ce  fjord,  l'Âkre- 
{jord,  qui,  sur  une  étendue   de  •  30   kilomètres,    pénètre    vers    l'est. 
Une  grande  partie  de  cette  presqu'île  est  couverte  du  grand  névé  le 
WjefoiMi   (280  kilomètres  carrés),  dont  la  croupe  s'élève  à  1650  mè- 
^  au-dessus  de   la  mer.      Vers  l'est,   la   montagne   s'abaisse   tout 
d  un  coup  de  toute  sa  hauteur  (1550  mètres  environ)  jusqu'à  la  mer. 
l^ne  ligne   de   sommets  élevés  borde  immédiatement   le  Serfjord   et 
forme,  pour  ainsi  dire,    les  contre-forts   de  la  haute  clôture  de  mon- 
tagnes qui  enserre  le  Serfjord   du   côté  ouest.     Au  nord  et  au  nord- 
^uest  la  montagne  s'abaisse  un  peu,  en  même  temps  qu'elle  devient 
moins  escarpée  et  moins  nue.     Du  côté  sud,  vers  l'Âkrefjord,  la  mon- 
^e  s'abaisse   également   tout   en   présentant   encore   sur  plusieurs 
points  des  parois  de  rochers  presque  verticales  et  nues. 

Les  HontaglUIS  du  Sœter8dal  sont  une  continuation  méridionale 
^t  moins  élevée  du  Hardangervidde.  Elles  se  prolongent  en  décroissant 
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toujours  jusqu'au  cap  Lindesn€B8(^),  Elles  couvrent  non-seulement  tout 
le  Saetersdal,  mais  aussi,  vers  l'est,  la  partie  occidentale  de  Vinje, 
de  Mo  et  Moland  dans  l'Svre-Telemark,  jusqu'aux  lacs  Totakvand, 
Bertevand,  Fyrrisvand;  vers  l'ouest  elles  s'étendent  aux  bras  sud-est 
du  Stavangerfjord  ;  vers  le  sud-ouest,  elles  sont  bornées  par  les 
plaines  rocheuses  de  Jaederen,  de  Dalerne  et  de  Lister,  et  vers 
le  sud-est,  par  ceux  des  côtes  de  Nedenaes.  Leur  longueur  depuis 
le  Setsnute,  au  nord,  jusqu'au  Cap  Lindesnœs,  au  sud,  est  de  190  kilo- 
mètres; depuis  le  Holefjord,  à  l'ouest,  jusqu'au  Fyrrisvand,  à  l'est,  elle 
est  de  125  kilomètres. 

Les  montagnes  du  Saetersdal  ont  toutes  la  forme  de  cheie* 
(mamelons  dénudés  et  sauvages):  elles  constituent  des  régions  monta- 
gneuses arrondies,  le  plus  souvent  allongées,  nues,  dont  la  plupart  ne 
s'élèvent  guère  à  plus  de  900  mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  partie 
septentrionale,  plus  boisée,  de  ces  montagnes,  est  protégée  contre  les 
vents  de  la  mer  par  les  Langfjelde  qui  à  l'ouest  les  dominent 
comme  un  mur  distinct.  Dans  la  partie  méridionale  qui  n'est  pas 
protégée,  ces  vents  empêchent  toute  plantation  en  dehors  des  vallées 
abritées  entre  des  mamelons.  En  général  ces  mamelons  sont  nus 
ou  couverts  seulement  de  genévriers  et  de  bruyères. 

Dans  la  direction  principale,  du  nord  au  sud,  les  montagnes  du 
Saeterdal  sont  traversées  par  plusieurs  vallées.  La  plus  longue 
est  le  Sœtersdal  proprement  dit,  formé  par  le  cours  d'eau  dOfterelv 
et  comprenant  les  communes  de  Valle,  de  Bygland,  d'Evje  et  Vei- 
gusdal,  de  Hordnaes  et  Iveland.  Cette  vallée  coupe  les  montagnes  du 
Saetersdal  dans  toute  leur  longueur  depuis  le  Setsnute,  au  nord,  jus- 
qu'à Christ iansand,  au  sud. 

A  l'est  de  cette  vallée   s'ouvre   celle   de    Topdal   et    à  l'ouest  se 


^)  Les  anciens  géographes  considéraient  ces  montagnes  comme  la 
continuation  des  Langfjelde.  De  nouvelles  explorations  ont  ce- 
pendant fait  constater  que,  sous  le  double  rapport  orographique  et 
géologique,  les  Langfjelde  se  distinguent  des  montagnes  du  Sae- 
tersdal. Celles-ci  sont  une  continuation  plus  basse  du  Hardangenidde. 
Au-dessus  de  la  partie  septentrionale  des  montagnes  du  Saetersdal, 
les  Langfjelde  s'élèvent  en  formant  une  ligne  distincte,  mais  très 
sinueuse,  pour  aller  de  là  se  précipiter,  vers  le  sud-ouest,  dans  les 
bas  terrains  de  Vikedal,  de  Jaelse  et  de  Hjelmeland,  vers  le  fjord 
de  Stavanger. 
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présentent  celles  des  rivières  de  Mandaisdv,  d'Vndalsdv,  de  LyngdaUdVj 
de  Kvina  et  la  vallée  de  Siredal,  toutes  ayant  leur  direction  géné- 
rale vers  le  sud.    ^ 

Les   mamelons  du   Saetersdal  descendent  en  décroissant  dans  le 
cap  Lindesnœs,  pointe  méridionale  de  la  Norvège  à  57^  59'  de  latitude 
et  à  4^  42'  51"  de  longitude  E.  de  Paris.  Ce  promontoire,  qui  sur  la 
côte  de  la  Norvège  marque  la  séparation  entre  le  Skagerak  et  la  mer 
du  Nord,  forme  une  péninsule  de  1 1  kilomètres  de  long,  rocheuse,  mais 
peu  élevée,  qui  ne  tient  au  continent  que  par  un  isthme  bas  et  étroit. 
Plus  à  l'ouest,  tous  les  cours  d*eau  commencent  à  prendre  la  di- 
rection du  sud-ouest,  par  les  Daleme  et  le  Jaederen  pour  aller  se  jet- 
ter  dans  la  mer  du  Nord  et  dans  le  Stavangerljord. 

Dans  une  direction  parallèle,  mais  opposée,  un  grand  nombre  de 
petits  cours  d'eau  débouchent  dans  la  partie  nord  du  Sireelv,  puis 
plus  au  nord  dans  l'Otterelv.  Ils  forment  dans  le  massif  une  rangée 
serrée  de  fissures  parallèles  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est,  dont 
les  eaux  ont  à  peu  près  600  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer. 
Au  sud-est  du  Hardangervidde   et   à  l'est  de   la  partie  nord  des 

montagnes  du  Saetersdal,  s'élèvent  les  Montagne8  d'0vre-Telemark, 

séparées  des  premières  par  les  grands  lacs  Mârvand,  Gjetbu- 
vand,  Gjesdalsvand,  Mjesvand,  Totakvand,  Bertevand  et  Fyrrîs- 
vand.  A  Test  de  ces  lacs,  elles  s'étendent  sur  le  bailliage  d"0vre- 
Telemark,  la  partie  septentrionale  de  B0,  ainsi  que  sur  les  com- 
munes de  Hitterdal  et  de  Sefde  du  bailliage  de  Nedre-Telemark. 
Elles  sont  bornées,  au  sud,  par  une  foule  de  grands  lacs  profonds 
Çï'cUes  encaissent  en  s'élèvant  à  des  altitudes  considérables. 

Le  système  de  vallées  formé  par  ces  lacs  comme  par  les  ri- , 
Wères  qui  les  relient  et  s'y  versent,  n'est  pas  aussi  caractéristique 
qu'ailleuçs  :  en  effet  la  différence  entre  la  vallée  principale  et  la  vallée 
latérale  n'y  existe  pas.  Les  vallées  ne  s'y  ouvrent  pas  non  plus  sur 
d^  terrains  bas  et  plus  étendus.  C'est  un  réseau  plus  irrégulier  de 
vallées  qui  s'y  joignent  principalement  à  de  grands  lacs,  souvent 
relativement  bas.  Par  de  petites  rivières  les  lacs  s'écoulent  dans  le 
^orsjevand,  et  de  là  par  la  courte  rivière  de  Skienselv  dans  le 
Skagerak. 

Les  plus  importants  de  ces  lacs  et  de  ces  rivières  sont:  le  Tinn^0 
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(34  kilomètres  de  long,  190  mètres  d'altitude),  dans  lequel  débouchent, 
du  nord,  le  Tessungselv,  plus  à  l'ouest  le  Mârdv  qui  sort  du  lac  Kal- 
h0vdsJ0,  et  le  Gj0sdalselv  qui  sort  du  Gjasdalsvand,  les  vallées  des- 
quels forment  la  paroisse  d'Attrâ,  dans  la  commune  de  Tinn.  De 
l'ouest  le  Kvœnna,  dont  la  source  est  au  Koldfjeld  en  Hardanger,  tra- 
verse le  Hardangervidde,  s'écoule  dans  le  Mjpsvand  (890  mètres 
au-dessus  de  la  mer),  et  de  là,  sous  le  nom  de  la  rivière  de  Manélv,  dans 
le  Tinnsja.  Cette  dernière  rivière  forme  la  vallée  de  VestfjorddcU  si  célèbre 
pour  la  beauté  de  sa  nature,  comprenant  les  annexes  de  Tinn  : 
Mael  et  Dal.  A  20  kilomètres  environ  de  son  enibouchure  dans  le 
TinnsJ0  cette  importante  rivière  forme  le  Bjukanfos,  chute  d'eau  per- 
pendiculaire de  245  mètres  de  hauteur,  dont  le  pied  est  à  550  mètres 
d'altituâe;  à  l'église  de  Dal,  à  6  kilomètres  de  son  écoulement  dans  le 
TinnsJ0,  la  rivière  n'est  qu'à  235  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Par 
une  courte  rivière  à  grandes  cascades  qui  traverse  la  commune  de 
Gran,  le  Tinnsjo  débouche  dans  le  Hitterdalsvand  (12  kilomètres  de 
long,  19  mètres  au-dessus  de  la  mer).  Dans  ce  lac  débouche  ve- 
nant de  l'ouest  le  Hjertdalselv  qui  traverse  le  Hjertdal  et  le  Hitterdal. 
Pour  déterminer  la  hauteur  de  la  vallée  de  Hjertdal,  on  doit  remarquer  que 
le  petit  lac  de  Hjertsjp  (tout  près  et  à  l'est  de  l'église  de  Hjertdal),  formé 
par  un  élargissement  de  la  rivière,  est  à  1 50  mètres  de  hauteur  au-dessus 
de  la  mer.  Par  une  petite  rivière,  le  Hitterdalsvand  s'écoule,  à  tra- 
vers la  commune  de  Sefde,  dans  \e  Nor8J0  (28  kilomètres  de  long,  15 
mètres  au-dessus  de  la  mer)  qui  débouche  dans  le  Skiensfjord.  Ce 
dernier  lac  reçoit  également,  à  son  extrémité  septentrionale,  les  eaux 
du  Siljordvand  (15  kilomètres  de  long,  no  mètres  au-dessus  de  la 
,  mer),  autour  duquel  est  située  la  commune  de  Siljord,  et  qui  dé- 
bouche dans  le  Norsje  à  travers  la  commune  de  B0.  Plus  au  sud 
et  venant  de  l'ouest,  la  rivière  de  Songaelv  se  déverse  cgalenient  dans 
le  NorsJ0.  Cette  rivière  prend  naissance  au  Storfonn  en  R0ldal  et 
débouche  par  le  Totakvand  dans  le  Bandaksvand  (27  kilomètres  de 
long,  63  mètres  au-dessus  de  la  mer),  elle  gagne  de  là  le  Hvite^J0  (9  kilo- 
mètres de  long,  60  mètres  au-dessus  de  la  mer),  puis  le  Flâvand 
(16  kilomètres  de  long),  et  enfin  le  NorsJ0.  A  6  kilomètres  en- 
viron au  sud  du  Bandaksvand  et  parallèlement  à  ce  lac,  dans  la 
direction  de  l'ouest   à  l'est,   se  trouve   le  Vrâvand   (16   kilomètres   de 
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mg,  245  mètres  au-dessus  de  la  mer)  qui  s'écoule  dans  le  Kisser- 
mâ  (33  Idloinètres  de  long,  240  mètres  au-dessus  de  la  mer),  situé 
mnédiatenient  au  sud  de  Textrémité  orientale  du  Vrâvand  dans 
i  direction  du  nord  an  sud.  Le  Nisservand  débouche  par  le  Kis- 
rdv  à  Arendal  dans  le  Skagerak. 

Entre  ces  lacs  profondément  encaissés,  s'élèvent  les  hautes 
lontagnes  d'0vre-Telemark.  La  plus  remarquable  d'entre  elles 
st  le  Gausta,  montagne  la  plus  haute  de  cette  contrée  et  de 
3utes  les  montagnes  au  sud  du  Hallingskarv  et  du  Hallingjekul. 
!ette  montagne  à  arête  tranchante  s'élève,  au  sud  de  l'élise  de 
)al  dans  le  Vestfjorddal,  à  1890  mètres  d'altitude.  Son  éléva- 
ion  relative  au-dessus  du  Kvaenna  qui  en  baigne  le  pied,  est  de  1650 
nètres. 

Les  chaînes  de  montagnes,  les  plateaux  et  les  massifs  de  la  Nor- 
vège méridionale  décrits  ici:  le  KJalen  au  sud  du  Vaerdal,  le  Pla- 
teau de  Throndhjem,  le  Dovre,  les  Langfjelde,  le  Plateau  des 
Opiande,  le  HardangervMde,  le  Folgefonnfjeld,  les  Montagnes 
du   SaBtersdal    et    les   Montagnes    d'Ovre-Telemark   forment    un 

ensemble  remarquable  sous  le  rapport  orographique  et  physique. 
Coupé  à  Tinfîni,  appartenant  à  la  fois  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord  du 
pays,  il  occupe  presque  la  moitié  de  la  partie  de  la  Nor\'ége  située 
lu  sud  du  Trondhjemsfjord  et  de  la  vallée  de  Levanger  à  Jemtland 
n  Suède.  Ces  montagnes  couvrent  donc  à  peu  près  le  quart  de  toute 
i  superficie  de  la  Norv^e.  Elles  réunissent  en  une  masse  continue 
out  ce  qui,  au  sud  de  cette  limite,  s'élève  à  plus  de  600  mètres  au- 
lesBQs  de  la  mer.  Tout  ce  qui  est  situé  entre  600  et  looo  mètres 
st  encore  en  grande  partie,  surtout  du  côté  est  et  dans  la  moitié  in- 
^rieure,  couvert  d'arbres  conifères  (Pinus  àbies  et  sytvestrià).  Dans  la 
artie  supérieure  de  cette  zone  les  arbres  conifères  cèdent  la  place 
j  bwEfleau  (Betula  gltUinosa)  qui,  surtout  dans  les  pentes  qui  tournent 
j  18êA  et  aux  endroits  abrités  contre  les  vents  du  nord,  monte  k 
ien  plus  de  1000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  genévrier  {luvi- 
^nm  tùnmmms)  s'étend  plus  haut  sur  les  terrains  se.cs,  et  encore  plus 
aut  »  trouvent,  aux  endroits  humides,  de  petites  espèces  de  saules 
alices)  et  le  bouleau  nain  [Betula  nana).  Ils  poussent  aux  endroits 
brités  jusqu'à    1500   mètres  d'altitude.      Plus  haut,  la  végétation  se 


Vus  du  Hardangervldde    avec  troupeau  de  rennes  Bniiviigea. 
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rouve  représentée  par  différentes  graminées  et  cypéracées,  puis  par 
es  mousses  et  enfin  par  les  lichens  qui  poussent  sur  le  rocher  nu. 

On  peut  d'ailleurs  remarquer  que  les  surfaces  unies  de  ce  plateau 
loutagileuXy  en  tant  qu'elle  ne  sont  pas  boisées,  —  et,  comme  nous 
ivons  dit,  ks  forêts  ne  régnent  que  sur  une  partie  de  la  zone  située 
itre  600  et  1000  mètres  de  hauteur,  —  consistent  partie  en  rochers 
is  oouveifs  seulement  de  mousses  et  de  bruyères,  partie  en  mare- 
iges  que  colorent  parfois  les  mûres  sauvages,  partie  en  marais  qui 
bdent  90US  le  pied,  partie  en  terrain  gazonné  et  en  pentes  vertes  et 
euriauntes.  Sur  d'autre  points  on  rencontre  d'anciennes  moraines  com- 
osées  d'une  argile  molle  et  perfide,  couverte  de  fragments  schisteux, 
ù  soudain  le  voyageur  peut  enfoncer  jusqu'aux  genoux.  D  autre  part, 
nfiOp  ks  mamelons  présentent  des  rochers  nus  ou  couverts  de  grands 
mnas  de  pierreis,  soit  même,  à  la  fin  de  l'été,  de  grandes  et  de  pe- 
ates  nappes  de  neige.  Des  névés  et  des  glaciers  puissants  apparais- 
sent dans  plusieurs  endroits,  et  couvrent  parfois  dune  couche  con- 
tinue des  centaines  de  kilomètres  carrés.  Nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut,  en  parlant  de  la  région  comprise  entre  le  Sognefjord  et  le 
Noidfjordy  dans  la  préfecture  de  Nordre-Bergenhus,  ainsi  que  du  Folge- 
fonn,  au  sud-est  du  Hardangerfjord  dans  la  préfecture  de  Sondre- 
Bergenhus.  La  partie  la  plus  haute,  la  plus  sauvage,  la  plus  nue,  la 
plus  neigeuse,  la  plus  hivernale,  la  plus  déserte  et  la  plus  triste  de 
ce  plateau,  s'étend  le  long  des  versants  occidentaux  du  précipice. 

De  ce  plateau  montagneux  sortent  tous  les  grands  cours  d'eau 
^rivières  de  la  Norvège  méridionale.  Ils  naissent  en  partie  de  ma- 
rais, ca  partie  de  névés,  en  partie  de  profonds  bassins  sans  afffuents 
appanàts,  en  partie  de  hauteurs  où  Ion  n'aperçoit  pas  de  sources, 
Quiû  où  se  condensent  continuellement  les  courants  d'air  humides,  ve- 
nant de  l'ouest.  A  leur  naissance,  les  rivières  serpentent  sur  le  pla- 
teau par  d'innombrables  petits  sillons  tortueux  qui  vont  de  flaque 
en  flaque,  de  puits  en  puits,  de  nappe  d  eau  en  nappe  d*eau.  Arri- 
vées à  la  moitié  de  leur  développement,  elles  s'élancent  en  sinuosités 
plus  grandes  d*étai^  en  étang  et  parfois  de  lac  en  lac.  Ces  réservoirs 
se  succèdent  comme  des  perles  enfilées;  plus  ils  sont  petits,  plus  ils 
sont  rapprochés.     Plus   le   terrain   est   accidenté,   plus  aussi  les  eaux 

sont  profondes  et,  en  générale,  plus  restreintes  en  largeur.     Ce  n'est 

3 


34 

pas  une  petite  partie  de  la  superficie  du  plateau  que  recouvrent  ces 
eaux  stagnantes  où,  comme  dans  les  eaux  courantes,  abondent*  sou- 
vent les  poissons  et  les  grenouilles. 

La  partie  supérieure  du  plateau  que  nous  venons  de  aécrire  est  la 
demeure  du  lemming  {Lemnus  norvégiens)  ^  et  le  renne  sauvage  (Cervus 
Tarandus)  y  prend  ses  ébats.  Les  lemmings  s'en  éloignent  à  certains 
époques  en  bandes  innombrables  et  descendent  par  les  vallées  jusqu'à 
la  mer.  Le  renne  sauvage  se  rencontre  par  troupeaux  de  plusieurs 
centaines,  parfois  de  plusieurs  milliers  (^).  Pendant  l'été  le  champ 
des  ébats  du  renne  est  très  restreint  par  suite  de  l'exploitation  des 
chalets;  il  le  serait  encore  davantage,  si  le  combustible  ne  faisait  dé- 
faut à  ces  hauteurs.  Parmi  les  animaux  appartenant  à  cette  région, 
il  faut  encore  mentionner  le  goulu  {Golo  borealis)  qui  se  régale  assez 
souvent  du  renne  sauvage  tué  par  le  chasseur.  Nous  citerons  encore 
le  renard  blanc  [Canis  lagopus)  et,  des  oiseaux,  le  lagopède  des  saules 
(Lagopus  subcUpina)  qui  habite  les  terrains  bas,  et  le  lagopède  ordi- 
naire [Lagopus  alpina  N.)  qui  se  tient  dans  les  hautes  montagnes. 

Pendant  l'été  le  plateau  des  montagnes  est  peuplé  d'animaux  do- 
mestiques et  sauvages.  Des  oiseaux  il  faut  citer  les  mouettes  [Larus 
canus  et  argentatus)  et  les  canards  [Anas  crecca,  Melanita,  fusca  et  nigra, 
Fuligtda  marila,  dangula  et  gladalis)  qui  immigrent  de  l'ouest  et  du 
sud.  On  y  rencontre  aussi  des  oiseaux  de  passage,  parmi  lesquels 
les  hirondelles  (Hirundo  urbica)  qui  se  tiennent  auprès  des  chalets,  le 
pluvier  doré  [Charadrms  apricarius),  le  guignard  [Charadrius  morinellus), 
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la  bécassine  double  [Scolopax  major)  et  le  chevalier  aux  pieds  verts 
(Totanus  Glottis),  qui  viennent  tous  de  contrées  éloignées.  Pendant 
l'été  aussi  l'exploitation  des  chalets,  l'élevage  des  animaux  de  bou- 
cherie et  des  chevaux  se  font  sur  une  grande  échelle  des  districts 
éloignés  de  loo  à  150  kilomètres. 

A  ces  chaînes  de  montagnes  et  à  ces  plateaux  élevés  se  joignent 

(*)  Depuis  une  dizaine  d'année  le  nombre  des  rennes  sauvages  a  beau- 
coup diminué  par  suite  de  l'emploi  de  fusils  à  tir  rapide  et  à 
longue  portée.  Pour  cette  même  cause  la  grandeur  des  troupeaux 
a  également  diminué  et  depuis  quelques  années  on  en  voit  rarement 
de  plusieurs  centaines  d'animaux.  Au  nord  du  plateau  décrit  ici 
le  renne  sauvage  ne  se  rencontre  que  rarement,  il  est  remplacé  par 
le  renne  apprivoisé^  animal  domestique  des  Lapons. 
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dans  la  Norv^e  méridionale  des  systèmes  de  montagnes  plus  basses, 
dominées  dans  certains  endroits  par  des  sommets  élevés,  mais  qui, 
en  règle  générale,  forment  des  croupes  boisées  de  peu  d'élévation. 
Viennent  enfin  les  terres  basses  qui  cependant  ne  s'étendent  en  grandes 
{daines  que  sur' certains  points. 

A  Test  du  Mjesen,  entre  ce  lac  et  le  Glommen,  se  trouvent  les 

Forêts  tffMalM;  à  Test  du  Glommen  sont  le  Finskog  et  les  Groupes 

boiséoo  de  Vinger,  toutes  avec  une  altitude  moyenne  de  300  mètres 

environ.    Ce  n'est  qu'en  de  rares  endroits  que  ces  croupes  atteignent 

600  mètres  délévation.     Au   nord  elles   s'étendent  jusqu'au  plateau 

des  Oplande  dont  elles  sont  séparées,  à  l'ouest  du  Glommen,  par  les 

contrées  basses  du  Hedemark. 

Plus  bas  encore,  à  Test  du  lac  0ieren  et  du  Glommen  et  au  sud 
des  croupes  boisées  de  Vinger,  se  trouvent  les  Forêts  de  SKskog  et 

k  Smftlenene. 

A   Test   et   au  sud-est  de  Christiania   s'étendent   les  Folloberge, 

(Jont  le  sommet  le  plus  élevé  n'atteint  qu'une  altitude  de  300  mètres. 

A  l'ouest  et   au   nord   de  Christiania  se  dressent  les  Montagnes 

éb  Krogskog,  de  Nordmark  et  de  Hurdaisfts.    Elles  s'étendent  entre 

la  \d!liée  de  Lier  et  le  Tyrifjord  à  l'ouest,  Asker  et  la  vallée  de  Chris- 
tiania au  sud,  l'extrémité  méridionale  du  Mjesen  à  l'est,  et  les  con- 
trées basses  de  Hadeland  et  de  Toten  les  limitent  du  côté  nord. 
Leurs  sommets  les  plus  élevés  atteignent  550  à  750  mètres  au-dessus 
^Iclamer. 

Entre  le  Hurdalsas  et  le  Vardalsâs,  bord  méridional  du  plateau 
<te  Oplande,  entre  la  contrée  basse  de  Toten  et  le  Randsfjord,  s'é- 
tend le  Totensâs,  au  centre  duquel  et  dans  la  direction  de  la  croupe 
représente  le  lac  Einavand  (12  kilomètres  de  long,  400  mètres  d*al- 
titude). 

A  l'ouest  du  Randsfjord,  entre  ce  fjord  à  l'est,  les  cours  d'eau 
<fe  Spiril  et  de  Baegna  à  Touest,  la  contrée  basse  de  Hadeland  au 
sud  et  le  plateau  des  Oplande  au  nord,  il  faut  signaler  les  Forèts  de 
Kadeland  et  de  Land,  dont  les  croupes  à  partir  du  Randsfjord,  à  140 
mètres  de  hauteur,  s'élèvent  de  450  à  650  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

A  Touest  du  Spiril,  entre  celui-ci  et  le  cours  d  eau  de  Baegna 

à  1  est,  la  rivière  de  Hallingelv  à  Touest,  s'élèvent   les   Montagnes  du 
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SpM  ck>nt  les  sommets  les  plus  considérables  atteignait  à  près  de 
1300  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elles  sont  séparées  du  plateau 
des  Opiande  par  La  vallée  latérale  qui  reunit  les  valkes  de  Baegna  et  de 
Hallii^eh. 

Entre  les  montagnes  du  Spinl  à  Test.  le  plateau  des  Opiande 
au  norvL  les  Langtjelde  et  Le  Hardangervidde  à  Toocst,  et  les  mon- 
tagnes d'Ovre^TeLemark  au  sud-ouest.  setexKi  k  Plaina  BMllIMn 
d»  HaKl|dal  et  dt  RuNdal  dune  élévation  mo^-enoe  de  950  mè- 
tres au  Qcrd:  îl  va  s  abaissant  contizuieuement  au  sud  jusqu'au  T^tî- 
ilcnL  au  Dramselv.  a  rEkem\~and  et  a  Kocgsfaerg.  Quelques  som- 
mets seèvent  ôe  1.200  a  1500  mètres  au-^iessus  de  la  mer.  Deux 
cours  vfeau  priracipaux  tra\-erseîrt  ce  pîatear;  :  le  StÎM^d^,  qui  fonne 
uzi  des  afnuects  les  pîus  irspcrtants  du  DraznseLv.  et  Le  ymÊÊieimUà§iMf 
vjui  passe  devant  'sk  \-Ile  cizrtiere  sie  Kca^sber^.  tra\-erse  la  prëfiec- 
r.:re  ce  Jarlsber^  e:  L-3n.""lk  «ît  ôeboccbe.  i  Larv^.  caas  ie  SkagcraL 

Aw  siad  du  T>-rjfcrc.  bccire  i  lest  par  le  Liercal  et  entouré  à 
Tcixst  et  AU  sud  par  le  LVarzseiv  seleve  un  massif  isoie,  je  BmgV* 
■nsQiU  «5  k-ocetres  ôe  Icc^  iu  suii  au  zirri.  15  kilocaètrcs  de 
jir^  vie  lest  i  Tciiest  avec  ;ae  devance  moyesce  6e  450  mètres 
au"ÔK5?us  ie  la  ner. 

Au  suc-<st  iu  LiercjL.  s:ui  sépara  v^îtte  r^spcc  t=«nita^aei2se  dn 
Kr.x^-X-  ^^  ^-^  ^^vi  ùe  ce  ùerrier  s;^te:c«i!it  les  QrMBM  taiMit 
êê  Btkn  it  HraL  T'es  ieux  cites  ûu  rTarzsr^mî.  etrocc  a  son 
extr^îr^te  suc.  eLl«is  s  itéraient    s;:r    .*i    c:crrune    ie    Hjrum   dans  h 

et  sur  -XK  parr.e  ce  ceîle  ce  tvirce.  cics  le  b^ir-iS!^  ôe  jon^Kig, 
juscui  .il  ** allée  cui  r^nocte  ieptiis  11  b«i:e  ce  ionLDeba^  Î^^^^'^P'^ 
vers  IT^irirxnr.  Jes  cr^ures.  piGerjLeitxîrt  is^îe^  bassses^  neacoKknt 
cuere  ^^c  i  55c  nr^itr^rs  c  ilt:r»vie  trcLS  iilcs  •.Trrxst  ce  terrain  très 
jc-miente.  c-C^JT,Le■leTr^iîTt  sdlcci>;  pur  Jvcs  .xlees»  EUes  sent  tra- 
versées ,:«r  .e  cce^rnu  ie  fer  je  Jl"rstc:::c  i  rrisr^e:!  i  cne  fcaa- 
teur  ce  :35  zrecr:^ 

A  ^  :uest  jes  c:ccrees  ra:?5ïcs  je  'crscerc  et  Larri.  du  côcé 
:iiest  iu  dr-sracar^T-i.  et  ;usm*j*i  1  Jxr^visuniscVri  et  au.  Xorâtf» 
iaiK  JL  ^reîecrjre  ie  Ifrii^jcer^  a  .  Jcest.  s  iteiaùent  les^  SbvÎBilQillt» 
Les  scmnKC>  les  piii:>  eLc^es  ie  ces  ïtcnciçaes   se   reair-mcreitc   daiB 
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la  partie  sud  de  Sandsver,  où  le  sommet  le  plus  haut,  le   StygmandS' 
hua,  s'élève  à  900  mètres,  et  le  B^nsœterknat  à  860  mètres  d'altitude. 
A  l'ouest  du  Langesundsijord  et  du  Norsje,  et  au  sud-ouest  des 
monts^nes  d'0vre  Telemark,  nous  trouvons  les  Montagnes  de  Nedre- 
Telemark.     Elles  sont   séparées  de  celles  d*0vre-Telemark  par  les 
grands  lacs:  le  Siljordvand,  le  Hvitesje,  le  Vrâvand,  séparées  des  mon- 
tagnes de  Saetersdal  par  le  Fyrrisvand,   le  Fyrriselv  et,  plus  au  sud, 
par  le  Topdalselv.    Enfin,  au  sud,  les  montagnes  de  Nedre-Telemark 
sont  bordées  par  une  suite  de  lacs  moyens:  le  Fhtevand  et  le  B0rhoît' 
langen  en  Solum,  le  B^rholtfjord  en  Drangedal  (40  mètres  au-dessus  de 
la  mer),  le  Tokevand,  également  en  Drangedal,  le  Vegârdvand  en  Gjerre- 
stad  (180  mètres  au-dessus  de  la  mer),  et  le  Neilâgvand  dans  la  partie 

sud  d'Âmlid.    Les  Montagnes  de  Nedre-Telemark  s'étendent  sur  les 

commîmes  de   Solum,  de  Holden   et  de   Drangedal  dans  le  Nedre- 
Tdemark,   sur  la  commune  de  Nissedal   dans  le    bailliage   d'0vre-  ' 
Telemark,  ainsi  que  sur  la  partie  nord  de  la  commune  de  Gjerrestad 
et  sur  la  partie  est  de  celle  d'Âmlid  en  Nedenaes. 

Au  sud  de  ces  lacs  et  aud  sud-est  des  montagues  de  Saetersdal 

setend  le  Littoral  de  Bamble  et  de  NedenaBs.    Ce  littoral  bas  et 

rocheux,  large  de  20  kilomètres,  s'étend  depuis  le  Langesundsfjord  . 
jusqu'au  Topdalsfjord  auprès  de  Christiansand.  Il  ne  s'élève  que  par 
moments  à  150  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Du  côté  de  la  mer  ce 
littoral  est  couvert  d'une  rangée  serrée  d'îles  généralement  petites, 
d'Aots  et  d'écueils,  qui  sont  des  continuations  rocheuses  du  massif 
<iu  continent. 

Au  sud-ouest  des  montagnes  de  Saetersdal  s'étend  le  bas  Littoral 

*  Uiterland,  Dalerne  et  JaBderen,  en  grande  partie  couvert,  sur- 
tout en  Listerland  et  en  Jeederen,  de  marais,  de  tourbières  et  d'arple, 
^wsi  que  de  gravier,  de  restes  d'anciennes  moraines,  tandis  qu'en  Da-, 
lerne  la  roche  apparaît  plus  au  jour.  Toute  cette  côte,  ouverte  du  côté 
de  la  mer,  n'est  protégée  par  aucune  ceinture  d'écueils  (skjaergârd)  et 
ne  présente  de  profondes  échancrures  qu'à  Farsund  à  l'est  du   Lister- 
land, à  Flekkefjord  à  l'ouest  de  cette  contrée,  et  à  Ekersund.   Tout 
le  littoral   est   parsemé  de  lacs  généralements  petits,  dont  quelques- 
uns  sur  le  Jaederen  sont  situés  tout  auprès  de  la   côte,   presque   au 
niveau  de  la  mer  et  séparés  seulement  d'elle  par  quelques  bancs  de 
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sable  peu  élevés.  Parmi  ces  lacs  on  remarque  VOrre  Vand  à  Klep, 
séparé  de  la  mer  par  le  banc  de  Jaederen  que  de  nombreux  échoue- 
ments  ont  rendu  si  fameux.  Les  hauteurs  s'élèvent  rarement  à  plus 
d^  200  à  300,  et  exceptionellement  à  450  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
A  Touest  des  Langfjelde  s'étend,  entre  le  Stavangerfjord  et  le 
Hardangerfjord,  la  Presqu'île  des  Ryfylkefjelde.  Elle  est  reliée  aux 
EtneQelde,  prolongements  des  Langfjelde,  par  l'isthme  de  Sandeid  (6 
kilomètres  de  large,  selévant  jusqu'à  90  mètres).  Cette  presqu'île  est 
fortement  découpée  tant  au  sud  qu'au   nord  par  les  fjords  étroits,  le 

o 

Skjoldfjord  et  l'Alfjord,  entre  lesquels  se  forme  un  autre  isthme  bas 
et  large  seulement  de  3  kilomètres.  Les  montagnes  de  la  presqu'île 
des  Ryfylkefjelde  s'élèvent  à  750  mètres  d'altitude.  Les  îles  Bukne 
et  Karma  en  forment  la  continuation.  Sur  l'île  Bukno  le  sommet 
le  plus  haut  atteint  270  mètres  d'altitude.  La  grande  île  de  Karma 
,  est  très  plate  et  couverte  dé  marais;  ses  sommets  les  plus  élevés 
sont  tous,  au-dessous  de  150  mètres. 

Entre  le  Hardangerfjord  au  sud  et  le  Sognefjord  au  nord  s'é- 
tend, à  l'ouest  des  Langfjelde,  la  large  Presqu'île  de  Hordaland. 

La  ville  de  Bergen  est  située  au  milieu  de  la  côte  occidentale  de 
cette  presqu'île,  que  séparent  des  Langfjelde  d'un  côté  l'Ulvikfjord, 
bras  nord-est  du  Hardangerfjord,  et  la  vallée  qui  monte  de  là  à  l'ouest 
du  Vastjaeren,  et  de  l'autre  l'Aurlandsfjord,  bras  sud-est  du  Sognefjord, 
et  la  vallée  de  Flâm  qui  en  monte  au  sud-est. 

De  nombreuses  îles,  généralement  très  étendues,  sont  séparées  du 
continent,  dont  elle  forment  la  continuation,  par  des  fjords  et  passes 
étroites.  L'île  de  B0mm€l0,  partagée  en  deux  par  un  canal  de 
mer  creusé,  les  îles  de  Stord,  de  Tysnœs,  de  Reksterm,  de  Hofteren,  de 
Sarior,  d'Askero^  de  Holsem^  de  Rado,  de  Sando,  de  Huso,  forment  une 
rangée  cçntinue  du  sud  au  nord,  couvertes  contre  la  mer  du  Nord 
par  une  autre  ceinture  de  petites  îles,  d'îlots  et  d'écueils.  En  dedans 
de  ces  îles,  au  nord-est  de  Bergen,  se  présente  la  grande  île  d'Ostero 
(sur  laquelle  se  trouvent  les  églises  paroissales  de  Hosanger,  de 
Hammer  et  de  Haus,  et  les  églises  des  annexes  de  cette  dernière 
paroisse,  Arne,  Gjerstad,  Bruvik)  comme  encaissée  dans  le  continent, 
séparée  de  lui  sur  tous  les  côtés  par  d'étroites  passes.  Ces  passes 
se  continuent  par  un  fjord  qui,  devant  l'église   de  Stamnaes,  pénètre 
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ers  Test  jusqu  a  Evanger.  Par  ce  fjord  et  la'  profonde  valWe  de  Vosse- 
Hing  qui  en  sort,  la  presqu'île  est  pour  ainsi  dire  fendue  en  deux  mas- 
ifs  montagneux.      Dans  le   Vossevang  se  trouve    le  Vangsvand,  dé- 
x>uchant   vers  Touest  devant  Evanger  dans   le  Stamnaesfjord,  à  47 
nètres    seulement  au-dessus    de  la   mer,     Du   Vangsvand   la  vallée 
iiontagneuse    de  Bunddal   remonte   vers    Test  jusqu'aux    Langfjelde. 
/ers   le    nord-est    une    autre    vallée   remonte    par   le    Vossesirand  et 
a  vallée   de   Nœr0dal  jusqu'au  Ncer0fjord,   bras   du   S<^nefjord.     Ici 
se  présente   VOpheimsvand  à   290   mètres   au-dessus   de  la  mer.     Le 
Vossestrand   et   le    Naeradal   sont  des   vallées  extrêmement   étroites, 
dont  la  dernière,  avec  ses  parois  presque  verticales,  peut  être  considérée 
comme  une   crevasse   dans   le   massif.      Elle    est    traversée    par    la 
grande  route  entre  Stamnaes  et  Gudvangoren  en  Naere,   qui  s'élève  à 
430  mètres,  au  nord-est  du  lac  Opheimsvand. 

On  construit  en  ce  moment  un  chemin  de  fer  partant  de  Bergen, 
qui  d'abord  longe  la  côte,  puis  remonte  la  susdite  vallée  principale 
devant  Evanger  jusqu'au  Vossevang,  où  il  s'arrête  au  pied  des 
hautes  montagnes.  Il  a  été  question  de  lui  faire  remonter  plus 
tard  la  vallée  Moldedal  au  moyen  d'un  tunnel  de  4400  mètres  sous 
la  montagne  Gravelials.  Ensuite,  par  le  Hardangervidde  entre  le  Hal- 
lingskarv  et  le  Hallingjekel,  il  cheminerait  le  long  du  cours  d'eau 
dUsta  et  de  la  vallée  de  Hallingelv  jusqu'au  lac  Krodren;  de  l'ex- 
trémité sud  de  ce  lac  un  chemin  de  fer  conduit,  déjà  depuis  quel- 
<iues  années,  à  Drammen  près  d'un  bras  du  Christianiafjord. 

Les  fjords  qui  pénètrent  dans  la  grande  presqu'île  de  Hordaland 
donnent,   sur   plusieurs   points,   de   petites   presqu'îles  rattachées  à  la 
grande  péninsule  par  des  isthmes  étroits,   mais   rocheux   et  générale- 
Dicnt  élevés.     Parmi   ces   presqu'îles   est   la  presquîle  de  Bergen,  qui, 
vers  l'ouest,  est  large  de  45  kilomètres,  tandis  que,  tout  au  fond,  elle 
"est  séparée  du  continent  que  par  le  petit  isthme  de  Traenger  (6  ki- 
lomètres de  large  et  à  peine  160  mètres  de  hauteur).     C'est  au  milieu 
de  la  partie  ouest  de  cette  presquîle,   au  /ond   d'un   petit   baie   que 
S€  trouve  Bergen,  autrefois  la  ville   la   plus  importante   de  Norvège, 
^  aujourd'hui  encore  la  seconde  du  royaume.  Bergen  est  étroitement 
^tourée  de  montagnes  qui  s'élèvent  à  des  altitudes  de  330  à  640  tnè- 
^res.    Plusieurs  des  montagnes  de  la  grande  péninsule   ont   de    1400 
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à  1500  mètre  d'élévation^  et  sur  les  grandes  îles  les  montagnes  at- 
teignent 700  à  800  mètres  d'altitude. 

Au  nord  de  Dovre,  séparées  de  cette  montagne  et  du  plateau  de 
Trondhjem  par  la  profonde  vallée  de  la  rivière  de  Surendal  et  la  partie 
inférieure  de  l'Orka,  on  rencontre  les  montagnes  Hevnefjelde  qui  cou- 
vrent la  partie  nord-ouest  de  la  commune  d'0rkedal  et  la  partie  du 
bailliage  de  Fosen  située  au  sud  du  Trondhjemsfjord.  La  vallée  de 
Rindal  qui  borne  ces  montagnes  au  sud  et  à  l'est,  est  traversée  à 
une  hauteur  de  310  mètres  par  la  grande  route  entre  le  Romsdal  et 
Trondhjem.  Du  reste,  ces  montagnes  sont  bornées  au  sud-ouest  par 
le  Halsefjord  et  le  Surendalsfjord  et  au  nord-est  par  l'Orkedalsfjord. 
Quelques-unes  de  ces  montagnes  s'élèvent  à  près  de  1000  mètres;  l'al- 
titude moyenne  en  est  de  6cx)  mètres.  Elles  se  terminent  au  nord 
par  le  promontoire  Agdenœs  à  l'embouchure  du  Trondhjemsfjord. 

La  continuation  des  Hevnefjelde  forme  entre  Christiansund  et 
l'église  d'Aure  les  trois  îles  Tusteren,  Stabhen  et  Ertvâg0,  Des  passes 
les  séparent  l'une  de  l'autre  et  du  continent,  dont  les  montagnes 
s'élèvent  à  plus  de  600  mètres. 

Plus  au  large  dans  la  mer,  séparées  du  continent  par  le  détroit 
de  Trondkjemsled,  on  rencontre  les  grandes  et  larges  îles:  Smolen,  Hit- 
teren  et  plus  au  nord  Fr0jen,  L'intérieur  presque  inhabité  de  ces  îles 
est  un  fond  rocheux  couvert  de  marais  et  de  tourbières,  qui,  à  Hit- 
teren  seulement,  s'élève  sur  certains  points  à  plus  de  150  mètres. 
Au  nord-est  de  Frejen  la  mer,  sur  une  étendue  de  45  kilomètres,  est 
parsemée  d'une  rangée  de  petites  îles,  d'écueils  et  d'îlots,  les  Fr0J' 
0er,  D'après  leur  caractère  géologique,  ces  îles  doivent  être  consi- 
dérées comme  une  continuation  du  mur  rocheux  qui  forme  la  côte 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  préfecture  de  Nordre  Trondhjem 
et   dans   la  préfecture  de  Nordland. 

Entre  la  Mer  Atlantique,  le  Trondhjemsfjord  et  sa  continua- 
tion septentrionale,  le  Bejtstadfjord,  s'étend  dirigée  du  nord-est  au 
sud-ouest  la  Presqu'île  de  Fosen,  longue  de  125  kilomètres  et  large 
de  45,  bornée  au  nord  par  le  Namsenfjord  qui  pénètre  de  la  Mer 
Atlantique;  elle  n'est  rattachée  au  continent  que  par  le  NamdaUeUIf 
large  de  23  kilomètres,  dont  l'élévation  ne  dépasse  pas  120  mètres. 
L'intérieur  de   cette  grande  presqu'île  dont  le  côté  ouest  fait  face  au 
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(jord  de  Trondhjem,  est  presque  inhabité.  Les  vallées  y  sont  courtes 
et  peu  profondes.  Les  fjords  y  sont  également  petits;  le  Skjeren- 
ijord  au  sud  et  l'Âfjord  à  Touest  en  sont  les  plus  importants.  La 
côte  ouest,  presque  ouverte  vers  la  mer,  est  protégée  seulement  par 
une   ceinture  d'écueils  rares  et  dispersés. 

L'intérieur  de  cette  presqu'île  a  été  peu  exploré.  En  général  les 
montagnes  y  paraissent  arrondies,  assez  unies  et  uniformes.  Les  plus 
grandes  se  trouvent  généralement  à  l'est,  tout  auprès  du  Trondhjems- 
fjord;  elles  dépassent  rarement  4^0  mètres  et  n'atteignent  qu'excep- 
tionnellement 600  mètres  d'élévation. 

Au  nord  de  la  vallée  de  Vaerdal,  du  Bejtstadfjord  et  du  Namsen- 
fjord,  entre  le  Kjelen  et  le  Trondhjemsfjord  et,  plus  au  nord,  l'O- 
céan Atlantique,  s'étendent  les  forêts  de  Namdal,  bordées  au  nord 
par  le  long  et  étroit  Indre-Foldenfjord.  Dans  la  partie  sud  de  ce  ter- 
rain boisée  le  lac  Snâsenvand  (36  kilomètres  de  long,  à  20  mètres 
seulement  au-dessus  de  la  mer)  forme  la  continuation  du  bassin  du 
TrondhjemsQord  et  du  Bejtstadfjord.  Ce  lac  est  entouré  des  com- 
munes de  Stod  et  de  Snâsen,  dont  la  dernière  remonte  la  vallée  de 
la  rivière  d'Andraelv  qui  descend  de  la  montagne  d'Andorfjeld.  Plus 
au  nord  ce  terrain  est  traversé  par  le  Namsenelv  qui  prend  nais- 
sance aux  lacs  Namsenvande  et  au  pied  de  la  montagne  Store- 
Bergefjeld  et  qui,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  puis  vers  l'ouest, 
se  jette  à  Namsos  dans  le  Namsenfjord.  Le  Namsenelv  coule  dans 
une  vallée  de  iio  kilomètres  de  longueur,  dont  la  partie  supérieure 
ne  renferme  qu'une  population  très  clair-semée,  et  qui  comprend  les 
communes  d'Overhalv  et  de  Grong.  Plus  à  l'ouest,  une  vallée  plus 
profonde  entre  l'Indre-Foldenljord  et  l'Overhalv  est  formée  par  im 
affluent  du  Namsenelv  et  une  petite  rivière  qui,  vers  le  nord,  dé- 
bouche dans  rindre-Foldenfjold.  C'est  à  travers  cette  vallée  que  la 
partie  la  plus  septentijonale  du  réseau  continu  des  routes  nationales 
norvégiennes  conduit  de  Trondhjem,  par  Levanger  et  Namsos,  jus- 
qu'au fond  de  l'Indre-Foldenfjord  où  ce  réseau  se  termine. 

La  partie  nord-est  du  terrain  boisé  de  Namdal  est  séparé  du 
Kjelen  par  les  grands  lacs  de  Namsvand,  de  Vegtervand,  de  Liming, 
de  Tunsj0.  Du  côte  ouest  s'étend,  près  de  la  côte,  le  lac  long  et 
étroit  de  Salsvand  (34   kilomètres   de   long)   qui   par   une  très  courte 


rivière  débouche  dans  le  Foldenfjord.  Le  Namdal  renferme  d'ailleurs 
partout  des  marais  considérables.  Sa  hauteur  moyenne  ne  peut  guère 
être  évaluée  à  plus  de  300  à  450  mètres.  Quelques-uns  de  ses  som- 
mets atteignent  cependant  1000   à    1300   mètres   d'élévation. 

Depuis  le  Foldenfjord  dans  le  nord  de  la  préfecture  de  Nordre- 
Trondhjem    jusqu'à   l'Ofotfjord   dans   le   nord    de    la    préfecture    de 

Nordland,  la  Chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  Nordland  longe 

la  côte  de  la  préfecture  de  Nordland  et  s'étend  en  partie  sur 
le  continent,  en  partie  sur  cette  multitude  de  grandes  et  de  pe- 
tites îles,  d'îlots  et  d'écueils  qui  garnissent  la  côte.  Cette  chaîne 
de  montagnes  a  470  kilomètres  de  longueur.  Le  plus  souvent  elle 
est  séparée  de  la  chaîne  parallèle  du  Kjolen,  située  dans  l'intérieur 
sur  la  frontière  du  royaume,  par  des  vallées  qui  ont  leur  direction 
principale  du  sud  au  nord  ou  du  nord  au  sud  et  vont  déboucher  sur 
les  fjords  dont  la  chaîne  de  montagnes  du  littoral  est  fréquemment 
découpée.  Parmi  ces  rivières  nous  citerons:  IcVe/senelv  qui,  du  Store- 
Bargefjeld,  débouche  au  nord  dans  le  Vefsenfjord,  le  BpséLv  qui,  du 
lac  R0svand  (à  420  mètres  au-dessus  de  la  mer),  débouche  dans  le 
Ranenfjord,  le  Dunderlandselv  qui,  vers  le  sud,  débouche  dans  le  Ra- 
nenfjord,  le  Bejerelv  qui,  vers  le  nord,  débouche  dans  l'étroit  et  si- 
nueux Bejerfjord,  et  enfin  le  Saltelv  qui,  vers  le  nord  aussi,  débouche 
dans  le  Saltenfjord.  Le  long  de  ces  rivières,  des  chemins  vicinaux^ 
en  partie  praticables  seulement  pour  les  cavaliers  et  souvent  interrom- 

• 

pus  par  des  bacs,  remontent  les  vallées  généralement  larges  et  unies. 

Les  montagnes  du  littoral  de  Nordland  ont  souvent  une  forme 
conique,  généralement  tronquée,  mais  quelquefois  assez  pointue  pour 
qu'on  leur  ait  attribué  le  nom  de  cornes  (<horn>);  parfois  aussi  elles 
prennent  la  fonne  bien  distincte  de  toits,  et  leur  contour  en  pointe 
n'apparaît  alors  que  vu  du  bout.  Dans  la  partie  sud  du  bailliage 
de  Helgeland  et  sur  la  limite  des  bailliages  de  ^lelgeland  et  de  Salten 
elles  s'étendent  en  grands  massifs,  couverts,  au  dernier  endroit,  de 
.    grands  névés. 

Sur  la  limite  des  bailliages  de  Helgeland  et  de  Salten,  entre  le 
Ranenfjord  au  sud  et  le  Bejerfjord  au  nord,  sous  la  latitude  du  cercle 
polaire,  le  massif  du  continent  s'élargit  et  porte,  sur  sa  croupe  qui 
s'élève  jusqu'à  1250  mètres,  le  névé  Svartis,      Ce  névé,  le  second  par 
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son  étendue,  de  la  Norvège  et  de  l'Europe,  donne  naissance  à  de  nom" 
breux  glaciers  qui  en  descendent  de  tous  les  côtés  et  dont  plusieurs 
très  puissants  s'étendent  vers  l'ouest,  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  Le 
névé  qui  a  68  kilomètres  de  long,  couvre  une  superficie  de  plus  de 
800  kilomètres  carrés.  Tout  autour  plusieurs  sommets  s'élèvent  jus- 
qu'à 1350  mètres.  Au  nord-ouest,  la  montagne  de  Svartis  se  ter- 
mine sur  le  promontoire  allongé  de  Kunna  (450  mètres  d'altitude), 
si  dangereux  pour  la  navigation. 

Dans  plusieurs  endroits  les  fjords  forment  des  presqu'îles,  dont 
quelques-unes  ne  se  rattachent  au  continent  que  par  des  isthmes 
étroits  et  bas,  ce  qui  facilite  les  communications  entre  les  fjords.  Par- 
fois même  on  transporte  les  bateaux,  en  les  traînant  par-dessus  ces 
isthmes,  ce  qui  leur  a  souvent  fait  donner  le  nom  de  «dmy^  (traînes). 
Au  nord  de  l'Ofotfjord  une  puissante  chaîne  de  montagnes,  se 
dirigeant  plus  vers  le  nord-est,  longe  la  côte  et  s'étend  sur  une  rangée 
dîles  très  grandes,  Senjen,  Kval0^  RingvatS0,  Eeiiw,  Vans0,  avec  plu- 
sieurs petites  îles,  enfin  sur  la  presqu'fle  de  Lyngen,  jusqu'au  large  Lyn- 
genfjord  qui  pénètre  à  75  kilomètres  vers  le  sud.  Au  sud-ouest,  cette 
chaîne  de  montagnes  se  continue  par  une  rangée  de  hautes  îles,  d'abord 
très  grandes,  puis  de  plus  en  plus  petites  et  séparées  seulement  par 
des  passes  étroites,  le  groupe  d'îles  nommé  les  îles  de  Lofoten,  savoir  les 
grandes  îles  Hind0^  08t'Vâg0,  Gitns0^  Ve8t'Vag0,  Flakstad,  Moskenœs. 
La  chaîne  se  termine  par  le  promontoire  Lojotodde,  pour  surgir  plus 
loin,  au  milieu  de  la  mer,  dans  quelques  petits  groupes  d'îles,  tels  que 
^oskea^  Vœr0  et  B08t.  Du  côte  ouest  de  Hinde  l'archipel  s'étend  au 
nord  avec  Ulf0,  Lang0,  And0,  qui  forment  les  Iles  de  VesieroUeri, 

Cette  importante  chaîne  de  montagnes,  longue  de  400  kilomètres, 
se  dirigeant  principalement  du  nord-est  au  sud-ouest  et  dont  le  centre 
se  trouve  immédiatement  au  nord  de  l'Ofotfjord,  porte   le  nom   géo- 

^aphique  de  Chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  Lofoten  et  Senjen. 

Son  prolongement  au  sud-ouest,  l'archipel  de  Lofoten,  est  séparé  du 
continent  par  le  Vesffjard  qui  a  136  kilomètres  de  long.  Par  suite 
de  la  divergence  des  chaînes  de  montagnes  que  sépare  l'Ofotfjord, 
cest-à-dire,  la  chaîne  du  littoral  de  Nordland  et  la  chaîne  du  lit- 
toral de  Lofoten  et  Senjen,  le  Vestfjord  prend  la  forme  d^un  coin. 
Sa  largeur  à  son  extrémité  sud-ouest  entre  le  Lofotodde   et  le  Kjaer- 
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ringfjeld  est  de  80  kilomètres,  tandis  qu'à  Textrémité  nord-est  entre 
Ledingen  sur  l'île  Hinde  et  Tysnaes  à  l'embouchyre  du  Tysfjord,  elle 
ne  dépasse  guère' 12  kilomètres. 

La  partie  nord  de  la  chaîne  de  Senjen  est  déchirée  par  plusieurs 
fjords  profonds,  le  Malangen,  le  Balsfjord,  YUlfsfjord.  Du  Malangen 
au  sud  s'étend  une  vallée  considérable  comprenant  celles  de  Mâlselv 
et  de  Bardoelv.  On  y  trouve  de  bonnes  forêts  de  sapin  {Pinns 
sylvestris)  et  les  vallées  ressemblent  beaucoup  aux  terrains  boisés  de 
la  Norvège  méridionale.  Ces  vallées  n'ont  été  peuplées  par  immigra- 
tion qu'à  la  fin  du  i8«  et  au  commencement  du  19*  siècle.  Les  im- 
migrants sont  surtout  venus  de  la  vallée  d'0sterdal  dans  la  Nor\'ége 
méridionale. 

Plusieurs  des  presgufles  formées  par  les  échancrures  des  fjords  ne 
se  rattachent  également  ici  au  continent  que  par  des  isthmes  étroits 
et  bas,  qui  forment  des  moyens  de  communication  importants  entre 
les  fjords.  Ainsi  la  presqu'île  cTEvindnœs  située  au  nord  de  l'Ofoten- 
fjord,  entre  celui-ci  et  l'Astafjord,  ne  tient  au  continent  que  par  un 
isthme  bas,  large  seulement  de  14  kilomètres.  La  presgtiile  de  Ben- 
jordstind,  entre  le  Malangen  et  le  Balsfjord,  est  rattachée  au  conti- 
nent par  le  Malangeneid  qui  à  7  kilomètres  de  largeur.  La  presqulle 
formée  entre  le  Balsfjord  et  l'Ulfsfjord  se  relie  au  continent  par 
le  Bredmkeid  (20  kilomètres  de  large)  et,  plus  au  fond,  par  le  Lax- 
vandeid  (il  kilomètres  de  large).  Enfin  la  longue  presquîle  de  Lyvgeyi, 
se  dirigeant  vers  le  nord  et  formée  par  les  deux  fjords  parallèles 
rUlfsfjord  et  le  Lyngenfjord,  se  trouve  rétrécie  au  milieu  par  un  bras 
oriental  de  TUlfsfjord,  le  Kjosenfjord,  de  sorte  que  sa  partie  septen- 
trionale ne  tient  au  continent  que  par  le  Lyngseid  large  de  3  kilo- 
mètres et  qui  ne  s'élève  qu'à  50  mètres;  cet  isthme  est  traversé  par 
un  chemin  praticable  pour  les  voitures.  La  partie  sud  de  la  pres- 
qu'île tient  au  continent  par  un  isthme,  le  Balseid,  large  de  16  kilo- 
mètres. 

Dans  tous  les  groupes  d'îles  de  Senjen,  de  Lofoten  et  de  Vester- 
âlen  les  montagnes  hautes,  tranchantes,  dentelées,  souvent  coniques 
ou  pyramidales,  se  précipitent  dans  la  mer  en  ne  laissant  que  rare- 
ment une  étroite  bande  littorale  de  sable  tourbeux.  Sur  quelques 
points  seulement  les   montagnes  s'écartent  assez  pour  donner  place 
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à  de  p>etites  vallées  généralement  remplies  de  marécages.  L'intérieur 
des  grandes  iles  est  également  rempli  de  marais,  qui  sont  souvent, 
comme  le  Dvergbergmyr  sur  TAnde,  d'une  étendue  considérable,  et 
couverts  de  mures  fausses  (Bubus  chanMBmorua),  Les  sommets  des  mon- 
tagnes  s'élèvent  souvent-  de  800  à  1300  mètres.  Sur  111e  d'Ande,  la 
plus  septentrionale  des  iles  de  Vesterâlen,  les  montagnes  sont  plus 
basses  et  les  sommets  plus  arrondis. 

Sur  plusieurs  points  des  groupes  d'îles  de  Lofoten  et  de  Vester- 
âlen,  du  côté  qui  regarde  l'Océan  Glacial,  se  présentent  les  remar- 
quables montagnes  des  oiseaux,  dits  tNykerT^,  habités  par  des  marca- 
reux  {Mormon  articus),  des  pingouins  communs  (Aka  Torda),  des  guille- 
mots  grands  {Uria  Troi/é)  et  des  mouettes  à  trois  doigts  (Larus  iridac- 
tylm).  Les  «nyker»  se  composent  de  cimes  pyramidales  escarpées 
qui  surgissent  immédiatement  de  la  mer  sans  être  précédées  d'une 
enceinte  d'écueik.  Ce  n'est  donc  qu'après  un  long  calme  ou  lorsque 
le  vent  souffle  de  terre  qu'il  est  possible  d'y  aborder.  Ils  sont  sou- 
vent couverts  d'une  couche  de  terre  v^étale  sablonneuse  épaisse  de 
50  à  60  centimètres,  dont  la  surface  présente  des  mottes  de  terre  dis- 
posées en  gradins  irréguliers,  couverts  d'une  herbe  vigoureuse.  Chacune 
de  ces  mottes  est  minée  par  les  couloirs  où  nichent  les  oiseaux.  Assez 
larges  du  coté  de  la  mer,  ses  couloirs  se  continuent,  tantôt  droits, 
tantôt  sinueux,  mais  dans  une  direction  à  peu  près  horizontale,  jus- 
qu'à une  profondeur  de  i  à  2  mètres;  leur  diamètre  est  d'environ  30 
centimètres.  Ces  Nyker^  dont  les  habitants  se  comptent  par  millions, 
sont,  au  moment  où  les  oiseaux  quittent  leurs  nids,  tellement  en- 
tourés d'essaims  innombrables  qu  à  distance  ils  semblent  enveloppés 
de  nuées  ou  de  crêpes.  On  entend  de  loin  un  bourdonnement  comme 
d'essaims  d'abeilles,  et  lorsqu^on  arrive  au  milieu  des  oiseaux,  ce  bruit 
se  transforme  en  mugissements  pareils  à  ceux  de  la  tempête  souf- 
flant avec  violence.  Les  nyker  paraissent  alors  criblés  de  points 
blancs  perpétuellement  mobiles  par  '  suite  des  allées  et  des  venues 
des  oiseaux.  Les  plus  remarquables  de  ces  nyker  se  trouvent  sur 
quelques  sommets  qui  surgissent  directement  de  la  mer  dans  le  voi- 
sinage de  l'île  de  Rost  près;  de  Malnaes,  sur  la  côté  ouest  de  Tîle 
Lang0,  et  sur  le  côte  ouest  de  j'île  Ande.  Les  nyker  sont  habités 
par  des  oiseaux  de  passage  qui   les  quittent   aux   mois  d'août   et  de 
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septembre  pour  s'en  aller  plus  loin  dans  l'Océan  Glacial  du  Nord, 
d'où  ils  reviennent  en  mars  et  en  avril.  Pour  les  prendre  dans  les 
dits  couloirs  où  se  trouvent  leurs  nids,  on  emploie  des  chiens  bassets 
dressés  à  cet  effet.  Une  partie  de  ces  oiseaux  se  mangent  salés, 
et  on  tire   également  profit  des  oeufs. 

Tout  le  littoral  de  la  Norvège,  de  même  que  le  littoral  ouest  de 
la  Suède,  est  peuplé  d'une  multitude  d'oiseaux  de  mer  de  différentes 
espèces;  mais  nulle  part  ils  ne  sont  aussi  nombreux  qu'en  Nordland 
et  en  Tromsa,  et  surtout  aux  îles  Lofoten.  Sans  compter  les  espèces 
citées  plus  haut,  qui  sur  les  nyker  forment  de  grandes  colonies,  on 
trouve  ici  et  en  Finmark  le  plus  utile  et  le  plus  beau  de  ces  oiseaux 
de  mer,  Peider  [Somataria  mollissima),  qui  est  plus  rare  vers  le  sud. 
C'est  celui  de  tous  les  oiseaux  de  mer  qui  s'attache  le  plus  facile- 
ment à  l'homme.  Protégé  d'une  manière  absolue,  dans  tout  le  dio- 
cèse de  Troms0  ainsi  que  dans  les  bailliages  de  Fosen  et  de  Nam- 
dal,  par  la  loi  de  prohibition  du  3  mars  1860,  il  s'est  considérable- 
ment multiplié  dans  ces  contrées.  Ses  oeufs  et  principalement  son 
duvet  fournissent  une  source  de  revenus  assez  considérable,  et  les 
nids  de  ces  oiseaux  sont  une  véritable  richesse  appartenant  à  des 
propriétaires  déterminés.  Ces  assemblages  de  nids  appelées  cvaer» 
se  trouvent  principalement  sur  de  petites  îles  à  configuration  basse 
et  arrondie.  Les  plus  importants  aux  îles  Lofoten  sont  Hennings- 
vaer  et  Lyngvaer  à  l'extrémité  sud  d'0st-Vâg0,  Borgevaer  sur  le  côté 
nord  de  Vest-Vâg0,  et  les  Brandsholme  sur  le  côté  sud  de  la  même 
île;  en  Vesterâlen  les  assemblages  de  nids  les  plus  considérables  sont 
ceux  des  Andholme  à  Test  de  TAnde  et  d'Anderiaesvaer  au  nord  de 
l'Anda. 

Au  point  de  vue  orographique  on  doit  compter  le  commence- 
ment du  Finmark  à  partir  de  l'est  du  Lyngenfjord,  quoique  la  partie 
de  la  commune  de  Lyngen  située  à  Test  de  ce  fjord,  ainsi  que  les 
communes  de  Skjaerva  et  de  Kvaenangen,  appartiennent  à  la  préfec- 
ture de  Tromso. 

Ici,  dans  la  même  direction  que  la  chaîne  côtière  de  Lofoten  et 
Senjen  du  sud-ouest  au  nord-est,  une  formation  semblable,   la  Chaîne 

de  montagnes  du  littoral  de  Vest-FInmark,  longe  la  côte  et  s'étend 
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sur  les  îles  au  delà,  savoir:  UI0,  Kâgp,  Arno^  Skjœrvê,  Loppen,  Silden, 
S^rpj  Seiland,  Kvalp,  Bolfsp^  Inge,  Misç  et  enfin  tout  au  nord  Ma- 
çon, Cette  chaîne  de  montagnes  a  240  kilomètres  de  longueur.  Comme 
la  partie  nord  de  celle  du  littoral  de  Senjen,  elle  est  fendue  par  plu- 
sieurs fjords  profonds,  voisins  les  uns  des  autres,  qui  se  dirigent  au 
sud  et  au  sud-est:  le  Rei&ei^jord,  le  Kvœnangerfjord,  VAltenfjard.  A 
Y  est  de  Tile  de  Magere  cette  chaîne  de  montagnes  est  limitée  par 
le  grand  Porsangerfjord  qui  pénètre  profondément  vers  le  sud,  inclinant 
un  peu  à  l'ouest.  Ce  fjord  a  140  kilomètres  de  longueur  et  de  10  à  20 
kilomètres  de  largeur.  La  presqu^île  située  entre  ce  dernier  fjord, 
VOcéan  Glacial  et  l'Altenijord  forme  la  partie  nord-est  de  la  chaîne 
de  montagnes  du  littoral.  La  presqu^ile  qui  sépare  PAltenfjord  et 
le  Kvaenangfjord  est  profondément  échancrée  par  un  bras  de  TAlten- 
fjord  qui  pénètre  vers  Pouest,  le  Langfjord;  la  partie  extérieure  de 
cette  presqu'île  ne  tient  au  continent  que  par  VAlteid  qui  a  10  kilo- 
mètres  de  largeur  et  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  60  mètres.  Un 
chemin  praticable  pour  les  voitures  traverse  cet  isthme. 

Les  montagnes  s'élèvent  à  lOOO  métrés,  exceptionnellement  jus- 
qu'à 13CXD  mètres  d'altitude,  avec  de  grands  névés  et  glaciers.  On 
prétend  qu'auprès  d'un  bras  du  Kvaenangfjord  qui  pénètre  vers  Test, 
le  Jgkdfjord,  il  existe  des  glaciers  qui  se  précipitent  dans  la  mer  comme 
au  Groenland. 

L'île  de  Mager$^  la  plus  septentrionale  de  l'Europe,  n'est  sé- 
parée du  continent  que  par  l'étroit  Magerasund  qui  se  rétrécit  jus- 
<|u'à  I  kilomètre.  Sa  surface  a  une  élévation  moyenne  de  250  mè- 
tres environ;  quelques  sommets  y  atteignent  jusqu'à  360  mètres.  Au 
nofd,  cette  île  projette  dans  l'Océan  glaciale  arctique  deux  caps,  séparés 
par  un  petit  fjord  étroit.  Le  plus  oriental  de  ces  caps  est  le  fameux 
promontoire  Nardcap  qui,  de  300  mètres  d'élévation,  .se  précipite 
verticalement  dans  la  mer  qu'il  surplombe  même  en  partie;  sur 
son  flanc  est  se  présente  «la  corne»,  rocher  détaché  et  pointu,  à 
moitié  hauteur  environ  du  promontoire  Le  cap  occidental,  le  Ktiiv- 
ûjœrodde,  s'étend  un  peu  plus  au  nord  dans  l'Océan  Glacial,  mais  il 
est  bas  et  ne  frappe  pas  les  regards  des  navigateurs  comme  le  haut 
Nordcap. 


Le  Nopdcop. 
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La  position  géographique  du  Nordcap  est  à  71**  10'  15"  de 
N.  et  23"  31'  30"  de  loi^tude  E.  de  l'observatoire  de  Paris. 
A  l'est  de  l'île  de  Magere  et  du  Porsangerfjord  disparaît  entière- 
t  cette  enceinte  d'îles,  d'îlots  et  d'écueik  qui,  avec  des  interrup- 
s  plus  ou  moins  grandes,  avaient  jusque  là  couvert  la  côte  de  la  pé- 
ute  Scandinave;  la  côte,  dès  lors,  présente  toute  sa  nudité  à  l'O- 
I  Glacial  Arctique.  Tout  à  l'est  seulement  se  trouve  la  ville  de 
de  sur  une  petite  île  rocheuse  mais  basse,  et  dans  le  Syd-Va- 
rer  quelques  îles  plus  grandes. 

Du    Porsangerfjord    jusqu'au    Varangerijord     la     côte    présente 

âévation  uniforme.     Elle   se   précipite   perpendiculairement  dans 

KT  et  ne  montre  que  des   rochers  mornes,  tristes  et  chauves,  où 

on   arbre,   pa3   même   un   arbuste   ne   saurait   pousser.     Entre  le 

rsangcrfjord   et  le  Varangerfjord   la   côte   est   découpée   par   deux 

ids  profonds  et  laides,  le  Laxefjord  et  le  Tanafjord,  tous  deux  dans 

du    sud.      Des    coupures    transversales    pénètrent    pro- 

lent  dans  la  presqu'île  située   entre   eux,   et  la  tête  extérieure, 

fC  de  47  kilomètres,  de  cette  presqu'île,  Tshorgsh,  n'est  attachée  au 

Itinent  que  par  l'istme  bas   de  Hopseid,   large  de   560  mètres.     II 

probable   que,  dans  les  anciens  temps,  cette  presqu'île,  compléte- 

it    séparée    du    continent,    formait    une   île   de   la   même   nature 

,1^  de  Magcra.     On   y   remarque  le  cap   Nordki/n,  point  le  plus 

Dentrional    du   continent   de   l'Europe,  à  71"  6'  50"  de  latitude  et 

■18'  30' '  de  longitude  E.  de  Tobservatoire  de  Paris. 

l'est  le  Varangerfjord  pénètre  de  l'est  à  l'ouest.  A  son 
rure,  entre  le  Kibergoddt,  au  sud  de  Vardo,  et  la  presqu'île 
ou  Fiskerp  appartenant  à  la  Laponie  russe,  il  a  une  largeur  de 
ètrers  tandis  que  sa  longueur  est  de  iio  kilomètres.  La 
presqu'île  Varjag,  de  30CX)  kilomètres  carres,  située  entre  ce 
<t  le  Tanafjord,  n'est  reliée  au  continent  que  par  un  isthme 
28  kilomètres  de  large. 
Le"  terrain  montagneux  qui  s'étend  entre  le  Porsangerfjord  au 
nord-ouest  et  le  Varai^erfjçrd  à  l'est  et  au  sud-ouest  en  dedans  de 
la  chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  'V^est  tin  mark,  est  le  Ptateau  du 
Finmark  qui  se  distingue  des  chaînes  de  montagnes  décrites  plus  haut 
comme  un  pays  plat.     Son  élévation  moyenne  est  de  310  mètres  en- 
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viron  au-dessus  de  la  mer.  Il  comprend  les  bailliages  de  Tanen  et 
de  Varanger,  une  partie  de  la  conmiune  de  Kistrand  à  Test  du  For- 
sangerfjord,  et  la  conmiune  de  Kautokeino;  ensuite  il  empiète  sur  la 
Laponie  finlandaise  au  sud-est  jusqu^au  grand  lac  finlandais  Enare 
(2530  kilomètres  carrés  et  à  150  mètres  d'altitude),  dont  le  déverse- 
ment se  fait  par  la  rivière  de  Patsjoka  ou  Parvikelv  qui,  partant  de 
l'angle  sud-est  du  lac,  tourne  vers  le  nord  et  traverse  le  territoire  nor- 
v^ien  pour  aller  aboutir  au  B^gfford,  bras  du  Varangerfjord,  dans  la 
direction  du  sud. 

Ce  vaste  plateau  qui,  depuis  Varde  jusqu'à  sa  limite  sud-ouest 
entre  Kautokeino  et  la  Finlande,  a  350  kilomètres  de  longueur,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  dont  la  superficie  en  Norv^e  est  à  peu  près  de 
40,000  kilomètres  carrés,  est  traversé  du  sud  au  nord  par  deux  rivières 
considérables:  celle  de  l'ouest  est  VAltenelv  (160  kilomètres  de  long)  qui 
se  jette  dans  l'Altenfjord,  et  celle  de  l'est,  le  Tanadv^  formé  par  la 
jonction  de  Kara^oka  et  d'Ânarjoka;  calculé  sur  la  longueur  de  cette 
dernière,  le  Tanaelv  a  275  kilomètres  et  débouche  dans  le  Tanafjord. 
L'Altenelv  et  le  Tanaelv  prennent  naissance  à  la  frontière  russe  et 
couknt  dans  des  vallées  à  pentes  douces,  et  se  réunissent  presque  par 
la  vallée  de  la  rivière  de  Jetsjoka,  un  des  affluents  de  l'Anarjoka  citée 
plus  haut.  L'église  de  Kautokeino,  à  40  kilomètres  seulement  de  la 
source  de  la  rivière,  est  à  290  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Dans  les  vallées  plates  qui  sillonnent  le  plateau  montagneux  du 
Finmark,  on  rencontre  quelques  bouleaux  rabougris;  dans  les  vallées 
un  peu  profondes  on  trouve  aussi  des  pins,  mais  autrement  le  pla- 
teau est  nu  ou  seulement  couvert  de  mousses  de  rennes  {Cladonia  ran- 
giferina)  et  jonché  de  pierres  arrondies  et  de  grands  fragments  de 
roches.  Ces  derniers  sont  souvent  sur  des  étendues  de  dizaines  de 
kilomètres  les  seuls  objets  sur  lesquels  l'oeil  puisse  se  fixer;  aussi 
sont-ils  bien  connus  et  servent  de  repères  pour  les  voyageurs  qui 
traversent  le  plateau.  La  traversée  se  fait  exclusivement  au  moyen  des 
rennes.   Le  plateau  est  pour  ainsi  dire  parsemé  de  petits  lacs. 

Les  hauteurs  qui  s'élèvent  au-dessus  de  ce  plateau  vont  à  600, 
exceptionnellement  jusqu'à  1000  mètres  d'altitude. 

Sur  la  rive  méridionale  du  Varangerfjord,  où  plusieurs  bras  pénè- 
trent dans  la  direction  du  sud,  les  rochers  ne  sont  plus  aussi  escarpés 
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et  aussi  nus;  au  contraire  ils  sont  plus  arrondis  et  en  été  cou- 
verts d'une  belle  verdure.  Aux  embouchures  des  fjords  le  bouleau  se 
présente  déjà  en  buissons  en  couvrant  avec  les  bruyères  quelques 
parties  des  montagnes.  Au  fond  des  petites  baies  qui  du  Varanger- 
fjord  pénètrent  vers  le  sud;  le  Bugg0fjord,  le  Sjp^ord,  le  B^qfjord  ou 
Klosterfjord,  le  Jarfjord,  et  aux  embouchures  et  aux  bords  des  ri- 
vières qui  y  débouchent,  le  paysage  prend  un  aspect  encore  plus 
riant;  les  bouleaux  (Betula  glutinosa)  grandissent,  des  herbes  et  des 
plantes  couvrent  le  rivage  qui  devient  plus  bas  et  monte  lentement. 
A  une  distance  plus  grande  des  bords  des  rivières,  on  rencontre  ce- 
pendant bientôt  des  montagnes  couvertes  de  mousses  ou  des  marais. 
Sur  quelques  points  il  y  a  des  croupes  basses  dans  la  même  direc- 
tion que  les  rivières,  entre  le  sud  et  le  nord,  et  couvertes  de  bois  de 
pins  (Pinus  sylvestris)  d'une  assez  belle^  venue. 

La  rivière  frontière  la  plus  orientale  est  le  Jacobselv  qui  à  30 
kilomètres  de  long. 

Les  couches  (le  terre  superficielles  et  les  terrains  cultivables  ne  se 
trouvent  généralement  en  Norvège  que  dans  les  vallées  décrites  plus 
haut,  rarement  sur  une  largeur  de  plus  de  i  à  3  kilomètres  des  deux 
côtés  des  rivières,  souvent  en  bandes  beaucoup  plus  étroites  et,  d'ail- 
leurs, en  plus  grande  étendue  seulement   dans  les  contrées   suivantes: 

Préfecture  de  Smàlenene:  la  partie  est  du  bailliages  d'Id  et  Mar- 
ker  et  du  baillage  de  Rakkestad  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
bailliage  de  Moss. 

Préfecture  (TAkershus:  les  communes  de  Vestby,  As  et  Fron, 
les  plaines  au  nord  et  à  l'ouest  de  Christiania,  la  partie  nord  du 
bailliage  de  Nedre  Romerike  autour  de  l'extrémité  nord  du  lac  0ieren 
entre  les  rivières  qui  y  débouchent,  le  Glommen,  le  Lerelv  et  le 
Nitelv,  là  partie  centrale  du  bailliage  d'0vre  Romerike  entre  le 
Vormen  et  la  rivière  de  Lerelv. 

Prifecture  de  Hedemark:  la  partie  nord  de  Romedal  et  de 
Stange,  la  partie  centrale  de  Laiten,  la  partie  sud  de  Vang  et  de 
Ringsaker  dans  le  bailliage  de  Hedemark,  le  tout  formant  une  large 
zone  entre  le  Glommen  à  l'est,  le  Mjesen  à  l'ouest,  le  plateau  des 
Oplande  au  nord,  et  s'ctendant,  plus  large  le  long  du  Mjosen,  jus- 
qu'au Morskog  et  aux  forêts  d'Odal. 
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Préfecture  de  Christian:  la  partie  centrale  du  bailliage  de  Toten 
entre  le  Mjosen  et  le  Totenâs;  une  partie  de  Gran  et  la  plus 
grande  partie  de  Hadeland  du  côté  ouest  et  de  la  moitié  méri- 
dionale du  Randsfjord,  entre  celui-ci,  le  Totenâs  et  le  Hurdalsas;  la 
commune  de  Hole  et  la  partie  sud  de  la  commune  de  Nordrehov  à 
Touest  et  au  nord  du  Tyrifjord. 

Préfecture  de  Buskerud:  la  vallée  de  Lier  entre  le  Holsfjord, 
bras  sud-est  du  Tyrifjord,  et  le  Drammensfjord,  une  partie  des  com- 
munes de  Hole  et  de  Norderhov  au  nord  du  Tyrifjord,  Eker. 

Préfecture  de  Jarlàberg  et  Larvik:   la  partie   est   du    bailliage  de 

Larvik   et  la  partie  sud-est  du  bailliage  de  Jarlsberg,  entre   la   partie 

sud-est  du  Christianafjord  jusqu'à  Holmestrand,  et  les  Skrimsfjelde. 

Préfecture  de  Bratéberg:   une  partie   de   Gjerpen  autour  de  Skien. 

Préfecture  de  Lister  et  Mandai:  la  partie  ouest   des   communes  de 

Heiland,  de  Hâland  et  de  Hetland  sur.  Jaederen. 

Préfecture  de  Sandre  Trondkjem:  Nedre  Stjordal,  Frosten,  Asen, 
la  partie  ouest  de  Skogn,  de  Levanger  et  de  Vaerdal,  la  paroisse 
principale  d'Yttera,  d'Indero,  la  partie  ouest  de  Sparbu  et  de  Stod, 
ainsi  que  la  partie  sud  des  communes  de  Beitstad. 

Des  316,580  kilomètres  carrés  qui  forment  la  superficie  totale  de 
la  Norvège,  37,000  kilomètres  s'élèvent  à  plus  de  1000  mètres,  en- 
viron 91,000  de  500  à  1000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  hauteur 
moyenne  de  tout  le  territoire  peut  être  évaluée  à  490  mètres  au- 
dessus  de  la  mer. 
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2.     Hydrograpliie  de  la  "tloTTége. 


Par  suite  de  la  configuration  générale  de  la  Norv^e,  les  grandes 
rivières  ne  peuvent  s'y  diriger  que  dans  la  direction  du  nord  au  sud, 
ou  du  sud  au  nord.  Les  affluents  seuls  et  les  petites  rivières  de  la 
côte  occidentale  ont  une  direction  différente. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut  dans  l'orographie 
du  pays,  toutes  les  grandes  rivières  de  la  Norvège  méridionale  pren- 
nent naissance  sur  le  grand  plateau  de  montagnes  formé  par  la  partie 
sud  du  Kjolen,  le  Dovre,  les  LangQelde  et  les  plateaux  élevés  qui 
s'y  rattachent.  La  poiiite  sud  du  plateau  de  Trondhjem  qui,  comme 
un  coin,  sépare  le  Kjelen  du  Dovre,  renferme,  un  peu  au  nord  de  la 
ville  minière  de  Raros,  la  source  des  plus  grandes  rivières  qui  s'écou- 
lent vers  le  sud  et  vers  le  nord.  Là  prend  naissance  la  rivière  de 
Klaraelv  qui  débouche  des  grands  lacs  mentionnés  plus  haut  (page  12) 
du  coté  ouest  du  Kjelen,  et  pénètre  en  Suède  vers  le  sud-est.  La 
rivière  de  Olommen,  la  plus  grande  de  la  Norvège,  y  a  paiement  sa 
source  avec  des  al[]fhients  du  Dovre  et  du  plateau  des  Oplande.  Les 
rivières  de  Niddv  et  de  Oula  y  naissent  paiement,  et  la  rivière  0rka, 
dont  la  source  principale  est  aux  mont^nes  du  Dovre,  reçoit  de  là 
des  affluents  nombreux;  ces  trois  -rivières  s'écoulent  au  nord  dans  le 
Trondhjemsfjord.  Des  montagnes  de  Lesjekjalen,  des  Jatunfjelde  et 
des  Heimdalfjelde  la  rivière  de  Gudbrandslàgen  débouche  avec  de  nom- 
breux affluents  du  plateau  des  Oplànde  dans  le  lac  Mjosen  et  par 
le  Varmen  dans  le  Glommen.  Les  montagnes  de  Filefjeld  et  des  Hal- 
lingfjelde  ainsi  que  la  partie  ouest  du  grand  plateau  des  Oplan- 
de  donnent  naissance  aux  Bœgna  et  Dokka  et  au  cours  cTeau  du 
Baiidsfjord  qui  débouchent  dans  le  lac  Tyrifjord,  puis,  par  le  Dramselv 
dans  le  Drammensfjord,  bras  du  Christianiafjord.  La  rivière  de  HaUingdv 
qui  sort  des  Hemsedalsfjelde  et  des  Hallingfjelde,  s'écoule  dans  le 
Dramselv.  Des  Hardangerfjelde  et  du  Hardangervidde  le  Nuniedalslâgeti 
se  dirige  vers  l'est  et  ensuite  vers  le  sud  et  s'écoule  dans  le  Ska- 
gerak  immédiatement  à  l'ouest  du  Christianiafjord  auprès  de  son 
entrée.  Plus  au  sud  le  Telemark  forme  un  grand  bassin  fluvial  qui, 
avec  des  affluents  de  la  partie   sud   des  Hardangerfjelde   et   du  Har- 
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dangervidde,  s*écoule  par  la  rivière  de  SMensdv  dans  le  Langesunds- 
fjord.  A  l'ouest  de  ce  fjord  les  montagnes  du  Saetersdal  donnent 
naissance  à  de  nombreuses  rivières  qui  s'écoulent  vers  le  sud  dans  le 
Skagerak  et  dans  la  Mer  du  Nord  à  l'ouest  du  cap  Lindesnses. 

Toutes  ces  rivières  de  la  Norvège  méridionale  parcourent  une 
suite  de  lacs  généralement  grands  et  presque  tous  allongés  dans  la 
direction  des  rivières;  ils  sont  souvent  si  étroits  qu'ils  peuvent  être 
considérés  comme  de  simples  élargissements  des  rivières,  lorsque  leur 
profondeur,  souvent  très  considérable,  ne  les  caractérise  pas  comme 
lacs.  Ces  lacs  forment  des  réservoirs  naturels  qui  reçoivent  et  mo- 
dèrent les  rivières.  Dans  le  but  d'augmenter  cet  effet,  on  a. établi 
des  digues  mobiles  à  l'embouchure  de  quelques  lacs. 

Les  rivières  norvégiennes  éprouvent  au  printemps  une  crue  assez 
r^ulière,  provoquée  à  la  fin  de  mai  et  en  juin  par  la  fonte  des 
neiges  dans  les  vallées  et  sur  les  hauts  plateaux.  La  grandeur  de 
cette  crue  est  très  variable  et  dépend  non  seulement  des  quantités 
de  neige  tombées  pendant  l'hiver,  mais  encore  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  neiges  fondent  sous  l'effet  des  chaleurs  du  printemps 
et  de  l'été.  Dans  la  partie  méridionale  de  la  Norvège  l'époque  du 
solstice  d'été  de  l'année  1860  a  partout  provoqué  la  plus  forte  crue 
de  ce  siècle.  Sur  les  hautes  montagnes  la  chaleur  de  l'été  ne  fait 
sentir  ses  effets  qu'un  peu  plus  tard,  en  produisant  ordinairement  vers 
la  fin  de  juillet  une  crue  moins  forte.  Les  grands  névés  et  les  glaciers 
étemels  des  hautes  montagnes  dont  la  chaleur  du  sol  fait  continuelle- 
ment d^eler  la  base,  fournissent  l'hiver  comme  l'été  des  affluents 
courants;  les  affluents  des  terrains  inférieurs,  au  contraire,  diminuent 
considérablement  et  les  plus  petits  s'arrêtent  même  en  partie  com- 
plètement pendant  l'hiver. 

En  automne,  vers  la  fin  d'août  et  de  septembre  et  pendant  les 
premiers  jours  d'octobre,  il  y  a  généralement  une  crue  moins  forte, 
provoquée  par  l'abondance  des  pluies  ou  par  la  neige  que  fond 
aussitôt  Faction  de  courants  d'air  plus  chauds.  Cette  crue  de  l'au- 
tomne est  ordinairement  beaucoup  moins  grande  que  celle  du  prin- 
temps. Parfois,  cependant,  elle  peut  prendre  de  grandes  proportions. 
Il  en  fut  ainsi,  par  exemple,  au  commencement  du  mois  d'octobre  1795» 
où  la  crue  de  l'autonme  dans  la  Norvège  méridionale  atteignit  par- 
tout presque  la  même  hauteur  que  la  grande  crue  du  printemps  en  1 860. 
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La  crue  des  eaux  au  printemps  est  d'une  grande  importance 
pour  le  flottage  des  bois  qui  dans- les  régions  forestières  s^opère  tou- 
jours pendant  que  les  affluents  des  rivières  ont  encore  de  Teau  en 
quantité  suffisante.  Une  crue  insuffisante  cause  de  grands  dommages 
aux  propriétaires  des  forêts  et  au  commerce  des  bois.  Une  crue 
trop  forte*  peut  également  entraîner  des  difficultés  pour  le  flottage 
des  bois. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  Norvège  les  rivières  sont  plus 
courtes  et  reçoivent  leurs  principaux  affluents  des  névés  et  glaciers 
éternels.  Ce  n*est  que  dans  la  vallée  de  Romsdal  et  dans  les  deux 
préfectures  de  Trondhjem  qu'on  rencontre  de  nouveau  de  grandes 
rivières.  Celles-ci  sont  moins  riches  en  lacs  et  la  crue  en  est  plus 
violente  et  cause  souvent  des  ravages  considérables.  Il  en  est  de 
même  de  la  plupart  des  rivières  des  préfectures  de  Nordland  et  de 
Troms0. 

Quelques-unes  de  ces  dernières  rivières  servent  cependant  d'écoulé- 
ment  à  de  grands  lacs,  par  exemple,  la  rivière  de  B^sdv  du  Sandre- 
Helgeland  qui  débouche  du  Rosvand,  second  lac  de  la  Norvège,  et 
la  rivière  de  Bardoelv,  affluent  du  Mâlselv  dans  la  préfecture  de  Troma0, 
qui  débouche  du  grand  lac  Altevand.  Les  rivières  du  Finmark,  Al- 
tenelv  et  Tanaelv,  laquelle  dernière  est  la  troisième  en  Norvège  après 
le  Glommen  et  la  rivière  de  Dramelv,  ne  forment  pas  non  plus  de 
grands  lacs,  mais  elles  reçoivent  des  afluents  d'un  grand  nombre  dç 
petits  lacs  et  en  parcourent  d'autres.  Dans  le  Finmark  oriental,  au  con- 
traire, la  rivière  de  Patsjokka  forme  l'écoulement  au  VarangerQcMrd  du 
grand  lac  Enare  (2530  kilomètres  carrés,  150  mètres  d'altitude),  situé 
dans  la  Laponie  russe.  Tout  à  l'est  la  petite  rivière  de  Jacobsdv 
forme   la   dernière   limite  frontière  du  côté  de  la  Russie. 

Des  rivières  norvégiennes  un  petit  nombre,  et  sur  de  petites 
étendues  seulement,  sont  navigables  pour  des  navires  ou  même  pour 
des  bateaux.  Le  caractère  montagneux  de  la  Norvège  fait  que 
les  rivières  y  forment  de  nombreux  sauts,  chutes  d'eau  et  cataractes. 
Les  mieux  situées  de  ces  chutes  d'eau  fournissent  à  l'industrie  une 
force  motrice  importante.  Plusieurs  cataractes  se  distinguent  par  leur 
grande  hauteur  perpendiculaire  et  souvent  par  leur  masse  d'eau  con- 
sidérable.   La  chute  la  plus  puissante   sous   le   rapport   de  la  masse 


Hjukan,  Vsstijordal  on  Telomark. 
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d'eau  et,  en  même  temps,  la  plus  importante  par  l'approximation  de 
la  mer,  c'est  le  Sarpfas^  formé  par  le  Glommen  près  de  son  embou- 
chure. L'écoulement  de  la  masse  d'eau  varie  de  loo  à  150  mètres 
cubes  par  seconde  pendant  l'hiver,  de  2000  à  3000  mètres  cubes  par 
seconde  au  moment  de  la  crue  des  eaux,  quelques  années  jusqu'à 
4000  mètres  cubes.  La  moyenne  de  l'écoulement  peut  çtre  évaluée 
à  800  mètres  cubes  par  seconde.  La  hauteur  perpendiculaire  de  la 
chute  de  Sarpfoss  est  de  21  mètres.  Entre  autres  cascades  remar- 
quables par  leur  hauteur  verticale,  nous  citerons  ici  la  cataracte  de 
Rjukan  dans  la  rivière  de  Kvaenna  en  Telemark  avec  une  chute  ver- 
ticale libre  de  245  mètres,  les  Tyssestrenge  et  le  Ringedalsfos  dans  la 
rivière  de  Tysseelv  en  Hardanger  avec  une  hauteur  verticale  d'en- 
viron 160  mètres,  le  Nyast^lfos  dans  le  Kinso,  le  V0ringfos  dans  la 
rivière  de  Bjoreia,  affluent  d'0jfjordelv  également  en  Hardanger,  avec 
144  mètres  de  chute  verticale,  le  Trangfos  et  le  Lerfos  dans  la  ri- 
vière de  Nidelv  qui  débouche  près  de  Trondhjem,  le  Fiskumfos  dans 
la  rivière  de  Namsen,  préfecture  de  Nordre  Trondhjem,  tous  avec  des 
masses  deau  considérables. 

Pendant  l'hiver  les  lacs  et  les  rivières  se  couvrent  généralement 
d'une  glace  solide,  à  moins  que  de  forts  courants,  des  sauts  ou  des 
chutes  d'eau  n'y  mettent  obstacle  en  ce  qui  concerne  les  rivières. 
Dans  plusieurs  endroits  cette  glace  sert  à  établir  des  chemins  d'hiver. 
Toutefois  quelques  lacs,  surtout  sur  la  côte  occidentale,  se  couvrent 
pendant  long  temps  d'une  couche  de  glace  assez  forte  pour  empêcher 
les  communications  par  bateaux,  mais  trop  faible  pour  porter  des 
traîneaux  chargés. 

La  canalisation  des  rivières  ne  se  rencontre  que  dans  de  rares 
localités.  Le  cours  d'eau  de  Fredrikshald,  par  exemple^  est  canalisé 
pour  relier  entre  eux  la  suite  de  lacs  qui  y  longent  la  frontière  sué- 
doise, mais  sans  canal  communiquant  à  la  mer.  Les  grands  lacs  peu 
élevés  du  Telemark  sont  réunis  par  un  petit  canal  à  la  rivière  de 
Skien  et  par  là  au  Skagerak. 

La  division  géographique  par  bassins  fluviaux  se  groupe  le  mieux, 
dans  la  plupart  des  localités,  d'après  les  grands  fjords  qui  reçoivent 
les  rivières.  Au  sud  et  à  Test  les  cours  d'eau  et  les  bassins  flu- 
viaux les  plus  importants  sont: 
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i^  Le  cours  feau  de  Klaraelv  qui,  prenant  sa  source  dans  le  lac 
Faonun,  coule  vers  le  sud  et  vers  le  sud-sud-est  et  pénètre  en  Suède, 
où  à  Carlstad  il  se  jette  dans  le  plus  grand  lac  de  la  péninsule  Scan- 
dinave, le  Venem  (5215  kilomètres  carrés,  à  44  mètres  au-dessus  ^e 
la  mer),  dont  il  forme  le  plus  important  tributaire.  La  longueur  dé- 
veloppée du  cours  d'eau  de  Klaraelv  depuis  sa  sortie  du  Faemun 
est  de  350  kilomètres,  dont  130  en  Norvège.  Son  bassin  est  de 
ii,5CXD  kilomètres  carrés,  dont  5400  en  Norvège. 

2®  Le  bassin  fluvial  de  VIdefjord  forme  environ  2500  kilomètres 
carrés,  dont  500  environ  en  Suède.  Du  sud  ce  fjord  reçoit  la  rivière 
d'EUingdalsdv  du  Bohuslaen  en  Suède  (59  kilomètres  de  long  avec  un 
bassin  de  660  kilomètres  carrés),  et  du  nord,  devant  la  ville  de  Fredriks- 
hald,  la  rivière  de  Tista  qui  sert  d'écoulement  à  ia  suite  de  lacs  qui 
longent  la  frontière  et  qui  remontent  dans  les  préfectures  de  Smâ- 
lenene  et  d'Akershus.  La  longueur  de  Tista,  y  compris  ces  lacs,  est 
de  124  kilomètres,  et  son  bassin  est  de  1500  kilomètres  carrés. 

Presque  parallèles  au  cours  d'eau  ,de  Tista,  duquel  ils  ne  sont 
séparés  que  par  des  croupes  de  montagnes  basses,  se  rencontrent  en 
Suède  une  suite  semblable  de  lacs  en  partie  grands  qui  s'écoulent 
dans  le  Venem. 

3®  Le  bassin  du  Christianiafjord.  En  comptant  les  limites  de  ce 
Ijord  depuis  les  îles  Hvaloer  à  l'est  jusqu'au  cap  Stavaemsodde  à 
l'ouest,  son  bassin  fluvial  renferme  la  plus  grande  partie  de  l'est  de 
la  Norvège  méridionale.  La  superficie  réunie  de  ce  bassin  est  de 
près  de  70,000  kilomètres  carrés. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  ce  bassin  sont: 
a)  Le  Glommen,  fleuve  le  plus  grand  de  la  péninsule  Scandinave, 
à  moins  qu'on  ne  compte  parmi  les  fleuves  le  cours  d'eau  continu  de 
Klaraelv,  de  Venem  et  de  Gôtaelv  en  Suède.  Le  Glommen  a 
567  kilomètres  de  long  et  un  bassin  de  40,400  kilomètres  carrés. 
Son  affluent  le  plus  important  est  le  Vorrnen  qui  sort  du  lac  Mjesen, 
lequel  a  pour  tributaire  principal  le  Otidbrandslâgen  qui  tire  sa  source 
du  Lesjeskogsvand  sur  la  ligne  de  partage  entre  le  Gudbrandsdal  et  le 
Romsdal.  Au  moment  de  se  joindre  au  Glommen  à  Naes  en  Rome- 
rike,  le  Vormen  a  prescjue  les  mêmes  dimensions  que  ce  fleuve,  sa 
longueur  y  étant  de  322  kilomètres  et  son  bassin  de  17050  kilomètres 
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carrés,  tandis  que  la  longueur  du  Glommen  jusqu'au  confluent  des 
deux  rivières  est  de  435  kilomètres  avec  un  bassin  de  19,880  kilo- 
mètres carrés. 

Le  lit  du  Glommen,  dan»  sa  partie  méridionale  après  sa  sortie 
du  lac  0ieren,  n'est  séparé  du  Christianiafjord  que  par  les  montagnes 
basses  de  Folio  et  par  des  croupes  peu  élevées  à  travers  la  partie 
ouest  de  la  préfecture  de  Smâlenene.  Peu  avant  son  embouchure 
le  Glommen  se  divise  en  deux  bras  dont  le  plus  grand  se  jette  dans 
la  mer  en  traversant  fa  ville  de  Fredrikstad,  le  plus  petit  aussitôt  à 
l'ouest. 

b)  Le  cours  cTeau  de  Dramseîv^  le  second  en  Nor\'ége,  avec  une 
longueur  développée  d'après  la  rivière  principale  Bœgna  de  263  kilo- 
mètres et  un  bassin  de  16,890  kilomètres  carrés. 

La  rivière  de  Drmnseîv  se  forme  par  le  concours  du  cours  (Teau 
du  Bandsfjord  et  de  celui  de  Valders,  Bœgna,  qui  ont  leur  confluent 
immédiatement  au-dessus  du  lac  Tyrifjord,  où  le  Dramselv  propre- 
ment dit  a  sa  source.  Au  confluent  le  cours  d'eau  du  RandsQord, 
calculé  d'après  sa  rivière  principale  Dokka  depuis  le  plateau  des  Op- 
lande,  a  une  longueur  de  141  kilomètres  et  un  bassin  de  3710  kilo- 
mètres carrés,  tandis  que  celui  de  Baegna,  qui  a  sa  source  au  File- 
fjeld,  a  193  kilomètres  de  longueur  et  un  bassin  de  4800  kilomètres 
carrés.  Peu  après  sa  sortie  du  Tyrifjord  le  Dramselv  reçoit  son  af-" 
fluent  HaUingélv  des  Hemsedalsfjelde  et  des  Hallingdalsfjelde  avec 
une  longueur  de  186  kilomètres  et  un  bassin  de  5230  kilomètres  carrés. 

Le  Dramselv  traverse  la  ville  de  Drammen  et  débouche  dans  le 
Drammensfjord,  bras  du  Christianiafjord 

c)  Le  Numedalsligen  avec  une  longueur  de  300  kilomètres  et  un 
bassin  de  5660  kilomètres  carrés,  forme  la  décharge  du  Hardanger- 
vidde,  d'abord  vers  l'est  et  plus  tard  vers  le  sud.  Il  n'est  séparé  que 
par  des  croupes  basses  des  terrains  plats  de  la  préfecture  de  Jarls- 
berg  et  Larvik  et  du  Christianiafjord.  Son  embouchure  est  aussitôt 
à  l'est  de  la  ville  de  Larvik. 

4^  Le  bassin  fluvial  du  Langesfundsfjord,  Ce  bassin,  de  11,200 
kilomètres  carrés,  n'a  qu'un  seul  grand  cours  d'eau,  le  Skienselv^  qui 
décharge  des  grands  lacs  de  la  partie  supérieure  et  orientale  du  Tele- 
mark.    Le  cours  d'eau  principal,  calculé  d'après  le  Norsjo,  le  Hitter- 
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dalsvand,  le  Tinnsje  et  le  Mârelv,  a  198  kilomètres  de  lonç  et  10,690 
kilomètres  carrés  de  bassin.  Son  plus  grand  affluent,  le  Kvcmna, 
sortant  des  Hardangerfjelde  à  Touest,  a  une  longueur  de  124  kilo- 
mètres et  un  bassin  de  1740  kilomètres  carrés  à  son  embouchure 
dans  le  Tinnsje.  La  rivière  de  Songa,  sortant  du  versant  est  des 
Raldalsfjelde,  a  une  longueur  de  175  kilomètres  et  un  bassin  de 
3700  kilomètres  carrés  à  son  embouchure  dans  le  Norsje. 

5*     Le  Nisserelv,   avec   deux   débouchés   aussitôt  à  l'ouest  et  au 
travers  d'Arendal,  forme  la  décharge  du  versant   est   des   montagnes 
du  Sxtersdal.  Longueur  181  kilomètres,  bassin  3970  kilomètres  carrés. 
6®    Le  bassin  du  Christiansandsfjord  renferme: 

a)  Le  Topdalseîv^  avec  débouché  à  l'est  de  Christiansand,  forme 
la  décharge  de  la  partie  orientale  des  montagnes  du  Saetersdal. 
Longueur  136  kilomètres,  bassin  1900  kilomètres  carrés. 

b)  UOtterélv^  avec  débouché  dans  le  port  oriental  de  Christiansand, 
coule  au  milieu  des  montagnes  du  Saetersdal  avec  des  affluents  du 
Byldefjeld,  partie  la  plus  méridionale  des  Langfjelde.  Longueur  226 
kilomètres,  bassin  3660  kilomètres  carrés. 

f  Le  bassin  du  Stavangerfjord,  d'une  étendue  de  3100  kilomètres 
carrés,  renferme  un  grand  nombre  de  petites  rivières  et  ruisseaux  qui, 
du  versant  sud  des  Ryfylkefjelde  et  du  versant  ouest  du  Byklefjeld, 
et  des  montagnes  du  Saetersdal,  s'écoulent  dans  les  bras  nombreux 
de  ce  grand  fjord.  La  plus  considérable  de  ces  rivières  est  le  Suie- 
^Magen^  décharge  du  Reldalsvand  et  du  Suledalsvand;  la  longueur 
^  est  de  70  kilomètres  avec  un  bassin  de  1380  kilomètres  carrés. 

8^  Le  bassin  du  Hardangerfjord,  d'une  superficie  de  4400  kilo- 
"îètres  carrés,  renferme  également  un  grand  nombre  de  petites  ri- 
^'cres  et  d'affluents  qui,  du  névé  Folkefonn  et  des  autres  grands 
névés  et  glaciers  des  Hardangerfjelde  et  du  versant  sud  de  la  grande 
presqu'île  de  Hordaland,  s'écoulent  dans  ce  fjord.  La  plus  impor- 
tante de  ces  rivières  est  celle  dOjfjordelv,  formée  par  la  réunion  du 
^(igeîv  des  Hardangerfjelde  et  du  Bjoreia  du  Hardangervidde.  Cette 
dernière  rivière  forme  la  célèbre  cascade  de  V0ringsfo8j  avec  une 
chute  parfaitement  libre  de  144  mètres.  La  rivière  réunie  débouche 
^  l'ôifjord,  bras   méridional   du   Hardangerfjord.     Calculée  d'après 
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sa  rivière  principale  Bjoreia  elle  a  40  kilomètres  de  longueur  avec  un 
bassin  de  11 80  kilomètres  carrés. 

9^  Le  hassin  du  Sognefjord,  8400  kilomètres  carrés,  comprend  les 
nombreuses  rivières  et  ruisseaux  qui  sortent  du  versant  nord  de  la 
grande  presqu'île  de  Hordaland,  du  Filefjeld,  du  versant  ouest  des 
Jetunijelde  et  du  versant  sud  du  Justedabbrae.  Le  plus  important 
de  ces  cours  d'eau  est  celui  du  Loerdalselv  sortant  des  Hemsedals- 
fjelde  et  du  Filefjeld;  la  longueur  en  est  de  34  kilomètres,*  son 
bassin  de  1070  kilomètres  carrés. 

10^  Le  bassin  du  Nardfjord^  3300  kilomètres  carrés.  Les  rivières 
les  plus  importantes  sont: 

a)  Le  Stryenselv,  34  kilomètres  de  longueur  avec  un  bassin  de 
410  kilomètres  carrés,  sortant  du  versant  occidental  des  grands  névés 
sur  la  frontière  du  Nordfjord  et  du  Gudbrandsdal  et  traversant  le 
Stryensvand,  16  kilomètres  de  long. 

b)  Le  Homingsdv^  51  kilomètres  de  long  avec  un  bassin  de  630 
kilomètres  carrés,  sortant  du  versant  méridional  des  Homingfjelde  et 
traversant  le  Homingdalsvand,  26  kilomètres  de  long. 

11^  Le  bassin  des  fjords  du  Bomsdal  entre  le  cap  Stat  et  le 
promontoire  Stemshesten,  7000  kilomètres  carrés,  avec  des  débou- 
chés dans  les  nombreux  fjords  qui  y  pénètrent  dans  toutes  les 
directions.  La  rivière  la  plus  importante  est  celle  de  Bauma  du  lac 
Lesjeskogsvand,  lequel  forme  en  même  temps  vers  le  sud-est  la  source 
du  Gudbrandsiâgen  qui  débouche  au  MJ0sen  et  de  là  par  le  Vormen  et 
le  Glommen.  La  rivière  de  Rauma  parcourt  une  vallée  très  étroite 
entre  les  sommets  des  Alpes  du  Romsdal  vers  le  nord-ouest  jusqu'au 
Romsdalsfjord  près  du  port  de  Veblungsnaes.  La  longueur  en  est 
de   62   kilomètres   et   son   bassin  est  de  11 80  kilomètres  carrés. 

12®  Le  bassin  des  fjords  du  Nordm^re,  avec  des  débouchés  des 
Sundalsfjelde  et  des  SurendalsQelde  dans  les  deux  fjords  Sundalsfjord 
et  Halsefjord,  séparés  l'un  de  l'autre  par  l'étroite  presqu'île  de  Ting- 
vold.     Le  bassin  est  de  6500  kilomètres  carrés. 

Les  rivières  les  plus  importantes  sont: 

a)  Le  Driva  qui  sort  du  Snehaette  sur  le  Massif  Central  de  Do\Te 
et  s'écoule  dans  le  Sundalsfjord,  longueur  no  kilomètres,  bassin 
2600  kilomètres  carrés. 
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b)  Le  Suma,  venant  des  Surendalsfjelde,  débouche  dans  le  Su- 
mdalsfjord,  bras  du  Haisefjord,  longueur  52  kilomètres,  bassin  1020 
lilomètres. 

13^  Le  b€issin  du  Trondhjemsfjordj  en  dedans  du  promontoire 
^denses,  bassin  le  plus  grand  de  la  Norvège  septentrionale,  renferme 
o,ocx)  kilomètres  carrés.  Les  rivières  les  plus  importantes  qui  dé- 
ouchent  dans  ce  fjord,  sont: 

a)  UOrka  du  plateau  de  Dovre,  avec  affluents  du  versant  occi- 
lental  du  plateau  de  Trondhjem,  se  jette  un  peu  à  l'ouest  de  Trond- 
ijem  dans  l'Orkedalsfjord,  bras  méridional  du  Trondhjemsfjord.  Lon- 
;;ueur  153  kilomètres,  bassin  3490  kilomètres  carrés; 

b)  Le  Gida  du  versant  septentrional  du  plateau  de  Trondhjem, 
où  le  massif  du  Storskarv  le  sépare  des  sources  du  Glommen.  Il 
dâ)ouche  dans  le  Gulafjord,  bras  de  l'Orkedalsfjord.  Longueur  125 
kilomètres,  bassin  3640  kilomètres  carrés; 

c)  Le  Nidelv  forme  l'écoulement  du  Selbusjo,  lac  de  29  kilo- 
mètres de  long  et  à  60  mètres  au-dessus  de  la  mer,  situé  au  pied  du 
plateau  de  Trondhjem,  dont  l'affluent  principal  est  le  Tyda  qui  prend 
naissance  au  Kjelen.  Le  Nidelv  traverse  Trondhjem  et  s'écoule  dans 
le  Trondhjemsfjord.  Calculé  d'après  le  Tyda  le  Nidelv  a  100  kilo- 
mètres de  longueur  avec  un  bassin  de  3230  kilomètres  carrés  qui 
pénètre  un  peu  en  Suède  ; 

d)  Le  StJ0rdal$elv  qui  tire  son  origine  du  Skurdalsje  en  Suède 
près  de  la  frontière  et  traverse  le  défilé  mentionné  plus  haut  du 
^ielen,  nommé  Skurdalsport.  Il  s'écoule  vers  l'ouest  dans  le  Stjor- 
<^ord,  une  baie  du  Trondhjemsfjord.  Longueur  68  kilomètres, 
bassin  1860  kilomètres  carrés; 

e)  Le  Vœrelv  qui  sort  de  la  dépression  du  «KiBlen  aussi- 
tôt au  sud  des  Sjaekerfjelde.  Sa  source  est  le  petit  lac  Vaeran  qui 
y  est  situé  tout  auprès  de  la  frontière  suédoise  à  360  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Il  coule  vers  l'ouest  et  se  jette  un  peu  au  nord 
^e  la  ville  de  Levanger  dans  le  Trondhjemsfjord.  Longueur  56  kilo- 
"lètre,  bassin  1470  kilomètres  carrés; 

f)  he  StenJ^œrdv  sert  d'écoulement  au  .lac  Snâsenvand,  36  kilo- 
mètres de  longueur  et   78   kilomètres   carrés  de  superficie,  qui  à  20 
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mètres  seulement  au-dessus  de  la  mer  forme  la  continuation  vers  le 
nord-est  du  Trondhjemsfjord.  L'affluent  le  plus  important  de  ce  lac 
est  VAndraelv  de  l'Andrafjeld  sur  le  Kjelen.  Il  s*écoule  par  la  petite 
ville  de  Stenkjacr  dans  le  Beitstadfjord,  bras  le  plus  septentrional  du 
Trondhjemsfjord.  Longueur,  calculée  d'après  le  Snâsenvand  et  TAn- 
dra,  93  kilomètres,  bassin  1860  kilomètres  carrés. 

14®  Le  bassin  du  Namsenfjord.  au  nord  de  la  presqu'île  de  Fosen, 
comprend  7500  kilomètres  carrés.  La  rivière  la  plus  importante  y 
est  le  Namsenelv  qui  part  du  pied  du  Store-Bergefjeld  sur  le  Kjalen, 
traverse  par  le  milieu  les  forêts  du  Namdal  et  débouche  dans  la  mer 
à  travers  la  petite  ville  de  Namsos.  Cette  rivière  a  une  longueur  de 
138  kilomètres  avec  un  bassin  de  6290  kilomètres  carrés. 

15^  Le  bassin  du  Vefsenfjord  comprend  6400  kilomètres  carrés. 
La  rivière  la  plus  importante  y  est  le  Vefsenelv  qui,  du  côté  est  du 
Store-Bergefjeld,  tourne  autour  du  côté  nord  de  cette  montagne  avec 
sa  direction  principale  vers  le  nord-ouest  et  s'écoule  au  fond  du  Vef- 
senfjord.    Longueur  no  kilomètres,  bassin  5100  kilomètres  carrés. 

16^  Le  bassin  du  Ranenfjord  comprend  7600  kilomètres  carrés. 
Les  rivières  les  plus  importantes  y  sont: 

a)  Le  R0selv,  qui  sert  d'écoulement  au  grand  lac  R0svand,  le 
second  en  Norvège,  situé  entre  le  Kjolen  et  les  montagnes  du  lit- 
toral de  Norland  (longueur  35  kilomètres,  largeur  jusqu'à  12  kilomè- 
tres, superficie  287  kilomètres  carrés,  hauteur  au-dessus  de  la  mer 
420  mètres).  Cette  rivière  a  une  longueur  de  40  kilomètres  avec  un 
bassin  de  2160  kilomètres  carrés; 

b)  Le  Dunderîandseîv  du  Streitezhiok  sur  la  limite  des  baijlages 
de  Nordre  Helgeland  et  de  Salten  se  dirige  vers  le  sud-ouest.  Lon- 
gueur 70  kilomètres,  bassin  4210  kilomètres  carrés. 

1 7®  Le  cours  d'eau  du  Bejerfjord,  formé  par  le  Bejerelv  qui  prend 
naissance  au  versant  nord  et  nord-est  du  névé  de  Svartis.  Le  Bejer- 
elv est  long  de  45  kilomètres  avec  un  bassin  de  990  kilomètres 
carrés. 

18^    Le  bassin  des  Foldenfjorde  comprend   2500  kilomètres  carres. 

19^    Le  bassin  du  Satifjord  comprend  600  kilomètres  carrés. 

20^    Le  bassin  du  Saltenfjord  comprend  430  kilomètres  carrés.  La 
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rivière  la  plus  importante  de  ce  bassin  est  le  Saltêlv  du  Sfreitezhiok, 
longueur  73  kilomètres,  bassin  17 10  kilomètres  carrés. 

21®  Le  bassin  du  Tysfjord  comprend  environ  1500  kilomètres 
carrés. 

22®  Le  bassin  de  rOfotfjord  comprend  3200  kilomètres  carrés. 
La  rivière  la  plus  importante  y  est  Y Hvegârdselv,  de  56  kilomètres 
de  longueur  et  840  kilomètres  carrés  de  bassin. 

23®  Le  bassin  de  Salangen  comprend  850  kilomètres  carrés.  La 
rivière  la  plus  importante  est  le  Salangelv,  longueur  47  kilomètres, 
bassin  570  kilomètres  carrés. 

24^  Le  bassin  de  Malangen  comprend  7700  kilomètres  carrés.  La 
rivière  principale  y  est  le  Màlselv,  formé  par  le  Bardoelv  qui  sort  du 
grand  lac  Altevand  (longueur  40  kilomètres,  superficie  49  kilomètres 
carrés,  hauteur  au-dessus  de  la  mer  470  mètres)  à  la  frontière  suédoise, 
et  par  le  Divielv  qui  sort  du  Kjelen  au  nord  de  T  Altevand.  Le  Mâlselv 
est  navigable  pour  des  navires  jusqu'à  25  kilomètres  de  son  embou- 
chure. Sa  longueur,  calculée  d'après  le  Divielv,  est  de  120  kilomètres, 
et  son  bassin  comprend  6550  kilomètres  carrés. 

25®    Le  bassin  du  Balsfjord  comprend  1370  kilomètres  carrés. 
26®    Le  bassin  de  VUlfs/jord  comprend  700  kilomètres   carrés.     Il 
a  pour  affluent   à   l'est   une   très   courte   rivière  de  5  kilomètres  qui 
provient    du    lac    Jaegervand    (8    kilomètres   de   long,    10  kilomètres 
carrés  de  superficie),  situé  sur  la  presqu'île  de  Lyngen. 

2f  Le  bassin  du  Lyngenfjord  comprend  4700  kilomètres  carrés, 
^principales  rivières  qui  sécoulent  dans  ce  grand  fjord  sont: 

a.  Le  Mortendalselv,  longueur  45  kilomètres,  bassin  320  kilomètres 
catTés. 

b.  UOmasiélv,  provenant  du  petit  lac  de  montagne  Koltajavre, 
*^Jtué  sur  la  frontière  suédoise.  Longueur  56- kilomètres,  bassin  510 
^^'loinètres  carrés. 

c.  Le  Skibottenelv,  alimenté  par  plusieurs  petits  lacs  entre  les 
"Montagnes  frontières  contre  la  Suède  et  contre  la  Russie.  Longueur 
73  kilomètres,  bassin  960  kilomètres  carrés. 

d.  Le  Kâfjordelv  du  lac  Kolasjavre  sur  la  frontière  russe.     Lon- 

gueur  48  kilomètres,  bassin  860  kilomètres  carrés. 

28®    Le  bassin  du  Beisenfjord.     Le  Reisenelv,   rivière  principale  de 
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ce  bassin,  a  une  longueur  de  115  kilomètres  et  un  bassin  de  1860 
kilomètres  carrés.  Le  Reisenelv  est  navigable  jusqu'à  5  kilomètres 
environ  de  son  embouchure. 

m 

29^    Z^  bassin  du  Kvœnangfjard  est  de  1900  kilomètres  carrés. 

30^  Le  bassin  de  fAlten/jord  comprend  9500  kilomètres  carrés. 
Sa  rivière  principale  est  YAltendv  (160  kilomètres  de  longueur)  prove- 
nant de  l'extrémité  sud-ouest  de  Kautokeino,  avec  des  affluents  des 
nombreux  petits  lacs  situés  sur  le  plateau  montagneux  du  Finmark; 
bassin  6900  kilomètres  carrés. 

31^  Le  bassin  du  Porsangeffjard,  entre  le  Porsangemaes  à  l'ouest 
et  le  cap  Svaerholtklubben  à  l'est,  comprend  6900  kilomètres  carrés. 
Ses  principaux  affluents  sont: 

a.  Le  Taborselv  du  versant  ouest  de  Vuoriduoddar.  Longueur 
62  kilomètres,  bassin  760  kilomètres  carrés. 

b.  he  Lottejokka  ou  le  BrœndeeLv  sort  du  lac  Gaggajavre  au  sud 
du  Gaggagaïsefjeld.  Longueur  50  kilomètres,  bassin  650  kilomètres 
carrés. 

c.  Le  B^rselv  du  Gaggagaïse  et  du  Rostagaïse.  Longueur  68 
kilomètres,  bassin  1300  kilomètres  carrés. 

32^  Le  bassin  du  Laxfjard^  entre  le  Svaerholtklubben  à  l'ouest  et 
le  Nordkyn  à  l'est,  comprend  3200  kilomètres  carrés.  Sa  principale 
riviè^-e  est  le  Matsjokka  du  Rostagaïse  sur  le  plateau  montagneux 
du  Finmark.     Longueur  45  kilomètres,  bassin  1400  kilomètres  carrés. 

33^  Le  bassin  du  Tanafjord,  entre  les  caps  Omgang  et  Tanahorn, 
comprend  à  peu  près  17,000  kilomètres  carrés,  dont  les  3000  environ 
se  trouvent  dans  la  Laponie  russe.  La  rivière  principale  est  le  Tanaelt*, 
formé  par  la  réunion  des  deux  rivières  Anarjokka,  provenant  des  ver- 
sants septentrionaux  du  Kjolen  auprès  de  la  frontière  de  la  La-, 
ponie  ru^se,  et  Kara^ohka  qui  vient  de  Touest,  du  plateau  monta- 
gneux du  Finmark.  La  longueur  du  Tanaelv,  calculée  sur  chacun  de 
ces  affluents  de  longueur  à  peu  près  égale,  est  de  275  kilomètres. 
Sur  une  étendue  de  230  kilomètres  cette  rivière  forme  la  frontière 
avec  la  Russie,  pendant  que  les  45  derniers  kilomètres  parcourent 
exclusivement  le  territoire  norvégien.  Son  bassin  est  de  15,000  kilo- 
mètres carrés,  dont  3000  mille  dans  la  Laponie  russe.     Calculée  ainsi 
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elle  est  donc  la  troisième  dés  rivières  de  la  Norvège,  n'étant  dépassée 
que  par  le  Glommen  et  le  Dramselv. 

34®  Le  bassin  du  Varangerfjard  y  compris  les  fjords  dans  la  di- 
rection du  sud  (le  Kjefjord,  le  Klosterfjord,  le  Beffjord),  comprend 
la  paroisse  de  Sydvaranger  (5000  kilomètres  carrés)  et  une  grande 
partie  de  la  Laponie  russe.  Nous  y  remai^uerons  les  rivières  sui- 
vantes : 

a.  Le  Neidenelv  débouchant  dans  le  Kjefjord,  longueur   80   kilo- 
mètres, bassin  14CO  kilomètres  carrés. 

b.  Le  PatSQokka  ou  Pasvikelv  qui  sert  d'écoulement  au  grand 
lac  Enâre  situé  dans  la  Laponie  russe,  part  de  la  pointe  sud-est  de  ce 
lac,  forme  une  grande  courbe  et  va  se  déverser  dans  le  Klosterfjord. 
Depuis  le  dizième  kilomètre  à  partir  de  sa  sortie  du  lac  Enare,  jus- 
qu'à 6  kilomètres  de  son  embouchure,  la  rivière  de  Patsjokka  con- 
stitue, sur  une  longueur  de  no  kilomètres,  la  frontière  avec  la  Russie,. 
et  y  forme  un  chapelet  serré  de  petits  lacs.  Sa  longueur  développée 
est  de  126  kilomètres;  son  bassin,  y  compris  ses  nombreux  affluents 
et  l'Enare,  est  d'environ  12,000  kilomètres  carrés. 

c.  Le  Jacobselvj  rivière  frontière  orientale  contre   la   Russie,  n'a 
que  28  kilomètres  de  long. 


Les  lacs  sont  mentionnés  plus  haut,  en  partie  dans  l'orographie, 
en  partie  dans  l'hydrographie.  Nous  ajouterons  seulement  ici  que  5 
^e  ces  lacs  ont  une  superficie  de  plus  de  100  kilomètres  carrés, 
savoir:  * 

Le  Mj0sen  qui  a  364  kilomètres  carrés  et  s'écoule  par  le  Vomien 
3u  Glommen.  Il  est  situé  entre  les  préfectures  de  Hedemark,  de  Chris- 
tian et  d'Akershus.  Le  Mjesen  est  à  121  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Le  B^svand  qui  a  287  kilomètres  carrés,  et  s'écoule  par  le  Reselv 
au  Ranenfjord,  préfecture  de  Nordland.  Il  est  à  420  mètres  d'altitude. 

Le  FœmuH,  d'une  superficie  d«  202  kilomètres  carrés;  par  le 
Klaraelv,  il  est  tributaire  du  lac  Venem  en  Suède.  Le  Faemun  oc- 
cupe la  partie  nord-est  de  la  préfecture  de  Hedemark,  à  670  mètres 
d'altitude. 

LsL  Bandsfjord  qui  a  131  kilomètres  carrés;  le  Randselv  et  le  Drams- 
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elv  le  conduisent  au  Dramsfjord.  Il  est  situé  dans  la  partie  sud-ouest 
de  la  préfecture  de  Christian  à  130  mètres  d'altitude. 

Le  Tyrifjord,  enfin,  avec  ses  131  kilomètres  carrés,  a  pour  dé- 
versoir le  Dramselv.  Il  est  situé  dans  la  préfecture  de  Buskerud  à 
64  mètres  d'altitude. 

Pour  établir  un  terme  de  comparaison  nous  ajouterons  que  la 
Suède  a  34  lacs  de  plus  de  lOO  kilomètres  carrés. 

Le  nombre  des  lacs  norvégiens  qui  dépassent  25  kilomètres  car- 
rés est  de  52. 

Sur  la  côte  sud-ouest,  dans  la  contrée  plate  de  Jaederen,  il  existe 
des  lacs  d'eau  douce  séparés  seulement  par  des  bancs  de  sable 
de  la  mer,  au  niveau  de  laquelle  ils  se  trouvent  à  peu  près.  Le  plus 
grand  de  ces  lacs  YOrrevand  a  11  kilomètres  carrés. 

La  superficie  réunie  des  lacs  de  la  Norvège  est  de  7600  kilo- 
mètres carrés,  soit  2,4  %  de  la  superficie  réunie  du  pays.  La  Nor- 
vège méridionale  est  la  partie  la  plus  riche  en  lacs.  Les  préfectures 
de  Smâlenene,  d'Akershus,  de  Hedemark,  de  Christian,  de  Buske- 
rud, de  Jarlsberg  et  Larvik  et  de  Bratsberg,  renferment  la  moitié 
de  la  superficie  totale  d'eau  douce  du  pays,  soit  plus  de  4%  de  la 
superficie  de  ces  préfectures.  Nous  ferons  observer  que  près  de  10  ^o 
de  la  superficie  de  la  Suède  consistent  en  lacs. 

Plusieurs  des  lacs  norvégiens  ont  une  profondeur  considérable, 
en  sorte  que,  sur  de  grandes  étendues,  le  forfd  en  est  au-dessous  de 
la  surface  de  la  mer.  Parfois  même,  ils  sont  plus  profonds  que  les 
grands  fjords  voisins.  Ainsi,  le  plus  grand  lac  de  la  Norvège,  le 
Mj0sen^  a  une  profondeur  de  451  mètres  aux  basses  eaux  d'hiver. 
Son  niveau  n'est  alors  qu'à  121  mètres  au-dessus  de  celui  de  la  mer; 
par  conséquent,  sur  une  grande  étendue,  son  fond  est  à  330  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  qui  n'atteint  cette  profondeur  que 
dans  la  partie  extérieure  du  Christianiafjord. 

Le  Starsj0  dans  la  vallée  de  Rendal,  long  de  35  kilomètres, 
présente  une  sjuperficie  de  47  kiomètres  carrés.  Il  s'écoule  dans 
le  Glommen,  et  son  altitude  est  de  257  mètres.  Sa  profondeur  étant 
de  301  mètres,  ses  fonds  sont  de  44  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer  dont  il  est  éloigné  de  340  kilomètres,  en  suivant  son  par- 
cours par  le  Renelv  et  le  Glommen. 


69 

Le  Tyrifjord,  situé  à  64  mètres  d'altitude,  a  281  mètres  de  pro- 
fondeur; le  fond  en  est  donc  à  217  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer. 

Plusieurs  petits  lacs  situés  près  de  l'extrémité  intérieure  des  fjords 
profonds  des  préfectures  de  Bergen  et  de  Romsdal,  atteignent  une 
profondeur  aussi  grande  que  les  fjords  dont  ils  sont  voisins.  Ainsi, 
le  HomingéUUsvand  dans  la  préfecture  de  Romsdal,  situé  à  56  mètres 
d'altitude  et  d'une  superficie  de  57  kilomètres  carrés,  a  486  mètres 
de  profondeur;  son  fond  est  donc  de  429  mètres  inférieur  à  la  mer 
dont  il  n'est  éloigné  que  de  10  kilomètres. 


3.     Côtes  de  la  Noruége. 


Tout  au  sud  de  le  Norvège,  YIdefjard,  long  de  près  de  18  kilo- 
mètres, s'étend  vers  le  sud  en  formant  la  frontière  de  la  Suède.  A 
son  extrémité  nord,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tista,  est 
située  la  ville  de  Fredrikshald,  connue  par  l'importance  de  son  exporta- 
tion de  bois  et  de  sa  navigation.  L'entrée  de  la  mer  est  formée  par 
létroite  passe  de  Svinesund,  bornée  des  deux  côtés  de  montagnes 
^z  hautes,  et  qui  conduit  dans  le  €8kjœrgârd^^)f  en  dedans  des  îles 
Hvaleer.  Par  un  temps  calme  le  Svinesund  présente  un  flux  et  un 
reflux  réguliers,  par  lesquels  l'eau  monte  et  retombe  de  0,6  m.  environ. 
L'entrée  principale  du  Svinesund  est  formée  par  le  détroit  dit  Sœkken^ 
passe  profonde  et  dégagée  d'écueils,  qui,  longeant  la  côte  élevée  et 
^ide  de  la  Suède,  conduit  vers  le  nord  dans  le  Singelfjord, 


0  On  appelle  <:skjaergârd>  (prononcer  chergorde)  toute  chaîne  d'îles, 
d'îlots  et  d'écueils  qui  protège  le  continent  contre  la  mer.  Comme 
noua  l'avons  déjà  dit  (pag.  3),  un  «skjaergârd»  continu,  sauf  quel- 
ques petites  interruptions,  s'étend  depuis  Goteborg  en  Suède  jus- 
qu'au Nordcap.  C'est  principalement  en  dedans  de  ce  cskjœrgârd» 
(lue  le  cabotage  a  lieu. 


L'extrémité  sud  du  Sxkken  est  bornée  par  les  Hvaleer,  qui 
s'étendent  en  une  longue  rangée  vers  le  nord-ouest.  Les  plus  im- 
portantes de  ces  îles  basses,  pamTement  boisées  et  si  connues  par 
les  excellents  bateaux  de  pflote  qui  se  construisent  principalement 
dans  ce  district,  sont  les  îles  de  Herfele,  les  deux  Ses  de  Sande, 
rSe  de  Kirka,  la  plus  grande  de  toutes  avec  un  phare  tout  au  sud, 
les  lies  d'Asmale,  d'Akere,  de  SpjerB,  de  Vestera,  de  Pappere  et 
de  Seila.  En  dedans  de  ces  îles  les  eaux  sont  semées  d'îlots,  d'écueils 
et  de  bas  fonds.  On  remonte  vers  Fredrikstad  par  plusieurs  détroits, 
qui  sont  le  LaHersvtdg,  le  Z^beren,  YAsmaisimd  et  le  Skjdsbmsund,  pas- 
sage libre,  profond,  mais  étroit,  entre  les  îles  de  Spjere  et  de 
Vester0.  Dans  les  trois  dernières  de  ces  passes  le  courant  se  dirige 
généralement  au  .sud. 

A  partir  d'Asmale  et  de  Spjere  s'étend  dans  la  direction  du 
nord  une  rangée  de  petites  îles,  terminées  au  nord  par  l'île  un  peu 
plus  grande  de  Kjege.  Entre  cette  île  et  l'île  Kragere  Tétroit  Kjpg^- 
sund.^  dont  le  courant  porte  presque  toujours  au  sud,  conduit  à  Fre- 
drikstad. Le  bassin  assez  grand  formé  par  toutes  les  îles  dont  il 
vient  d'être  question,  envoie  dans  l'intérieur-  des  terres  les  longues 
baies  de  Skjebergkilen  et  de  TkorsmBskilen^  et  reçoit,  à  son  extrémité 
la  plus  septentrionale,  le  Glommen,  qui  traverse  la  ville  de  Fredrik- 
stad. Cette  ville  ainsi  que  plusieurs  places  de  chargement,  situées 
plus  haut  le  long  des  rives  du  Glommen,  sont  les  centres  d'exporta- 
tion  du   bois  les  plus  importants  de  la  Norv^e. 

A  l'ouest  de  l'île  Kragere,  entre  elle  et  le  continent,  de  grands 
navires  peuvent  remonter  le  Glommen  jusque  près  de  la  ville  de 
Sarpsborg. 

L'île  Kragere  forme,  avec  le  continent  et  les  îles  Hvaloer,  vers 
Touest  une  large  baie,  celle  de  Fredrikstadleret,  qui  présente  plusieurs 
assez  bons  mouillages.  A  l'entrée  de  cette  baie  devant  l'extrémité 
méridionale  du  continent  se  trouve  l'île  Torgauten,  pourvue  d'un  feu 
qui,  avec  celui  de  l'Aridsholm,  à  la  pointe  sud  de  l'île  Kragere, 
sert  de  guide  aux  navigateurs  pour  entrer  à  Fredrikstad.  Plus  au 
sud  encore  sur  un  petit  rocher,  au  milieu  de  la  mer,  le  Torbjem- 
skjaer,   un   phare   a  été   récemment   construit;  il  a  26  kilomètres  de 
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Entre  les  îles  Hvaleer  et  le  cap  Stayaernsodde,  le  CkrisHaniafiord 
pénètre  de  90  kilomètres  vers   le  nord,   contourne   le   cap  Naesodde, 
à  6  kilomètres  de  Christiania,  et  prend  la  direction  de  l'est  et  enfin  du 
sud   pour  former  le  Bundefjord,   long,   profond  et  libre  d'obstacles. 
Au  nord  de  Horten  le  fjord  s'élargit  considérablement  vers  l'ouest, 
monte   devant   Holmestrand  dans  la  baie   de  Sandebugt  et  forme  un 
peu  plus  à  l'est   le  Drammensfjord,   long   de   27   kilomètres.      Depuis 
rîle   Torgauten  jusqu'à   Moss   le   rivage   oriental   du   Christianiatjord 
forme   essentiellement   un   terrain  plat,  avec  quelques  parties  monta- 
gneuses  cependant.      Depuis   Moss,   en   remontant   au  nord,   son   ri- 
vage est  formé  par  les  Folloberge,  montagnes  en  grande  partie  boi- 
sées, qui  s'abaissent  vers  le   Naesodde   au   nord,  entourent  le  Bunde- 
fjord   et    reculent  ensuite  pour  former,  de  concert   avec   les   monta- 
gnes   de   Nordmark,   la   vallée   de   Christiania   et   les  pentes   fertiles 
d'Asker.     Au  delà  d'Asker   le   rivage   occidental   du   Christianiafjord 
s'élève,  devient  rocheux  et  s'avance  vers  le  sud  en  une  large  croupe, 
le  Hurumland,   qui   monte,   assez   escarpé,   du   Christianiafjord,  pour 
s'abaisser  presque  aussi  brusquement,   de  l'autre  côté,  dans  le  Dram- 
mensfjord.   Les   rives  de  ce   fjord  se  composent  principalement  de 
hauteurs  rocheuses  boisées  qui,  au  fond   du  fjord,  se  continuent  dans 
1  intérieur  du  pays  en  donnant  place  entre  elles  à  la  ville  de  Dram- 
men  et  aux  grandes  et  larges  vallées  d'Eker  et  de  Lier. 

A  l'extrémité  nord  de  la  haie  de  Sande  (Sandebugt)  le  pays  est 
plat  et  bas,  mais  plus  au  sud,  vers  Holmestrand,  se  dressent  des 
tnontagnes  escarpées,  prolongements  des  Skrimsfjelde,  et  qui,  plus  au 
sud  encore,  se  transforment  en  hauteurs  onduleuses  dont  quelques 
contreforts  et  quelques  crêtes  se  projettent  jusqu'à  Horten.  A  partir 
de  Horten  le  rivage  du  fjord  est  principalement  bas  et  plat  jusqu'à 
h  ville  de  Tonsberg,  ville  active  et  riche,  surtout  par  ces  impor- 
tantes expéditions  dans  la  Mer  Glaciale  du  Nord. 

A  l'ouest  des  Hvaloer  commence,  par  les  deux  îles  rocheuses  et 
plates  des  Sestre,  une  rangée  de  petites  îles  analogues  à  celles-ci 
<^t  qui,  avec  des  intervalles  plus  ou  moins  grandes,  forment  une  chaîne 
^  peu  près  parallèle  au  rivage  oriental  du  Christianiafjord.  Les  îles 
qui  suivent  les  Sestre,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  sont  les  îles 
^^  Struten,  des  Misinger,  de  Raue,   île   grande,   haute   et  boisée,  les 


Sietteiver,  lies  plates,  Tlle  d'Ele,  également  plate,  Tile  rocheuse  de 
Kollen,  les  iles  de  Reviing,  de  Jele,  île  grande  et  fertile,  auprès  de 
laquelle  est  l'ilot  de  Guldholm,  et  enfin,  au  nord,  celles  de  Bseve  et 
Bille,  cette  dernière  petite  et  plate,  située  à  Touest  de  la  précédente. 
En  dedans  des  Misinger  et  des  autres  îles  au  delà  de  Kollen,  il 
existe  une  passe  intérieure,  à  nombreux  mouillages,  parmi  lesquels 
on  doit  surtout  remarquer  l'excellent  port  de  Larkullen  en  de- 
dans des  îles  EI0  et  Kollen.  A  l'est  des  îles  Slettereer  deux 
fjords  assez  profonds,  le  Krogstadfjard  et  le  Kurefjord  pénètrent  vers 
le  nord-est  en  fournissant  également  de  bons  mouillâmes.  On  en 
trouve  encore  en  remontant  le  long  du  rivage  du  fjord  jusqu'à  la 
baie  de  Verl^mgt,  port  méridional  de  la  ville  de  Moss.  De  cette 
baie  un  canal  conduit  dans  le  détroit  Mossesund,  qui  s'étend  au  nord 
entre  l'île  de  Jele  et  le  continent,  en  se  réunissant  de  nouveau,  à  l'île 
de  Bseve,  au  Christianiafjord,  et  en  détachant  aussi,  vers  le  nord-est, 
un  bras  qui  forme  le  port  de  la  petite  ville  de  Soon.  A  6  kilomè- 
tres au  nord  de  l'île  de  Baeve  se  présente,  sur  le  rivage  occidental  du 
fjord,  qui  s'y  rétrécit  considérablement,  la  pointe  de  Filtvedtodde 
avec  son  feu  et  un  bon  mouillage.  Le  long  du  rivage  oriental  on 
peut  mouiller  à  Holen  et  à  Hvidsten  ainsi  que  devant  Drebak,  et  en 
dedans  de  l'écueil  Storskjaer,  situé  auprès  du  rivage  opposé.  Au  nord 
de  Drebak  se  trouve  l'île  fortifiée  de  Kaholm  qui,  avec  la  haute 
île  rocheuse  Hâe,  divise  le  fjord  en  deux  bras  navigables.  Plus  au 
nord  ces  deux  bras  se  réunissent  de  nouveau  et  s'élargissent  en  for- 
mant le  grand  bassin  qui  s'étend  jusqu'à  Christiania.  L'entrée  la 
plus  fréquentée  passe  à  l'est  de  Hâo  et  des  îles  Aspon,  Lange  et 
Langâren,  situées  près  du  côté  est  du  fjord.  Plus  haut  on  rencontre 
les  petites  îles  rocheuses  de  Steilene,  pourvues  d'un  feu,  et  plus  loin, 
tout  auprès  du  rivage,  la  petite  île  d'Ildjern.  Sur  cette  étendue 
sont  quelques  mouillages  assez  bons,  savoir  dans  la  baie  de  Grisebu, 
à  Spro,  à  l'île  Langâren  et  sur  plusieurs  autres  points.  Au  fond  du 
.  fjord  auprès  de  Christiania,  des  passes  des  deux  côtés  des  îles  Nak- 
holm,  Linde  et  Hovedô  conduisent  dans  le  port  de  Bj0rvik.  Au 
sud-est  de  ces  entrées,  des  passes  naxigables,  mais  rarement  em- 
ployées, s'ouvrent  entre  plusieurs  îles.  La  plus  méridionale  de  ces 
passes  sépare   l'île   de   Hegholm   et   l'île  de  Linde;   son   entrée   est 
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marquée  par  un  phare.    La  ville   de  Christiania   a  trois  ports,  ceux 
d'Osk),  de  Bjervik  et  de  Pipervik. 

A  louest  de  Christiania  s'avance  la  presqu'île  de  Ladegârdse,  qui 
forme  le  Frognerkile  et  la  baie  profonde  de  Vcekkerpbugt  entre  Lys- 
aker  et  Vaekkero.  La  côte  ouest  de  cette  dernière  baie  est  formée 
par  la  presqu'île  de  Snare,  que  découpent  de  nombreuses  anses  et 
qui  va  Se  terminer  au  sud-est.  A  l'extrémité  de  cette  presqu'île 
aboutit  une  rangée  d'iles,  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  les  îles 
de  Grimse,  d'Oste,  de  Brunde,  et  plus  au  fond  la  grande  ile  de 
Nacse  d'où  se  fait  une  exportation  de  glace  assez  considérable.  Des 
^ux  côtes  de  l'île  de  Grimse,  de  petites  passes,  et  à  l'ouest  de  l'ile 
Oste,  une  grande  passe  conduisent  à  SandtHk^  port  dont  la  pro- 
fondeur est  de  12  à  13  mètres.  Au  sud  d'Osto  se  trouve  l'île  Gâse, 
et  au  sud  de  celle-ci,  au  milieu  du  fjord  à  peu  près,  les  dangereux 
bas-fonds  de  Gâsunger.  A  l'ouest  de  l'île  Brunde  se  forment  le 
Roimoifjfn^  et  la  baie  de  Leangen  et  dans  la  direction  du  sud,  en 
longeant  le  rivage  occidental  du  fjord,  on  rencontre  plusieurs  petits 
ancrages,  savoir  dans  la  baie  de  Nersnassbugt,  en  dedans  de  l'île  de 
Grie,  à  Scetrepollen  et  à  SandpoUen;  les  trois  derniers  sont  situés  à 
l'ouest  de  l'île  de  Hâe.  De  l'île  de  Hâe  en  allant  vers  le  sud,  et  autour 
du  Hurumland,  le  fjord  est  généralement  sans  écueils  et  profond.  La 
pointe  sud-ouest  de  Redtange  est  marquée  par  un  feu  d'entrée,  et 
c'est  ici  que  commence  le  Drammensfjord.  A  son  extrémité  ce  fjord 
;  est  assez  large,  mais  peu  profond;  un  peu  en  dedans  de  la  pointe  de 
1  Redtange  il  n'a  que  34  mètres,  et  cette  profondeur  diminue  encore  en  pé- 
ïïétrant  plus  avant.  A  Svelvig,  il  n'a  plus  que  5  mètres  de  profon- 
^,  et  se  rétrécit  en  même  temps  tout  à  coup  en  un  cours  d'eau 
^rès  étroit,  où  pendant  la  crue  des  eaux  le  courant  se  dirige  conti- 
nuellement au  sud  :  au  reflux,  avec  une  rapidité  qui  va  jusqu'à  1 5  kilo- 
niètres,  et  au  flux,  avec  une  rapidité  de  7  à  9  kilomètres^  4'4îeure. 
En  dehors  de  l'époque  des  crues,  au  contraire,  le  courant  change  en 
temps  de  mer  calme  toutes  les  6  heures.  Au  delà  et  en  deçà  de  Svelvig 
le  courant  se  dirige  toujours  au  dehors,  plus  fort  ou  plus  Taible 
suivant  que  la  marée  est  descendante  ou  montante.  En  deçà  de 
Svelvig  le  fjord  s'élargit  de  nouveau  et  devient  en  même  temps  plus 
profond,  ayant  d'abord    120   mètres  de   profondeur  et  ne  diminuant 
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que  lentement.  Son  cours,  généralement  exempt  d'écueils»  présente 
quelques  mouillages  assez  bons,  surtout  sur  le  rivage  oriental.  Tout  au 
fond  se  trouve  la  ville  de  Drammen  à  Tembouchure  du  Dramselv  qui 
s'y  divise  en  deux  bras,  un  de  chaque  côté  de  l'îlot  Tyveholm. 

Au  sud  du  Hurumsland  se  présentent  en  groupes  les  petites  îles 
de  Tofteholm,  de  Vealos,  de  Randviksholm,  et  plus  au  sud  à  mi- 
chemin  du  Hurumsland  à  Horten  la  petite  île  de  Melen  forme  comme 
une  continuation  de  la  croupe  du  Hurumsland.  Au  sud-ouest  de 
Rfldtange,  plus  près  de  Holmestrand,  est  située  la  petite  île  basse 
de  Lange,  et  plus  à  l'ouest  vers  le  côté  oriental  de  la  baie  de 
Sandebugt  se  rencontrent  quelques  îles  boisées.  La  baie  de  Saxii' 
Imgi  offre  quelques  mouillages;  on  en  trouve  ensuite  à  Holmestrand, 
où  cependant  la  mer  est  profonde,  et  plus  loin  dans  quelques  baies, 
en  descendant  vers  Horten.  Le  port  de  Horten  ou  Carljohansvaern 
est  formé  par  une  langue  de  terre  basse  s'avançant  du  continent  vers 
le  nord-est,  et  bornée  au  nord  par  les  îles  de  Levé,  de  Melleme, 
d'iBste  et  de  Veales.  Entre  toutes  ces  îles  sont  des  passages;  celui 
<îui  sépare  0st0  de  Veales  est  le  plus  large  et  forme  rentrée  pour 
les  navires;  il  a  une  profondeur  de  6,5  mètres.  Au  dehors  de 
ce  |xissagc  il  existe  un  bon  mouillage  sur  le  Vealesflak.  Entre  Tilc 
de  Vcalos  et  la  presquile  Moringen.  s'ouvre  une  petite  passe  pour 
les  navires  de  2  mètres  de  tirant  d  eau  au  plus.  Le  port  très  spa- 
cieux a  un  bon  ancrage  et  une  profondeur  moyenne  de  ii  mètres. 
Sur  la  langue  de  terre  se  trouvent  les  établissements  de  la  marine, 
le  bassin  sec,  Tusine,  les  4  chantiers  de  construction,  les  magasins  et 
les  autres  bâtiments  publics  qui  en  dépendent.  I^  ville  est  située 
tlu  côte  sud-ouest  du  port,  en  descendant  vers  le  fjord,  au  sud  de 
rétablissement  de  la  marine.  Le  banc  qui  forme  le  Vealesflak  se 
continue  ensuite  au  sud,  à  peu  de  distance  du  rivage  du  fjord;  à  Test 
des  établissements  de  la  marine  il  s'étend  davantage,  entoure  le  bas- 
fond  do  Hortenkrakken,  et  envoie  ensuite  son  bord  assez  escarpé 
vers  le  sud  jusqu'à  la  pointe  nord-est  de  Tîle  Baste,  marquée  par  un 
phare.  Partout  sur  ce  biinc  on  trouve  des  ancrages.  L'espace  situé 
au  sud  d'une  li^ne  dirigée  de  la  pointe  Hortentangen  (au  sud  des 
ctablis^sements  de  la  marine)  vers  le  feu  de  Basto,  ain^i  que  le  pA- 
n^re  phis  bas  entre  lile  Basto  et  le  continent,  prend  le  nom  de  Lang' 
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grund  ou  rade  de  Baste  ;  c'est  le  meilleur  et  le  plus  spacieux  mouillage 
de  tout  le  Christianiafjord.  Le  fond  est  excellent,  la  profondeur  moyenne 
est  d'environ  12    mètres,  et  les  navires  sont  protégés   par  File  Baste, 
par  quelques   écueils   situés   plus   au   sud,  enfin  par  le  Slagenstange, 
situé  encore  plus  au  sud.     A   Touest   de   la  pointe   sud  de  Baste  se 
trouve  la  petite  ville  d'Âsgârdstrand,  au  sud   de   laquelle   le  Slagens- 
tange   se   termine  vers  le  sud-est;   de   là  la  côte   basse   se  prolonge 
dans  la  direction  du  sud  jusqu'à  Valle,  situé  sur  une  langue  de  terre 
basse.     En  face  de  ce  point  on  aperçoit  l'île  Torgero   avec   son  feu, 
et  au  delà  s'étend  un  ^skjiBrgârd»  considérable  vers   le  sud  et  le  sud- 
est.    Il  est  formé,  entre  autres,  des  grandes  îles  de  Nettere,  de  Veier- 
land,   de   Tjemo,   de  Vassçrland   et   de   la  rangée  des  petites  îles  de 
Bolaeme  tout  au  nord-est.     Au  sud-est  de  ces  dernières  est  le  feu  de 
Fuglehuk  situé  sur  un  îlot.     Les  îles  ci-dessus  forment  en  dedans  des 
écueils  le  long  détroit  de  Sandesundsled  qui  aboutit   à  la  mer  à  l'île 
Sande.    Diflérentes   passes   débouchent    dans    le    fjord,   entre   autres 
celles   de    T0restl0bj  de   HuikUej   de    LindholmkUe    et    de    LeiestensW). 
Au  sud-est  de  l'île  Sande  se  trouve  l'île  Store-Faerder,   et  au  sud  de 
celle-ci  Tîlot  Lille-Faerder.     Sur  cette  dernière  'est  établi   un  feu  dont 
la  portée  est  de  37  kilomètres. 

Nous,  avons  déjà  fait  observer  que  le  flux  et  le  reflux  sont  très 
sensibles  au  Svinesund  et  à  Svelvig.  Ailleurs  la  marée  ne  se  fait  pres- 
que pas  sentir  dans  tout  le  fjord.  En  règle  générale  le  courant  entre 
le  long  du  rivage  oriental  pour  ressortir  le  long  du  rivage  occidental. 
Le  Christianiafjord  est  très  profond.  Par  le  travers  de  l'île  de 
Pïrder,  au  sud  des  Sestre,  on  trouve  au  milieu  du  fjord  380  mè- 
tres de  profondeur;  entre  l'île  Faerder  et  les  Sestre  la  profondeur 
diminue  jusqu'à  n'excéder  nulle  part  150  mètres.  En  deçà  de  F'aer- 
^  la  profondeur  du  fjord  atteint  jusqu'à  370  mètres  aux  Misinger;  elle 
diminue  de  nouveau  successivement  jusqu'à  ne  pas  dépasser  170  mé- 
très  dans  le  rétrécissement  entre  l'île  Veales  et  l'îlot  Guldholm. 
Au  dehors  de  Filtvedt  et  en  remontant  vers  Drebak  le  fond  s'a- 
gisse de  nouveau  jusqu'à  200  mètres  pour  se  relever  au  sud  de  cette 
ville;  plus  avant  la  profondeur  dépasse  rarement  i  10  mètres  et  va  en 
diminnant  jusqu'à  d'environ  50  à  80  mètres  au  milieu  du  fjord,  et 
encore  moins  vers  les  rivages. 
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Au  sud-est  du  bon  port  de  X'alle  se  trome  la  petite  Oe  boisée 
de  Jerts0,  autrefois  Jarlsey.  En  dedans  de  cette  Hé  est  un  bon  port 
dans  lequel  hivernent  la  plupart  des  na\4res  appartenant  à  Tansberg 
et  aux  3es  au  sud  de  cette  ville.  De  ce  port,  un  chenal  accessible 
aux  navires  de  4  mètres  en\iiT)n  de  tirant  d  eau  conduit  dans  le  . 
parage  peu  profond  de  Trcden:  de  là,  par  un  canal  qui  sépare 
rile  Nattera  du  continent,  les  navires  arrrivent  jusqu'à  Tancienne 
ville  de  Tansberg.  Le  Tên^^ergfjord  s'avance  ensuite  vers  le  sud, 
et,  divisé  plus  loin  en  deux  bras  par  les  îles  de  Hâa.  de  Veier- 
tand  et  de  Huda,  il  débouche  dans  la  mer  entre  la  pointe  de  Tans- 
bei^-Tande,  d'un  côté,  et  la  pointe  sud  de  l'ile  'X'y&vaB,  de  lautre. 
Entre  les  iles  Nattera  et  Tjama,  le  détroit  Tnen^^,' autrefois  le  Grind- 
holmarsund,  conduit  du  passage  de  Sandasund  dans  rintérieur  du 
Tartsbergfjord. 

Depuis  le  Tansbergfjord  vers  1  ouest,  plusieurs  caps  longs,  ro- 
cheux, en  partie  boisés  s'avancent  vers*  la  mer  en  formant  le  Mid^ori 
et  le  Sandefjord,  au  fond  duquel  se  trouve,  outre  les  bains  de  mer 
du  même  nom,  un  bon  et  spacieux  mouillage.  A  l'ouest  s*étend  la 
large  presqu'île  de  Tjalling,  généralement  plate,  mais  dont  l'extré- 
mité est  très  rocheuse;  le  Viksfjard  pénètre  dans  la  presqu'île  vers  le 
nord-est,  tandis  que  du  côté  occidental  s'ouvre  une  baie  qui  conduit 
à  Larvik. 

Le  côté  ouest  du  Larviksfjord  est  formé  par  la  ^péninsule  plate 
et  large  de  Brunlaunaes,  à  la  pointe  sud-est  de  laquelle  se  trouve  la 
petite  ville  de  Stavaem  avec  l'établissement  de  la  marine,  Fredriks- 
vairn.  Du  côté  ouest,  cette  péninsule  est  bornée  par  le  Langesundsffarâ» 
Sur  toute  l'étendue  depuis  l'île  Faerder  jusqu'au  Langesundsfjord,  les 
parages  \oisins  de  la  côte  sont  tout  parsemés  de  bas-fonds,  d'écueil^ 
et  d'îlots.  On  y  rencontre  les  Rauaer  et  les  Svenaer,  grandes  ré- 
unions d'îles  et  d'îlots.  Les  îles  Svenaer  sont  marquées  par  un  feu 
de  31  kilomètres  de  portée.  Au  Stavaernsodde,  sur  une  île  de\'ant 
Fredriksvaîrn,  est  établi  un  petit  phare.  Devant  la  pointe  sud-est  du 
promontoire  se  trouvent  les  Rakkeboer,  bas-fonds  dangereux,  qui  s'a- 
vancent à  4  kilomètres  environ  dans  la  mer.  Comme  points  remarqua- 
bles pour  les  navigateurs  dans  ce  parage  nous  signalerons  le  Kjaerring- 
fjeld  à  l'embouchure  du  Sandefjord  et  le  Stavaemssadel  à  Brunlaun<es. 
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Le  Liakgesundsfjord  est  obstrué  d'iles  rocheuses,   parmi  lesquelles 
m  remarque  les  îles  de  Fugle,  d'Are,  de  Hâe,  de  Sigtese,  de  BJ0rk0 
:t  de  Lange,  la  plus  occidentale,   avec  un  feu  sur  sa  pointe  méridio- 
nale.    Entre   cette   dernière   île   et   le   continent  s'ouvre  un  étroit  et 
long  passage  qui  sert  de  port  à  la  ville  de  Langesund.     Du  côté  est 
plusieurs  fjords  pénètrent  vers   le   nord-est:   d'abord  le  M0fjefjord  de- 
vant le  petit  port  de  Helgerâ,   puis  le  Landgangsfjord,   ÏOrmefjard,  et 
enfin  YEidangetfjard  à  Brevig.     Entre  cette  ville  et  Stathelle  le  Lange- 
sundsfjord  se  rétrécit  considérablement.     Le   détroit   que   traverse  un 
fort  courant,  généralement   sortant,   s'élargit   de   nouveau  en  prenant 
le  nom   de   Frierfjord,   et   reçoit  la  rivière  de  Skienselv,  par  laquelle 
des  navires   de  4   mètres   de   tirant   d'eau  peuvent  remonter  jusqu'à 
Porsgrund  et  à  Skien. 

De  Langesund  en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  les  eaux,  ouvertes 
dabordy  ne  tardent  pas  à  se  remplir  de  nouveau  de  bas-fonds,  d'îlots 
et  d'écueils,  que  termine  le  Jomfruland,  île  basse  et  plate,  longue  de 
7  kilomètres,  et  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  feu  de  33  kilomè- 
tres de  portée.  En  dedans  de  cette  île  se  trouve  le  détroit  Jomfru- 
landsrende,  borné  de  l'autre  côté  par  les  îles  d'Are,  d'Otere  et  de 
Skode.  En  dedans  de  celles-ci  on  rencontre  encore  les  grandes  îles 
Gom0,  Lange  et  la  petite  île  Baere.  Entre  ces  îles  sont  plusieurs 
détroits,  en  particulier  le  très  resserré  Langàrsund  qui  sépare  les  îles 
de  Lange  et  de  Gome.  Ces  détroits  conduisent  à  la  ville  de  Kra- 
gere,  située  sur  une  presqu'île  entourée  par  le  HéUefjord  et  le  Kils- 
ÏM,  Une  autre  entrée  plus  occidentale  de  Kragere  est  le  détroit 
dit  Stangap,  où  deux  petits  feux  nouvellement  construits  guident  les 
navçateurs.  A  l'ouest  de  ce  détroit,  la  côte  rocheuse,  nue  et  élevée 
du  littoral  de  Bamble  et  de  Nedenaes  s'avance  à  découvert  dans  la 
"îcr  et  se  continue  ainsi,  en  ligne  assez  droite,  dans  la  direction  du 
sud-ouest,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  de  nouveau  interrompue  par  quel- 
ques petites  îles.  L'une  d'elle,  celle  de  Stangholm,  porte  un  feu 
établi  devant  la  ville  de  Riseer,  située  au  pied  d'une  haute  presqu'île 
rocheuse  formée  par  le  long  et  sinueux  S0ndel0vfjord,  au  nord,  et  par 
k  SandjuBsfjord,  au  sud.  De  Riseer,  en  allant  vers  l'ouest,  la  mer  est 
dragée;  aux  îlots  Risholmer  on  entre  dans  un  détroit  intérieur  qui 
conduit  en  dedans  des  îles  de  Lynge,  d'Askere,  par  le  Havefjord  entre 
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les  îles  Sande  et  Bore,  et  ensuite,  un  peu  plus  à  découvert»  jusqu'au 
Trom0sund]  ce  détroit  forme,  entre  l'île  de  Tromo  et  le  continent, 
une  entrée  spacieuse  et  libre  jusqu'à  Arendal.  Entre  les  îles  de  Bore 
et  de  Tverdalse,  cette  dernière  située  à  l'ouest,  VOxefjard^  très  pro- 
fond et  sans  écueils,  pénètre  en  entourant  plus  haut  l'île  Furee  et 
en  conduisant  ensuite  à  Tvedestrand. 

A  partir  de.  l'Oxefjord,  Y Egeland^jord  s'avance  entre  l'île  Tver- 
dalse  et  le  continent  et  se  continue  en  un  passage  étroit  et  peu  pro- 
fond en  dedans  de  l'île  Flaugstade  jusqu'au  Tromesund.  A  l'extré- 
mité ouest  de  ce  détroit  est  bâtie  Arendal,  ville  active,  à  navigation 
considérable,  avec  un  port  bon  et  spacieux,  mais  un  peu  trop  profond. 
D'ici  le  Oaltesund,  entre  les  îles  de  Trome  et  de  Hisero,  conduit 
dans  la  mer  entre  les  îles  de  Maerde  et  de  Torunger.  Sur  ces  der- 
nières brillent  deux  feux  d'une  portée  de  33  kilomètres.  L'entrée  du 
Galtesund  est  marquée  par  un  phare  établi  à  Sandvik.  Du  Galte- 
sund  le  passage  intérieur,  plus  ou  moins  abrité,  conduit,  en  passant 
devant  Hesnaes,  au  Gro^fjord  avec  le  port  de  Gros  et  la  ville  de 
Grimstad.  Il  se  continue  en  dedans  de  l'île  Homborge,  à  travers 
plusieurs  passes  étroites,  jusqu'à  Lillesand,  dont  le  port  est  assez  spa- 
cieux et  assez  bon.  A  partir  de  Lillesand  des  détroits  peu  profonds 
circulent  entre  l'île  Juste  et  plusieurs  petites  îles,  mais  le  passage  des 
navires,  après  avoir  traversé  au  dehors  une  nombreuse  réunion  de  pe- 
tites îles  et  le  Kvâsefjord^  rentre  de  nouveau  en  dedans  des  écueils 
et  conduit  au  ChrisHansandsfjord,  Tout  au  bout,  à  l'embouchure  de 
ce  fjord,  se  trouve  du  côté  ouest  l'île  basse  d'Oxe  avec  un  feu  de 
33  kilomètres  de  portée,  et  plus  à  l'intérieur  la  haute  île  d'Oddere 
qui  porte  également  un  feu  d'entrée.  De  chaque  côté  de  cette  île 
est  un  port;  celui  de  l'ouest  est  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  spa- 
cieux de  toute  la  côte  de  Norvège.  Celui  de  l'est  est  plus  petit;  il 
reçoit  la  rivière  Ottereh\  et  c'est  dans  son  voisinage  que  débouche 
également  le  Topdalselv  dans  le  Topdalsfjord  qui  s'enfonce  vers  le 
nord-est.  Situé  près  de  l'entrée  de  Skagerak  l'excellent  port  de  Chris- 
tiansand,  à  cause  de  son  entrée  facile,  sert  de  refuge  aux  navires  et 
d'escale  à  de  nombreux  bateaux  à  vapeur. 

De  l'île  d'Oxe  la  côte  tourne  vers  le  cap  Lindesnaes  dans  une 
direction  plus  occidentale.     Elle   se   compose   de  montagnes  sans  vé- 
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tation,  peu  élevées,  prolongements  des  mont^^es  du  Saetersdal. 
ïvant  cette  côte  s'étend  un  tslçjœrgàrd*  interrompu  sur  des  étendues 
lis  ou  moins  longues. 

A  Touest  d'Oxo  se  trouve  Tile  de  Flekkere  avec  un  bon  port, 
;  à  mi-chemin  environ  entre  l'île  d'Oxe  et  le  cap  Lindesnaes  on 
ncontre  Tîle  Ryving  avec  son  feu  situé  au  milieu  des  écueils  ex- 
rieurs. 

A  Fouest  de  cette  île  le  Mannefjord  conduit  au  port  de  Kleven, 
i  mouillage  Risaer-Bank  et  à  Mandai.  L'entrée  de  cette  ville  est 
larquée  par  un  feu.  A  l'ouest  différents  fjords  qui  fournissent  de 
ons  ports,  pénètrent  un  peu  dans  le  pays,  et  enfin  la  haute  et  ro- 
hcusc  presqu'île  de  Spangereid,  en  se  prolongeant  vers  le  sud,  forme 
la  pointe  la  plus  méridionale  du  continent  norv^ien  à  57°  59'  o"  de 
latitude.  Elle  porte  à  son  extrémité  le  feu  de  Lindesnaes  (41  kilo- 
mètres de  portée). 

Tout  le  littoral  depuis  le  Christianiafjord  jusqu'au  cap  Lindesnaes 

présente  les  mêmes   caractères   généraux.     La   côte,   d'une   élévation 

généralement  assez  ^ale,  peu  considérable,  n'offre  que  de  rares  points 

visibles  et  assez  proéminents  pour  servir   de  marques   lointaines   aux 

navigateurs.      Il   faut  cependant   indiquer    comme    précieux,    à    cet 

égard,  les   Tromlinger   (Jomâsknuder)   dont  les  trois  sommets   situés 

à  côté  l'un  de  l'autre  constituent,  avec  la  montagne  voisine  de  Hafde- 

ijeld  (tous  situés  dans  le  Nedre-Telemark),   des  points  remarquables 

et  visibles  de  la  mer  à  très  longue  distance.     Comme  d'autres  points 

apparents,  il  faut  encore  citer,  outre  le  Kjaerringfjeld  et  le  Stavaernssadel 

^  mentionnés,   le  Kragereberg,   le   Homborgsunds-Fald,    le   Grim- 

5tadssadel,  la  montagne  appelée  de  pays  haut»  de  Christianssand,  et 

'e  Buksten. 

Sur  toute  cette  étendue  le  courant  se  dirige  presque  toujours 
vers  l'ouest.  En  effet,  après  avoir  cheminé  vers  le  nord,  le  long  de 
la  côte  occidentale  de  Suède,  il  tourne  vers  l'ouest  devant  l'embou- 
chure du  Christianiafjord,  heurte  la  côte  à  Stavaem  et  vers  l'île  Jom- 
fniland,  pour  longer  ensuite  la  terre  vers  le  Lindesnaes.  Ce  courant 
qui  parfois  atteint  jusqu'à  5  kilomètres  de  rapidité  par  heure,  se 
^^t  sentir  à  35  kilomètres  environ  de  distance  de  la  côte,  mais  il 
^quiert  sa  plus   grande  vitesse   entre    15  à  20  kilomètres  de  terre. 
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En  été  il  se  dirigera  en  général  vers  l'ouest,  par  toute  espèce  de 
teipps,  mais  en  automne  et  en  hiver,  pendant  les  tempêtes  du  Sud 
et  de  Touest,  il  peut  souvent  se  prononcer  fortement  dans  une  direc- 
tion opposée.  Entre  les  écueils  et  en  deçà  il  court  souvent  vers  Test 
pendant  l'automne  et  pendant  l'hiver. 

Les  profondeurs  de  cette  partie  de  la  côte  augmentent  en  gé- 
néral d'une  manière  assez  uniforme  et  assez  rapide  en  s' éloignant  de 
terre,  de  sorte  qu'à  1 5  à  20  kilomètres  de  distance  elles  atteignent  de 
300  à  500  mètres.  Devant  Stavaem  et  plus  à  Test,  la  profondeur 
diminue  pourtant  et  n^atteint  pas  200  mètres  même  à  une  grande 
distance  de  la  côte.  Depuis  l'île  Jomfruland  jusqu'à  l'île  Trome  s'éten- 
dent, à  peu  de  distance  de  terre,  des  bas-fonds  longs  et  étroits  qui 
forment  sous  Peau  comme  une  espèce  de  continuation  de  Jomfrulandr 
île  allongée  et  plate. 

La  pêche  se  fait  le  long  de  toute  la  côte,  sans  être  très  impor- 
tante, sauf  celle  du  maquereau  qui,  en  été,  occupe  beaucoup  de 
monde  et  donne  un  abondant  produit. 

La  côte  sur  le   Skagerak  jusqu^au   cap  Skudesnaes  est  le  siège 
principal  de  la  flotte  marchande  norv^ienne.    A  la  fin  de  1875  cette 
flotte,  la  troisième  du  monde,  se  composait  de  7814  navires,  jaugeant 
1,406,000  tonneaux  anglais  (register-tons)  montés  par  60,281  hommes 
d'équipage.    De   cette   flotte   3952   navires,  jaugeant   J, 075,002   ton- 
neaux et  montés  par  37,537  hommes  d'équipage,  appartiennent   à -la 
côte  du  Skagerak.    Cette  côte  et  surtout  les  îles  qui  l'entourent  for- 
ment la  vraie  pépinière  de  notre  marine  marchande,  et  non  pas  autant 
qu'on  la  supposé  les  grandes  pêcheries,  qui   n'ont  lieu  qu'au  nord  de 
Stavanger. 

A    Touest   du   cap   Lindesnaes  la  côte  tourne  vers  le  nord-ouest  r 
devient   plus   haute   et   plus   escarpée   et   se   découpe   de  fjords  pro- 
fonds.    Immédiatement   à   l'ouest   du   cap  s'ouvre  le  long  et  sinueuN 
Gr0nsfjord,  séparé  de  la  mer  à  l'est  seulement   par  l'étroit  isthme  du 
Spangereid.     Plus   à   l'ouest,   on  rencontre   le  Eosfjord,  le  long  LffnÇ' 
dalsfjord,  ramifié  en  plusieurs  bras,  qui  passe  devant  Farsund;  et  enfin 
le  Lister/jord  qui  pénètre  à  1 5  kilomètres  dans  les  terres  sous  le  nom 
de  Fedde/jord,  et  dont  l'un  des  bras  s'étend  jusqu'à  Flekkefjord.  Entre 
.les  deux  derniers  fjords  s'étend  le  pays  plat   de  Lister   avec   un   feu 
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de  33  kilomètres  de  portée  sur  sa  pointe  occidentale.     En  deçà  vers 
le  nord,  se  présente   le   feu  d'entrée  de  Vàmaes.    A   Touest   de   l'île 
d'Hitero,  située  à  l'embouchure  du  Listerfjord,  la  côte,  sur  une  grande 
étendue,  devient  haute,  très  sauvage  et  nue,   escarpée  et  sans  sl^œr- 
gard:^  c'est  le  littoral  de  Daleme,  dont  les  parages  ouverts  se  décou- 
pent seulement  en  quelques  baies,  telles   que  le   Sirebugt,   le   J0ssing' 
fjord,  le  Sogndalsbugt  et    le   Bœgefjard.     Plus   à   l'ouest   surgissent   les 
îles   d'Ekereèr,   dont   la  côte  •  porte   un   feu  visible   à  37  kilomètres; 
un  autre  feu  dirige  l'entrée  à  Ekersund.   A  1 5  kilomètres,  environ,  au 
nord-ouest  de  cette  ville  commence  la  terre  basse   et   plate  de  Jaede- 
ren,  dont  la  côte  ouverte   et   sablonneuse   est   bornée   au   nord-ouest 
par  la  barre  dite  de  Jaederen.    Un  peu  au  sud  de  cette  barre  se  trouve  le 
tcu  d'Obrestad  avec  une  portée  de  31  kilomètres.  Un  peu  plus  au  nord 
sâève,  sur   un   îlot,   le   feu   d'entrée   de   Feiesten.     A  partir   de   là 
s'étend,  vers  le  nord,  une  ceinture  d'îles  à  l'abri  desquelles  une  passe 
intérieure  conduit  au  feu  d'entrée  de  Fladholm,  au  port  de  Tananger 
à  Ventrée  du  Hafr^fjord,  fameux  dans  l'histoire  de  la  Norv^e  par  la 
bataille  navale   décisive,  qui  dans  l'année   872   donna   le  pouvoir  su- 
périeur au  roi  Harald  Hârfager  (Harald  aux  beaux  cheveux),  fondateur 
de  l'unité  du  Royaume  de  Norv^e.    Ensuite  on  passe  devant  le  feu 
d'entrée  de  Tungenaes  dans  le  Stavangerfjord. 

La  partie  la  plus  septentrionale  de  ce  <skjaergârd:>  est  formée 
par  les  îles  Hvitingoer  marquées  par  un  feu.  Au  nord  de  ces  îles 
s'ouvre  le  Skudesnœsjjord  qui  plus  loin,  sous  le  nom  de  Buknfjord, 
fornie  un  grand  bassin  et  envoie  de  nombreux  bras  dans  différentes 
directions. 

Le  Stavangerfjord  descend  devant  Stavanger  et  se  continue  vers 
fe  sud  où  il  prend  le  nom  de  Qand^fjord.  Un  autre  bras,  le  H^s- 
^ori,  se  dirige  vers  le  sud-est  et  envoie  au  nord-est  l'étroit  •  Lyst- 
M,  long  de  38  kilomètres  et  entouré  de  hautes  montagnes  très 
escarpées.  Parmi  les  autres  fjords  de  ce  bassin  nous  citerons  princi- 
palement le  J0sse/jord  qui  pénètre  entre  les  prolongements  méridio- 
naux des  Langfjeldej  et  le  Nœrsirandsfjord  avec  de  nombreuses  rami- 
fications. Différentes  îles  se  trouvent  disséminées  dans  la  partie  sud- 
^  de  ce  bassin.  Nous  citerons  les  îles  de  Fjelde,  avec  un  feu 
d'entrée,  de  Mostero,  de  Rennese,  de  Fogn,  de  Finne,   de   Rande  et 
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de  nouveau,  au  nord-est,    pour   former   la  grande  île  Ostera,  qui  est 
pour  ainsi  dire  découpée  dans  le  continent. 

Au  nord  du  Fejeos  est  située  l'île  Fejee,  avec  le  feu  de  Helliso, 
d'une  portée  de  35  kilomètres.  Au  nord  de  l'île  Feje0  la  mer  forme 
le  Fensfjord  et  le  Fedjefjord,  dont  le  premier  est  dirigé  vers  Test,  et 
dont  l'autre  aboutit  au  Feje-Os.  Du  Fejefjord  sort,  entre  les  îles 
Rade  et  Fosena,  le  détroit  Fosensir0m  qui  conduit  dans  le  Lygrefjord, 
relié  par  le  Kilstr0m  et  le  Tverastr^m  au  Fensfjord  et  par  le  Bad^sund 
et  VAlvestr0m  au  Radefjord.  Dans  tous  ces  détroits  le  courant  est  fort. 

Au  nord  du  Fensfjord  se  présente  un  groupe  d'îles  dont  les  plus 
importantes  sont:  Bertnaeso,  Miemen,  Sando  et  Hisen.  C'est  au  nord 
de  ces  îles  que  le  Sognefjord  débouche  dans  la  mer  sous  le  nom  de 
Sog}iesQ0. 

Le  Sognefjord  est  le  fjord  le  plus  long  de  la  Norvège:  il  a  145 
kilomètres  et  s'avance  jusqu'à  Laerdalseren.  Sa  direction  principale 
est  de  l'ouest  à  l'est,  mais  il  envoie  plusieurs  bras  des  deux  côtés, 
savoir,  au  sud:  le  Brekkefjord,  VAmefjord  et  V Aurlandsfjord,  Ce  dernier 
long  de  30  kilomètres  avec  sa  ramification  le  Nœr0fjord;  au  nord:  le 
Vadeimfjord,  le  Fjœrlandsfjord,  long  de  26  kilomètres,  le  Sogndahfjord, 
le  Lysterfjord,  long  de  40  kilomètres,  et  \ Ardahfjord.  La  largeur  du 
Sognefjord,  assez  uniforme,  est  de  5  kilomètres  environ  à  l'extérieur 
et  de  3  ou  4  kilomètres  à  l'intérieur.  Le  fjord  est  partout  entouré 
de  hautes  montagnes  escarpées  qui  ne  laissent  qu'un  rivage  étroit 
propre  à  être  habité.  Ses  bras  septentrionaux  pénètrent  profondé- 
ment vers  le  Justedalsbra^  et  vers  les  Jetunfjelde,  et  le  fond  du  Ly- 
,  sterfjord  n'est  éloigné,  en  ligne  droite,  que  de  7  kilomètres  du  haut 
massif  alpestre  des  Horunger. 

Le  Sognesjo,  devant  l'embouchure  du  Sognefjord,  juste  au  sud 
d'Ytre  Sulen,  a  environ  190  mètres  de  profondeur;  il  a  500  mètres 
entre  les  îles  Storë-Hilleo  et  Stensundo,  et  300  à  400  mètres  plus  à 
l'intérieur.  Le  Sognefjord  est  bien  plus  profond;  tout  auprès  de 
son  embouchure,  au  sud  de  l'église  de  B0,  il  a  1240  mètres  de  pro- 
fondeur; au  nord  d'Amefjord,  il  a  1030  mètres,  devant  l'Aurlands- 
fjord  sa  profondeur  est  de  960  mètres  et,  droit  au  sud  de  Kaupan- 
ger,  elle  atteint  930  mètres. 

Le  Sognesje  est  borné  au  nord   par  les  Suleneer,  îles  hautes  et 
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:heuses,  au  delà  desquelles  le  Dalsfjord  pénètre  dans  les  terres.  De 
sur  une  certaine  étendue  au  nord,  la  cfôte  est  plus  ouverte;  de 
tites  îles  et  écueils  couvrent  seuls  le  continent.  Nous  citerons 
jrmi  ces  îles:  Alden,  Kinn,  Store-  et  Lille-Batalden,  qui  fournissent 
:  bons  points  de  remarques  très  faciles  à  apercevoir  pour  les  ma- 
is. Sur  Kinn  est  établi  un  feu  d'entrée  ainsi  que  sur  Stabben  de- 
nt la  petite  ville  de  Flora,  non  loin  de  Kinn.  Au  nord  de  l'île 
Iden  le  large  Stavfjord  pénètre  dans  les  terres  sous  le  nom  de  F^e- 
ori.  Au  nord  de  l'île  de  Batalden  s'ouvre  le  Fr^sjo  qui  se  dirige 
îrs  le  nord-est,  et  se  réunit  par  le  Skatestr^m  au  Fâfjard  et  au  Vâgs- 
ord,  lesquels  réunis  se  continuent  dans  les  terres  sur  une  longueur 
t  70  kilomètres  sous  le  nom  de  Nordfjord.  Entre  le  Froysje  et  le 
?lfjord  est  située  la  grande  île  de  Bremangerland  avec  sa  fameuse 
montagne  escarpée  de  Homelen  (autrefois  Smalsarhorn).  A  l'extré- 
mité sud-est  du  Bremangerland  le  feu  de  Smarhavn  est  établi  sur 
une  petite  île.  Du  Vâgsfjord  le  détroit  Ulvesund  conduit  en  dedans 
de  rîle  Vâgs0  dans  la  baie  d'Uîvsvàg,  bornée  au  nord  par  le  pro- 
montoire haut  et  escarpé  Statland  ou  Cap  Stat.  Sur  le  côté  est 
d'Ulvesund  il  existe  un  petit  feu  et  plus  à  l'ouest,  sur  la  pointe  sud- 
est  de  Vig0,  se  trouve  le  feu  de  Skongsnaes. 

Sur  la  côte  depuis  Skudesnaes,  vers  le  nord,  un  peu  au  delà  de 
Statland,  se  faisait,  il  n'y  a  que  quelques  années,  à  la  fin  de  janvier, 
en  février  et  en  mars,  la  grande  pêche  du  hareng  d'hiver.  Parmi  les 
localités  où  s'exploitait  principalement  cette  industrie  nous  citerons: 
Sbdesnaes,  Utsire,  les  Faeeer,  Rovaer,  Espevaer,  Hisken  à  peu  près 
en  face  de  la  grande  île  de  Bemmel,  Brandesund  tout  au  nord  de 
œ  groupe  d'îles,  Glesvaer  au  sud  de  Store-Sartore,  Bueland  devant 
l'île  d' Alden,  Hinde  et  Molvaer  un  peu  plus  au  nord,  Tanso,  Kinn, 
Batalden,  Fraye  auprès  du  Bremangerland,  et  Vâgse.  Au  delà  de 
Stat  nous  pourrons  mentionner  également  les  pêcheries  de  Sandso, 
Flavaer  et  Hougsholm.  En  1870  cette  pêche  commença  à  diminuer; 
cUe  cessa  pour  ainsi  dire  aussitôt  dans  le  district  du  sud  et  après 
^^74  presque  aussi  complètement  dans  le  district  du  nord.  Cette 
^ée  (1878)  elle  semble  recommencer. 

Du  côté  nord  du  Cap  Stat,  qui  forme  la  limite  entre  la  Mer  du 
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Nord  et  la  Mer  Occidentale  ou  l'Océan  Atlantique,  le  Yandv^ard 
pénètre  vers  le  sud-est;  à  son  extrémité  intérieure  il  n*est  séparé 
que  par  un  isthme  étroit  de  la  baie  d'Ulvsvâg,  située  au  sud.  Plus 
au  nord,  le  B0dve/jord  s'avance  dans  les  terres  en  entourant  plusieurs 
îles,  entre  autres  Gurske  et  Hareidland,  devant  lesquelles  se  trouvent 
encore  les  hautes  îles  des  Flâvaereer.  Sur  l'une  de  ces  îles  est  établi 
un  petit  feu,  et  sur  la  plus  septentrionale.  Rondo,  un  plus  grand, 
avec  37  kilomètres  de  portée.  L'île  Hareidland  est  séparée  par  le 
Bredsund  des  îles  appelées  Romsdalseer,  formant  une  longue  rar^ée 
vers  le  nord-est,  et  en  dedans  desquelles  passe  le  chenal  intérieur 
qui  conduit  à  Âlesund.  Pour  guider  les  navires  à  l'entrée  de  cette 
ville  il  y  a  des  feux  à  Hogsten  sur  Tîle  Goda,  à  Valderhaug  et  au- 
près de  la  ville.  Du  détroit  de  Bredsund,  le  large  Storfjord,  avec  ses 
ramifications  le  J^undfjard  et  le  Sundvsfjord,  pénètre  entre  les  Hor- 
ningfjelde.  Le  passage,  après  avoir  traversé  le  banc  de  Lepse  Rev, 
sur  lequel  est  amarré  un  bateau-phare,  suit  le  Harofjord,  et  pénètre  en 
dedans  des  îles  de  Mid  et  d*Oter0  par  le  Midfjord  dans  le  Molde- 
fjord.  Ce  fjord  remonte  à  Molde,  et,  de  là,  à  Veblungsnaes  avec  plu- 
sieurs ramifications  dans  le  Romsdal.  Du  Moldefjord,  le  détroit  de 
Julsund,  passant  entre  les  îles  Otera  et  Corse  et  le  continent,  dé- 
bouche dans  la  mer  par  le  Lyngvœrfjord^  devant  lequel  est  située  l'île 
basse  d'Ona  avec  un  feu  de  33  kilomètres  de  portée.  Aux  îles 
Romsdals0er  commence  un  ^skjaergârdv  des  plus  dangereux,  formé  par" 
des  îles,  des  bas-fonds  et  des  écueils  innombrables,  qui,  à  quelques 
courtes  interruptions  près,  s'étend  presque  jusqu'au  fond  du  Vestfjord. 
Ce  «skjaergârd»  si  encombré,  qui  s'étend  souvent  de  50  à  60  kilo- 
mètres de  la  côte,  rend  l'entrée  du  côté  de  la  mer  très  difficile,  et 
sur  plusieurs  points  impossible,  mais  il  fournit  une  bonne  passe  in- 
térieure le  long  de  la  côte.  A  l'est  d'Ona,  où  le  Romsdalsland  s'a- 
vance dans  le  promontoire  élevé  et  gracieux  du  Stemshest,  auprès 
duquel  se  trouve  le  feu  de  Bjomsund,  la  passe  traverse  ce  -skjaer- 
gârd:>  devant  le  feu  de  Kvitholm  (33  kilomètres  de  portée)  et  con- 
duit dans  celle  de  Trondhjemsled  ;  elle  se  dirige  ensuite  sur  le  feu  de 
Stavnaes  et  sur  celui  de  Christiansund.  Un  peu  à  Test  du  Stemshest 
le  Swidalsfjord  s'enfonce  à  55  kilomètres  dans  les  terres  et  se  relie  à 
la  mer  par  plusieurs  détroits  qui  forment   les  îles  d'Avero,  de  Fredo 
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et  plusieurs  autres.  Au  nord-est  de  Kvitholm  plusieurs  entrées  con- 
duisent par  le  «skjaergârd»,  semé  de  récifs,  dans  la  passe  de  Trand- 
hjemded.  De  ces  entrées,  la  moins  large,  mafâ  aussi  la  moins  en- 
combrée, est  celle  de  Oriphrien  qui  passe  au  nord  des  Gripoer,  petites 
îks  basses,  situées  en  pleine  mer,  dont  la  plus  grande  renferme  de  nom- 
breuses habitations.  La  passe  de  Trondhjemsled  conduit  ensuite 
en  dedans  des  iles  basses  de  Smelen,  d'Oda,  qui  porte  le  feu  de 
Tyrhoug,  de  Hiteren,  la  plus  grande  île  de  la  Norvège  méridionale 
(526  kilomètres  carrés),  avec  un  feu  sur  Temingen;  elle  longe  la  con- 
trée fertile  et  plate  d'0rland,  en  suivant  le  Trondhjems/jord^  tourne 
ensuite  vers  le  sud-est  devant  le  feu  d'entrée  d'Agdenaes,  envoie  un 
bras  vers  le  sud  dans  le  vallée  d'Orkedal  et  Guidai,  et  se  dirige  vers 
l'est  jusqu'à  Trondhjem. 

A  partir  de  la,  le  fjord  continue  dans  la  direction  du  nord-est 
jusqu'à  Stordalshalsen,  Levanger  et  Vaerdalsoren,  et,  tout  au  nord,  il 
se  réunît  par  une  passe  étroite  au  Beistadfjord,  qui  monte  jusqu'à  Sten- 
kjaer.  La  longueur  du  Trondhjemsfjord,  y  compris  le  Beitstadfjord^ 
est  de  135  kilomètres. 

Dans  ces  parages  la  côte  a  un  tout  autre  caractère  qu'aupara- 
vant. Tandis  que,  depuis  le  cap  Lindesnaes,  les  montagnes  se  sont 
successivement  élevées  et  que,  sauf  dans  les  bas  pays  de  Listerland 
et  de  Jaederen,  elles  avançaient  jusqu'à  la  mer^  ici  elles  reculent  en 
diminuant  de  hauteur.  Depuis  Skudesnaes,  en  allant  vers  le  nord,  la 
côte  est  généralement  haute  et  s'élève  progressivement,  mais,  en 
somme,  les  formes  en  sont  arrondies  et,  à  quelques  exceptions  près, 
peu  saillantes,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  îles  Alden,  Kinn  et  Bat- 
aklen.  A  partir  de  là  les  montagnes,  prolongements  des  Alpes  du 
Romsdal  et  des  Sundalsfjelde,  prennent  des  contours  toujours  plus 
liardis,  s'élèvent  verticalement  à  partir  de  la  mer  et  se  terminent  le 
plus  souvent  en  sommets  dentelés,  qui,  par  un  temps  serein,  se  voient 
à  longue  distance  en  pleine  mer.  L'imposant  Stemshest,  les  beaux 
rochers  de  Tusteren  et  plusieurs  montagnes  auprès  du  passage  de  Trond- 
hjemsled terminent  cette  rangée  d'Alpes  majesteuses,  dont  les  piçs  et 
sommets  déchirés  et  en  partie  couverts  de  neige  présentent  de  la  mer 
un  aspect  des  plus  pittoresques.  Au  nord  et  à  l'est  les  montagnes  s'a- 
baissent successivement,  s'arrondissent  davantage,  cèdent  la  place  aux 
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larges  vallées  de  Trondhjem,  et  se  transforment  enfin  elles-mêmes,  tout 
autour  de  la  ville,  en  collines  onduleuses,  particulières  aux  belles  et 
iertiles  contrées  de  cette  partie  du  pays. 

Devant  r0rland  la  passe  conduit  au  nord  dans  les  eaux  de  Fro- 
AaVj  mer  située  au  dedans  des  petites  et  innombrables  Froeer,  sur  la 
plus  septentrionale  desquelles,  Tîle  rocheuse  de  Halten,  il  y  a  un  feu 
portant  à  33  kilomètres.  La  passe  gagne  ensuite  le  FoldenJQoni,  golfe 
ouvert,  dont  la  partie  intérieure  pénètre  bien  avant  dans  les  terres  et 
qui  envoie  vers  le  sud-est  des  bras  nombreux.  Il  faut  indiquer 
entre  autres  le  Namseitfjard,  le  R^dstmdfyorâ,  le  Gyltejjord,  qui  entou- 
rcnt  les  îles  de  J00,  d'Elven  et  d'Otere.  Au  nord  du  Foldenfjord  la 
passe  longe  les  iles  de  Vigten,  îles  grandes  et  plates,  et,  plus  au 
mxd»  l*3e  rocheuse  Leke. 

Au  delà,  vers  le  nord,  et  à  une  distance  de  plusieurs  myriamctrcs 
de  la  côte,  la  mer  est  comme  parsemée  3e  bas-fonds  et  de  récifs 
îmiiymbrables.  La  côte  même  depuis  le  Trondhjemsfjord  est  en  géné- 
ral basse  et  uniforme  sans  marques  bien  reconnaissables.  Il  en  faut  ce- 
pendant excepter  l'Oxbâsen,  auprès  du  Foldenfjord,  et  le  pic  élevé  de 
Heilhom,  à  Test  de  l'île  de  Leke.  L'espace  jusqu'à  Lek0  porte  des  feux 
à  Rflde,  à  Villa,  aux  Gjaeslinger  et  à  Praesto  ;  ce  dernier  est  au  sud 
de  lUc  Indre-Vigten.  En  dedans  de  Lek0,  le  BiyidaUfjord  et  le  Kjehle- 
Jj9rd  pénètrent  dans  les  terres;  le  premier  se  continue  sous  le  noui 
de  Wosa^wd  sur  une  grande  étendue  vers  le  nord-est,  et  un  autre 
bras  ^ralement  long  pénètre  vers  l'est  sous  le  nom  dUrfjord, 

Plus   au   nord  la   passe   conduit   par   le  Bron0sund,  avec   un  feu 

d'entrée  devant   le  fameux   mont    Torghat,    situé    sur    l'île    Torgct, 

qd  s'élève  à  240  mètres.     A   une   hauteur  de    120   mètres   l'île   est 

percée  par  un  tunnel  naturel.  La  route  maritime  continue,  en  dedans 

de  la  grande  île  Vegen,  à  Test  de   laquelle   le  Velfjoi*d  descend  vers 

k  sud-est.      Un   peu   plus   au   nord   se  présentent   distinctement   les 

montagnes  des  Haîholmstinder  et  de  Finknae,  et  encore  plus  au  nord 

ïfle  d'Alstene  avec  la  remarquable   montagne  à  sept  cimes     De  syv 

Sostre*    (les  sept  soeurs).  Au  sud  d'Alstena  est  située  Tîle  Tjoto,  au 

sud  de  laquelle  le  Vefsenfjord  pénètre   dans   les   terres.    Plus  au  nord 

la  passe   conduit   en   dedans   de   la   haute   île   Dynnaeso  aux  grands 

Çords  Ranenfjord  et  Sjonenfjonl.    Au  nord  de  Dynna*S0  se  trouve  F  île 
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Lovunen,  facile  à  reconnaître,  au  nord  de  laquelle  le  Trœt^ord  arrive 
de  la  mer.  Au  nord  de  ce  fjord  se  présente  l'île  Traenen,  très  facile 
à  reconnaître  aussi;  elle  présente  Paspect  d'un  château-fort  à  nom- 
breuses tours.  Il  y  a  des  feux  à  Âsvaer  et  à  Traenen.  Dès  lors  la 
route  se  trouve  un  peu  moins  encombrée.  Le  skjaergârd  est  de  là 
formé  d'îles  plus  grandes,  entre  autres  celle  de  Lure,  la  remarquable 
île  Hestm^dai  (l'île  de  Thomme  à  cheval),  ainsi  nommée  à  cause  de 
sa  forme  particulière,  Naes0,  Fugle  et  plusieurs  plus  petites.  Plusieurs 
fjords:  le  Melfjard,  le  Tjongsfjord,  le  H0landsfjord,  le  Skarsifford  ti  le 
Glomfjord  découpent  cette  étendue.  En  dedans  de  ceux-ci  est  âtoé 
le  grand  névé  Svartisen  dont  le  pied  baigne  pour  ainsi  dire  dans 
l'eau.  Au  sud  de  Fugla  on  rencontre  le  promontoire  isolé  et  saiDavit 
de  Kunna,  auprès  duquel  se  trouve  établi  le  feu  d'entrée  deStflt,  et 
au  nord  duquel  le  Bejemfjord  et  le  Saltenfjard  pénètrent  dans  la  contrée. 
Le  dernier  se  dirige  au  sud  de  la  ville  de  Bod0  et  se  réunit  par  le  SêU- 
sir0m  au  Skjcsrstadfjord,  long  de  50  kilomètres,  qui  par  Tisthme  Fqik* 
eid  est  séparé  du  fjord  de  S0rfold  situé  au  nord.  En  pleine  Aer 
devant  Bodo  sont  situées  les  îles  Helligvaer  avec  deux  feux  cTentiée, 
et  en  dedans  de  ces  petites  îles  la  grande  île  rocheuse  de  Landegode. 
Un  peu  au  nord  de  cette  île  s'ouvrent  les  grands  fjords  de  8$^/ 
et  de  NordfoJd  avec  leurs  bras  nombreux  et  leurs  nombreuses  sfauao- 
sites  ;  plus  au  nord  viennent  les  petits  Leinœsfjord  et  SkoU^ard  et  enfin 
le  grand  Sagfjord  dont  l'embouchure  baigne  les  îles  Engeler  et  JjaOfÔBp 
et  qui  s'enfonce  profondément  dans  la  côte.  Plus  au  nord  le  Tifê- 
fjord,  long  de  60  kilomètres,  descend  vers  le  sud,  et  le  long  0f(9fffifri 
s'étend  dans  la  direction  du  nord-est.  Ce  dernier  peut  être  conâdéré 
comme  la  continuation  du  long  Vestfjord,  limité  vers  la  mer  par  les 
îles  Lofoten  et  réuni  par  le  Tjœldesund  aux  fjords  plus  septentrionaux. 
La  côte  qui  depuis  Rode  s'est  présentée  haute,  escarpée,  avec  des 
montagnes  de  formes  bizarres,  s'abaisse  assez  notablement  vers  le 
fond  du  Vestfjord  et  se  transforme  peu  à  peu  en  terrains  plats  au- 
tour du  Tjaeldesund. 

Les  remarquables  îles  Lofoten,  où  s'opère  la  grande  pêche  de 
la  morue  d'hiver,  commencent  au  sud-ouest  par  le  groupe  d'îles  de 
Rost.  L'île  même  de  ce  nom  est  plate,  mais  entourée  d'îles  ro- 
cheuses très  reconnaissables,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  citer  celles 
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de  Storfjeld,  de  Veda,  de  Stavo  et  les  petites  îles  pointues  et  dentelées 
d'Ellevsnyken,  de  Hernyken  et  de  Trenyken  (v.  page  45).  Plus  au 
nord  viennent  les  petites  îles  de  Vaer0  et  de  Mosken  et  enfin  les 
grandes  îles  de  Lofoten:  Moskenaeso,  Flakstada,  les  deux  îles  de 
Vâgo,  et  enfin  l'île  de  Hindo,  la  plus  grande  des  îles  de  la  Norvège; 
l'île  de  Hinde  a  2238  kilomètres  carrés  de  superficie. 

Au  nord  de  l'archipel  de  Lofoten  le  Hadselfjord  entre  en  sépa- 
rant les  îles  de  Vesteràlen,  dont  les  principales  sont  Hadselo  ou  Ulfsa, 
Lange,  Ande.  Le  Hadselfjord  se  continue  entre  les  îles  Hindip  et 
Lange  et  se  réunit  par  le  SorUandssutid  au  GavJfjord  qui  débouche 
plus  au  nord. 

Les  montagnes  de  Lofoten  et  en  partie  celles  de  Vesterâlen  s'a- 
baissent, à  l'ouest,  presque  perpendiculairement  sur  la  mer  et  forment 
avec  leurs  précipices  et  leurs  sommets  dentelés  ce  que  la  côte  de 
Norvège  peut  offrir  de  plus  sauvage,  de  plus  déchiré,  mais  en  même 
temps  de  plus  grandiose  et  de  plus  pittoresque.  Parmi  ces  monta- 
gnes nous  mentionnerons  particulièrement  les  Himmeltinder,  sur  l'île 
Vestvâgo,  et  le  mont  Mesadel  toujours  couvert  de  neiges  sur  l'île 
Hindo.  Cette  rude  et  sévère  nature  a  son  frappant  contraste  dans 
les  bords  riants  de  Tjaeldesund  à  Tintérieur  de  Hindo  et  sur  les  côtes 
du  Vagsfjord,  du  Solbergfjord,  de  l'étroit  (risund,  étroits  canaux  qui 
conduisent  au  Malangenfjord,  à  Test  de  la  grande  île  de  Senjen. 

Les  courants  qui,  généralement  parlant,  sont  assez  uniformes  de- 
puis le  cap  Lindesnaes,  en  allant  vers  le  nord,  prennent  aux  îles  Lo- 
foten un  caractère  si  étrange  qu'ils  méritent  un  chapitre  spécial.  Une 
grande  partie  des  masses  d'eau  considérables  que  charrient  le  flux  et 
le  reflux,  étant  obligée  de  franchir  les  passes  étroites  des  îles  Lofoten, 
y  détermine  des  courants  plus  forts  qu'ailleurs.  Le  plus  fort  est  le 
*sMalsir0m^  entre  le  promontoire  Lofotodde  et  l'île  Mosken.  Sans 
avoir  l'importance  que  lui  attribue  la  tradition,  le  Malstrom  peut  ce- 
pendant parfois,  en  hiver  et  par  les  tempêtes  d'ouest,  tourner  en 
puissants  tourbillons  animés  d'une  rapidité  de  10  à  12  kilomètres  par 
heure.  Le  courant,  qui  dans  cette  saison,  avec  des  tempêtes  d'ouest, 
se  dirige  vers  l'est,  quelle  que  soit  la  marée,  peut  violemment  agiter 
la  mer,  surtout  lorsque,  dans  les  circonstances  ci-dessus,  le  vent  de 
terre  traverse  le  Vestfjord.     Le   courant   tout  entier   ne   forme  alors 


93 

qu'un  seul  brisant,  et  ce  phénomène  se  présente  surtout  au  bas-fond 
de  Hoi^;an,  avec  12  à  15  mètres  d'eau,  où  même  par  un  temps  calme 
la  mer  écume  et  bouillonne  continuellement.  C'est  entre  le  cap  Lo- 
fotodde  et  les  îles  Hegholmer,  situées  plus  au  sud,  que  le  courant  est 
le  plus  fort,  et  surtout  violent  auprès  du  cap  Lofotodde.  En  plu- 
sieurs endroits  le  courant  se  dirige  droit  contre  la  côte;  lorsqu'il 
rencontre  le  remous,  souvent  presque  aussi  fort  que  lui.  Entre  les 
îles  Rflst  et  Vxre  le  courant  est  souvent  aussi  puissant  qu'au  nord 
de  Mosken,  mais  le  passage  étant  plus  large  et  plus  profond,  les 
mouvements  de  la  mer  n^y  prennent  pas  les  mêmes  dimensions. 

C'est  aux  îles  Lofoten  qu'a  lieu,  du  commencement  de  janvier  à 
la  mi-avril,  la  grande  pêche  de  la  morue  d'hiver.    Pendant  les  années 
1860  à  1876  cette  pèche  a  donné  un  produit  moyen  de  19  millions  de 
morues;  il  s'est  élevé,  en  1877,  jusqu'à  30  millions.     Le  nombre  des 
pécheurs  est  de  20  à  22,000  environ.    Le   district   se   divise  en  0st- 
Lofoten  {Lofoten  oriental)  et  Vest-Lofoten   (Lofoten   occidental),  dé- 
limités à  partir  des  Henningsvaer,  groupe   dHots   situés  au  sud-ouest 
de  rîle  0st-Vâg0.  Les  principales  places  de  pêcheries  de  r0st-Lofoten 
sont:  Hopen,  Orsnaes,  0rsvâgj  Storvâg,  Kabelvâg,  Svolvaer  et  Skrâven; 
celles  du  Vest-Lofoten  sont:    Sorvâg,   Reine,   Balstad,   Ure,  Stene  et 
Stamsund.  '   La   pêche   s'opère   sur   un   banc  qui  s'étend,  à  partir  de 
la  terre,  sur  un  espace  de  15  kilomètres  environ.     La  profondeur  de 
ce  banc  de  pêche  n'augmente   pas   régulièrement,   mais   elle  présente 
trois  gradins  ou  «eggert    (arêtes),    l'intérieur   avec   40   à   60   mètres, 
le  suivant  avec  75  à  90  mètres,  et  enfin  le  troisième  avec  iio  à  150 
mètres  d'eau.     Quelquefois  la  pêche  s'étend  jusque  dans  le  Raftsund, 
entre  0st-Vâg0  et  Hindo.     Chaque   année   on   pratique  également  la 
pèche  du  côté  extérieur  des  îles  Lofoten,   surtout  à  Borgev<ner.     Aux 
îles  Rest  et  Vaere  la  pêche  se  continue  jusqu'en  mai.     A   Hennings- 
^'ïr  il  est  établi  un  feu  d'entrée,  et  des  feux  restent  allumés,  pendant 
les  pêches,  sur  plusieurs  localités  des  îles,  de  Lofoten. 

Tout  au  nord  de  Vesterâlen  s  avance  l'île,  en  partie  plate,  d'Ando, 
^ur  le  côté  nord  de  laquelle  est  également  un  feu.     En   deçà,   VAnd- 
I       fjord  prend   la   direction   du   sud   et   se   relie  au  Vâgsfjord  par  diffé- 
rentes passes  qui  enveloppent  Grj'to,  Bjerko   et   plusieurs  autres  îles. 
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A  Test  d'Ande  se  trouve  la  grande  île  Senjeno  avec  sa  côte 
élevée,  sauvage,  déchirée,  dont  les  croupes  renferment  d'étroits  vallons 
et  se  précipitent  presque  perpendiculairement  dans  la  mer.  Le  plus 
souvent  elles  sont  entourées,  à  leur  base,  d'un  bord  rocheux  plat  et 
étroit.  Autour  du  promontoire  Kjelva  et  devant  l'île  Hekkingen, 
pourvue  d'un  feu  d'entrée,  le  Malangenfjord  longe  les  belles  et  pitto- 
rcaqnes  montagnes  d^Astrida  et  de  SkindkoUen.  Il  détache,  à  la 
pointe  noid-est  de  Senjena,  un  bras  qui  conduit  dans  le  Tro^ns^sund 
devuKikh  Benjordstinder,  pics  élevés  du  continent.  Il  envoie  aussi 
tlans  kl  iSrection  du  sud-sud-est  le  long  et  profond  Baîsfjord.  Le 
ly  qui  passe  devant  la  ville  de  Tromse,  chef-lieu  de  la  pré- 
^  communique  avec  la  mer  par  le  Kvalsund  entre  les  îles  Kvale 
ly  et  se  divise  au  nord-est  en  deux  bras  le  Lang^sund  et 
cHés  tous  deux  à  la  mer,  le  premier  par  le  Haminerfjord^ 
par  le  Fygl0sund,  Ce  dernier  conduit  à  la  haute  île  escarpée 
jpi^^iig^.  Au  delà  des  grandes  îles  formées  par  le  Malangen,  le 
"^duiauBund  et  les  larges  parages  du  Fuglesund,  dont  nous  citerons 
Jp.  Iles  Ripnaese,  Kvala,  Helga,  Vanne  et  Refîne,  un  «^skjccrgârd;», 
iHi  cnoombi^  d^écueils  à  fleur  d'eau  et  sousmarins,  s'étend  au  loin 
la  mer.  Du  fjord  situé  entre  le  Gretsund  et  le  Fuglosund  des- 
;,  *au  loin  vers  le  sud,  les  longs  golfes  àUlfifjord  et  de  Lyn- 
(80  kilomètres  de  long),  séparés  seulement,  près  de  leur  ex- 
f,  par  un  isthme  étroit.  Le  Lyngenfjord  et  le  grand  fjord 
sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  les  îles  UI0,  Kâge,  Ame 
et  quelques  autres  petites  îles.  Le  Fuglesund  et  le  Kvaenangen  dé- 
bondicnt  tous  les  deux  dans  la  mer  dite  LoppeJuiv  au  delà  de  Tîle 
lOcheuse  de  Loppen.  De  là  le  S0r08und  passe  vers  Test  en  dedans 
de  la  grande  île  Sera  jusqu'à  Hammerfest,  ville  la  plus  septentrionale 
de  l'Europe  (70®  40'  de  latitude),  et  le  S^em^und,  vers  le  sud-est 
en  dedans  de  l'île  S^erm^  jusqu'à  FAltenfjord;  puis,  les,  bras  de 
Vargsund  et  de  Kvalsund  enveloppent  les  îles  Seilandse  et  Kvalo.  Un 
I>eu  en  dedans  du  Stjemesund  TAltenfjord  détache  vers  le  sud-ouest 
le  long  Langfjùri^  dont  le  fond  est  séparé  du  Kvaenangen  par  l'isthme 
Alteid.  Au  nord  de  Kvale  sont  les  îles  de  Rolfse  et  d'Ingo,  dont  la 
dernière  porte  le  feu  de  Fruholm.  En  deçà,  le  Eolfsund  se  dirige 
au  Bredsund  en  dedans  des  Hjelmse  et  Mâse;  le  chenal  intérieur  con- 
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duit  ensuite,  par  le  Ktdfjord  et  le  Magér^sund,   dans  le   Porsangerjjord, 
devant  l'île  Magere,  dont  l'extrémité  nord  porte  le  Nordcap,  promon- 
toire assez  élevé,  escarpé  et  à  surface  unie.     Plus  à  l'ouest   il  n'y  a 
plus  de  «skjaergârd».    Le  grand  Porsatigerfjord,   long   de    130  kilomè- 
tres et,  plus  à  l'est,  le  Laxefjord  pénètrent   profondément,   surtout  le 
premier,  vers  le  sud  des  deux  côtés  du  promontoire  saillant  de  Svaer- 
holtklubbe.    Le   dernier   envoie  vers   Test   le  bras  d'Eid^jord,  séparé 
par  risthme  de  Hopseid  du  Hopsford,  bras  du  grand  Tanafjord  à  VesL 
Sur  la  presqu^île  formée  par  ces  promontoires  est  situé  le  cap  Nord- 
kyn,   point   le   plus   septentrional   du   continent   de  la  Norvège.    Du 
cap   Nordkyn   la   côte   s^incline  vers   le   sud-est   en  formant  le  grand 
Tanafjord  et   quelques   petits   fjords;  elle   se   recourbe  de  nouveau  à 
Varde,  avec  la  citadelle  de  Vardehus,  vers  le  sud-ouest,  devant  Vads0, 
en  formant   le   grand  Varangerfjord,    Dans  la   partie  sud  de  ce  fjord 
le  Bug0fjord,  le  Kjffjord,  le  B0gfjord  avec  ses  continuations  le  Kloster- 
fjord  et  le  Korsfjord,  le  Jarfjord  (22  kilomètres  de  long),  le  petit  ITo^ 
holmfjord  se  dirigent  vers  le  sud.     Un  peu  à  Pest  du  dernier  la  fron- 
tière  russe  s^étend  en  longeant  la  rivière  de  Jacobselv. 

Dans  ces  parties  nord-est,  la  côte  de  la  Norvège  a  un  tout  autre 
aspect  que  partout  ailleurs  sur  le  reste  du  littoral  septentrionale.  Tandis 
que,  depuis  Senjen  vers  le  nord  et  Pest  jusqu^au  cap  Nordkyn,  la  cote 
présente  la  même  nature  alpestre,  pittoresque  et  grandiose  qui  carac- 
térise Senjen,  Vesterâlen  et  Lofoten,  elle  prend  à  Test  du  cap  un 
aspect  désert,  uniforme  et  laid.  Depuis  le  Nordkyn  le  pays  s^abaisse 
graduellement  en  présentant  un  terrain  bas  et  uniforme  où  Pon  trouve 
à  peine  un  buisson,  et  sans  un  seul  arbre.  C^est  dans  la  partie  sud 
du  Varangerfjord  seulement,  qu^apparaissent  de  nouveau  des  mon- 
tagnes. Basses  et  arrondies,  elles  s^ouvrent  çà  et  là  aux  fjords  déjà 
mentionnés  qui  pénètrent  vers  le  sud  et  au  fond  desquels  apparaît 
de  nouveau  une  nature  fertile  qu^on  croirait  appartenir  à  des  régions 
plus  méridionales. 

Le  long  de  toute  la  côte  du  Finmark  depuis  Lûppen  jusque 
dans  ^intérieur  du  Varangerfjord  se  fait,  aux  mois  d^avril  et  de  mai, 
une  autre  grande  pêche  de  morue  qui  s^exploite  principalement  à 
Budvik  sur  Fîle  de  Sero,  à  Gamvik  et  à  Berlevâg  devant  le  Tana- 
fjord, à  Kiberg  et   à  Ekera  dans  le  Varangerfjord.     Le  produit  an- 
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nuel  moyen  de  cette  exploitation  peut  être  évalué  à  environ  lo  mil- 
lions  de  poissons.     Outre   cette  pêche   et   les  pêches   annuelles  de 
Lofoten  déjà  mentionnées,  on  pratique  aussi,  pendant   Tété,  la  pêche 
de  la  morue   aux  bancs  situés  devant   le   Romsdal;  et  des  villes  de 
Tromse,  de  Hammerfest  et  de  Varde  on  l'exploite  sur  des  bancs  situés 
assez  loin  dans  la  mer  qui  bat  les  côtes  du  Finmark.  De  ces  dernières 
villes  on  se  livre  aussi  à  la  pêche  du  squale.    On  y  arme  également 
des  navires,  principalement  à  Tromse  et  Hammerfest,  pour  la  pêche 
et  la  chasse  au  phoque,  au  cheval  marin   etc.   le   long  des  côtes  du 
Spitsbei^  et  de  la  Nouvelle-Zemble.     De  plus,  sur  tout  le  littoral  de 
Stavanger  au  Finmark,  on  exploite  la  pêche  du  hareng  d'été  qui,  en 
général,  prend  les  plus  grandes  proportions   sur   les  côtes  de  la  pré- 
fecture de  Nordre-Trondhjem   et  de  Nordland.      Parmi   les  grandes 
pêches  de  la  Norvège  il   faut  encore  compter  celle  du  maquereau, 
qui  s^exploite  non-seulement  à  Test  du  cap  Lindesnaes,   mais   qui   est 
également  très  importante  à  Pouest  de  ce  promontoire  jusqu'à  Stat. 
Le  flux  et  le  reflux  arrive  de  l'Océan  Atlantique   aux  côtes  de 
Norvège  partie   par   le  canal   de  la  Manche,   partie  par  le  nord  de 
l'Ecosse.    Son  influence  est  donc  moindre  sur   les   côtes  méridionales 
que  sur  les  côtes  septentrionales  de  4a  Norvège.  Sur  la  cote  suédoise 
du  Kattégat   elle   est   peu   sensible   et  dans  la  mer  Baltique  elle  est 
presque  nulle.     Dans  le  Skagerak   la   différence   d'élévation  des  eaux 
de  la  marée  montante  et  de  la  marée  descendante  est  dans  l'intérieur 
du  Christianiafjord  de  0,3  mètre   seulement  ;  elle  est  de  0,5  environ  à 
^hristiansand.    A  l'ouest  du  cap  Lindesnaes  cette  différence  augmente: 
i  Stavanger  elle  est  de  i  mètre  et  à  Bergen  de  1,3  m.   An  nord  du 
promontoire  de   Stat   Tonde   de  la  marée   arrivant   par  le  nord  de 
l'Ecosse  commence  à  exercer  son  influence,  de  sorte  qu'à  Trondhjem 
la  différence  est  de  2,5  mètres,   à  Hammerfest   et   à  VadsB   de   près 
de  3  mètres.     La  marée  montante  court  généralement  dans  la  direc- 
tion du  nord  et  pénètre  dans  les  fjords;  la  marée  descendante  marche 
dans  les  sens  opposé.    Par   un   temps  calme   on   remarque  d'ailleurs 
le  loiç  de  la  côte,  vers  le  nord,  des   courants   indépendants   du  flux 
^'t  du  reflux.     Ces  courants  augmentent  généralement  la  rapidité  de 
la  marée  montante  qui   devient   plus  grande   que  celle  de  la  marée 

<iescendante.    Ces  courants  sont  cependant   très  assujettis  au  vent: 
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dans  les  tempêtes  ils  en  suivent  le   plus  souvent  la  direction. 
Traenen    en   Helgeland  le  courant   passe  à  l'extérieur  des  îles 
foten;   aussi   ne   remarque-t-on   généralement,  dans  le  Vestfjord, 
le  courant   provoqué  par  le   flux  et   le  reflux.     Sur  les   cotes 
tentrionales  la  direction  principale  du  courant  est  vers  le  nord-es 
qui,  probablement,   est  cause   que,   malgré  le  voisinage  des  gra 
masses  de  glaces   de  Bseren-Eiland   et  de  Spitsberg   les  glaces 
tantes  sont  rares   dans  ces  parages.     Le  courant   du  Varangen 
est   fort,   mais   irrégulier.     Comme   de   raison   les   courants  dan 
fjords  et  les  passages  étroits  sont  généralement   très   rapides.     < 
ce  qui  se  produit  dans  le  Karmsund,  dans  l'Alvestrem  et  le  Kils: 
au  nord  de  Bergen,  dans  le  Skatestram  en  dedans  de  Tile  Bremai 
dans  les  étroites  passes  entre  les   îles   Lofoten,   à   Sandtorv,  dai 
Tjaeldesund,   dans   le   détroits  de   l'Altenfjord  et  sur  plusieurs  ai 
points.     Toutefois,  le  courant  le  plus  fort   se  rencontre  dans  le 
troit  situé  entre  le  Saltenfjord  et  le  SkjserstadsQord,  et   qui  s*ap] 
le  c  Malstrom  :s>  de  Salten;  on  prétend  même  qu*il   est  beaucoup 
violent  que  le  Moskenstrom. 


La  côte  de  Norvège  est  séparée  de  la  grande  terrasse  s 
marine  de  la  mer  du  Nord  et  du  banc  de  Jutland,  par  un  canal 
lativement  étroit  et  profond  qui  commence  un  peu  en  dehors  du 
Stat,  longe  la  côte  jusqu'au  cap  Lindesnaes  et  suit  le  Skagerak  jus 
la  côte  de  Bohuslen  en  Suède.  Le  versant  de  la  terrasse  sous-ma 
tourné  vers  ce  canal  est  assez  escarpé,  et,  à  partir  des  écueils  c 
rieurs,  la  côte  norvégienne  s'y  précipite  presque  immédiatement.  I 
sa  partie  septentrionale  ce  profond  canal  est  large  de  loo  kilomètre 
viron;  à  Test  du  cap  Lindesnaes,  entre  la  côte  de  Norvège  et  le  1 
jutlandais,  cette  laideur  va  en  diminuant  jusqu'à  60  kilomètres  envi 
pour  augmenter  ensuite  un  peu  sur  le  Skagerak.  La  profondeui 
canal  est  en  général,  vers  le  nord,  de  300  mètres;  sur  un  cei 
espace,  en  dehors  de  la  partie  septentrionale  de  la  préfecture  de 
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\anger,  elle  diminue  jusqu'à  240  mètres;  devant  le  Jaederen  elle  at- 
teint de  nouveau  300  mètres.  A  la  hauteur  du  Lindesnaes  cette  pro- 
fondeur est  de  360  mètres  et  dans  le  Skagerak,  entre  la  côte  septen- 
trionale du  Jutland  et  le  littoral  presque  parallèle  de  Nedenses,  plus 
près,  cependant,  de  ce  dernier,  elle  atteint  même  700  mètres,  pour 
diminuer  de  nouveau,  jusqu^à  ce  qu'à  son  extrémité  occidentale,  près 
de  la  cote  suédoise,  elle  ne  soit  plus  que  de  200  mètres. 

La  limite  septentrionale  de  la  terrasse  sous-marine  de  la  mer  du 
Nord,  dont  la  superficie  est  à  peu  près  aussi  grande  que  celle  de  la 
France,  et  dont  la  profondeur  est  de  100  à  150  mètres,  est  formée 
par  une  ligne  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est,  qui,  à  40  kilomètres 
environ  au  nord  des  îles  Shetland,  se  dirige  vers  le  cap  Stat  sur  la 
côte  de  Norv^e.  A  partir  de  cette  ligne,  la  terrasse  descend  assez 
rapidement  dans  les  profondeurs  de  l'Océan  Atlantique  septentrional. 

Au  nord-ouest  de  la  terrasse  sont  les  îles  Faere  (îles  aux  mou- 
tons(*))  appartenant  au  Danemark.  Elles  sont  situées  sur  une  terrasse 
semblable,  mais  beaucoup  plus  petite,  qui  d'une  profondeur  de  200 
à  250  mètres  s'abaisse  de  tous  les  côtés  dans  les  profondeurs  de 
•  Océan  Atlantique.  Entre  les  Hébrides  et  les  îles  Faere,  cette  ter- 
rasse se  relie  à  la  continuation  de  la  terrasse  de  la  mer  du  Nord  qui 
«ïtoure  l'Ecosse  et  les  îles  écossaises,  par  une  barre,  relativement 
étroite,  profonde  d'un  peu  plus  de  600  mètres.  Elle  sépare  de  la 
.  profondeur  de  TOcéan  Atlantique  à  l'ouest  des  îles  britanniques  le 
canal  profond  qui  sortant  de  la  partie  nord-est  de  l'Océan,  pénètre 
«itre  la  terrasse  des  îles  Fxre  et  la  terrasse  des  îles  Shetland. 

Encore  plus  au  nord-ouest,  llslande  est  située  sur  une  terrasse 
<iui  l'entoure  à  peu  de  distance  de  ses  côtes  et  qui  est  également 
reliée  à  celle  des  îles  Faero  par  une  barre  d'environ  600  mètres  de 
profondeur. 

On  peut  se  faire  une  idée  juste  de  la  grande  terrasse  sous-ma- 
rine  de  la  mer  du  Nord  en  se  figurant  les  contours  que  des  abaisse- 
"^^ts  successifs  de  la  mer  laisseraient  aux  côtes  voisines. 


(  )  Faer  est  la  forme  antique  de  f&r,  mouton.  Quand  ces  îles  inhabitées 
furent  découvertes  par  les  Norvégiens  au  commencement  du  8* 
siècle,  ils  y  trouvèrent  des  moutons,  preuve  évidente  d'une  décou- 
verte antérieure,  probablement  par  les  Irlandais  ou  les  Ecossais. 
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Un  abaissement  de  quelques  mètres  seulement  suffirait  pour  ré 
la  rangée  des  iles  septentrionales  de  la  Hollande  et  de  TAllemai 
Un  abaissement  de  20  mètres  prolongerait  les  rivages  de  TAi^letc 
de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  TAllemagne  et  surtout  ceux 
Jutland  sans  avoir  aucime  influence  appréciable  sur  les  côtes  d 
Norvège.  Une  île  isolée  apparaîtrait  au  milieu  de  la  mer,  à  54® 
de  latitude  et  sur  le  méridien  de  Paris,  le  Dogger-banc.  Longue 
60  kilomètres  de  Touest  à  l'est  et  large  de  10  à  20  kilomètres 
nord  au  sud,  cette  ile  aurait  à  peu  près  la  superficie  de  Pile  dan< 
de  Lâland.  Les  iles  danoises  se  réuniraient  d  un  côté  au  Jutlanc 
de  Tautre  à  la  Suède,  et  la  mer  Baltique  se  transformerait  en  un 
mense  lac. 

Par  un  abaissement  de  30  mètres  les  rivages  de  l'Angleterre 
de  la  Hollande  prendraient  une  grande  extension.  L'entrée  nord 
du  canal  britannique  serait  transportée  à  mi-chemin  entre  le  Texel 
l'embouchure  de  l'Humber,  à  53®  20'  de  latitude.  Elle  aurait  à  | 
près  la  même  largeur  que  le  détroit  actuel  qui  sépare  Douvres 
Calais.  La  côte  allemande  s'étendrait  à  40  kilomètres  environ  \ 
le  nord  et  la  côte  jutlandaise  à  80  kilomètres  environ  vers  Tout 
Le  Dogger-banc  se  transformerait  en  une  île  de  220  kilomètres 
longueur  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest,  avec  une  su{ 
ficie  presque  aussi  grande  que  l'île  de  Sardaigne. 

En  supposant  un  abaissement  de  50  mètres,  l'entrée  septenti 
nalc  du  canal  britannique  serait  complètement  barrée  et  celle  du  i 
ne  s  étendrait  que  comme  une  baie  étroite  et  peu  profonde  jusqu 
détroit  actuel  de  Calais..  L'Angleterre  se  trouverait  réunie  à  la  I 
gique,  à  la  Hollande,  à  l'Allemagne  et  au  Jutland,  et  la  mer  du  N* 
serait  limitée  au  sud  par  un  continent  qui  s'étendrait  du  promonte 
Flamborough  Head,  sur  la  côte  d'Angleterre  (54®  iC  de  latitu 
dans  la  direction  nord-ouest  jusqu'à  35  kilomètres  environ  au  nord 
Jutland. 

Cependant  la  côte  norvégienne  ne  serait  guère   modifiée   par 
semblable  abaissement  du  niveau  de  la  mer.     Une  partie  insignifia 
du  banc  de  Jaederen  et  les  parties  intérieures   de   quelques  fjords 
raient  seules  mises  à  sec,  tandis   que   la   configuration   géographi< 
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du  pays,  même  dans  le  passage  navigable   en   dedans  du   skjaergârd, 

resterait  essentiellement  la  même. 

Par   un   abaissement   de    icx)  mètres   les  iles  Orcades  et  les  îles 

Shetland,  appartenant  à  TEcosse,  se  trouveraient  réunies  au  continent 
qui  s  étendrait  ainsi  jusqu'à  6i®  de  latitude  N.  La  mer  du  Nord, 
transformée  en  une  large  baie,  serait  bornée  au  sud  par  une  ligne 
qui,  tirée  du  promontoire  Peterhead,  sur  la  côte  d'Ecosse  (57®  20'  de 
latitude)  dans  la  direction  E.N.E.,  cheminerait  à  une  distance  de  70  à 
80  kilomètres  de  la  côte  norvégienne.  Celle-ci  serait  encore  relative- 
ment peu  atteinte  par  ce  nouvel  abaissement  du  niveau  de  la  mer. 
Les  îles  Hvaleer,  à  lest  du  Christianiafjord,  seraient  réunies  au  con- 
tinent,-et  l'entrée  de  Fredrikshald  et  de  Fredrikstad  serait  fermée. 
Le  Christianiafjord  se  terminerait  à  Drebak  et  plusieurs  des  grandes 
iles  de  la  côte  ouest  du  Christianiafjord  se  joindraient  au  continent. 
Quelques  petits  fjords  et  bras  de  fjords  se  fermeraient  sur  la  côte  le 
long  du  Skagerak  et  la  navigation  en  dedans  du  skjaergârd  se  trou- 
verait en  partie  entravée.  Par  l'agrandissement  du  Jutland  au  nord 
le  Skagerak  serait  réduit  à  la  moitié  de  sa  largeur.  Au  sud  de  Sta- 
vanger  le  banc  de  Jaederen  s'étendrait  comme  une  langue  de  terre 
à  plus  de  10  kilomètres  vers  le  nord-est.  L'entrée  des  grands  fjords 
de  la  côte  occidentale,  ainsi  que  le  passage  entre  les  grandes  îles 
devant  la  côte  de  Bergen,  resteraient  toujours  intacts. 

Enfin,  par  un  abaissement  de  150  mètres,  toute  la  mer  du  Nord 
disparaîtrait;  la  limite  de  l'Océan  Atlantique  serait  formée,  alors,  par 
une  ligne  tirée  à  28  kilomètres  environ  au  nord  des  îles  Shetland 
dans  la  direction  du  cap  Stat,  sur  la  côte  de  Norvège.  La  superficie 
de  la  Norv^e  s'agrandirait  par  la  réunion  au  continent  des  grandes 
îles  qui  bordent  le  littoral  des  préfectures  de  Nordre-Bergenhus,  de 
Sendre-Bergenhus  et  de  Stavanger.  Plusieurs  fjords  seraient  transformés 
^  lacs  par  la  fermeture  de  leurs  entrées  et  la  côte  se  trouverait  ainsi 
transportée  aux  écueils  actuels  les  plus  éloignés  du  littoral.  Le  canal 
profond  qui  longe  le  littoral  norvégien  deviendrait  un  fjord  immense 
pj^que  semi-circulaire  qui,  sur  une  longueur  d'environ  850  kilomè- 
tres et  avec  une  largeur  de  80  à  160  kilomètres,  envelopperait  la 
Norvège  depuis  le  cap  Stat  jusqu'auprès  de  la  côte  de  la  Suède.  Le 
^^^gnefjord,  le  Hardangenjord,  le  Stavangerijord   sur  la  côte  occiden- 
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taie,  et  le  Christiatiiàfjord,  sur  la  côte  méridionale,  deviendraient  alo 
des  bras  profonds  de  ce  gigantesque  fjord. 

Le  canal  littoral  a  en  quelque  sorte  une  continuation  en  Suèc 
dans  le  grand  et  profond  lac  Venenij  ainsi  que  plus  à  l'est  dans  h 
grands  lacs  Hjdmaren  et  Mœlaren,  et  même  de  l'autre  côté  de  la  n* 
Baltique  dans  le  Goife  de  Fitdande. 

L'Océan  Atlantique  au  nord  de  la  terrasse  sous-marine  de  la  mu 
du  Nord  a  sa  plus  grande  profondeur  (3800  mètres)  à  peu  près  à  n 
distance  entre  l'Islande  et  la  Norvège,  à  66®  de  latitude  N.     Sur  ur 

étendue  très  considérable  cette  mer   a   plus   de   2000  mètres  de  pn 

« 
fondeur. 

Au  nord  du  cap  Stat  et  du  sillon  profond  qui  sépare  la  No 
vége  de  la  terrasse  sous-marine  de  la  mer  du  Nord,  le  pays  repos 
sur  une  terrasse  plus  profonde  de  200  à  300  mètres.  Sur  plusieui 
points,  notamment  en  dehors  de  la  côte  du  Romsdal  et  à  l'ouest  de 
îles  de  Vesterâlen,  cette  terrasse  sous-marine  est  fortement  découpe 
par  des  fjords  plus  profonds.  Les  bords  escarpés  de  ces  fjords  soi 
plus  rocheux  que  la  terrasse  ailleurs,  et  il  se  présente  là  une  v 
animale  des  plus  riches. 

Entre  la  Norvège  et  le  Spitsberg,  dont  les  îles   sont   supporté- 
par   un   exhaussement   sous-marin,  profond   d'environ    200  mètres, 
profondeur  de  l'Océan  ne  dépasse  pas  500  à  600  mètres. 

Les  eaux  superficielles  de  la  mer  le  long  de  la  côte  de  Norvéj 
présentent  leur  température  annuelle  moyenne  la  plus  élevée  en  List 
et  au  cap  Lindesnaes,  où  elle  est  de  9,2®.  Elle  diminue  en  remc 
tant  jusqu'au  cap  Nord,  où  elle  est  de  5®.  Les  époques  du  ma^ 
mum  et  du  minimum  de  la  chaleur  tombent  en  août  et  en  févri^ 
La  température  d'été,  au  cap  Lindesnaîs  et  en  Lister,  est  de  16,5^ 
Fruholm,  un  peu  à  l'ouest  du  cap  Nord  (71^6*  de  latitude,  21^2 
de  longitude  E.  de  Paris)  de  8,4®.  La  température  d'hiver,  en  févri< 
est  de  2,8®  à  4,3®  dans  la  partie  méridionale  du  pays,  et  de  i  à  2  3 
dans  sa  partie  la  plus  septentrionale. 

Dans  les  profondeurs  la  température  de  l'eau  ne  change  q, 
lentement  sur  la  côte  de  Norvège,  et  l'eau  glaciale  de  l'Océan  Polai 
n'y  pénètre  sur  aucun  point  du  littoral.  Tandis  que  plus  loin  da. 
rOcéan   Atlantique,   l'eau   glaciale  de  o®  à  -1-  1,5®  se  trouve  parto 
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à  une  profondeur   variable  de   800  à    1000   mètres,   elle  ne  pénètre 
nulle  part  jusqu'à  la  côte  de  Norvège  ni  dans  les  fjords  souvent  beau- 
coup plus   profonds   où   la   température   des   couches   inférieures   est 
d'environ  6®.     Le  courant  inférieur   froid   est   également    empêché  de 
traverser  le  canal  entre  TEcosse   et   les  îles  Faereer  par  la  barrière 
qui  s'y  trouve  et  qui  n'a  que  600  mètres  de  profondeur.  Il  est  arrêté 
par  une  barrière  semblable  entre  les  iles  Fsere  et  l'Islande. 

Des  bancs  de  Terre-Neuve  le  courant  du  Gulf-Stream  se  dirige 
vers  l'ouest  et  traverse  l'Océan  Atlantique.  Ses  eaux  chaudes  cou- 
lent le  long  de  la  côte  occidentale  de  Norv^e  et  les  effets  s'en  font 
sentir  partout  depuis  le  Christianiafjord  jusqu'au  delà  du  cap  Nord 
dans  le  Varangerfjord.  Des  graines  de  plantes  appartenant  aux  ré- 
gions tropicales  de  l'Amérique  ont  été  trouvées  partout  sur  le  littoral 
de  Norvège.  Ainsi,  on  conserve  dans  la  collection  botanique  de 
rUniversité  de  Christiania: 

des  graines  de  Mucutia  urens  trouvées: 

à  l'île  Naera,  64®  48   de  latitude,  8®  50'  de  longitude; 

aux  îles  Lofoten,  68®  de  latitude; 

au  Kâfjord,  70®  de  latitude,  20®  40'  de  longitude; 
des  graines  de  Entadta  Gigolotium  DC,  trouvées: 

à  rîle  Gâs0  près  de  Christiania,  59^51'  de  latitude,  9fi  \S*  de 
longitude; 

aux  iles  Lofoten,  68®  de  latitude; 

à  Tromse,  69^40'  de  latitude,  16^30'  de  longitude; 

au   Kâfjord,   70®  de  latitude,  20^40'  de  longitude; 

au   Kjellefjord,   71®  de   latitude,  25®  de  longitude; 

à  Vads0,   70^4'   de  latitude,  27^26'  de  longitude. 
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4.    Iles  de\a  côte  de  Norvège. 

En  décrivant  le  littoral  nous  avons  déjà  appelé  l'attention  sur 
les  îles  et  groupes  d'îles  fx-incipaux  qui,  sur  une  ligne  presque  con- 
tinue, entoure  la  Norvège  depuis  la  côte  suédoise  jusqu'au  cap  Nord. 
Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  donner  un  aperçu  de  leur  superficie 
et  du  chiffre  de  leur  population  à  la  fin  de  1875. 

A  l'est  du  ChristianiaQord  la  superficie  totale  des  îles  est  de  10:^ 
kilomètres  carrés;  20  de  ces  îles  ont  une  population   totale   de  3500^ 
habitants. 

Les  îles  du  ChristianiaQord  ont  une  superficie  de  152  kilomètr^r.^i 
carrés;  70  de  ces  îles  ont  une  population  de  10,500  habitants. 

Les  îles  à  l'ouest  du  Christianiafjord  jusqu'au  cap  Lindesna^  01 
une  superficie  de  176  kilomètres  carrés;  90  de  ces  îles  ont  une  p* 
pulation  de  14,000  habitants. 

Ainsi,  la  superficie  totale  des   îles  situées  vers   le   Skagerak 
de  430  kilomètres  carrés;    180  d'entre   elles   sont   habitées  par  u 
population  de  28,000  individus. 

Les  îles  à  l'est  du  cap  Lindesnaes  jusqu'au   banc   saillant  de  J; 
deren  ont  une  superficie  de  60  kilomètres  carrés;  15  d'entre  elles  ont 
une  population  de  2500  habitants. 

Des  deux  côtés  de  l'entrée  du  Stavangerfjord  il  y  a  des  îles 
d'une  superficie  totale  de  500  kilomètres  carrés;  65  de  ces  îles  ont 
en  tout  22,000  habitants. 

Les  îles  situées  entre  l'entrée  du  Hardangerfjord  et  le  Sognefjord, 
devant  la  grande  presqu'île  de  Hordaland,  ont  une  superficie  de  207^ 
kilomètres  carrés;  200  de  ces  îles  sont  peuplées  de  42,000  habitarit^- 

Les  îles  situées  au  nord  de  Tembouchure  du  Sognefjord  jusqu*^^ 
cap  Stat,  ont  une  superficie  totale  de  580  kilomètres  carrés;  70  de 
ces  îles  ont  une  population  de  8000  habitants. 

Ainsi,  la  superficie  des  îles  situées  vers  la  mer  du  Nord,  est  a-*^ 

total  de  3210  kilomètres  carrés;   350  de  ces  îles  ont  une  populati^^^ 

de  74,500  habitants.  _ 

Les  îles  au  nord  du  cap  Stat  jusqu'au  Trondhjemsfjord  a^nsi  qu  -*^ 

\ 
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dans  ce  fjord,  représentent  une  superficie  de  2485  kilomètres  carrés; 
220  d'entre  elles  ont  ensemble  52,000  habitants. 

Les  îles  situées  sur  la  côte  des  bailliages  de  Fosen  et  Namdal 
jusqu'au  BejerQord  ont  700  kilomètres  carrés  de  superficie  totale;  70 
de  ces  îles  sont  habitées  par  7000  individus. 

Les  îles  répandues  le  long  du  littoral  de  la  préfecture  de  Nord- 
land  jusqu'au  fjord  Ofoten  ont  une  superficie  de  1485  kilomètres 
canrés;  220  de  ces  îles  renferment  une  population  de  17,000  habitants. 
Les  superficies  réunies  des  îles  situées  vers  l'Océan  Atlantique 
depuis  le  cap  Stat  jusqu'au  fjord  Ofoten  donnent  donc  un  total  de 
4670  kilomètres  carrés;  510  de  ces  îles  ont  une  population  totale  de 
76,000  habitants. 

Le  groupe  des  iles  Lofoten  et  Vesterâlen,  qui  peut  être  consi- 
déré conmie  la  limite  entre  l'Océan  Atlantique  et  l'Océan  Glacial 
Arctique,  présente  une  superficie  de  5820  kilomètres  carrés;  40  de 
ces  iles  renferment  une  population  de  35,000  habitants. 

Les  iles  situées  au  nord  de  Lofoten  jusqu'au  cap  Nord  ont  une 
superficie  de  7550  kilomètres  carrés;  70  de  ces  îles  sont  peuplées  de 
23,000  habitants. 

Les  iles  situées  à  l'est  du  cap  Nord  ont  une  superficie  de  220 
kilomètres  carrés;  10  de  ces  îles  ont  une  population  de  1500  habi- 
tants. 

Nous  avous  donc,  pour  toutes  les  iles  situées  vers  l'Océan  Gla- 
<îial  Arctique  et  celles  qui  forment  la  limite  entre  cet  Océan  et  la 
Mer  Atlantique,  une  superficie  de  13,590  kilomètres  carrés;  120  de 
^  îles  sont  peuplées  d'environ  59,500  habitants. 

Enfin,  toutes  les  îles  de  la  Norvège  occupent  une  superficie  dj 
21,900  kilomètres  carrés,  et  1160  de  ces  îles  ont  une  population 
totale  de  238,000  habitants. 

Des  316,580  kilomètres  carrés  qui  forment  la  superficie  totale  de 
la  Norv^e,  les  îles  occupent  donc  7  p.  7©;  de  la  population,  qui,  à  la 
^  de  1875,  s'élevait  à  1,817,237  habitants,  les  îles  comptent  un  peu 
plus  de  13  p.  7o. 
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5.     Aperçu  géologique. 

La   roche  fondamentale^    formée   des   schistes  de  l'époque  azoïque 
(gneiss,  schiste  micacé,  schiste  amphibolique,  schiste   talqueux,  pierre 
ollaire,  schiste  quartzeux  et  quartzite)    apparaît    au  jour  du  côté  est 
du  lac  MJ0sen  et  du  Christianiafjord  depuis  Elverum,  au  sud  du  pla- 
teau des  Oplande,  en  contiuuant  vers   le   sud.     Elle   y   est   traversée 
par  de  petites   masses   éruptives  de  granités  anciens^  partie  en  chaînes- 
et  partie  en  larges  massifs.    Dans  le  SoW  et  TOdal   elles   prennent» 
toutes  la  direction  du  N.N.O.  au  S.S.E.      La  région  frontière  d'Odal» 
le  Finskog  et  les  croupes  boisées  du  Vinger  consistent  en  éruptions 
de  cette  nature,  et  surtout  en  granité  strié.     Ces   éruptions   formen'9 
des  croupes  boisées  peu  élevées,  et  souvent   aussi  de  peu  de  largeur^ 
VMcs  sont  fréquemment  accompagnées  de  gabbro.   Quelques  mines  d< 
fer  se  présentent  aux  limites  de  ce  granité  ancien.     Plus  au  sud  dai^s 
le  Sitskog,  des  éruptions   de   ce   granité   ancien   apparaissent   sur  cic 
petites  surfaces.     Tout  au  sud,  dans   la   préfecture   de   Smâlenene,    i 
prend  le  caractère  de  granité  grenu  et  s'étend   sur   un   grand   espace 
depuis  le  lac  Vansjo  près  de  la  ville  de  Moss  jusqu'à  Fredrikshald  et 
sur  les  îles  Hvaleèr.     La  roche  fondamentale  des  Folloberge,  dans  la 
partie  sud  d'Enebak  et  la  partie  nord  de  Krâkstad,  est  traversée  par 
le  granité.     Il  en  est  de  même  plus  au   sud,  à  Vâler  vers  le  VansJ0. 
Ces  éruptions  de  granité  n'y  forment  partout  que  des  croupes  boisées. 
La  roche  fondamentale  s'y  compose  essentiellement  de  gneiss. 

Du  côté  ouest  du  Mjosen  la  roche  fondamentale  apparaît  égale- 
ment au  jour  au  sud  du  plateau  des  Oplande,  dans  les  forêts  de 
Hadeland  et  Land,  dans  les  montagnes  du  Hallingdal  et  du  Numedal,  dans 
la  partie  nord-est  du  Hardangervidde,  ainsi  que  dans  les  montagnes 
d'0vre-Telemark.  Cette  formation  règne  par  conséquent  d'une  façon  con- 
tinue depuis  la  croupe  de  Totenâs,  entre  le  Mjesen  et  le  Randsfjord, 
et  le  massif  de  Bragemaesfjeld  près  de  la  ville  de  Drammen  à  Test, 
jusqu'aux  Hallingfjelde,  au  Hardangervidde  et  aux  montagnes  du  Sae- 
tcrsdal  à  Touest,  entre  le  plateau  des  Oplande  au  nord,  les  monta- 
gnes  de   Nedre-Télemark   et   les   Skrimsfjelde  au  sud.     Le  quartzite, 
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le  schiste  quartzeux  et  le  schiste  amphibolique  y  forment  les   princi- 
pales couches.    Dans  certaines  localités  du  Telemark,  dans   les  mon- 
tagnes Skarveijeld,  en  Siljord,  et  en  Lifjeld,  au   nord-est  du   lac  Sil- 
jordsvand,  le  quartzite  et  le  schiste  quartzeux  dominent  seuls;  la  cime 
de  Gausta  consiste  en  schiste  quartzeux  stratifié. 

I.es  montagnes  du  Spiril  forment   une   grande   éruption   de   gra- 
niies  anàeHS,   le    plus  souvent  grenus,  au  milieu  de  cette  vaste   roche 
fondamentale,  au-dessus  de  laquelle  elles  s'élèvent  sensiblement.  Entre 
les  églises  de  Gol  et  d'Al  en  Hallingdal  il  existe  une  petite  éruption 
qui  ne  s'élève  pas  d'ime  manière  aussi  sensible  au-dessus  de  la  roche 
fondamentale.     Plus   à   l'ouest   on   constate   une   autre    éruption   qui 
s'étend  sur  la   limite   nord-est  du  Hardangervidde,  dans   la   paroisse 
d'Âl  entre  l'Ustaelv  et  le  Pâlsbufjord.    Enfin  à   la  limite  des  préfec- 
tures de  Buskerud  et  de  Bratsberg  les  champs  de  granité  remarquables 
de  Kongdferg  s'étendent  sur  la  partie  ouest   de   Flesberg   et  la  partie 
est  de  Gransherred.     Sur  le  bord  est  de  ce  granité,  au  nord-ouest  et 
à  l'ouest  de  Kongsberg,  apparaissent  aussi  des  masses  de  gabbro,  sur 
les  côtés  desquelles  la  roche  fondamentale  est  traversée  de  filons  d'ar- 
gent pur.    Les  minerais  de  cobalt  de  Modum  et  de  Snarum  semblent 
se  présenter  de   la   même   manière   sur   les  limites  des  éruptions  de 
gabbro;  toutefois  le  gabbro  n'apparaît  que  rarement  au  jour.   Il  en 
est  de  même  du  pyrite  magnétique  nickélifère  du  Ringerike. 

Le  bord  du  littoral  de  Bamble  et  de  Nedenaes  se  compose  de 
rodie  fondamentale  qui  apparaît  également  en  Lister,  en  Dalerne  et 
en  Jaederen.  Dans  cette  dernière  contrée,  à  l'ouest  du  cap  Lindesnaîs, 
la  roche  fondamentale  forme  une  bande  de  5  à  15  kilomètres  de 
'ai^e  au  pied  des  montagnes  du  Saetersdal  et  ne  touche  à  la  mer 
qu'à  l'extrémité  sud-est  du  Lyngdalsfjord  et  du  Listerfjord,  ainsi  qu'à 
1  extrémité  nord-ouest  du  Gandsfjord.  Partout  ailleurs  elle  est  séparée 
de  la  mer  par  une  grande  r^on  formée  de  gabbro,  qui  s'étend  sur  la 
presqu'île  du  Listerland,  du  Listerfj<M-d  jusqu'à  la  baie  d'Ougne,  à 
l'ouest  d'Ekersimd;  plus  au  nord-ouest  la  roche  fondamentale  est 
•'îqparée  de  la  mer  par  les  contrées  plates  du  Jaederen. 

Dans  les  rochers  nus  de  Dalerne  le  gabbro  se  présente  souvent 
comme  labradorite,  hyperstène  et  norite.  Dans  la  région  de  gabbro 
dEkersund  le  fer  titane  se  présente  en  filons. 
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La  roche  fondamentale  apparaît  encore  au  Massif  Centn 
Dovre,  et  dans  les  montagnes  du  Lesjekjelen  à  l'ouest  du  chemir 
nal  qui  les  traverse  entre  Vâge  et  Lesje.  Autant  qu'il  est  p 
de  conclure  d'explorations  encore  incomplètes,  elle  semble  oo 
tout  le  reste  des  terrains  montagneux  appartenant  au  Dovre,  q 
là  setendent  vers  l'ouest  jusqu'à  la  mer  du  Nord  et  à  l'Océan 
dental  sur  les  préfectures  de  Nordre-Bergenhus  et  de  Romsdal.  1 
le  Nordfjord  et  le  Sognefjord  les  schistes  de  la  roche  fondamc 
qui  consistent  en  schiste  micacé,  en  schiste  chloriteux  et  en  s( 
argileux  micacé,  sont  couverts  par  des  conglomérats  et  des 
Ces  conglomérats  et  ces  grès  se  trouvent  surtout  aux  îles  de  ! 
et  au  promontoire  de  Lihest  à  l'embouchure  du  Sognefjord,  au  Ki 
hest  en  Ytre-Holmedal,  au  nord  de  Dalsfjord,  ainsi  qu'au  su 
l'embouchure  du  Nordfjord  à  Homelen,  Hjelmen,  Keipen,  Gjegra 

Dans  la  presqu'île  de  Hordaland  la  roche  fondamentale  a(l 
également  sur  une  grande  étendue  de  terrain. 

Depuis  le  Romdalsfjord,  vers  la  limite  sud  du  Nordland,  le 
ouest  du  continent,  les  Hevnefjelde  et  la  presqu'île  de  Fosen  se 
posent  d'une  large  assise  de  roche  fondamentale.  Dans  la  près* 
de  Fosen  elle  est  traversée  en  grande  partie  par  du  granité  t 
dirigé  principalement  du  nord-est  au  sud-ouest,  par  conséquent  da 
direction  de  la  partie  intérieure  du  Trondhjemsfjord. 

Tout  à  l'extérieur  surgit  ici  un  granité  éTun  âge  tnayen  posHaa 
dans  une  suite  d'écueils  et  d'îles:  Smelen,  la  partie  ouest  de  Hil 
l'île  Freyen  et  les  Froeer.  Dans  la  passe  du  Trondhjemslcd  su 
rangée  d'îles  plus  petites  situées  au  sud-est  de  Hiteren  et  sur 
land,  pointe  sud-ouest  de  la  presqu'île  de  Fosen,  on  trouve, 
dessus  la  roche  fondamentale,  une  zone  de  gris  et  de  conglomère 
la  même  espèce  que  ceux  de  la  côte  et  des  îles  entre  le  S 
fjord  et  le  Nordfjord. 

La  roche  fondamentale  du  bord  occidental  se  prolonge 
traversant  le  Nordland,  jusqu'au  Saltenfjord.  Devant  ce  fjo 
chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  Nordland  se  compose  égale 
en  partie  de  granités  éruptifs  d'un  âge  moyen,  qui  semblent  un 
postérieurs  aux  granités  anciens  de  la  Norvège   méridionale.      II 
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les  considérer  comme  la  contiuuation  de  la   région  granitique  des 
îles  Froeer,  Freyen,  Hiteren  et  Smelen,  dont  il  a  été  déjà  parié. 

La  plus  grande  de  toutes  les  surfaces  de  gratdtes  anciens,  anté- 
tacomqms,  est  celle  du  diocèse  de  Christiansand.  Elle  comprend,  à 
partir  des  sources  du  Numedalslâgen  immédiatement  au  sud  du  Hal- 
lingskarVy  le  Hardangervidde  (sauf  une  petite  partie  au  nord-est  entre 
rUstavand  et  le  Numedalslâgen),  les  montagnes  du  Sactersdal,  les  mon- 
tagnes de  Nedre-Tekmark,  et  s'étend  entre  le  Stavangerfjord  à  Touest 
et  le  NcM^J0  en  Nedre-Telemark  à  Test  sur  un  développement  de  190 
kilomètres.  Ce  champ»  arrêté,  d*ime  part,  à  la  bordure  de  roche  fon- 
damentale déjà  mentionnée  de  la  côte  de  Bamble  et  de  Nedenaes  du 
côté  sud-est  et,  d'autre  part,  à  la  roche  fondamentale  également  si- 
gnalée de  Listerland,  de  Dalerne  et  de  Jaederen  du  côte  sud-ouest,  se 
resserre  entre  Mandai  et  Farsund  et  va  se  terminer,  en  se  divisant, 
dans  des  couches  de  graviers,  au  cap  Lindesnaes.  Ce  granité  forme 
donc  le  fond  des  parties  élevées  et  intérieures  des  préfectures  de  Sta- 
vanger,  de  Lister  et  Mandai,  de  Nedenaes,  ainsi  que  de  la  partie  cen- 
trale de  la  préfecture  de  Bratsberg. 

Cette  formation  qui  couvre  23,000  kilomètres  carrés,  renferme, 
surtout  au  fond  des  vallées,  des  points  plus  ou  moins  distincts,  sortes 
d'îlots  où  apparaît  là  roche  fondamentale.  Aussi,  comme  pour  toutes 
'^  roches  éruptives  voit-on  assez  souvent  dans  la  masse  granitique 
^c  tous  petits  fragments,  à  angles  aigus,  de  cette  roche  fondamentale, 
^s  granités  de  ce  g^rand  ensemble  rocheux  sont  en  partie  grenus,  en 
partie  striés. 

Ce  granité  ancien  n'a  pas  une  apparence  très  attrayante,  surtout 
dans  les  montâmes  du  Saetersdal.  Il  y  forme  des  flancs  escarpés, 
dénudés,  des  champs  arides,  parsemés  seulement  de  blocs,  et  çà  et 
'à  couverts  de  marais.  Dans  les  contrées  basses,  surtout  sur  la  côte 
^^t,  mieux  abrité  des  vents  de  la  mer,  ce  granité  fournit  au  contraire 
^^  excellent  fond  pour  les  forêts. 

Sur  ses  bords  mêmes  ou  tout  près  des  bords  ce  granité  ancien 

^^^  parfois   entouré  de  minerais,  surtout  de  fer  et  de  cuivre.    Sous 

^^  rapport  le  littoral  de  Nedenaes  et  de   Bamble  se  distingue  parti- 

^^ièrement  par  sa  richesse  en   fers  oxydulés.     En  suivant   les  gise- 

'^^nts,  on  les   trouve  distribués  d'après  des  lignes   qui  suivent  les 
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imites  de  la  grande  zone  granitique  intérieure  et  qui  se  rattachei 
souvent  elles-mêmes  à  de  petits  îlots  de  granité  ou  à  des  éruptioi 
particulières.  On  trouve,  par  exemple,  un  granité  à  grains  fins 
quasi-feuilleté,  composé  de  feldspath,  de  quartz  et  de  grains  fins  i 
fer  oxydulé,  dans  la  croupe  de  Solbei^  auprès  des  forges  de  Ns 
à  l'ouest  de  Tvedestrand.  On  trouve  aussi  un  mélange  de  grén 
lites  (souvent  colophonites),  de  rochers  pyroxéniques  (souvent  cocc 
lithes)  et  de  spath  calcaire  à  Arendal;  c'est  un  mélange  éruptif  q 
se  présente  en  filons  et  en  masses,  au  milieu  de  couches  escarpée 
inclinées  et  tordues.  Ces  corps  existent  aussi  dans  d'autres  filoi 
contenant  plusieurs  autres  minéraux  ;  le  cas  se  présente  près  de  Kr 
gère  sur  l'île  de  Lange. 

Des  mines  de  cuivre  se  rattachent  aussi  aux  limites  du  grani 
ancien,  comme  on  le  voit  sur  plusieurs  points  en  Telemark  et  < 
Saitersdal. 

En  Bamble,  on  trouve  aussi  du  pyrite  magnétique  nickélifè 
réuni  à  de  petites  apparitions  de  gabbro.  A  Kragera,  on  rencont 
aussi  des  carrières  d'apatite  dans  des  filons  d'amphibole,  auprès  d 
masses  de  gabbro. 

Immédiatement  après  les  grandes  révolutions  du  sol  qui  accon 
pagnaient  l'éruption  de  ces  granités  anciens,  ou  peut  être  pendant  qu 
les  éruptions  duraient  encore,  s'est  opérée  la  formation  taconiqu 
composée  de  trois  assises  distinctes,  et  reposant  en  stratification  dû 
cordante  sur  la  roche  fondamentale. 

L'assise  taconique  inférieure,  se  distinguant  particulièrement  p; 
la  quantité  de  roches  fragmentaires,  a  reçu  le  nom  dassi^  spara 
mitique  d'après  une  de  ces  roches,  caractérisée  comme  sparagmit 
Le  sparagmite  est  un  poudingue  ou  conglomérat  tantôt  roi^âtr 
tantôt  gris,  à  fragments  de  feldspath  et  de  quartz,  souvent  entremc 
de  minces  écailles  talqueuses.  Les  roches  de  l'assise  sparagmitiqi 
se  composent  des  éléments  suivants:  sparagmite  rouge  et  gris,  quai 
zite  blanc  et  schistes  quartzeux  souvent  talcifères,  schiste  micac 
conglomérat  de  quarz,  quart  zite  bleu,  grès  bigarrés,  parmi  lesqu< 
de  beau  grès  rouge  à  base  de  kaolin,  schistes  argileux  foncés, 
aussi  parfois,  quoique  rarement,  dolomie  et  calcaire  en  couches  ce 
tinues. 
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Là  où  domine  le  quartz  non  couvert  de  terre  végétale,  le  terrain 
^t  aride:  par  exemple  des  deux  côtés  du  Glommen  depuis  le  Mora- 
fjeld  jusqu'à  la  vallée  de  Lille-Elvedal.  Dans  les  contrées  abritées 
des  vents,  néanmoins,  le  sparag^ite  offre  un  fond  assez  favorable 
pour  la  végétation  forestière. 

Ce  champ  s'étend  sur  tout  le  plateau  des  Oplande,  mais,  du  côté 
occidental,  il  est  couvert  par  deux  assises  taconiques  de  formation 
postérieure.  La  limite  occidentale  au  jour  de  Tassise  sparagmitique 
est  marquée,  à  Time  de  ses  extrémités,  à  Jettafjeld  en  Vâge,  à  l'autre 
extrémité  au  Sjmesfjeld,.  dans  la  partie  nord  de  Torpen,  annexe  de 
Nordre-Land.  Cette  dernière  limite  se  prolonge  cependant  au  delà  de 
la  rivière  de  Baegna  jusqu'à  la  montagne  plus  basse  de  Bydalsfjeld, 
aux  frontières  de  Valders  et  de  Haltingdal. 

Le  sparagmite  domine  principalement  depuis  les  monts  Vigel- 
fjeld  et  Herjehâgna)  à  l'est,  sur  la  frontière  du  royaume,  jusqu^aux 
Rundane.  Les  schistes  argileux  micacés  se  trouvent  surtout  répandus 
vers  l'ouest  en  Fâberg  et  en  Gausdal,  où  ils  alternent  avec  des  cou- 
ches de  quartzite. 

La  stratification  est  disposée,  soit  en  couches  inclinées,  soit  en 
plateaux  à  couches  horizontales.  Aux  Rundane  ces  derniers  sont  dé- 
coupés en  montagnes  pyramidales  dont  les  flancs  font  voir  les  cou- 
ches horizontales. 

Les  grandes  quantités  de  fragments  de  feldspath  et  de  quartz  qu'on 

rencontre  dans  cette  assise,  semblent   provenir  de   la  destruction   du 

granité  ancien.     Le   mica,   cette    troisième   substance   principale   du 

granité,  se  retrouve  également  déchiré  dans   les   schistes   argileux  de 

cette  assise.  *  Au  haut  de  l'assise  se  présente,  sur  beaucoup  de  points, 

^n  puissant  conglomérat   dont    les   blocs   erratiques   de    quartz   pro- 

viennent  des   anciennes  montagnes  quartzeuses   également  détruites; 

parmi  ces  blocs  se  présentent  aussi  des  fragments   de   granité  ancien 

clair.    Une  des  roches  fragmentaires  les  plus   remarquables   de   cette 

assise  est  la  brèche  de  Rosten,  en  Sell,  annexe  de  Vâge,  entre  les 

Kundane  et  le  Gudbrandslâgen.   La  nouvelle  chaussée  a  été  construite 

^  travers  cette  brèche   et    offre    un    excellent    aperçu   de   sa   com- 
position. 

Bien  qu'elle  se  soit  jusqu'à  présent  montrée  sans  fossiles,  Tassise 
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sparagmitique  est  cependant  considérée  conune  la  base  de  la  forma 
tion  taconique,  et  repose  en  sens  divergent  avec  des  coudies  hori 
zontales  sur  les  couches  verticales  de  la  roche  fondamentale.  Ce  phé 
nomène  se  présente  très  distinctement  à  Sondre-Aurdal  en  Valders 
Il  est  vrai  qu'on  a  trouvé  des  fossiles  au  Hegbei^,  auprès  de  la  ri 
vière  de  Klaraelv,  au  sud  du  Kvitvolfjeld,  mais  ils  appartiennent  ai 
prolongement  d'une  veine  de  schistes  alumineux  et  de  calcaire  (du 
récents. 

Des  grès  se  rencontrent  sur  la  surface  du  terrain  sparagmitique 
dans  la  partie  est  de  Trysil,  entre  le  Herjehâgna  et  le  Faxefjekl 
C'est  de  là  qu'on  tire  les  fameuses  pierres  a  aiguiser  de  Trysil. 

Sur  l'espace  de  formation  sparagmitique,  dans  la  partie  oues' 
du  plateau  des  Oplande,  repose  la  seconde  assise  de  formation  taco 
nique,  composée  de  schiste  argileux  micacé  et  de  calcaire,  avec  di 
rares  débris  dune  vie  animale  naissante.  D'après  sa  partie  la  plu* 
caractéristique  composée  de  schiste  argileux  hoir  avec  des  pétrifica- 
tions de  dictyonèmes,  espèce  de  bryozoés  et  d'après  les  espèces 
appartenant  aux  trilobites  du  genre  olénus  qui  se  trouvent  dans  le 
calcaire,  Tassise  a  reçu  le  nom  d'assise  de  schistes  à  Dictyim&ma  et  dit 
calcaire  à  Olenus.  Elle  correspond  à  la  période  de  Potsdam,  aux 
Etats-Unis. 

Cette  assise  s'étend  dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouesl 
depuis  le  partage  des  eaux  entre  le  Glommen  et  le  Gudbrandslâger 
jusqu'au  Filefjeld  et  les  Hemsedalsfjelde.  Elle  entoure  en  partie  le 
Jdtunfjelde  jusqu'au  versant  sud-est  des  Lomsfjelde.  Cette  assis4 
couvre  une  superficie  de  4^00  kilomètres  carrés.    • 

La  même  assise  apparaît  au  jour  plus  au  sud  sur  le  Hardai^;er 
vidde;  encore  plus  au  sud  sur  les  Reldalsfjelde,  les  Etnefjelde  et  le 
Byklefjelde.  Elle  s'étend  sur  une  partie  de  la  presqu'île  de  Ryfylkc 
ainsi  que  sur  les  îles  Karma,  Bukne  et  sur  les  grandes  îles  dans  1 
Stavangerfjord.  Dans  les  groupes  de  montagnes  appartenant  au: 
Langfjelde  on  peut  discerner  deux  assises,  l'inférieure  composée  d 
schistes  argileux,  la  supérieure  de  schistes  plus  cristallins:  schiste 
micacés,  schistes  amphibolitiques  et  différents  schistes  talqueux  c 
chloritheux.  L'île  Karmo  renferme  aussi  des  conglomérats  et  de 
grès  quartzeux. 
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Le  sd^e  argileux  s'émiette  facilement  et  produit  en  Gudbrands- 
dal,  en  Valders  et  dans  une  partie  de  Hemsedal,  une  partie  du  Har- 
dangervidde,  ainsi  qu'en  Ryfylke  les  excellents  pâturages  des  chalets 
et  les  pacages  des  montagnes  qui  distinguent  ces  contrées.  Dans  les 
vallées  il  forme  im  terrain  favorable  pour  la  culture  des  grains,  sur- 
tout du  côté  du  soleil,  en  Sendre  Fron,  Ringebu  et  Lom. 

La  même  assise  de  schiste  argileux  repose  immédiatement  sur 
la  roche  fondamentale  autour  du  fond  et  du  littoral  ouest  du  Chris- 
tianiatjord,  au  Skxensfjord,  au  sud  de  Kongsberg  et  des  deux  côtés 
de  la  partie  méridionale  du  Mjesen.  Elle  s'y  compose  de  schistes 
argileux  noirs  ou  de  schistes  alumineux  accompagnés  de  calcaire  noir. 
Les  contrées  précitées  doivent  également  leur  fertilité  à  Témiettement 
de  ces  couches  de  schiste  argileux  et  de  calcaire,  riches  par  endroits 
en  pétrifications  de  la  vie  animale  la  plus  ancienne. 

Du  côté  ouest  des  Langfjelde  la  même  assise  schisteuse  apparaît 
entre  le  Sognefjord  et  le  Hardangerfjord. 

Les  mêmes  couches  de  schiste  argileux  et  de  calcaire  ou  des  cou- 
ches semblables,  mais  dépourvues  de  pétrifications,  se  développent  en 
courbes  autour  de  Bergen  et  s'étendent  sur  la  presqu'île  de  Bergen. 
Elles  y  sont  pressées  entre  la  roche  fondamentale  et  des  masses  dis- 
posées en  chaînes  concentriques  de  gabbro  et  de  granité  ancien.  L'a»- 
pect  des  alentours  de  Bergen  doit  son  caractère  à  cet  élément  géo- 
logique; les  fjords,  les  vallées,  les  lacs  et  les  rivières  suivent  la  direc- 
tion des  couches,  et  les  lignes  du  littoral  suivent  la  courbe  formée 
par  les  schistes.  Dans  une  courbe  entre  le  FJ0sangerfjord  et  le 
Puddefjord,  tous  les  deux  près  de  Bergen  au  sud,  et  au  point  de 
réunion  de  la  presqu'île  de  Bergen  avec  le  continent  à  l'isthme  Tran- 
gereid,  il  existe  des  calcaires  transformés  en  marbre  sur  plusieurs 
points.  En  Vikw  et  en  Voss  la  roche  fondamentale  se  couvre  égale- 
ment de  schistes  de  formation  plus  récente. 

La  serpentine  se  présente  en  petits  dômes  à  Lindâs,  sur  l'île 
Ostere  et  auprès  de  Samnanger. 

Au-dessus  de  Tassise  de  schistes  à  Dictyonema  décrite  ici,  on 
rencontre  tout  autour  des  Jetunfjelde  et  des  Heimdalsfjelde,  en  des- 
cendant vers  le   Filefjeld,   ainsi   qu'autour   des   Hemsedalsfjelde,    une 

troisième  assise   taconique   de   quartz  des  hautes  montagnes,  avec   des 
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schistes  amphiboliques,    des    couches    de    dolomie    et    des    schist 
gneissiques. 

Cette  assise  s'étend   de   Sell  au   pied  des  Rundane,  à  Test,  ji 
qu'au  pied  des  Horunger,  à  Touest,  et  de  l'extrémité   méridionale 
l'Ottavand,  au  nord,  au  Bitihom  et  au  Skaget,  au  sud,  ainsi  que  <i 
deux  côtés  du  Filefjeld  et   des  Hemsedalsfjelde;  vers   le   sud-est  e 
pénètre  jusqu'à  Voss. 

Le  quartz  des  hautes  montagnes  est  stérile  et  maigre.    De  mer 
que   la   précédente   assise   ancienne   de  schistes  à  Dyctyonema  et 
calcaires  à  Olenus,  de  même  aussi   que  l'étage  sparagmitique,  enco 
plus  ancien,  la  formation  du  quartz  des  hautes   montagnes   doit  et 
comptée  parmi  les  formations  taconiques. 

Dans  les  Jetunfjelde,  les  Heimdalsfjelde  et  dans  plusieurs  endroi 
entre  l'Ottavand,  l'Espedalsvand  et  le  BygdinsJ0,  les  assises  de  fa 
mations  taconiques  sont  traversées  par  de  puissantes  roches  éru]^ 
postfaconiques  de  gabbro.  Ces  roches  y  forment  une  foule  de  sommet 
et  de  plateaux.  Tout  autour  de  la  grande  masse  réunie  qui  se  pu 
sente  souvent  comme  un  torrent  puissant  dont  le  courant  a  pass 
par  dessus  le  quartz  des  hautes  montagnes,  se  montrent,  vers  Tesi 
de  petits  affleurements  de  Gabbro  comme  des  prolongements.  D 
petites  veines  de  serpentine  et  des  traces  d'olivine  apparaissent  entr 
les  formations  de  gabbro.  Des  roches  éruptives  semblables  se  moi 
trent  aussi,  formées  de  granité,  de  syénite,  et  de  griinstein,  sur  les  son 
mets  du  Filefjeld,  dans  les  Hemsedalsfjelde;  d'autres  formées  de  gn 
nite  se  révèlent  sur  les  sommets  du  Hallingskarv  et  en  général  dat 
les  Hallingfjelde. 

Des  dépôts  de  minerais  se  sont  amassés  dans  plusieurs  o 
droits  sur  les  limites  du  gabbro  éruptif.  En  Elspedal  l'apparition  c 
mines  de  pyrite  magnétique  nickélifère  se  rattache  au  gabbro.  . 
Ardai,  en  Sogn,  des  gisements  de  cuivre  se  présentent  égalemei 
dans  le  voisinage  du  gabbro  Aux  limites  de  la  syénite  se  rattad 
l'apparition  de  mines  de  fer  chromé  intercalé  dans  la  masse  serpe 
tineuse  ou  réuni  en  veines  irrégulières. 

La  roche  fondamentale,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  s'étci 
dans  la  Norvège  septentrionale  en  longeant  la  côte  depuis  les  Rom 
dalsfjorde,  sur  les  Hevnefjelde,  la  presqu'île  de  Fosen,  la  partie  ouc 


du  Namdal  et  à  travers  la  préfecture  de  Nordland.  Elle  se  trouve 
abritée  vers  la  mer  par  le  granité  d'une  rangée  d'îles  et  d'écueils.  En 
dedans  du  bord  intérieur  de  cette  roche  fondamentale  se  trouve  située  la 
grande  formation  schisteuse  de  Trondhjem.  Elle  s'étend  sur  le  terrain 
forestier  du  Namdal  entre  le  Kjelen  et  la  partie  supérieure  du  Namsen- 
dv,  à  Touest  sur  le  lac  Snasen  et  le  Beitstadfjord,  ainsi  qu'à  Test  du 
Trondhjemsfjord  sur  le  plateau  de  Trondhjem,  et  au  nord-est  sur  ce 
même  plateau,  sur  l'Ôrka  jusqu'aux  vallées  de  Rindal  et  dOpdal.  Elle  se 
continue  sur  les  montagnes  de  Dovre  et  sur  la  partie  est  des  mon- 
tagnes de  Lesjekjelen  jusqu'au  chemin  vicinal  qui  les  traverse  entre 
Vâge  et  Lom.  Vers  le  nord  cette  étendue  schisteuse  va  jusque  dans 
le  Sendre-Helgeland  en  enveloppant  le  Store-Bflrgefjeld.  Vers  le  sud 
elle  se  trouve  séparée  du  plateau  des  Oplande  par  la  rangée  de  hautes 
montagnes  mentionnée  page  24,  presque  en  ligne  droite  depuis  le 
VigelQeld,  un  des  sommets  du  Kjolen,  à  l'est  jusqu'au  Jettafjeld  en 
Vâge  à  l'ouest.  Au  sud-ouest  du  Jettafjeld  un  étroit  prolongement  * 
de  ce  champ  schisteux  s'étend  du  côté  sud  de  l'Ottaelv  sur  la  partie 
est  de  Hedal,  annexe  de  Vâge. 

Le  terrain  schisteux  de  Trondhjem  est  principalement  formé  de 
toutes  espèces  de  schistes  micacés,  entre  autres  de  pierres  de  meules, 
remarquables  par  de  petits  grenats,  surtout  en  Selbu;  ensuite  de 
schistes  argileux  micacé,  de  schistes  amphiboliques,  talqueux  et  chlo- 
riteux,  de  pierre  oUaire,  de  schistes  argileux,  de  calcaires  souvent 
transformés  en  marbre,  et  de  dolomie. 

Les  schistes  de  Trondhjem,  vus  par  petits  fragments,  ne  se  dis- 
tinguent pas  essentiellement  des  schistes  de  la  roche  fondamentale; 
dans  la  plupart  des  cas  ils  sont  cependant  un  peu  plus  mous.  Mais 
leur  caractère  de  roches  d'un  âge  plus  récent  ressort  de  tout  l'ensemble 
géologique;  de  même  sur  la  côte  occidentale  ils  se  présentent  évi- 
<lemment  comme  une  assise  postérieure  superposée  à  la  roche  fon- 
damentale. Elle  renferme  des  formatations  taconiques  aussi  bien  que 
siluriennes  et  l'époque  de  sa  formation  doit  se  rapporter  partie  à  la 
période  taconique  partie  à  la  période  silurienne.  Dans  la  vallée  de 
Meldal  le  calcaire  renferme  même  des  fossiles  qui  indiquent  des  cou- 
ches supersiluriennes. 

Le  terrain  schisteux  de  Trondhjem,   de   même   que    les   couches 
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de  formation  purement  taconique,  est  souvent  traversé  par  le  granité, 
le  griinstein  et  le  gabbro,  accompagnés  de  serpentine. 

Sur  le  plateau  de  Dovre,  on  rencontre  de  ces  roches  éruptivcs 
de  granité  et  de  gabbro  plus  récents.  Les  couches  traversées  s'y 
élèvent  comme  des  murs  des  deux  côtés  du  grand  chemin  entre  les 
relais  de  Domâs  et  de  Jerkin,  qui  passe  droit  par-dessus  la  masse  de 
granité  éruptif.  Le  Heigjen  est  également  formé  par  du  granité 
éruptif,  mais  là  il  s*est  élevé  au-dessus  du  terrain   schisteux   traversé. 

Des  affleurements  de  minerais  se  rattachent  également  ici  à  ces 
roches  éruptives,  surtout  aux  éruptions  de  gabbro,  ou  dans  des  zones 
latérales  à  quelque  distance  des  bords  de  l'éruption.  Ainsi  on  ren- 
contre des  mines  de  cuivre  autour  du  Hyllingen,  près  du  gabbro  de 
la  vallée  de  Tydal,  et  à  Raros.  Le  Tronfjeld  en  Tansaet,  auprès  des 
limites  entre  l'assise  schisteuse  de  Trondhjem  et  l'assise  sparagmitique 
des  Oplande,  est  formé  de  roches  éruptives  de  gabbro  à  travers  l'as- 
sise schisteuse,  et  au  sud  de  cette  montagne  se  trouvent  également 
des  zones  contenant  du  cuivre. 

Dans  les  gisements  de  minerai  qui  entourent  Reros  apparaissent 
souvent  de  petites  masses  composées  en  partie  de  griinsteins  parti- 
culiers en  partie  de  serpentine,  et  qui  renferment  du  minerai  de  fer 
chromé. 

Sur  une  ligne  dirigée  d'Opdal  à  Stenkjaer,  au  fond  du  Beitstad- 
fjord,  se  présentent,  fréquemment  des  conglomérats,  ainsi  que  de 
grandes  étendues  de  grès,  analogues  à  ceux  qui  ont  été  mentionnés, 
sur  les  ilés  et  sur  la  côte  entre  le  Sognefjord  et  le  Nordfjord  (page 
io8),  et  que  ceux  des  îles  Smolen  et  Hiteren  et  du  continent,  dont  il 
est  également  question  (page  io8). 

Le  long  du  bord  occidental  de  l'assise  schisteuse  de  Trondhjem 
se  présentent  de  puissantes  couches  calcaires  situées  sur  une  ligne 
qui  va  depuis  le  Surendal,  par  le  Rindal  et  le  Meldal,  jusqu'à  l'île 
Inder0,  et  à  l'ouest  du  lac  Snâsen. 

La  partie  sud  du  Kjolen,  seule  soumise  à  des  explorations  géo- 
logiques de  quelque  exactitude,  est  formée  par  des  roches  éruptives  de 
granité  et  de  gabbro  posttaconiques.  Au  sud  du  cours  du  Stjordalselv, 
depuis  le  Store-Glukfjeld  jusqu'au  Store-Vigelfjeld,  ces  roches  érup- 
tives  forment  une  forte  chaîne,  dont   l'assise   sparagmitique  constitue 
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le  milieu,  dont  l'assise  schisteuse  de  Trondhjem  constitue  les  deux 
côtés,  et  dont  le  granité  et  le  gabbro  occupent  la  ligne  dorsale 
même  et  quelques  lignes  latérales.  Au  nord  de  la  convexité  de  la 
ligne  frontière  vers  le  Jemteland,  en  Namdal,  les  conglomérats  du 
Portijeld  se  présentent  entourés  de  schistes  micacés.  Vers  le  nord 
ou  peut  poursuivre  le  granité  éruptif,  sauf  quelques  interruptions, 
jusqu'au  Store-Borgefjeld. 

Au  âtore-Vigelfjeld  se  termine,  vers  le  sud,  l'affleurement  du 
granité,  mais  une  rangée  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  entre 
la  frontière  du  royaume  et  le  lac  Faemunsjo  et  ensuite  jusqu'uu  Herje- 
hâgna  et  au  Faxefjeld,  pour  pénétrer  sur  le  territoire  de  la  Suéde 
entre  les  Dalame  et  le  Vermland,  présentent  encore  vers  le  sud  les 
traces  de  cette  formation  granitique. 

La  chaîne  du  littoral  de  Lofoten  et  de  Senjen  et  celle  de  Vest- 
Finmark  semblent  également  toutes  les  deux  appartenir  à  la  même 
période  posttaconique.  La  première  de  ces  chaînes  surtout  forme 
un  mur  de  granité   caractéristique   et  grandiose. 

En  dedans  de  ces  paroLs  de  granité,  dans  la  partie  nord  de  la 
préfecture  de  Nordland,  au  nord  du  Saltenfjord,  dans  la  préfecture 
<ie  Tromsa,  et  dans  la  partie  ouest  de  la  préfecture  de  Finmark,  on 
rencontre  une  étendue  de  schistes  micacés  et  de  calcaires,  fortement 
plissés  et  à  couches  inclinées.  Ils  sont  situés  contre  le  bord  du 
granité  et  paraissent  plus  jeunes  que  la  roche  fondamentale.  Pour 
le  moment  Tâge  de  cette  région  est  tout-à-fait  incertain.  Elle  est 
traversée  par  de  puissantes  masses  de  gabbro,  surtout  au  Lyngenfjord 
et  à  lAltenfjord.  Les  mines  de  cuivre  d' Alten  se  rattachent  aux  limi- 
tes de  ces  roches  éruptives. 

Le  long  des  bornes  du  mur  de  granité  extérieur,  la  région  schis- 
teuse et  calcaire  se  transforme  d'une  manière  parfaitement  évidente. 
Ses  couches  rompues  ou  inclinées  semblent  métamorphosées,  chacune 
d'après  sa  nature  primitive  et  d'une  manière  tout-à-fait  analogue  à  ce 
|u'on  remarque  plus  facilement  dans  les  contrées  siluriennes  beaucoup 
Jus  accessibles  et  plus  explorées  du  Christianiafjord,  que  nous  allons 
lentionner  plus  bas.  Les  pierres  calcaires  se  cristallisent  en  marbre, 
?s  schistes  argileux  et  des  grès  deviennent  des  schistes  de  gneiss 
icacés.     Le   grenat   se   trouve  souvent  développé  dans  les  schistes  ^ 


ii8 


au   Kjaerringfjeld,   au   sud   du   Serfoldenfjord,   le  schiste  micacé 
ferme  du  béryl. 

Entre  les  fjords  de  Porsanger  et  de  Tana,  la  roche  fondar 
taie  s'avance  peut-être  avec  ses  anciennes  couches  de  quartz,  ta 
que  des  schistes  micacés  se  prolongent  encore  jusqu'à  Tîle  Mag 
où  ils  forment  le  cap  Nord. 

Sur  les  couches  de  la  période  taconique  reposent,  dans  la  1 
vége  méridionale,  les  formations  siluriennes,  disposées  en  plusi» 
étages,  et  enfin  les  étages  de  grès  et  de  conglomérats  corresponc 
aux  formations  dévoniennes. 

Les  formations,  siluriennes  se  trouvent  principalement  autour, 
fond  et  à  l'ouest  du  Christianiafjord  jusqu'au  Langesundsfjord,  et 
là  au  nord  autour  des  Skrîmsfjelde,  à  Eker  et  à  Modum,  au  nord 
massif  du  Bragemaesfjeld  à  Ringerike  et  à  Hadeland.  On  les  tro 
encore  au  nord  des  montagnes  de  Krogskog,  de  Nordmark  et 
Hurdal  à  Toten  et  à  Birid,  de  là,  à  travers  le  Mjasen,  à  Ringsake 
ensuite,  par  le  Hedemark,  jusqu'à  Loiten,  à  l'est. 

Le  schiste  alumineux  appartenant  à  la  seconde  assise  de  la  i 
mation  taconique,  supporte  ordinairement  ici  une  assise  de  ba 
épais  de  calcaire  gris  impur  qui  alterne  parfois  avec  du  schiste  ai 
leux  foncé.  Le  calcaire  renferme  une  quantité  de  pétrifications 
trilobites,  surtout  des  espèces  du  genre  asaplie,  cTOrthoceras  vaginal 
appartenant  aux  céphalopodes,  et  de  graptolites^  espèce  de  polyp 
D'après  ces  pétrifications  l'assise  prend  le  nom  de  schistes  à  gra^ 
lites  anciens  et  calcaire  à  Orthoceras  vaginatum. 

Par-dessus  s'étale  souvent  une  assise  de  schistes  argileux, 
schistes  marneux  avec  de  petits  blocs  de  calcaire  et  quelques  coud 
calcaires.  Les  blocs  calcaires  se  composent  souvent  de  chaux  hydr 
lique.  Ici  se  présentent  aussi  des  pétrifications  de  trilobites,  tr 
principalement  des  espèces  des  genres  Trinucleus  et  Chasmops,  d'ap 
lesquels  cet  étage  s'appelle  assise  de  calcaire  à  Trinucleus  et  à  Chasm 

Au-dessus  de  cette  assise  se  présentent  de  nouveau,  dans  beauc< 
d'endroits,  des  grès  calcaires  et  des  schistes  calcaires  sablonneux,  ] 
fois  des  calcaires  grossiers,  parfois  aussi  du  grès  dur.  Les  triloi 
s'y  trouvent  avec  d'autres  genres,  surtout  avec  des  espèces  du  ge 
Cryptonomus.     Quelques  espèces   de   coraux,  de  brachiopodes  et  de 
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iéropodes  caractérisent  aussi  cette  assise,  qui  s^appelle  assise  du  grès 
cakain. 

Ces  trois  assises  sont  toutes  comprises  dans  les  formations  silth 
riemes  tnférieures. 

Par-dessus  s'élèvent,  en  trois  autres  assises,  des  formations  sUu- 
rimes  supérieHres  appartenant  à  une  période  postérieure. 

Au  plus  bas  de  ces  étages  on  remarque,  dans  le  schiste  marneux 
ou  dans  le  calcaire,  d'innombrables  écailles  du  pentamère  oblong  ap- 
partenant aux  coquilles  braehiopodes,  ce  qui  a  donné  à  l'étage  le  nom 
d'atfûe  à  pentamère.  Ensuite  vient  le  calcaire  avec  une  quantité  de 
débris  d'animaux  marins,  entre  autres  de  grands  et  beaux  coraux,  ce 
qui  lui  fait  donner  le  nom  d'assise  du  calcaire  à  coraux.  Enfin,  tout 
en  haut,  se  présentent  de  puissantes  couches  de  calcaire,  ainsi  que 
de  schistes  marneux  tantôt  gris,  tantôt  verdàtres  et  rougeâtres,  alter- 
nant les  uns  avec  les  autres.  Dans  cette  assise  on  remarque  fréquem- 
ment des  ortkocératites,  particulièrement  VOrthoceras  cochleaium.  Dans 
les  schistes  marneux  on  trouve  aussi  des  graptolites,  mais  d'autres 
espèces  que  celles  des  étages  siluriens  inférieurs.  L'étage  se  nomme 
AKûe  du  calcaire  à  Orthoceras  cocJUeatum, 

Rarement  tous  ces  étages  se  trouvent  superposés  dans  une  série 
complète.  D'ordinaire  on  trouve  quelques  parties  de  la  série,  décou- 
vertes en  stratifications  escarpées.  En  poursuivant  ces  stratifications 
on  trouve  qu'elles  appartietment  à  de  grands  plissements.  Ils  ont 
été  produits  par  une  forte  compression  du  système  entier  des  couches, 
au  moyen  d'une  force  puissante  qui  a  accompagné  l'apparition  des  gran- 
des masses  éruptives  postérieures.  Plus  tard  les  parties  saillantes  de 
ces  plis  ayant  été  usées,  les  restes  ont  laissé  apparaître  des  stratifica- 
tions disloquées. 

Par-dessus  les  calcaires  siluriens  supérieurs  les  plus  récents  avec 
'curs  nombreux  fossiles,  reposent  encore  de  puissantes  couches  de 
schistes  argileux  rouges,  de  grès  rouges  et  gris  et  de  conglomérats. 
Le  cas  se  produit  du  côté  est  du  Holsfjord,  bras  sud-est  du  Tyri- 
Qord,  dans  la  vallée  de  Lier,  sous  le  mont  Kolsâs  en  Baerum,  à 
Hohnestrand  et  dans  la  vallée  de  Skien.  Aucune  trace  de  fossiles 
oa  encore  été  trouvée  dans  ces  couches  supposées  appartenant  à  la 
/^^TBia^ion  dévonienne. 


I20 


n  faut  ajouter  encore  un  champ  de  grès,  appartenant  k  uat  pi 
riode  incertaine,  mais  qui  paraît  plus  ancienne,  en  Veldre,  annex 
de  Ringsaker,  près  du  Furnaesfjord,  bras  nord-est  du  Mjesen. 

Après  la  période  de  la  première  vie  fourmillante,  au  milieu  d 
l'époque  silurienne,  et  répétées  peut-être  longtemps  après*  Tépoqu 
dévonienne,  nous  voyons  de  nouveau  de  grandes  masses  éruptives  d 
différentes  espèces  poussées  du  fond,  tantôt  en  lignes  tirées  au  coi 
deau,  tantôt  en  petites  apparitions  isolées,  tantôt  en  grandes  étei 
dues,  tantôt  comme  un  courant,  sur  des  couches  formées  antérieur^ 
ment. 

Plus  haut  nous  avons  mentionné  deux  masses  éruptives  différa 
tes  de  granité  et  de  gabbro.  Les  plus  anciennes  sont  antétaconiques,  « 
se  rencontrent  en  Seler  et  Odal  et  en  Smalenene,  dans  les  mont 
gnes  de  Spiril,  dans  la  presqu'île  de  Fosen,  dans  le  grand  terra 
granitique  de  Christiansand  et  sur  la  presqu'île  de  Bergen;  les  s 
condes,  posttaconiques,  sur  les  îles  Smelen  et  Hiteren  et  dans  1 
chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  Nordland,  sur  le  plateau  de  Dovn 
dans  le  Kjelen,  dans  la  chaîne  de  montagnes  du  littoral  de  Lofotei 
et  Senjen  et  dans  celle  de  Vest-Finmark.  Du  même  âge  environ 
c'est-à-dire  de  Tâge  posttaconique,  sont  quelques  apparitions  de  gab 
bro  qui  traversent  les  couches  siluriennes,  par  exemple  le  Solsbcrg 
en  Gran. 

Encore  postérieurement  à  ces  deux  anciennes  éruptions  de  gra 
nite,  de  puissantes  masses  éruptives  de  granité  grenu  et  de  syénite  otti 
fait  leur  apparition  dans  les  régions  siluriennes  mentionnées  plus  haut 
du  Christianiafjord,  du  côte  ouest  de  celui-ci  et  du  Mjesen.  Ell< 
s'étendent  depuis  les  rochers  rouges  du  Langesundsfjord  et  d< 
Stavaern  vers  le  nord  en  traversant  le  Drammensfjord  et  en  passaii 
devant  Christiania  jusqu'à  Skreia  auprès  du  MJ0sen.  Sur  le  côt< 
nord  des  Skrimsfjelde  au  sud  de  Kongsberg,  en  Sandsver,  on  voit  c 
granité  et  cette  syénite  postérieurs  versés  sur  le  granité  ancien  qui  « 
traversé  la  roche  fondamentale  à  une  époque  bien  antérieure.  Ce 
masses  postérieures  de  granité  et  de  syénite  traversent  tous  les  étage 
siluriens  mentionnés  plus  haut  et  le  grès  supérieur  supposé  dévonien 
Ces  roches  éruptives  sont,  par  conséquent,  considérées  comme  post 
dévoniennes. 
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Sur  leurs  limites,  ce  granité  et  cette  syénite  postérieurs  se  pré- 
sentent tantôt  en  parois  verticales  tantôt  avec  des  ramifications  multi- 
ples qui  s'enchevêtrent  dans  les  schistes,  les  calcaires  et  les  grès  en- 
vironnants, et  dans  la  roche  fondamentale  même.  Dans  la 'masse 
fflème  de  la  syénite,  au  Langesundsfjord  et  ailleurs,  on  trouve  des 
dykes  de  syénite  à  gros  grains,  qui  renferment  beaucoup  de  miné- 
raux beaux  et  rares. 

Le  granité  dont  il  est  question  s'exploite  très  facilement  en 
longs  morceaux  relativement  étroits,  principalement  dans  la  montagne 
de  Grefsenas  près  de  Christiania.  Susceptibles  d'un  très  beau  poli, 
il  sont  exploités  en  grand  pour  toutes  espèces  de  travaux  de  con- 
struction: escaliers,  bordures,  socles,  colonnes,  monuments  funè- 
bres etc. 

Viennent  ensuite  les  porphyres  dans  les  mê.Ties  régions  entre  le 
Langesundsfjord  et  le  Mjesen.  Les  plus  grands  terrains  de  porphyre 
se  trouvent  en  partie  dans  les  montagnes  de  Nordmark  et  de  Krog- 
skog  entre  Christiania,  Hadeland  et  Ringerike,  en  partie  dans  la  pré- 
fecture de  Jarlsberg  et  Larvik  sur  le  versant  est  des  Skrimsfjelde, 
^i  qu'auprès  de  Drammen.  Le  porphyre  quartzeux  apparaît  au 
pied  du  KraftkoUe,  au  nord  de  Gjellebaek,  sur  le  versant  sud-est  des 
montagnes  de  Krogskog,  ainsi  que  dans  la  vallée  de  Christiania;  le 
porphyre  feldspathique  se  trouve  au  Holsfjord,  à  Klevstuen  tout  au 
haut  du  Krogklev.  Il  se  trouve  en  couches  et  filons  dans  la  vallée  de 
Christiania;  le  porphyre  augitique  se  montre  en  filons  dans  la  syénite 
i  Holmestrand,  à  Tile  Ost0,  et  près  de  Horten. 

Ces  porphyres  se  trouvent  en  masses  versées  même  sur  le  con- 
glomérat de  l'assise  de  grès  supposée  dévonienne. 

Peu  à  peu,  pendant  l'époque  de  ces  grandes  éruptions,  le  sol  a 
^ussi  été  fendu  par  de  longues  fissures  qui,  à  partir  du  fond,  se  sont 
remplies  de  granité,  de  porphyre  et  de  griinstein.  Dans  ces  fissures 
^^,  on  rencontre  souvent  toutes  espèces  de  fragments,  et  plusieurs 
^  dykes  se  poursuivent  sans  altération  des  assises  de  schiste,  de 
^caire  et  de  grès  qu'ils  traversent,  d'un  côté  dans  les  grandes  masses 
rocheuses  de  granité,  de  syénite  et  de  porphyre,  et  de  l'autre  côté, 
même  bien  au  delà  des  limites  des  régions   siluriennes,  dans  les  cou- 
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ches  de  la  roche  fondamentale.    Ces  masses  s'entrecroisent  r^[uliê 
ment;  les  grùnsteins  y  sont  notamment  les  plus  jeunes. 

Dans  la  Norvège  méridionale  nous  ne  pouvons  remonter  la  se 
des  formations  que  jusqu'au  commencement  de  la  formation  dé 
nienne.  Par-dessus  cette  formation  viennent  immédiatement  celles 
la  période  glaciaire.  Toutes  les  formations  intermédiaires  dans 
reste  de  TEurope,  telles  que  la  période  carbonifère,  ou  les  formati< 
secondaires  et  tertiaires,  y  manquent  complètement. 

Après  les  formations  siluriennes  et  une  assise  de  g^ès  suppo: 
dévonienne  viennent  immédiatement  les  formations  posttertiaires. 

Sur  l'île  And0,  la  plus  septentrionale   des   îles  de  Vesterâlen, 
contraire,  on  a  trouvé  un  terrain  de  grès  avec  des  couches  de  charh 
(le  terre  intercalées  et  des  schistes  combustibles  peu  puissants.     Ils 
présentent  au  jour  sur  la  côte   est.     La   roche   fondamentale  seml 
y  former  une  dépression  en  forme   de   coupe   remplie  de  couches 
grès  et  couverte  par  le  grand  marais  Dvergbergmyr  mentionné  pa 
45.  C'est  dans  ce  bassin  que  se  trouvent  les  couches  de  charbons 
terre,  qui  pour  le  moment  ne  présentent  aucun  intérêt  pratique. 

Sur  la  partie  nord-est  du  plateau  de  Finmark,  entre  le  fond  • 
Laxefjord  et  du  Tanafjord  jusqu'à  celui  du  Varangerfjord,  s'étend 
terrain  de  grès  et  de  conglomérats  cTâge  incertain.  On  l'a  supposé  ( 
vonien.  Des  couches  de  graphite^  supposées  provenant  de  la  pério 
carbonifère,  ont  aussi  été  trouvées  dans  les  Beskadesfjelde,  s'étenda 
au  sud  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Macieelv  dans  l'Altene 
Sur  la  presqu'île  de  Varjag  toutes  les  hauteurs  sont  occupées  par 
conglomérat  brun-rougeàtre  et  des  grès  bruns,  qu'on  supposé  app 
tenir  à  la  période  permienne. 

Les  rivières  considérables  qui  traversent  le  plateau  de  Finma 
l'Altenelv,  le  Tanaelv,  son  affluent  Karasjoka  et  l'affluent  de  celui 
le  Jetsjoka,  sont  toutes  aurifères.  L'or  se  présente  en  toutes  peti 
feuilles  dans  les  lits  des  rivières  et  dans  le  gros  gravier  des  dép 
erratiques  qui  fornient   des   bancs  élevés  des  deux  côtés  des  rivièi 

Aux  formations  anciennes,  déjà  décrites  comme  appartenan 
l'époque  azoïque,  aux  époques  taconiques  et  siluriennes,  et  au  c< 
mencement  de  l'époque  dévonienne,  et  qui,  seulement  à  Vesterâler 
peut-être  en  Finmark,    atteignent    une   époque    postérieure,  succèd 
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ksformoHans  glaciaires.  Ces  formations  consistent  en:  stries  sur  la 
surface  des  rochers,  en  moraines  et  graviers  apportés  par  les  glaciers, 
en  dépôts  erratiques,  en  couches  d'argile  et  en  débris  de  coquilles 
marines.  La  glace  continentale,  à  cette  époque,  couvrait  toute  la  pé- 
ninsule Scandinave  comme,  actuellement  elle  couvre  le  Groenland.  Il 
est  à  supposer  qu'en  ce  temps  la  Baltique  communiquât  avec  la  mer 
Blanche. 

C'est  après  la  fonte  de  la  glace  continentale  et  pendant  que  les 
glaciers  se  retiraient  aux  sommets  et  aux  croupes  élevés  où  il  exis- 
tent encore,  que  s'est  opérée  la  transition  à  l'état  actuel.  A  peu 
près  à  la  même  époque  les  communications  entre  la  Baltique  et  la 
mer  Blanche  se  sont  trouvées  rompues,  et  le  sol  de  la  péninsule  Scan- 
dinave, dans  la  partie  méridionale  de  la  Norvège,  s'est  élevé  d'envi- 
ron i6o  mètres.  D'anciennes  lignes  du  littoral,  des  bancs  de  co- 
quilles marines,  des  terrasses  sablonneuses  en  fournissent  le  témoi- 
gnage tant  en  Suède  qu'en  Norvège,  et  prouvent  en  même  temps 
que  cet  exhaussement  a  été  variable-,  pendant  longtemps  il  s'est 
opéré  une  stagnation,  peut-être  même  un  affaissement.  Dans  la  Nor- 
vège méridionale  il  existe  des  bancs  de  coquilles  marines  à  deux  hau- 
teurs différentes  au  moins:  les  uns  à  125  mètres  environ,  les  autres 
à  30  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  Les  bancs 
supérieurs,  par  conséquent  les  plus  anciens,  contiennent  des  coquilles 
^ctiques,  les  inférieurs,  par  conséquent  les  plus  récents,  renferment 
des  coquilles  boréales  correspondant  aux  espèces  qui  vivent  actuelle- 
nient  le  long  de  la  côte. 

Encore  de  nos  jours  les  côtes  baltiques  de  la  Suède  et  de  la 
Finlande  sont  supposées  subir   une   ascension   de  i  mètre  par  siècle. 

Les  traces  d'érosion  de  la  surface  rocheuse  par  le  mouvement  pro- 
gressif des  glaciers  se  trouvent  sur  toute  la  Norvège,  depuis  les  bords 
^  la  mer  jusqu'aux  hauteurs  des  montagnes.  Cette  action  a  poli 
'es  roches  et  a  creusé  des  stries  fines  ou  de  gros  sillons;  elle  a  tracé, 
'c  plus  souvent  tout  au  bas  de  la  côte,  jusqu'à  plusieurs  pieds  de 
profondeur,  des  sortes  de  rainures.  Ces  stries,  sillons  ou  rainures  se 
érigent  toujours  du  dedans  au  dehors  et  suivent  la  direction  géné- 
^t  des  vallées. 

Au  nombre  de  ces  marques  d'érosion  il  faut  encore  compter  les 
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excavations  dans  les  roches  en  forme  de  marmites,  nommées  cjaette- 
gryderc  (marmites  de  géants).  Ces  excavations  ont  leur  axe  le  plus 
souvent  vertical  ou  faiblement  incliné  sur  la  verticale;  mais  elles  ont 
aussi  parfois  une  position  oblique  et  même  horizontal.  Il  y  a  même 
des  marmites  de  géants  dont  Taxe  est  dirigé  de  bas  en  haut,  un 
peu  au-dessus  de  la  ligne  horizontale.  Elles  ne  forment  pas  non  phis 
toujours  des  surfaces  régulières  de  révolution,  mais  elles  sont  souvent 
contournées  en  spirale,  quelquefois  en  forme  de  bouteilles  à  col  étroit, 
n  existe  des  marmites  de  géants  entières  et  des  fragments  de  manmtes 
qui  en  sont  tantôt  les  commencements,  tantôt  les  restes.  Les  mar- 
mites de  géants  entières  sont  généralement  pleines  d'eau  et  partout 
plus  ou  moins  remplies  de  sable,  de  gravier  et  de  pierres,  qui  forment 
parfois  une  pâte  si  compacte  qu'il  faut  recourir  à  la  pioche  pour  la 
détacher.  Les  pierres  trouvées  dans  les  marmites  de  géants  provien- 
nent d^ordinaire  de  roches  cristallines  très  dures;  elles  ont  la  surfiioe 
unie,  parfois  polie,  et  sont  généralement  ellipsoïdales.  Assez  souvent 
elles  ont  fait  un  long  parcours  avant  d'arriver  à  leur  gisement  actuel. 

Souvent  un  grand  nombre  de  marmites  de  géants  se  trouvent 
réunies  sur  une  superficie  restreinte.  On  les  trouve  même  à  une 
grande  élévation  au-dessus  de  la  mer,  par  exemple  au  nord  de  Lesge 
(Dovre),  à  une  altitude  de  près  de  looo  mètres,  et  au  Hardai^ner- 
vidde  jusqu^à  1200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  quelquefois  même 
tout  auprès  des  sommets.  Toutefois,  elles  se  présentent  le  plus  fré- 
quemment sur  la  côte  et  le  long  du  cours  des  rivières.  Un  îlot  à 
l'ouest  de  Vestero,  l'une  des  îles  Hvaleer,  groupe  situé  à  l'entrée  du 
Christianiafjord,  est  si  criblé  de  marmites  de  géants,  grandes  et  petites, 
que,  si  on  les  vidait  de  leur  contenu  de  gravier  et  de  pierres,  Pfle 
prendrait  presque  l'aspect  du  gâteau  de  cire  d'une  ruche  d'abeilles. 

Il  y  a  des  marmites  de  géants  des  grandeurs  les  plus  variées, 
depuis  de  très  petites  jusqu'à  celles  qui  ont  8  mètres  de  profondeur 
et  jusqu'à  4  mètres  de  diamètre. 

Sur  la  page  ci-contre  nous  donnons  la  section  verticale  d'une 
«jaettegryde«  ou  marmite  de  géants,  située  dans  la  montagne  de 
Grefsen,  à  5  kilomètres  environ  de  Christiania  et  à  180  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.     Elle  a  i  mètre  de  diamètre  à  l'orifice  et  4,4  mè- 
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très  de  profondeur.    Sur  ses   parois   unies   et   lisses,   et    même  dans 
certains  endroits  presque  polis,  on  distingue  plusieurs  pas  de  vis. 

La  seconde  gravure  représente  une  «jaettegryde»  en  forme  de 
bouteUICy  située  à  1,5  kibmètres  environ  au  sud-ouest  de  la  ville  de 
Sand^Jord  du  côté  est  du  Christianiafjord.  Elle  est  à  60  mètres  au- 
<lesas  de  la  mer.  Son  diamètre  est  de  0,8  mètres  à  Torifice,  mais 
<ie  1,9  mètres  plus  bas.  Elle  a  7,1  mètres  de  profondeur.  Son  incli- 
natkxi  est  de  lO^  sur  la  verticale.  A  côté  se  trouve  une  petite  mar- 
mite qui  communique  par  un  conduit  avec  la  première. 

La  gravure  suivante  représente  une  série  de  marmites  de  géants 
horisontales  situées  à  20  mètres  au-dessus  de  la  mer  dans  le  Brufjeld, 
montagne  de  gabbro,  tournée  vers  la  mer  ouverte,  du  côté  sud-est 
de  Fembouchure  de  la  rivière  de  Sireelv  dans  le  bailliage  de  Lister. 
La  plus  grande  de  ces  marmites  pénètre  de  8  mètres  dans  la  paroi 
àa  radier.  Ces  marmites  sont  situées  sur  un  gradin  sortant  de  quel- 
quei  mètres  du  rocher. 

lÏMmcimmet  wioraines   remontent   toutes   les  vallées  jusqu'aux  mo- 
nÛM  qui  se  forment  encore  aujourd'hui  devant  nos  yeux,  tantôt  tra- 
venaat  (oioraines  terminales),   tantôt   longeant   les  cours  d  eau   (mo- 
nÛM  latérales  ou  médianes).     Ainsi   il   existe   de   grandes   moraines 
<ia  deux  côtés  du  Christianiafjord,  Tune  en  ligne   presque  droite,  de 
MO0  à  Fredrikshald,  Tautre  également   en   ligne   presque   droite,    de 
Horten  jusqu^à   un  peu  au   delà  de   Larvik;   les   deux   forment   un 
*  ^B^  à  peu  près  égal  avec  la  direction   du   Christianiafjord,  chacune 
<ie  M»  côté.    Leur   longueur,   de   45    kilomètres  environ,  est  aussi  à 
peu  près  la  même.    Les  stries  d  érosion   font  cependant  voir  que  ce 
soQl  des  moraines  terminales   séparées.     La   moraine   orientale    est 
foimée  par  la  glace  continentale   provenant   du   terrain  forestier  des 
t^oDoberge  et  des  Smâlenene;   la  seconde   est   formée   par  la  glace 
provenant  des  Skrimsijelde.     Les   grandes  routes   traversent  ces  an- 
^^icnnes  moraines   qui  .fournissent   d  excellents    matériaux    pour    leur 
^^^wstniction.      On   découvre   de   petites   moraines    en   ligne   presque 
miroite  entre   Drebak   et   l'extrémité   sud  ilu  lac  0ieren;   au  bout  du 
Maridalsvand,  près  de  Christiania;   à    5    kilomètres   de   Christiania,  à 
travers  le  chemin   de   fer  du   Mjesen,  dans  quelques  endroits  à  tra- 
vers la  vallée  de  Lier;   à   la   chute   d'eau   de  Vestfos   en   Eker  à  15 


kilomètres  au  delà  de  Drammen;  sur  les  terrains  plats  de  Jaederen 
et  auprès  de  plusieurs  des  fjords  de  Touest.  Quelques  bancs  de  sable 
et  de  pierres  arrondies,  ayant  une  grande  ressemblance  avec  les  mo- 
raines, n  en  sont  cependant  pas.  Us  ont  été  disposés,  au  contraire, 
sous  la  surface  de  la  mer,  les  pierres  arrondies  ne  s'y  présentant  pas 
pêle-mêle  comme  dans  les  moraines,  mais  en  couches  régulières.  Ainsi, 
on  voit  un  de  ces  bancs  resserrant  le  DrammensQord  à  Svelvik;  phis 
haut,  auprès  du  Dramselv,  on  en  trouve  un  semblable  à  l'élise  de 
Strom,  et  plus  haut  encore,  entre  Drammen  et  la  chute  d*eau  de 
Vestfos.  le  Rygkollen  en  forme  une  troisième. 

Des  débris  de  moraines  de  cette  époque  glaciaire  couvrent  souvent 
de  grands  espaces  sur  les  montagnes.  Des  dépots  erratiques  et  des 
blocs  transportés»  grands  et  petits^  se  trouvent  semés  partout,  en  haut 
et  en  bas,  sur  les  sommets  de  montagnes  très  hautes,  mais  non  pas 
toutefois,  sur  les  plus  élevées.  Ainsi,  on  en  trouve  bien  sur  maint 
sommet  des  bords  des  Jotunfjelde  en  Valders  et  en  Gudbrandsdal, 
mais  non  sur  les  plus  hautes  de  ces  montagnes.  Des  dépôts  erra- 
tiques se  trouvent  également  dans  les  grandes  moraines  qui  traver- 
sent la  partie  sud  de  la  préfecture  de  Smàlenene  et  de  celle  de  Jarls- 
berg  et  Lar\nk. 

Des  débris  de  moraines  cou\Tent  également  de  grandes  étendues 
des  régions  plus  plates  et  des  vallées,  et  y  ont  demandé  des  travaux 
de  défrichement  considérables.  Pour  obtenir  une  terre  culti\'able  de 
50  centimètres  de  profondeur  seulement*  on  a  souvent  été  obl^  de 
faire  déterrer  et  emporter  des  pierres  erratiques  qui  auraient  couvert 
la  même  superficie  sur  plus  d  un  mètre  de  hauteur. 

Des  amckes  d^ar^ie  et  des  bamcs  de  coçuUles  de  cette  période  gla- 
ciaire se  trv^>uvent  souvent  répandus  sur  de  grandes  surfaces,  surtout 
dans  les  régions  ouvertes  aux  dépôts  des  contrées  siluriennes^^de  cal- 
caires et  de  schistes  argileux  qui  ont  ete  brox-és  et  usés  pendant 
!  époque  glaciaire.  Transportes  cv^mme  bourbe  des  moraines  par  les 
eaux  s  ecodortt  des  ijlaciers,  ils  ont  forme  des  couches  sous  Fan- 
cienne  surface  de  Li  mer.  Dans  dinerents  endroits  la  couche  d'ar^le 
inférieure  est  calcaire,  marneuse;  souvent  elle  est  remplie  de  mor- 
ceaux de  di\'er>es  formes  cune  marne  dure,  qui  quelquefois  ren- 
fem'.e    un    fossile.     Cette  argile  a  tertilise   les  contrées  {rfates  de  Ro- 
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merike  et  de  Smâlenene,  la  partie  est  de  la  vallée  de  Christiania, 
Eker,  la  partie  ouest  et  plate  de  Ringerike,  le  Jaederen  et  les  contrées 
plates  de  Trondhjem.  Les  terrains  marécageux  et  tourbeux  de  Lister- 
land  et  de  Jaederen  reposent  sur  un  fond  d'argile  marine. 

Sous  Tancienne  surface  de  la  mer  les  vagues  amoncelaient  le 
long  des  anciennes  côtes  des  masses  de  coquilles  broyées  en  sable. 
C^est  là  le  sàbU  coqmUier  qui  se  trouve  sur  le  côté  est  du  Christiania- 
fjord  et  dans  quelques  endroits  en  Nedre-Telemark  auprès  du  lac 
NorsJB.  Dans  les  bancs  supérieurs  de  ces  coquilles,  les  animaux  ap- 
partiennent aux  formes  arctiques. 

Après  la  période  glaciaire  se  sont  formés  d  autres  bancs  coquil- 
liers  pendant   le   soulèvement  du  continent.     Les  cours  d'eau  conti- 
nuaient à  charrier  de  la  bourbe,  et  le  sable  descendait  jusqu'au  bord 
de  la  mer.    Dans  cette  argile  plus  récente  et  ces  bancs   de  coquilles 
intérieurs  et  postérieurs  qui  se  sont  formés  après   le   soulèvement  du 
continent,  les  animaux  marins  semblent  tous  appartenir  aux  genres 
boréaux  qui  existent  encore  sur  la  côte  sud  et  ouest  de  la  Norvège. 
Les  lacs  et  les  marais  de  la  partie  de  l'intérieur,  situés  au-dessus 
de  l'ancien  niveau  de  la  mer,   ont   aussi  fourni   du  sable  coquillier, 
nais  qui  ne  renferme  que  des  coquilles  d'eau  douce.    Ces  bancs  sont 
couverts  de  tourbe  et  de  terre  marécageuse,   par  exemple  à  Ringe- 
rike, à  Hadeland  et  à  Toten.    On   y  peut   également  distinguer  des 
fonnations  de  la  période  glaciaire  et  celles  de  l'époque    de  fonte  de 
la  glace  continentale.  Les  premières  sont  des  moraines  ou  des  débris 
de  moraines  qui  remontent  également   les  vallées  et  du   gravier   qui 
couvre  de  grandes  surfaces  des   montagnes.     Les  formations  qui  ont 
rempli  les  cours  d'eau  de  sable  et  de  gravier,  parfois  aussi  d'argile, 
appartiennent  à  l'époque  de  la  fonte  des  glaces. 

En  remontant  un  des  grands  cours  d'eau  depuis  la  mer,  on  arrive 
d  abord  à  un  gradin  où  les  anciennes  formations  marines  se  termi- 
nent et  où  commencent  les  formations  continentales.  Là,  par  consé- 
quent, on  passe  du  terrain  sous-marin  au  terrain  émergé.  Ce  gradin 
«  trouve,  dans  la  vallée  du  Glommen:  à  Kongsvinger;  dans  le  cours 
l'eau  de  Vormen:  à  l'extrémité  sud  du  lac  Mjasen;  dans  le  cours 
l'eau  de  Dranmien  :  à  l'extrémité  sud  du  Randsfjord,  à  l'extrémité  sud 

lu  lac  Kraderen,  à  Simoa  immédiatement  au  nord  des   mines  de  co- 
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balt.  Dans  la  vallée  de  Numedalslâgen  le  gradin  est  immédiateme 
au  sud  de  Kongsberg;  dans  le  cours  d^eau  de  Skien  il  est  a  Hitc 
dal;  dans  le  cours  d'eau  d'Otterelv  il  est  à  Mosby  (ii  kilomètres  a 
nord  de  Christiansand). 

En  remontant  plus  haut  dans  les  vallées  on  rencontre  un  autr 
gradin,  formé,  soit  par  le  reserrement  de  la  vallée  contre  des  rocben 
soit  par  une  moraine.  Derrière  ce  gradin  se  trouve  alors  générale 
ment  le  fond  de  la  vallée  couvert  de  sable  ou  plus  rarement  d'aigik 
et  ainsi  de  suite  en  remontant  les  vallées.  A  mesure  que  la  ^ 
continentale  s'est  fondue,  quelques  vallées  sont  restées  longtemp 
remplies  de  glaces.  Les  glaciers  ont  toujours  remonté  plus  hai 
dans  le  pays,  et,  aux  endroits  où  ils  ont  séjourné  longtemps,  ils  or 
laissé  des  moraines.  Celles-ci  ont  alors  formé  des  digues  derrière  le 
quelles  se  remplissait  un  réser\'oir  où  Fargile  charrié  par  les  eau 
venait  se  déposer  par  couches.  On  ne  trouve  que  rarement  ai 
dessus  de  l'ancien  niveau  de  la  mer  des  couches  d'aigle  sur  de  grandi 
surfaces;  mais  on  en  rencontre  sur  certains  points  derrière  ces  digue 
entre  les  remplissages  des  nouveaux  gradins  dans  le  fond  de  la  vallé 

Dans  la  vallée  du  Glommen  on  voit  distinctement  le  premi< 
gradin,  au-dessus  de  l'ancien  niveau  de  la  mer,  à  Haug  en  Elvenu 
un  peu  au  sud  de  Téglise,  où  la  vallée  se  trouve  resserrée  par  A 
rothes.  Au  nord  de  ce  gradin  se  trouvent  les  terrains  sablonneu 
d'Elverum.  Le  second  gradin  se  présente  au  nord  du  Morafjeld,  c 
Stor-Elvedal.  Au-dessus  commencent  de  nouveau  de  grands  terrai 
sablonneux. 

Dans  le  cours  d'eau  de  Gudbrandslâgen  on  remarque,  à  Breid 
en  Kvam,  la  moraine  qui  ferme  le  long  réser\'oir  de  Sell.  Plus  ha 
se  trouve  le  resserrement  de  Rosten  qui  ferme  le  réservoir  de 
vallée  de  Dovre.  Ensuite  vient  le  rétrécissement  au  nord  de  Dom 
où  le  granité  de  Dovre  traverse  le  cours  d^eau;  derrière  celui-là 
rencontre  le  réservoir  sablonneux  du  Lesjevand.  Enfin,  tout  en  ha 
le  réservoir  sablonneux  du  Lesjeskogsvand  se  trouve  fermé  par 
étranglement  de  la  vallée. 

Dans  la  rivière  de  Dokka  on  remarque  ce  resserrement  par  les  r 
raines,  à  l'embouchure  dans  le  lac  de  Randsfjord  à  Téglise  paroissi 
de  Fluberg  en  Sondre-Land;  puis,  plus  haut,  au  confluent    de  Dol 
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et  d'Etna,  et  plus  haut  encore,  dans  la  v^allée  d'Etna  auprès  du  Hofde- 
IjeU,  près  de  relise  de  Bruflat;  là  une  moraine  concourt  aussi  à 
fermer  la  vallée.  Sur  ces  divers  gradins  des  bancs  de  sable  s^éten- 
dent  derrière  la  digue. 

Sur  le   littoral  occidental  de   la  Norvège,  les  mêmes  gradins  se 
présentent,  mais  avec  un  caractère  un  peu  diflTérent  à  cause  de  la  briér 
veté  et  de  la  raideur  des  vallées.     Au   bout   des   ramifications   inté- 
rieures des  fjords  s'élèvent  souvent  un  rempart  de  gravier   et  de  dé- 
pots erratiques:   c'est   la  moraine  de   la  période  glaciaire.     Derrière 
die  on  rencontre   ordinairement   un   lac  situé  à  peu  de  hauteur  au- 
dessus  du   niveau   actuel  de  la   mer,   tandis   que   le   fond  du  lac  se 
trouve  souvent  bien  au-dessous  de  ce  niveau.     Nous   citerons  comme 
exemples:  le  lac  Sandver-Vand  ou  Odde-Vand,   à   Kinservik   (8   kilomè- 
tres de  long,    86  mètres  au-dessus   de   la   mer,    profondeur    1 22    mè- 
tres) à  2  kilomètres  de  distance  seulement  du  fond  du  Serfjord,  bras 
intérieur  se  dirigeant  vers  le  sud  du  Hardangerfjord;  le  la.c  Graven  im- 
médiatement en  dedans  du  fond  d'un  des  bras  nord-est  du  Hardanger- 
ijord  (29  mètres  au-dessus  de  la  mer,  profondeur   87  mètres);   le   lac 
OJSordwand  immédiatement  en  dedans  de  P0jfjord,  bras  est  du  Har- 
dangerfjord  (13  mètres  d'altitude,   profondeur  75  mètres);  le  lac  Âr- 
fUsvand  immédiatement  en  dedans  du  bras  intérieur  du  Sognefjord  à 
Ardai  (5  mètres  auKlessus  de  la  mer,  186  mètres  profondeur);   le  lac 
,  ArAntMifid  immédiatement  en  dedans  du  fond  du  Lystertjord,  bras  nord- 
est  du  Sognetjord  (40  mètres  au-dessus   de  la  mer);  le   lac   Bredeims- 
txtnd  à  5  kilomètres  en  dedans  du  Gloppenfjord,  un  des  bras  du  Nord- 
fjord  (45  mètres  au-dessus  de  la  mer,  250  mètres  de   profondeur);  le 
lac  Stryen  à  7  kilomètres  en  dedans  du  fjord  intérieur   du   Nordljord 
(55  mètres  d'altitude,  profondeur  198  mètres);  le  lac   Homingdalsvand 
à  6  kilomètres  en  dedans  de  l'Eidsfjord,  un  des   bras  du   Nordfjord 
(56  mètres  auKlessus  de  la   mer,   profondeur  486  mètres);    un  grand 
nombre  de   petits  lacs   au  fond  des  Qords  de  la  vallée  de  Romsdal. 
En  dedans   de  ces  lacs  on  rencontre  sur  plusieurs  points   un  gradin 
distinct   dans   un  terrain  de  sable,   escarpé  du  coté  de  la  mer,  mais 
plat  vers  l'intérieur;  il  marque  l'ancien  niveau  de  la  mer. 

Dans  le  diocèse. de  Trondhjem   où   les  vallées  s'allongent  et  de- 
viennent moins  escarpées,  on  trouve  des  gradins  correspondant  à  ceux 
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de  la  Norvège  méridionale.  Ici,  des  espaces  considérables  se  s( 
trouvés  au-dessus  de  l'ancien  niveau  de  la  mer.  En  0rkedal  le  p 
mier  gradin  qui  marque  l'ancien  niveau,  est  un  peu  au  sud  de  Vé^ 
de  Meldal;  en  Guidai  c'est  à  l'église  de  Steren. 

Les  grands  névés  norvégiens  se  distinguent  de  ceux  du  Tyrd 
de  la  Suisse  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  comme  ces  derniers  appuyés 
des  massifs  colossaux  et  à  des  sommets  nus  qui  les  dominent, 
occupent  au  contraire  les  parties  hautes  de  grands  plateaux  rochei 
sur  les  versants  desquels  ils  étalent  leurs  rameaux  dentelés.  Sous 
rapport  ils  ressemblent  encore  aux  névés  qui  couvrent  l'intérieur 
Groenland. 


6.     Aperçu  cUmatologique, 


Les  observations  météorologiques  sur  lesquelles  repose  la  di 
tologie  de  la  péninsule  Scandinave,  n*ont  lieu  que  depuis  une  qi 
zaine  d'années.  Il  est  vTai  que,  pour  certains  points,  nous  posséd 
d'anciennes  séries  d'obser\'ations,  très  longues  et  très  complètes,  n 
les  stations  en  petit  nombre  et  leur  distribution  géographique  rfétai 
pas  des  plus  favorables;  d'un  autre  côté,  les  séries  d*observatîons 
portaient  que  sur  quelques-uns  des  éléments  qui  caractérisent  T 
climatérique. 

A  la  fin  de  l'année  1860  il  fut  établi  ^  stations  météofX>logk: 
sur  les  côtes  de  la  Norvège  méridionale  et,  quelques  années  plus  t 
la  station  de  Do\Te  dans  l'intérieur  du  pays.  Depuis  la  création 
^Institut  météorologique,  en  1866,  de  nou\'elles  stations  ont 
établies,  de  sorte  qu'aujourd'hui  53  stations  norvégiennes  envoient 
gulièrement  leurs  obser\'ations  à  cet  institut.  Elles  sont  assez  é| 
ment  distribuées  dans  le  pays,  principalement  le  long  des  côtes 
plusieurs  des  plus  récentes  ont  déjà  pu  fournir  des  données  im 
tantes  à  l'exposé  que  nous  donnerons  ici  de  la  climatologie  d 
Nor\'ége. 
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Les  stations  météorologiques  de  la  Suède,  établies  en  1859^  sont 
très  nombreuses,  et  leur  distribution  géographique  est  essentiellement 
propre  à  rendre  les  observations  très  utiles  à  la  détermination  de  la 
climatologie. 

Dans  Taperçu  suivant  nous  traiterons  séparément  les  différents 
éléments  météorologiques  dont  Fensemble  caractérise  Tétat  climaté- 
rique  du  pays. 

1.    Température  de  rAtmospkère. 

Les  lignes  isothermes  se  rattachent  essentiellement,  en  Norvège, 
à  la  configuration  des  côtes  et  la  suivent  en  subissant  d'un  côté  l'in- 
fluence de  la  mer  et  de  Tautre  celle  des  hautes  chaînes  et  massifs  de 
montagnes  dont  la  direction  générale  suit  le  littoral. 

Le  centre  de  la  température  moyenne  annuelle  la  plus  basse  de 
la  péninsule  Scandinave  tombe  au  point  intermédiaire  entre  le  Varan- 
gerfjord  et  le  golfe  de  Bothnie.  Là,  dans  la  Laponie  russe,  la  tempé- 
rature moyenne  de  Tannée  descend  à  -f-  3*^. 

L'isotherme  de  Tannée  de  -f-  2®  comprend,  en  Norvège,  la  partie 
sud  des  paroisses  de  Kautokeino  et  de  Karasjok  dans  Tintérieur  du 
Finmark.  Plus  au  sud,  la  ville  minière  de  Reros  et  ses  alentours 
ont  également  une  température  annuelle  moyenne  de  -î-  2^, 

L'isotherme  de  o®  passe  au  nord  de  la  baie  de  Varanger,  com- 
prenant le  Varanger  et  tout  Tintérieur  de  la  préfecture  de  Finmark; 
de  là  elle  s  infléchit  vers  le  sud-ouest  en  suivant  généralement  la 
chaîne  du  Kjelen  jusqu'à  la  préfecture  de  Nordre-Trondhjem  et  en 
ne  comprenant  dans  la  préfecture  de  Tromse  que  les  parties  mon- 
tagneuses les  plus  élevées,  situées  vers  le  lac  Altevand.  De  la  li- 
mite de  Nordland  et  Nordre-Trondhjem  elle  s'infléchit  vers  Pest,  pé- 
wtre  en  Suède  et  se  dirige  enfin  par  un  léger  coude  vers  le  nordj 
jusqu'au  fond  du  golfe  de  Bothnie,  d'où  elle  continue  vers  Test  dans 
1a  Finlande  russe.  Plus  au  sud,  Tisotherme  de  o^  circonscrit  d^ns  la 
Norv^e  méridionale  un  espace  ovale  comprenant  la  partie  sud-est 
<k  la  préfecture  de  S0ndre-Trondhjem,  la  partie  nord  de  la  vallée 
d'0sterdal  jusqu'à  Fextrémité  nord  du  lac  Storsjo,  dans  la  vallée  de 
Rendal,  et  enfin,  vers  l'ouest,  le  faisceau  alpestre  de  Rundane. 

L'isotherme  de  o®  entoure,  dans   la   Norvège  septentrionale,  une 
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superficie  de  40,00»  kilomètres  carrés  avec  une  population  de  9,000 
habitants,  et  dans  la  Norvège  méridionale  une  superficie  de  16,000 
kilomètres  carrés  avec  une  population  de  7,000  habitants.  En  résumé, 
la  Norvège  a  une  superficie  de  56,000  kilomètres  carrés,  ou  près  de 
18  p.  ^/o  de  sa  superficie  totale,  situés  sous  une  température  annuelle 
moyenne  qui  ne  dépasse  pas  o®.  Cette  étendue  renferme  i6,O0O 
habitants,  soit  environ  0,9  p.  %  de  la  population  totale  de  la  Norv^[c. 

Tandis  que  l'isotherme  de  o*^  enveloppe  ainsi  deux  surfaces  de 
pays  séparées,  l'isotherme  de  -|-  2®  forme  une  seule  ligne  continue. 
Elle  prend  sa  naissance  au  nord  du  cap  Nord  et  se  continue  en  lon- 
geant le  littoral  du  Finmark  par  les  îles  extérieures;  elle  traverse  en- 
suite les  préfectures  de  Tromso  et  de  Nordland,  pour  se  diriger  vers 
^intérieur  du  pays  à  peu  près  au  milieu  entre  la  côte  et  la  chaîne 
de  montagnes  du  Kjolen.  Dans  la  préfecture  de  Nordre-Trondhjem 
elle  s'infléchit  davantage  de  la  côte  dans  l'intérieur,  de  sorte  que  la 
partie  supérieure  seule  de  la  vallée  de  Namdal  et  des  Finlider  se 
trouve  du  côté  est,  le  côté  le  plus  froid,  de  cette  ligne.  Touchant 
ensuite  à  la  frontière  du  royaume,  à  l'est  de  la  partie  intérieure  du 
Trondhjemsfjord,  la  ligne  s'incline  vers  le  sud-ouest  et  entoure  les 
plateaux  de  Trondhjem  et  de  Dovre.  De  là  elle  suit  la  ligne  de 
partage  des  eaux  des  Langfjelde,  en  se  maintenant  même  par  endroits 
un  peu  à  l'ouest,  jusqu'à  l'Ovre-Telemark  dont  elle  ne  fait  qu'effleurer 
les  montagnes  supérieures.  Ensuite  elle  passe,  avec  la  direction  gé- 
nérale du  nord-est  et  presque  en  ligne  droite,  au  nord  des  lacs  Ktb- 
deren  et  Spirilen,  coupe  le  Randsfjord  et  le  Mjasen  jusqu'à  un  peu 
au  sud  de  Téglise  d'Elverum,  en  0sterdal,  pour  pénétrer  en  Suède 
vers  Test.  Elle  se  continue  ^vec  sa  direction  principale  vers  le  nord- 
est,  jusqu'à  ce  qu'elle  traverse  le  golfe  de  Bothnie  à  son  resserre- 
ment entre  Umeâ  en  Suède  et  Carleby  en  Finlande. 

En  Norvège  cette  ligne  isotherme  comprend  environ  140,000 
kilomètres  carrés  avec  une  population  d^environ  igopoo  habitants» 
dont  24,000  dans  la  Norvège  septentrionale,  au  nord  du  Trondhjems- 
fjord, 12,000  dans  la  préfecture  de  Sondre-Trondhjem,  et  environ 
154,000  dans  la  partie  méridionale  de  la  Norvège,  au  sud  des  mon- 
tagnes de  Dovre. 

Ainsi,  tandis  que  les  45  p.  %  de  la  superficie  de  la  Norvège  ont 
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une  température  annuelle  moyenne  de  -=-  2^,5  à  -\-  2®,  et   que   pour 
les  55  p.  Vu  restants   elles   est  de  +  2®  à  -\-  7^  la   première   partie 
rfest  habitée  que  par  10  p.  %»  là  dernière,  au  contraire,  par  90  p.  ^o 
de  la  population  totale  du  pays. 

Autour   de   Tisotherme   de  -}"  2®  se  groupent  ensuite   les   autres 

isothermes  à  température  plus  élevée;  elles  se  succèdent   de  près  sur 

la  côte   occidentale   et   avec   de   plus  grands  intervalles  du  côté  est. 

Du  côté  nord  l'air  plus   froid   de   l'Océan  Glacial  Arctique  force  les 

isothermes  à  s'écarter  un  peu  plus  Tune  de  l'autre  des  deux  côtés. 

La  ligne  isotherme  de  4^  suit  la  côte  depuis  la  préfecture  de 
Nordre-Trondhjem  jusqu^à  la  vallée  de  Romsdal  et  passe  ensuite  un 
peu  en  dedans  de  la  côte,  à  une  distance  de  30  à  50  kilomètres. 
Elle  s'infléchit  dans  tous  les  grands  fjords  et  suit  la  direction  géné- 
rale de  la  côte  jusqu'au  milieu  du  Christianiafjord,  d'où  elle  se  dirige 
vos  le  sud-ouest  et  pénètre  en  Suède. 

L'isotherme  de  +  7^  suit  la  côte  depuis  le  cap  Stat  en  s'inflé- 
dûssant  un  peu  dans  le  Sognefjord  et  tout  au  fond  du  Hardanger- 
Oord;  elle  coupe  le  Jaedcren  et  se  continue  jusqu'au  cap  Lindesnaes 
pour  suivre  ensuite  la  côte  en  dépassant  un  peu  la  ville  d'Arendal. 
De  là  elle  prend  une  direction  sud-est  et  traverse  le  Cattégat,  Li 
Suède  méridionale  et  la  Baltique  jusqu'à  la  côte  de  la  Poméranie. 
Tout  le  littoral  de  la  Norvège  depuis  le  Trondhjemsfjord  jusqu'au 
Christianiafjord  a  donc  une   température  annuelle  moyenne  de  -f-  ^^ 

Dans  quelques  endroits  favorisés,  au  Hardangerfjord  et  sur  les 
contrées  de  Jaederen  et  de  Lister,  la  température  moyenne  s'élève  et 
varie  de  +  7  à  +  8^. 

La  température  annuelle  moyenne  pour  toute  la  Norvège  peut 
^. évaluée  à  +  2,5**.  La  température  annuelle  moyenne  des  lieux 
kabités,  calculée  proportionnellement  au  nombre  des  habitants,  peut, 
an  contraire,  être  évaluée  à  +  5°. 

Comme  comparaison  nous  ferons  observer  que,  calculée  d'après 
^  population,  la  température  annuelle  moyenne  est  de  -|-  6°  en  Suède, 
^4-  7,2®  en  Danemark,  et  de  +  ii®  en  France. 

La  température  moyenne  de  Christiania  est  de  5®,  16;  pendant 
^  40  dernières  anilées  elle  a  varié  de  -j-  4**  à  -j-  6^,5. 
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La  température  moyenne  la  plus  basse  règne  en  Norvège  à  la 
fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  février;  la  température  la 
plus  élevée  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août.  Dans 
l'intérieur  du  pays  les  deux  extrêmes  se  présentent  généralement  plus 
tôt  que  sur  la  côte. 

Pendant   Fhiver    l'influence   de   la   côte  sur  les  lignes   isothermes 
se   fait   fortement    sentir.      L'isotherme    de   o®   du   mois   de  janvier 
suit   la   côte  depuis   les    îles   extérieures   de   Lofoten   en   descendant 
jusqu'au    cap    Lindesnaes,    où   elle   s'infléchit    un   peu    dans    le    Ska- 
gerak;   elle   descend  ensuite   par  la  presqu'île  de  Jutland,  en  compre- 
nant les  îles  danoises,  jusqu'à  la  côte  de  l'Allemagne  vers  la  Baltique. 
Sur   la   zone   extérieure  de  la  côte  ouest,  du  cap  Stat  au  Listerland, 
la   température   moyenne,   en  janvier,   est  d'un  peu   plus  de  o**;  elle 
s'élève   sur   quelques-unes   des   îles   extérieures  jusqu'à  -[-  2®.     Dans 
tout  le  reste  de  la  Norvège  la  température  moyenne  descend  pendant 
ce  mois  au-dessous  de  zéro. 

L'isotherme  de  -f-  5^  du  mois  de  janvier  passe  au  nord  de  l'ôst- 
Finmark  par  le  cap  Nord,  en  suivant  d'abord  la  côte  en  Vest-Fin- 
mark  et  dans  la  préfecture  de  Tromse,  pour  s'infléchir  ensuite  vers 
l'intérieur  du  pays.  Elle  se  continue  en  dedans  du  Trondhjemsfjord 
dont  elle  suit  le  côté  est,  et  un  peu  en  dedans  du  fond  des  Roms* 
dalsfjorde,  du  Sognefjord,  du  Hardangerfjord  et  du  Stavangerfjord. 
Un  peu  à  l'est  de  ce  dernier  fjord  elle  traverse  par  le  milieu  le  Sa- 
tersdal,  se  recourbe  vers  l'est  et  pénètre  en  Suède  en  passant  un  peu 
au  nord  de  Christiania.  En  s'approchant  de  la  mer  Baltique  elle  fait 
un  détour  un  peu  au  nord  des  îles  Âland  dans  le  golfe  de  Bothnie. 
Ensuite  elle  passe  vers  le  sud-ouest  et  enfin  presque  droit  vers  le  sud, 
devant  Riga,  pour  pénétrer  en  Russie 

L'isotherme  de  -h  10^  du  mois  de  janvier  ne  renferme  dans  la 
Norvège  septentrionale  que  l'intérieur  du  Finmark;  dans  la  Norv^ 
méridionale  elle  enveloppe  le  plateau  de  Trondhjem,  le  plateau  et  le 
massif  central  de  Dovre,  les  Jotunfjelde,  ainsi  que  tout  le  plateau 
des  Oplande  jusqu'à  un  peu  au  sud  de  Granheien,  en  Valders,  et 
d'Elvcrum,  en  0sterdal. 

La   température    moyenne   de  janvier   pour   le  pays  tout  enticTr 
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calculée  sur  la  superficie,  est  d'environ  -h  6^;   calculée  d'après  la  po- 
pulation, au  contraire,  elle  n'est  que  de  -^  4**. 

Le  froid  hivernal  le*  plus  bas  peut,  dans  la  Laponie  russe,  entre 
la  baie  de  Varanger  et  la  Baltique,  descendre  jusqu'à  -f-  50®,  et  même 
au-dessous.  Dans  l'intérieur  du  Finmark,  dans  le  Lapmark  suédois, 
en  Jemtland  et  en  Herjedal,  provinces  suédoises,  de  même  qu'en  Nor- 
vège aux  environs  de  Roros,  et  jusqu'à  Elverum,  dans  l'Osterdal,  le 
froid  hivernal  peut  descendre  jusqu'à  -=-  40® (^).  En  certaines  années 
ce  froid  intense  peut  s'étendre  encore  plus  au  sud  en  suivant  le  cours 
du  Glommen  jusqu'en  Soler  tout  auprès  de  Kongsvinger.  Le  long 
de  la  côte  jusqu'au  delà  d'Arendal  le  froid  hivernal  peut  descendre 
jusqu'à  -T-  15^  toutefois,  sur  les  îles  extérieures,  il  ne  s'abaisse 
jamais  au^lessous  de  -f-  10^.  A  Christiania  le  froid  a  quelquesfois 
atteint  -r-  30^  Ces  grands  froids  de  Thiver  ne  sont  cependant  ja- 
mais de  longue  durée.  Dans  l^intérieur  du  Finmark,  aux  environs  de 
Rwos  et  en  descendant  jusqu'à  Elverum,  il  peut  se  prolonger  un  peu, 
mais  plus  au  sud,  sa  durée  ne  dépasse  jamais  quelques  jours  et  à 
la  partie  extrême  de  la  côte  occidentale  elle  ne  va  presque  jamais 
au  delà  de  24  heures.  Sur  la  côte  ouest,  depuis  la  partie  sud  de 
la  préfecture  de  Nordland  jusqu'au  cap  Lindesnaes,  la  température 
s'abaisse  rarement  pendant  24  heures  entières  au-dessous  de  zéro. 
Dans  rintérieur,  sur  la  moitié  à  peu  près  de  la  superficie  du  pays,  la 
température  se  maintient  au-dessous  de  zéro  pendant  6  mois  environ; 
autour  de  Reros  et  dans  l'intérieur  du  Finmark,  pendant  7  mois 
environ. 

Pendant  Tété,  en  juillet,  une  large  zone  sur  toute  la  côte,  depuis 
le  Finmark  jusqu'au  cap  Lindesnaes,  a  une  température  moyenne  de 
+  12^  à  +  H**-  Une  large  zone,  également  de  la  côte  du  Ska- 
gerak,  à  Test  du  cap  Lindesnaes,  a  une  température  moyenne  de 
+  14*^  à  +  17^  L'isotherme  de  +  I4<>  en  juillet  s*étend  vers  le  pla- 
teau des  Oplande  au  delà  de  Granheien,  en  Valders,  et  d'Elverum, 
«n  0sterdal.  Les  Langfjelde,  le  plateau  et  le  massif  central  de 
Dovre,  le  plateau  de  Trondhjem  et  la  chaîne  de  montagnes  du  Kjelen 
jusqu'à  la   limite   sud   de   la   préfecture  de   Tromse,  jouissent  d  une 


D  Le  mercure  gèle  à  -î-  39,5. 
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température  moyenne  de  +  lo®.  La  température  moyenne  de  Tin- 
térieur  du  Finmark  est  de  -{-  12^,  tandis  que  celle  de  la  préfecture 
de  Troms0  et  de  la  côte  du  Vest-Finmark  est  de  -}-  10^;  ce  n'est 
que  sur  la  côte  de^^0st-Finmark  que  la  température  moyenne  de 
juillet  descend  jusqu'à  -{-  9®. 

Pour  le  pays  tout  entier,  la  température  moyenne  de  juillet  est 
d'un  peu  plus  de  -{-  13^  si  on  la  calcule  sur  la  superficie;  calculée  sur 
la  population,  elle  s'élève  jusqu'à  +  H^  environ. 

Les  chaleurs  estivales  les  plus  fortes,  sur  la  côte  occidentale, 
s'élèvent  bien  rarement  au-dessus ~de  -\-  25*^,  mais  parfois  aussi  elles 
peuvent  atteindre  cette  limite  sur  toute  la  côte  depuis  Varde  jus- 
qu'au cap  Lindesnaes.  Parfois,  dans  l'intérieur  du  pays  et  sur  la  côte 
du  Skagerak,  elles  peuvent  partout,  même  sur  les  points  les  plus 
élevés,  atteindre  +  28®.  Dans  la  partie  sud-est  du  diocèse  de  Chris- 
tiania, aux  environs  de  Roros  et  dans  l'intérieur  du  Finmark,  elles 
dépassent  -(-  30^.  Pendant  les  40  dernières  années  la  température 
estivale  de  Christiania  est  trois  fois  arrivée  à  -{-  32®. 

Les  plus  fortes  chaleurs  estivales  et  les  plus  grands  froids  hiver- 
naux se  rencontrent  dans  l'intérieur  du  pays,  tandis  que,  sur  la  côte, 
les  hivers  sont  doux  et  les  étés  frais. 

Le  contraste  entre  le  climat  de  l'intérieur  et  celui  des  côtes  ap- 
paraît surtout  en  étudiant  l'importance  des  variations  annuelles  de  la 
température  dans  les  différentes  localités.  En  traçant  des  lignes  sur 
une  carte  par  tous  les  endroits  où  l'écart  entre  les  plus  fortes  cha- 
leurs et  les  plus  grands  froids  est  le  même,  on  aura  un  système  de 
lignes  qui  en  somme,  d'une  façon  remarquable,  suivent  le  littoral  de 
la  péninsule  Scandinave,  et  où  les  lignes  appartenant  aux  variations 
les  plus  fortes  se  groupent  d'après  l'axe  longitudinal  de  la  péninsule. 
C'est  entre  le  cap  Stat  et  les  îles  Hiteren  et  Lofoten  qu'on  rencontre 
l'écart  le  moins  fort,  soit  12^,5.  La  différence  de  15®  s'étend  depuis 
le  cap  Lindesnaes  sur  les  fjords  de  Stavanger,  le  Bemmelfjord,  lUc 
Oster0  à  Test  de  Borgen,  Ytre-Sogn,  le  Nordfjord,  Hevne,  rOrland. 
la  côte  de  Helgeland  et  de  Salten,  les  îles  Hinde,  Senjen,  Kvala. 
ligne  de  17^,5  passe  par  Arendal,  Hardanger,  Indre-Sogn,  Trondhjem 
la  vallée  de  Namdal,  l'intérieur  de  Helgeland  et  de  Salten,  à  l'est 
Troms0  jusqu'à  Hammerfest.     A   partir  de    là,   Cette  ligne  s'infléchi 
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vers  Test   par   l'île   Mager»,   le   Tanafjord   et   le  Varangerfjord.     La 
ligne  d'écart   de   20^  passe   au   sud   de   Stockholm,  par  Lund,  le  lac 
Venem,  le  milieu   du  Christianiafjord,   Domas  en   Nordre-Gudbrands- 
dal,  les  Finlider  en  Namdal,  la  frontière  du  royaume  jusqu'à  Ofotenfjord, 
la  partie   extérieure   de  TAltenfjord;   ensuite   elle  s'incline  vers  l'est- 
sud-est.    La   ligne   de   22^,5  passe   par   Upsala,  Wexie  en  Suède,  un 
peu  au  nord  de  Christiania,  par  Roros,  Alten   et   ensuite  elle  tourne 
à  l'est-sud-est.      La   ligne   d'écart   de   25®   traverse   l'intérieur   de   la 
Suède  septentrionale  et  descend  jusque  vers  Falun,  enveloppant  0ster- 
sund  avec  27^,  Enontekis  avec  28®  et  Haparanda   avec   32^  de  varia- 
tion.  La  ligne  de  25®  s'abaisse  depuis  Umeâ  et  Uleâborg  jusqu  a  Âbo. 
La  partie  où  ces  lignes  sont  le  plus  serrées,  se  trouve  en  Nord- 
land  et  en   Finmark.     Le   climat   continental  le  plus  caractéristique 
règne  sur  le  large  isthme  qui  sépare  le  Varangerjjord   et  le  golfe  de 
Bothnie,  et,  en  Norvège,  le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  du  Kjelen, 
puis  sur  les  montagnes  de  Dovre.     Le   climat   littoral   le   plus  carac- 
téristique règne  depuis  le  cap  Lindesnaes  jusqu'aux  îles  Lofoten. 

La  variation  diurne  de  la  température  atmosphérique  représente 
aussi  le  contraste  entre  le  climat  de.  l'intérieur  et  celui  des  côtes.  A 
Christiania,  la  température  diurne  la  plus  basse  touche  de  très  près  au 
lever  du  soleil,  et  elle  atteint  sa  plus  grande  élévation  à  i  ou  2 
heures  après  midi.  La  variation  quotidienne  ou  l'écart  entre  la  tem- 
pérature diurne  la  plus  basse  et  la  plus  élevée  est  de  8^,5  pendant 
les  mois  d'été,  et  de  2^,4  pendant  les  mois  d'hiver.  La  proportion 
^t  la  même  à  Trondhjem  où  la  variation  est  de  7^7  en  été  et  de 
ï  .4  en  hiver.  A  Bergen,  au  contraire,  la  température  diurne  la  plus 
basse  se  manifeste  de  bien  meilleure  heure  qu'à  Christiania,  savoir  à 
4  heures  du  matin  environ  dans  toutes  les  saisons.  L'écart  diurne 
^  de  4^,2  pendant  l'été,  et  de  0*^,8  seulement  en  hiver;  il  est,  par 
^nséquent,  bien  moins  grand  que  dans  la  région  orientale  et  à  Trond- 
*^jeln.  A  Vardo,  pendant  l'été  où  le  soleil  ne  quitte  pas  l'horizon, 
^  température  la  plus  élevée  se  manifeste  vers  3  heures  de  Taprès- 
^*di,  et  la  plus  basse  à  i  heure  du  matin  environ.  La  variation 
<Mume  est  de  3^,3.  En  hiver,  au  milieu  des  ténèbres  pendant  les- 
quelles le  soleil  a  complètement  disparu  de  Thorizon,  la  variation 
*ume  est  insensible. 


144 


2.    État  hygrométrique  de  l'air. 

La  quantité  des  vapeurs  d'eau  de  l'atmosphère  se  mesure  par 
leur  élasticité  ou  la  tension  qu'elles  excercent.  Comme  la  pression 
atmosphérique,  elle  est  marquée  par  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure  qui  lui  fait  équilibre. 

En  prenant  la  moyenne  de  toute  Tannée,  la  plus  grande  quantité 
de  vapeur  d'eau  en  Norvège  se  trouve  sur  la  côte,  depuis  l'embou- 
chure du  Christianiafjord  jusqu'à  l'île  Karma,  où  sa  tension  est  de 
6,5  milUimètres.  Une  tension  de  6""  s'étend  sur  le  milieu  du  Chris- 
tianiafjord, sur  le  Bemmelfjord,  à  Bergen,  à  Stat  et  sur  la  côte  de 
Romsdal.  La  tension  de  5"™  passe  un  peu  au  nord  de  Christiania^ 
sur  Indre-Sogn,  à  l'est  du  Throndhjemsfjord,  et  au  nord  en  sui- 
vant la  côte  du  Nordiand  jusqu'aux  îles  Lofoten.  La  tension  des 
vapeurs  dans  l'intérieur  de  la  Norvège  méridionale,  dans  l'intérieur 
de  Nordiand,  et  sur  les  côtes  des  préfectures  de  Troms0  et  de  Fin- 
mark  est  entre  5™"  et  4"""".  Dans  les  environs  de  Reros,  dans  la 
Norvège  méridionale  et  dans  l'intérieur  du  Finmark  elle  ne  dépasse 
guère  4""". 

La  quantité  des  vapeurs  d'eau  paraît  donc  essentiellement  dé- 
pendre du  voisinage  de  la  côte,  où  elle  est  la  plus  forte.  Mais  elle 
dépend  aussi  de  la  latitude  et  des  températures  qui  en  résultent. 

Pendant  l'hiver  la  tension  des  vapeurs  d'eau  se  groupe  essen- 
\  tiellement  de  même  que  pour  l'année.  En  janvier  leur  tension  est  de 
4"*"*  à  Christiansand,  Bergen,  Sondmor,  Christiansund  et  Bode,  de  3"* 
en  Smâlenene,  Indre-Sogn,  Stjordal  et  Senjen,  de  2""  sur  la  mon- 
tagne de  Dovre,  dans  l'intérieur  du  Finmark  et  en  Syd-Varanger. 

En  été  la  quantité  des  vapeurs  d'eau  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable qu'en  hiver,  et  leur  distribution  sur  le  pays  est  un  peu  diffé- 
rente. En  juillet  la  ligne  de  tension  de  10™™  passe  par  Mandai  et 
Tonsberg.  Sur  cette  étendue  c'est  le  mois  de  juillet  qui,  de  toute 
l'année,  présente  la  plus  grande  quantité  de  vapeurs  d'eau.  La  ligne 
de  tension  de  9™™  passe  en  dehors  de  la  côte  occidentale  depuis 
Skudesnaes  jusqu'au   cap   Stat,   s'infléchit  ensuite  vers  le  nord-est,  en 

o 

se  dirigeant  à  l'est  d'Alesund  et  vers  Christiansund.      De  là  elle  s'in- 
cline vers  le  sud,  en  descendant   vers   Indre-Sogn,  Hardanger,  avance 
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vers  Test  jusqu'à  Drabak  et  pénètre   enfin  en   Suède.     La  forte  in- 
flexion de  cette  ligne  dénote  Texcédant  de  vapeurs  de  la  côte  occi- 
dentale relativement  aux   r^ons  intérieures  des  fjords,  en  Sogn  et 
Hardanger.    Ces  r^ons,  au  point  de  vue  hygrométrique,  se  rappro- 
chent de  rintérieur  où  la  ligne  indique  une  r^on  relativement  pauvre 
en  vapeurs  d'eau.    La  transition   est   très  forte  de  l'embouchure  au 
fond  du   Christîaniafjord:    sur  cette   étendue   la  tension  décroît  de 
10^^,5  à  8"",6;  c'est   la   diminution   la   plus   forte  qui  se  npianifeste 
en  Norv^e.    La  ligne  de  tension  de  8°^  en  juillet  passe  sur  les  îles 
de  Vesterâlen  vers  l'est.    Celle  de  7"**",  5  passe  sur  Tromsa  et  Syd- 
Varanger. 

Les  variations  annuelles  de  la  tension  des  vapeurs  d'eau  s'accor- 
dent bien  avec  les  variations  de  température  de  Pair,  et  surtout  de 
la  mer.  A  toutes  les  stations  la  plus  grande  quantité  de  vapeurs  se 
produit  en  août,  et  la  plus  petite  en  hiver. 

La  variation  la  plus  considérable  de  la  tension  des  vapeurs  d'eau 
se  manifeste  au  ChristianiaQord,  sur  la  partie  orientale  du  pays  et  dans 
le  Trondhjemsfjord,  où  elle  «'élève  à  7"*".  La  différence  la  moins  forte 
s^  présente  le  long  de  la  côte  occidentale  où,  depuis  le  Jsederen  jus- 
qu'à Vads0,  elle  se  maintient  entre  5  et  5,5  millimètres;  sur  les 
côtes  du  Romsdal  elle  est  encore  moindre.  Au  point  de  vue  de  la 
tension  hygrométrique,  le  contraste  entre  le  climat  continental  et  celui 
des  côtes  se  manifeste  de  la  même  manière  que  les  variations  an- 
nuefles  de  la  température  atmosphérique.  Sur  les  montagnes  élevées 
^e  Dovre  la  quantité  et  les  variations  des  vapeurs  sont  moindres 
qu'elles  ne  le  seraient  à  la  surface  de  la  mer. 

La  variation  diurne  de  la  tension  des  vapeurs  d'eau  sur  la  côte 
^dentale  se  conforme  à  celle  de  la  température.  A  Christiania,  au 
contraire,  le  maximum  hygrométrique  se  produit  le  soir,  ce  qui  se 
remarque  surtout  clairement  en  été,  où  la  variation  diurne  est  la 
plus  forte. 

VkumidUé  rdoHve  moyenne  de  Tannée  est  la  plus  grande  à  Varde 
(^5  p.  7o)  ainsi  que  sur  la  côte  depuis  Mandai  jusqu'^à  Skudesnaes 
(plus  de  80  p.  7o).  Elle  est  un  peu  moins  forte  à  Tromso,  Chris- 
tJ^und,  Âlesund  et  Bergen   (78  à  79  p.  7o),   et  elle  descend  à  72 

P-  %  à  Christiania.    En  règle  générale,  l'humidité   relative   est  donc 
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plus  grande  sur  les  côtes  que  dans  Tintérieur  du  pays,  n  semble 
qu'il  en  est  de  même  pour  la  Suède,  dont  la  côte  sur  la  Baltique, 
comparée  à  la  Norvège,  présente  une  humidité   relative   très  grande. 

En  hiver  c'est  la  côte  occidentale  de  la  Norvège,  depuis  le  cap 
Stat  en  remontant  au  nord  jusqu  au  cap  Nord,  qui  présente  Thumi- 
dite  relative  la  plus  petite,  tandis  qu^elle  augmente  successivement 
vers  le  golfe  de  Bothnie.  En  janvier  l'humidité  relative  n^est,  à  Tromse 
et  à  Bod0,  que  de  ^^  p.  7©»  à  Stat  de  80  p.  7<>»  tandis  qu'à  Chris- 
tiania elle  est  de  88  p.  7o,  à  Vardo  de  90  p.  7o,  et  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Suède  d'environ  96  p.  Vo-  Cette  proportion,  qui  est  con- 
traire à  celle  de  l'année  entière,  a  sa  raison  principale  dans  la  tempé- 
rature hivernale  élevée  de  la  côte  et  la  température  hivernale  basse 
de  l'intérieur. 

En  été  le  littoral,  depuis  Varde  jusqu'au  cap  Stat  et  au  Jaederen, 
a  rhumidité  relative  la  plus  grande  (plus  de  80  p.  %),  tandis  que  la 
partie  centrale  de  la  péninsule  a  une  atmosphère  assez  sèche  dont 
rhumidité  relative  n*est  que  de  50  à  60  p.  %. 

La  variation  de  cette  humidité  relative  est  un  peu  irrégulière  sur 
la  côte  occidentale;   elle   est   plus   régulière,   au   contraire,  à  l'est  du 
cap  Lindesnaes  et  dans  le  diocèse  de  Trondhjem.     Le   mois   de  mal 
est  caractéristique   dans   la  Norvège   méridionale;   car  il  est  de  tou^ 
les  mois  le  plus  sec.     Partout   l'humidité  la   plus  grande  se  préscnt^^ 
pendant  la  saison  d'hiver.     Sur   la  côte   occidentale   elle  est  considé- 
rable en  août,  mais  décroit  de  nouveau  en  octobre.     Dans  la   parti^^ 
orientale  du  pays  et  dans  le  diocèse  de  Trondhjem  elle  est  à  son  à&gr 
le  plus  bas  en  été  et  à  son  degré  le  plus  haut    en  hiver,  sans   int 
ruptions  sensibles  dans  sa  marche  régulière.  La  variation  annuelle 
l'humidité  relative  est  la  plus  forte  dans  la  partie  orientale  du 
où  elle  dépasse  30  p.  7o.    Elle  atteint  20  p.  7o  dans   le   Trondhjenh.  ^- 
fjord  ;  elle  est  un  peu  au-dessous  de  15  p.  Vo  le  long  du  Skagerak,       à 
Bergen,   Indre-Sogn   et   Fosen,   au-dessous   de  10  p.  %  à  Skudesna^r^* 
sur  la  côte  du  Romsdal,  aux  îles  Lofoten  et  sur  les  côtes  du  Finmar" 


3.    Pression  de  l'air. 

Pour  avoir  un  aperçu   de   la   distribution   de   la  pression  de  1* 
sur  la   Norvège,   il   faut   se   la   figurer   réduite  au  niveau  de  la  m. 
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ainsi   qu'il   en   est  des  hauteurs   barométriques  que  nous  mentionne- 
rons ici(*). 

La  pression  annuelle  moyenne  de  l'air  atteint  son  maximum  vers 
le  sud-ouest  de  la  péninsule  Scandinave.  Elle  a  son  minimum  sur  la 
r^on  dépuis  les  îles  de  Lofoten  jusqu*au  cap  Nord.  A  Mandai  et 
en  Smâlenene  elle  est  de  758""».  A  Bergen  et  en  Gudbrandsdal 
elle  est  de  757""",  à  Molde  et  Trondhjem  de  756"",  au  Foldenfjord 
et  à  Vard0  de  755"*",  à  Bode  et  au  cap  Nordkyn  de  754"**",  au 
cap  Nord  de  753"".  Ces  chiffres  sont  ceux  des  lignes  isobares 
principales  qui  indiqueront  sur  la  carte  la  distribution  de  la  pression 
atmosphérique  au  niveau  de  la  mer. 

En  hiver,   la  distribution   de   la   pression   de   Tair   saccorde,  en 
règle  générale,  avec  celle  de  l'année  entière.     Plus   forte  vers  le  sud- 
est,  la  pression  décroît  vers  le  nord-ouest,   les  lignes   isobares  renfer- 
mant à  rislande   une   zone   où  elle  est  la  plus  faible.     Toutefois,  la 
péninsule  Scandinave  constitue  une  petite  interruption   dans   cette  ré- 
gularité de  distribution.    Entre   la   ligne  isobare  de  757"",  qui  passe 
par  Upsala,  Gateborg  et  le  cap  Skagen  (Jutland),  et  celle  de  756"™, 
qui  passe  par  les  montagnes  de  Dovre  et  par  Skudesnaes,  par  consé- 
quent par  la  partie  centrale  la  plus  large  de   la  péninsule,  il  y  a,  au 
nord  de  Christiania   et   au   sud  de   Dovre,  une  région  où  la  pression 
<Je  l'air  est  de  plus  de  757""".    Entre   ce   maximum   et   la   ligne   de 
757"*i  qui  passe  par  Goteborg,   il   existe,   par   conséquent,  un  mini- 
mum de  pression  secondaire  qui  se  manifeste   entre  l'embouchure  du 
Christianiafjord  et  Skagen — Goteborg.     Dans   cet    intervalle   la  près- 
sion  de  Tair  descend  au-dessous  de  756"",5.     On   se   rendra  parfaite- 
ment compte  de  ce  fait   en   se  figurant  un  profil  de  la  pression  con- 
struit d'après  les  hauteurs  barométriques  moyennes  pour   le   mois  de 

• 

Janvier:  Copenhague  760"",2,  Geteborg  757"*",o,  Sandesund  dans  le 
^^hristianiafjord  756"*",6,  Christiania  756"*",8,  Dovre  756""*,3,  Chris- 
tiansund  752"™,2.  Le  dit  maximum  de  la  pression  pénètre  d'un  côté 
^n  Suède,  de  l'autre  il  s'étend  vers  le  Lindesnaes.     Au  nord-ouest,  en 


(*)  A  Christiania  la  pression  moyenne  de  l'air  est  de  7 5 7, y"".  Pen- 
dant les  40  dernières  années  elle  a  deux  fois  atteint  786"".  La 
pression  la  plus  basse  qu'on  ait  observée,  a  été  de  721"". 

10* 
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dehors  de  la  ligne  de  756"*",  la  pression  diminue  rapidement;  à  Ber- 
gen, au  cap  Stat  et  à  Trondhjem  elle  est  de  754"*",  à  Bode  et  à 
Varde  de  752"",  et  à  l'Islande  et  devant  les  îles  Lofoten  die  des- 
cend au-dessous  de  750°*". 

En  été,'  la  distribution  .de  la  pression  de  Pair  sur  la  péninsule 
est  presque  le  contraire  de  ce  qu'elle  est  en  hiver.  Le  long  de  Taxe 
de  la  péninsule,  depuis  le  massif  central  de  Dovre  vers  le  cap  Nord, 
il  existe  une  région  à  pression  proportionnellement  basse,  entourée 
de  la  ligne  isobare  de  655™",  qui  passe  par  Bode,  par  lAdhaerred  au 
fond  du  Trondhjemsfjord,  ensuite  ^n  peu  au  sud  du  massif  central  de 
Dovre  et  par  la  partie  nord-est  de  la  Suède  jusqu'à  Varde.  Paral- 
lèles à  celle-ci,  les  autres  lignes  isobares  se  développent  en  suivant, 
par  conséquent,  aussi  la  direction  de  la  côte  de  la  Norvège.  La  ligne 
isobare  de  756"*°,  partant  depuis  l'Islande,  passe  par  l'ile  Hiteren,  par 
l'intérieur  du  Sognefjord,  un  peu  au  nord  de  Christiania,  et  pénètre 
en  Suède  dans  la  direction  de  Test-nord-est.  La  ligne  de  757""  passe 
par  Sondmor,  Bergen,  Arendal,  Geteborg  et  le  golfe  de  Finlande. 
Celle  de  758""  passe  devant  Lister,  par  le  cap  Skagen  et  la  Suède 
méridionale.  La  ligne  de  759"^  passe  par  Copenhague.  Dans  la 
partie  centrale  de  la  péninsule  il  y  a  donc,  en  été,  un  minimum  de 
pression  entouré  d'une  pression  plus  forte  sur  les  côtes. 

Les  lignes  isobares  pour  l'année  et  pour  l'hiver  ont  une  analogie 
frappante  avec  celles  de  la  distribution  de  l'anomalie  thermométrique   _ 
Une  anomalie  positive  élevée  ou  un  grand  excédant   de   chaleur  cor- 
respond   à   une   faible   pression   de   l'air   et  vice-versà.     En  été  cett*^ 
analogie   existe   aussi,   mais   moins   frappante,   les  lignes  isobares  d-^ 
l'été  s'élevant  fortement  vers  le  nord  sur   le   golfe    de  Bothnie  a^ 
de  prendre  la  direction  du  nord-ouest   au    sud-est   qu'elles  suivent 
côté  ouest  du  grand  continent  asiatique. 

Dans  les  variations  annuelles  de  la  pression  de  l'air  il  se  pr 
sente  quelques  petites  inégalités  qui  ne  disparaîtront  certainemei 
qu'en  partie  dans  la  moyenne  d^une  longue  série  d'observations.  Sa 
ces  irrégularités,  on  rencontre  dans  toute  la  Norvège  la  pression  3- 
plus  forte  au  mois  de  mai.  La  pression  la  plus  basse  se  manife^"^^ 
sur  la  côte  occidentale  pendant  les  mois  d'hiver.  Au  Skagerak  * 
s'opère  une  transition,   la   pression    la   plus   basse    s'y   trouvant   r^**' 
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voyée  au  printemps  et  à  l'été;  la  partie  orientale  du  pays  a  sa  pres- 
sion la  plus  basse  en  juillet. 

Cette  variation  annuelle  de  la  pression  de  Tair  arrive  à  son  mfni- 
mum  dans  la  partie  orientale  du  pays,  où  elle  ne  s'élève  qu'à  3,5  ou 
4"".  Elle  augmente  vers  l'ouest  et  arrive  à  5"™  à  Lister,  à  6"*" 
à  l'embouchure  du  Sognefjord,  à  7"*"  à  Âlesund  et  au  Trondhjems- 
Ijord,  à  8**  à  Folden,  à  çT^  au  cercle  polaire,  à  iC^"  aux  îles  Lo- 
foten,  à  Alten  et  Tanen,  à  11""  à  Hammerfest.  C'est  principalement 
la  faible  pression  pendant  l'hiver  dans  la  Norvège  septentrionale  qui 
entraîne  cette  distribution  de  la  variation  annuelle. 

Les  variations  diurnes  de  la  pression  de  l'air  pendant  l'hiver  sont 
à  peu  près  uniformes,  avec  une   amplitude  de  0*^^,4   dans  la  partie 
orientale  du  pays  et  sur  la  côte  occidentale.    Le  maximum  tombe  à 
Christiania  avant  midi,  à  Bergen  à  midi.    Le   minimum  tombe  entre 
2  et  4  heures  du  matin.     Pendant   l'été,   au   contraire,  la  variation 
diurae  est  proportionnellement  très  forte  dans  la  région  orientale  du 
pays,  où  Tamplitude  s'élève   à    i"*",22,  tandis  que,  sur  la  côte  occi- 
dentale, elle  est  très  faible  avec  une  amplitude  de  o"*",27   seulement. 
Le  maximum  tombe  à  Christiania  à  7  heures  du   matin,  à  Bergen  à 
midi.     Dans   les  deux  villes  le  minimum  tombe  à  6  heures  du  soir. 
A  Christiansand  l'amplitude  estivale   est  de  o™",5;  le  maximum  se 
manifeste  un  peu  avant  midi,  le  minimum  à  6   heures  du  soir.    Les 
maxima  et  minima  nocturnes  secondaires  y  sont  très  saillants. 


4.    Direetion  et  force  des  vents. 

De  rhiver  à  Tété  la  direction  et  la  force  des  vents   en  Norvège 
^^haiçent   tellement-  qu'un   aperçu   pour  toute  l'année  des  vents  pré- 
dominants ne  toumirait  que  peu  d'éclaircissements.    Sur  la  côte  occi- 
dentale et  dans  la  Norvège  septentrionale,   depuis  Skudesnaes  jusqu'à 
^arda,  ainsi  qu^à  Pembouchure  du  Christianiafjord,  les  vents  du   sud 
^  du  sud-ouest  sont  les  prédominants.     A  Lister  et  au  cap  Lindes- 
^s  ce  sont  les  vents  d'ouest  et  à  Christiania  les  vents  du  nord  qui 
dominent.    Pour  le   pays  tout   entier  c'est  le  vent  du  sud-ouest  qui 
prédomine,  ensuite  le  vent  du  sud;   les  vents   les  moins  fréquents  en 
Norv^e  sont  ceux  d'est. 


En  hiver  les  vents  prédominants  sont:  de  Christiania  au  cap 
Lindesnaes,  le  nord-est  ;  à  Lister,  l'est  ;  le  long  de  la  côte  occidentale, 
le  sud;  du  cap  Stat  au  Trondhjemsfjord,  le  sud-ouest  et  le  sud-est; 
sur  le  plateau  de  Dovre,  le  sud;  à  Folden,  le  sud-est;  aux  îles  Lo- 
foten,  l'ouest-sud-ouest;  à  Andenaes,  le  sud-sud-est;  à  Varde,  le  sud- 
ouest.  En-  d'autres  termes  les  vents  dominants  suivent  la  direction 
des  côtes,  en  ayant  la  terre  à  droite;  les  vents  sont  donc  favorables 
pour  la  navigation  côtière  depuis  Christiania  jusqu'au  VarangerQord. 

En  été  les  vents  prédominants  sont  à  Varde,  le  sud-est;  à  Ande- 
naes, Touest;  aux  îles  de  Lofoten,  le  nord;  aux  îles  de  Vigten  et  à 
Foldenfjord,  le  sud-ouest  et  le  nord;  sur  les  côtes  de  Nordmore, 
Romsdal  et  Sendmor,  l'ouest;  sur  la  côte  occidentale,  le  nord-ouest 
et  le  nord;  à  Lister,  le  nord-ouest;  au  cap  Lindesnaes,  l'ouest;  à 
l'embouchure  du  Christianiafjord;  le  sud-ouest;  à  Christiania  et  sur  le 
plateau  de  Dovre,  le  sud.  En  d'autres  termes  les  vents  dominants 
soufflent  le  long  des  côtes  en  ayant  la  terre  à  gauche.  Les  vents 
sont  donc  favorables  pour  la  navigation  depuis  Varde  jusqu'à 
Christiania. 

11  existe  donc,  sur  les  côtes  de  la  Norvège,  un  contraste  complet 
entre  la  direction  des  vents  de  l'hiver  et  celle  des  vents  de  Tété.  Il 
faut  chercher  la  raison  principale  de  ce  phénomène  dans  la  distribu- 
tiou  alternante  de  la  pression  de  Tair  dans  la  partie  centrale  de  la 
péninsule  Scandinave.  Or,  en  hiver,  l'air  y  éprouve  une  condensation 
qui  fait  sortir  les  vents,  et,  en  été,  une  raréfaction  qui  les  attire. 

La  tendance  des  vents  à  longer  la  côte  est  si  forte  qu'il  souffle 
deux  fois  plus  de  vents  le  long  du  littoral  que  perpendiculairement  à 
la  côte,  aussi  bien  dans  Tune  que  dans  Tautre  direction.  Cette  in- 
fluence prépondérante  de  la  côte  semble-  se  perdre  assez  rapidement 
en  s'éloignant  du  littoral;  ainsi,  les  tableaux  des  vents  pour  Utsire= 
(lat.  59®  i8',  tong.  2^33')  et  pour  les  îles  extérieures  de  Lofoten  fon 
voir  que  les  vents  y  soufflent  avec  tant  de  facilité  de  tous  les  côté 
qu'il  n'en  est  aucun  qui  réussisse  à  acquérir  une  prédominance  mar 
quée.  Dans  les  autres  stations,  au  contraire,  il  est  facile  d'indiquei 
la  direction  normale  du  vent. 

La  force  du  vent  est  bien  plus  considérable  sur  la  côte  que  daiK 
l'intérieur  du  pays.     Sur  les  côtes  du  Finmark,  aux  îles  Lofoten  et  - 
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Utsire,  c*est-à-dire  aux  endroits  les  plus  exposés  aux  vents  de  la  mer, 
elle  semble  arriver  à  son  maximum.  La  force  moyenne  du  vent  s'é- 
lève jusqu^à  une  brise  assez  forte;  dans  Tintérieur  du  pays,  au  con- 
traire, elle  arrive  à  peine  à  un  vent  faible.  A  Bergen  et  sur  la  côte 
du  Skagerak  le  vent  a  la  force  moyenne  d^une  brise  modérée.  A 
Skudesnaes  le  vent  souffle  avec  une  rapidité  moyenne  triple  de  celle 
qu'il  développe  à  Christiania. 

C'est  en  hiver  que  les  vents,  sur  la  côte,  atteignent  leur  plus 
grande  force  et  que  les  calmes  sont  le  moins  fréquents,  tandis  que, 
le  plus  souvent,  les  vents  les  plus  faibles  et  les  calmes  régnent  dans 
l'intérieur  du  pays.  En  été  c'est  tout  le  contraire*  A  cette  époque 
la  côte  a  ses  calmes  les  plus  fréquents  et  ses  vents  les  plus  faibles, 
tandis  qu'à  la  même  saison  l'intérieur,  pourvu,  toutefois,  que  la  dis- 
tance de  la  mer  ne  soit  pas  trop  grande,  a  ses  vents  les  plus  forts 
et  ses  calmes  les  plus  rares.  La  différence  de  la  force  des  vents  en 
été  et  en  hiver  est  beaucoup  plus  grande  sur  la  côte  que  dans  l'in- 
térieur du  pays. 

La  variation  diurne  de  la  force  du  vent  est  peu  sensible  en  hiver; 
elle  est  plus  accentuée  en  été  et  surtout  dans  la  partie  orientale  du 
pays.  La  force  du  veni  atteint  son  maximum  sur  les  2  heures  de 
l'après-midi;  elle  descend  à  son  minimum  pendant  la  nuit. 

La  fréquence  des  tempêtes  subit  des  variations  annuelles  très 
sensibles.  En  Norvège  elle  atteint  son  maximum  au  mois  de  dé- 
cembre, pendant  lequel  on  peut  compter  en  moyenne  4,5  jours  de 
tempête;  elle  arrive  à  son  minimum  pendant  les  mois  de  l'été,  où 
l*ont  peut  compter  0,8  jour  de  tempête  par  mois.  La  fréquence  des 
tempêtes  augmente  en  automne  et  diminue  au  printemps  d'une  ma- 
nière r^^ulière.  Il  n'y  a  pas  de  fréquence  particulière  de  tempêtes 
pendant  ou  après  les  équinoxes. 

La   fréquence  des  tempêtes   subit   la  même  loi  que  la  force  du 

vent;   elle  atteint  son  maximum   sur   les  côtes   du   Nordland  et  du 

Finmark  (46  daas  l'année);  vient  ensuite  la  côte  occidentale  avec  27 

tempêtes   annuelles;   leur  nombre   diminue  sur  la  côte  du  Skagerak 

{15  pendant  Tannée);  enfin,  l'intérieur  du  pays  en  a  très  peu,  savoir: 

Christiania  2  à  3,  et  les  montagnes  de  Dovre  5  à  6  par  an. 

La  direction  des  tempêtes  est  essentiellement  la  même  que  celle 


152 

des  vents  dominants.  Comme  ceux-ci  longent  la  côte  de  Christianîa 
à  Vard0  dans  l'hiver  et  que  la  fréquence  des  tempêtes  est  de  beau- 
coup plus  grande  en  hiver  et  dans  la  Norvège  septentrionale,  ks 
tempêtes  de  cette  région  partent  presque  toutes  du  sud-ouest.  Sur 
la  côte  occidentale  elles  soufflent  le  plus  fréquemment  du  sud  ou  du 
sud-ouest,  et  assez  souvent  de  Touest  ou  du  nord-ouest.  Au  cap  Lin- 
desnaes  ce  sont  les  tempêtes  de  l'ouest  qui  dominent,  et  sur  la  côte 
du  Skagerak,  celles  du  sud-ouest  et  du  sud. 

Les  tempêtes  du  sud-ouest  et,  ensuite,  celles  de  l'ouest  sont  les 
plus  fréquentes  dans  toute  la  Norvège.  Ce  sont  celles  de  Test  qui 
sont  les  plus  rares.  I*es  tempêtes  de  mer  sont  bien  plus  fréquentes 
que  celles  de  terre. 

Dans  des  circonstances  particulières,  lorsqu'en  hiver  les  froids  du 
continent  sont  très  intenses  et  que  le  contraste  avec  la  température 
de  la  mer  est  très  prononcé,  il  peut  surgir  des  vents  de  terre  très 
forts.  Ceux-ci  surviennent  surtout  dans  la  Norvège  septentrionale  où 
le  climat  de  l'intérieur  et  celui  des  côtes  se  touchent  de  plus  près,  et 
où  le  courant  d'air  cherche  les  fjords  qui  d^agent  un  air  pesant  et 
froid.  Cet  air  froid  précipite  alors  les  vapeurs  de  la  mer  plus 
chaude  qui  se  répandent  sur  Teau  comme  un  épais  et  froid  brouil- 
lard. C'est  dans  ces  circonstances  que  les  plus  grands  froids  se  font 
sentir  sur  la  côte,  quoique  bien  souvent,  par  un  temps  calme,  la  tem- 
pérature de  l'intérieur  descende  bien  plus  bas. 


5.  Ctaantité  de  lugas  et  hauteur  de  pluie  et  de  leige  foidie- 

En  Norvège,  le  nombre  des  jours  nuageux  est  plus  fort  que  celui 
des  jours  sereins.  La  quantité  de  nuages  .est  plus  considérable  sur 
la  côte  occidentale  que  dans  la  partie  orientale  du  pays.  Considé- 
rable à  Bergen,  elle  est  encore  assez  grande  à  Christiania,  tandis  que 
le  reste  de  la  partie  orientale  du  pays  jouit  d'un  ciel  serein.  Nous 
ne  possédons  pas  à  cet  égard  des  données  bien  exactes  sur  la  Nor- 
vège septentrionale;  la  quantité  des  nuages  y  est  cependant  assez 
considérable  et  dépasse  peut-être  celle  de  la  côte  occidentale. 

Sur  la  côte  occidentale  c'est  l'hiver  qui  a  la  plus  grande  quan- 
tité de   nuages,   dans   la   Norvège   orientale  c'est  l'automne.    Sur  la 
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côte  occidentale  c'est  le  printemps  qui  jouit  du  temps  le  plus  serein, 
dans  la  partie  orientale  du  pays  c'est  Tété. 

La  distribution  des  pluies  en  Norv^e  est  dans  toutes  les  saisons 
à  peu  près  la  même.  La  région  la  plus  pluvieuse  comprend  le  litto- 
rai  et  les  fjords,  depuis  Bergen  jusqu'au  cap  Stat;  la  hauteur  an- 
nuelle des  pluies  y  est  de  2  mètres  environ.  Au  Bemmelfjord  la 
côte  conmience  à  s'élever,  tandis  que  d'autre  part  sa  direction  gêné- 
ral^  ofGre  des  conditions  favorables  aux  pluies;  depuis  ce  fjord  jus- 
-qu'au  cap  Stat,  elle  tombent,  par  conséquent,  en  quantité  plus  grande 
qu'ailleurs.  Au  nord  du  Sognefjord,  le  Justedalsbrse  forme  comme 
un  réfr^érateur  puissant  dont  le  côté  ouest  est  la  région  la  plus  plu- 
vieuse de  la  Norvège,  tandis  que  son  côté  est  fait  partie  des  contrées 
sèches  du  pays.  Sur  la  côte  du  Nordland  les  pluies  sont  aussi  con- 
sidérables sur  quelques  points;  le  névé  Svartis,  entre  Ranen  et  Salten, 
y  joue  ^[alement  un  rôle  important.  Plus  au  nord,  la  température 
est  si  basse  que  la  quantité  des  pluies  n'y  peut  jamais  égaler  celle 
de  la  Norvège  méridionale;  toutefois,  la  condensation  des  vapeurs  y 
étant  très  fréquente,  le  nombre  des  jours  de  pluie  est  considérable. 
Sur  les  côtes  du  Romsdal,  à  Skudesnses  et  à  Christiansand,  la  quan- 
tité  de  pluie  annuelle  est  d'environ  i  mètre,  tandis  qu'à  Tromso  et 
k  Christiania  die  descend  à  0,5  mètre  environ,  et  qu'aux  montagnes 
de  Dovre  elle  descend  jusqu'à  33  centimètres. 

Sur  toute  la  côte  c'est  l'automne  qui  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité de  pluies;  à  Christiania  c'est  le  mois  d'août.  Dans  la  partie 
centrale  du  pays  c'est  au  printemps  que  la  chute  des  pluies  arrive  à 
son  minimum. 

Le  nombre  des  jours  pluvieux  est  généralement  en  rapport  avec 
la  quantité  des  pluies.  Toutefois,  les  jours  pluvieux  sont  relative- 
ment nombreux  dans  la  Norvège  septentrionale  et  encore  à  Chris- 
tiania. Sur  le  .plateau  de  Dovre  les  jours  de  pluie  annuels  sont  au 
nombre  de  90;  sur  la  côte  du  Skagerak  le  nombre  en  est  de  90  à 
lOO;  à  Bod0,  Tromsa  et  Varde  de  120  environ;  à  Skudesnaes,  à 
Christiania,  sur  la  côte  du  Romsdal  et  du  Helgeland  de  140;  à  Ber- 
gen et  dans  les  fjords  au  nord  de  cette  ville,  ainsi  qu'à  Vesterâlen, 
de  160;  aux  iles  Lofoten  de  180. 

Ainsi,  dans  l'intérieur  du  pays,  on  peut  compter  i  jour  de  pluie 
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sur  4,  tandis  qu'aux  Lofoten  il  faut  s'attendre  à  i  jour  de  pluie  sur 
2  pendant  le  courant  de  Tannée. 

A  Vard0  il  tombe  de  la  pluie  pendant  54  jours  et  de  la  neige 
pendant  71  jours  de  Tannée.  Le  plateau  de  Dovre  compte  41  jours 
de  pluie  et  48  jours  de  neige.  Partout  ailleurs  où  les  quantités  de 
pluie  ont  été  observées,  il  tombe  beaucoup  plus  souvent  de  la  pluie 
que  de  la  neige.  A  Christiania  le  nombre  des  jours  de  pluie  est 
double  de  celui  des  jours  de  neige  ;  à  Bergen  il  est  5  fois  et  aux^es 
Lofoten  1,5  fois  plus  considérable. 

La  plus  grande  quantité  de  neige  tombe  en  hiver.  Les  mois 
d'été  sont  généralement  complètement  exempts  de  neiges,  même  en 
Finmark;  à  Varde  il  n'y  a  pas  de  jour  de  neige  en  juillet  et  en  août. 
Il  en  est  de  même  à  Bod0.  Aux  îles  Lofoten,  au  contraire,  il  peut 
tomber  de  la  neige  pendant  tous  les  mois  de  Tannée,  mêmes  aux 
mois  de  juillet  et  d^août,  pendant  lesquels  le  nombre  mensuel  de 
jours  de  neige  est  de  0,3,  c'est-à-dire  de  3  calculés  sur  10  ans.  Dans 
la  Norvège  méridionale,  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre 
sont  sans  jours  de  neige. 

A  Varde  et  sur  le  plateau  de  Dovre,  Tépoque  où  la  pluie  et  la 
neige  sont  également  fréquentes,  tombe  en  mai  et  en  octobre;  ail- 
leurs, c'est  au  commencement  d'avril  et  en  novembre,  et,  sur  la  côte 
occidentale,  ce  n'est  qu'au  mois  de  mars. 

A  Bergen   le   nombre   des  jours  de  pluie  dépasse  toujours  celui" 
des  jours  de  neige. 

La   quantité   de   pluie   qui   tombe  pendant  un  jour  est  assez  va- 
riable.    Moins  considérable  dans  la  partie  centrale   du   pays  (environ 
4"»"),  elle  s'accroît  vers  la  côte.     A  Vardo  et  Bode   elle  est  de  6"*u- 
à  Christiansund,  Skudesnaes   et   Sandesund,  de  7  à  8"*;  à  Bergen  et::: 
Mandai,  de  if""",  le  tout  calculé   sur   la  moyenne  annuelle.     Elle 
en   proportion   assez   exacte   avec   la   quantité   des   pluies  et  avec  l 
nombre  des  jours  pluvieux.     On  peut  émettre  la  thèse  générale    qu 
là  où  les  pluies  sont  le  plus  abondantes,  cette  abondance  résulte  d 
concours  des  trois  éléments:  fréquence,  force  et  durée. 

Le   nombre   des  jours   de   brouillard   varie   assez   dans  les  diffé- 
rentes localités.     Pendant  que  Vardo  a  18,  les  îles  Lofoten  13, 
tiansund   7    et   le   plateau  de  Dovre  10  jours  de  brouillard,  Alesu 


155 

Skudesnxs,   Mandai   et   Sandesund   en   ont   20,   Bergen  40  et  Chris- 
tiania 62. 

Ici  la  variation  annuelle  est  caractéristique.  Dans  la  partie  orien- 
tale du  pays,  du  cap  Lindesnses  à  Christiania,  le  plus  grand  nombre 
de  jours  de  brouillard  tombe  en  hiver;  il  est  presque  nul  en  été. 
Sur  la  côte  occidentale,  au  contraire,  et  jusqu'à  Varde  au  nord,  les 
brouilards  régnent  presque  exclusivement  pendant  Tété.  A  Bergen 
ils  font  assez  également  distribués  sur  toute  l'année;  toutefois,  c'est 
en  juin  qu'il  sont  les  plus  fréquents.  L'époque  des  brouillards  est 
donc  rhiver  dans  la  partie  orientale  du  pays;  c'est  l'été  sur  la  côte 
occidentale. 

6.  Orages. 

Les  orages  sont  relativement  rares  en  Norv^e.      Ils  surviennent 

principalement  pendant  les  mois  d'été.   Les  orages  hivernaux  partent 

presque  exclusivement  de  la  côte  occidentale,  depuis   le   cap  Lindes- 

naes  jusqu'à  Andenaes  en  Vesterâlen;   ils   y   accompagnent   les  fortes 

tempêtes  d'ouest. 

Les  orages  surviennent,  en  règle  générale,  avec  les  vents  du  sud 
et  du  sud-ouest  qui  sont  accompagnés  d'une  température  élevée  et 
sont  chargés  d'une  quantité  de  vapeurs  d'eau.  Ils  ont  le  plus  sou- 
vent une  marche  régulière  à  travers  le  pays  et  peuvent  parcourir  de 
grandes  étendues,  par  exemple  depuis  le  cap  Lindesnaes  jusqu'au 
Vestfjord.  Leur  rapidité  de  transmission  moyenne  est  de  40  kilo- 
niètres  par  heure  dans  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est.  La 
Plupart  des  orages  accompagnent  les  grands  tourbillons  de  l'atmo- 
^hère  en  longeant  leur  bord  sud.  Une  partie  des  orages  sont  occa- 
donnés  par  les  fortes  chaleurs  qui  se  déclarent  dans  l'intérieur  du 
P^ys.    Ce  sont  là  les  orages  les  plus  faibles. 

Les  orages  de  la  Norvège  sont  partout  plus  fréquents  et  plus 
'^ïts  sur  la  côte  que  dans  Tintérieur.  Dans  la  partie  orientale  du 
P^ys,  où  ils  ne  surgissent  que  pendatft  l'été,  il  y  en  a  2  ou  3  par  an. 
*^  y  sont  aussi  fréquents  dans  l'intérieur  —  surtout  dans  la  partie 
'^ord  du  lac  Mjesen  —  que  sur  la  côte.  C'est  sur  le  littoral  depuis 
^  cap  Lindesnaes  jusqu'au  Sognefjord  que  la  fréquence  des  orages 
^  Norvège  est  la  plus  grande:    on   en  observe  6  à  7  pendant  l'an- 
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née.  Depuis  le  Sognefjord  jusqu'au  Trondhjemsfjord  les  orages  sont 
relativement  rares;  ils  sont  plus  fréquents  sur  la  région  qui  s'étend 
du  Trondhjemsfjord  au  cercle  polaire.  Au  nord  du  cercle  polaire 
leur  fréquence  diminue  considérablement  et  sur  les  côtes  du  Finmark 
le  tonnerre  ne  se  fait  entendre  que  dans  les  étés  très  chauds.  En 
Sydvaranger,  au  contraire,  les  orages  d'été  sont  très  fréquents  et  le 
tonnerre  s'y  fait  entendre  aussi  souvent  que  dans  la  Norv^e  méri- 
nionale.  ^ 

La  foudre  tombe  rarement.  Toutefois  elle  a  causé  plusieurs  mal- 
heurs dans  le  cours  des  années,  surtout  pendant  les  orages  d'hiver. 
Sur  les  côtes  de  la  Norvège  septentrionale  plusieurs  églises  ont  été 
brûlées  par  la  foudre. 

La  fréquence  des  orages  a  une  période  diurne  très  prononcée 
pendant  l'été.  Le  plus  grand  nombre  d'orages  tombent  sur  l'après- 
midi,  le  plus  petit  sur  la  nuit.  Pendant  Thiver  les  orages  nocturnes 
semblent  aussi  fréquents  que  ceux  qui  éclatent  pendant  le  jour. 

La  chute  de  grêle  qui  accompagne  constamment  les  orages,  est 
insignifiante  en  Norvège. 


7.     Limites  des  neiges  étemelles. 


Les  limites  des  neiges  perpétuelles  sont,  sur  le  versant  ouest 
Langtjelde,  beaucoup  plus  basse  que  sur  le  versant  est;  à  rextrémité= 
des  presqu'îles  de  Justedalsbrae  et  de  Folgefonnbrae  elles  sont 
basses  que  sur  les  versants  continentaux  de  ces  presqu'îles.  La 
en  est  l'abondance  plus  grande  des  pluies  sur  le  côté  ouest  et 
le  voisinage  de  la  mer.  En  hiver  et  sur  les  hauteurs  dont  il  es^ 
question  ici  la  pluie  se  transforme  en  neige. 

Voici  les  altitudes  de  ces  limites: 
Au  Folgefonn,  versant  ouest,  59**  55'  de  latitude,  3^  52'  de  longitude  - 

1235  mètres*^ 
versant   est,  60**  de  latit.,  4*^  5'  longit.:    1500  mètres» 
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au  Fitefleldy  versant  est,  6i®  lo'  de  lat.,  5®  40'  de  long.:  1660  mètres, 
au  Jostedaltbrs,  versant  nord-ouest: 

Lodal,  Nordfjord  61®  47'  de  lat.,  4^  40'  de  long.:  1260  mètres, 
Befringdal,  Jolster  61®  32'      — 
Lundedal,  Jelster    61®  32'      — 

versant  sud-est: 
Esefjord,  Tjugum  61®  17'  — 
Vetlefjord,  Tjugum  61^22'  — 
Bo)rumdal,Fjaerland  61^25'  — 
Langedal,  Hafslo  61®  24*  — 
Tunsbergdal,  Jostedal  6 1  ®  30'  — 
Jostedal  61^34'      — 

versant  nord-est: 
Lodalskaupo  61^50'      — 

aux  Manfleldey  au  sud  de  rOttavand  6i<*  40'   de  latitude,  6^  30'  de 

longitude:  1450  mètres, 
au  Dovre,   Snehaetten  62®  20'  de  lat.,   7^  de    long.:    1630  mètres, 
au  Kjalen,  Sulîtelme      67^  —        14^         —       11 70       » 

auVwt-Flnmark,Talvik7o«  —       20^30'    —        900      :> 

l'fle  Seiland,  vers  le  nord  70^  30'  —        20**  28'    —         900        > 


4»  15'     - 

1120 

4»      - 

900 

40  5'    _ 

1280 

50  j.         _ 

1120 

4»  20'   — 

780 

40  50'   — 

1050 

5»      - 

1430 

5»      - 

1460 

4"  55'   — 

1670 

8.     Aperçu  de  la  -Dégétatioti  en  Noroége. 


De  toute  la  superficie  de  la  Norvège  (316,580  kilomètres  carrés 
^"»  déduction  faite  de  la  surface  des  lacs,  309,000  kilomètres  carrés) 
"  n'y  a  que  près  de  4000  kilomètres  carrés,  ou  un  peu  plus  de 
''3  7o,  qui  présentent  des  champs  cultivés.  On  peut  évaluer  à  12,00a 
«bmètres  carrés  l'espace  occupé  par  les  prairies  naturelles.  Une 
P^e  de  ces  prairies  est  susceptible  de  culture  et  chaque  année  des 
"^richements  ont  lieu,  mais  ils  exigent  de  grands  travaux,  surtout  a 
cause  de  la  quantité  de  pierres  qu'il  faut  enlever.  Dans  les  prairies 
'^relies  ne  sont   pas  compris  les   plateaux  des  montagnes  et  les 
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pâturages  des  chalets.     Il   n'existe   pas   sur  ces  derniers  éléments  de 
données  exactes,  même  approximatives. 

La  superficie  des  forêts  est  évaluée  à  64,000  kilomètres  carrés, 
soit  20  p.  ^JQ  environ  de  la  superficie  de  la  Norvège.  Cette  surface 
ne  peut  cependant  pas,  à  beaucoup  près,  être  considérée  comme 
complètement  boisée.  Sur  de  grandes  étendues  couvertes  de  mon- 
tagnes et  de  marais  les  bois  sont  clair-semès.  Les  forêts  les  plus 
considérables  de  la  Norvège  méridionale  se  trouvent  autour  des  cours 
d'eau  de  Tista,  de  Glommen,  de  Dramselv  et  de  Skienselv.  La  Nor- 
vège occidentale  n^est  que  bien  parcimonieusement  dotée  de  bois  dans 
les  parties  intérieures  des  fjords;  les  districts  extérieurs  en  sont 
presque  complètement  dépourvus.  Dans  la  Norvège'  septentrionale 
on  trouve  de  grandes  forêts  auprès  du  fond  du  Trondhjemsfjord  et 
près  du  cours  de  Namsen  dans  la  préfecture  de  Nordre-Trondhjem; 
auprès  du  cours  d'eau  de  Vefsen  dans  la  préfecture  de  Nordland; 
auprès  des  cours  d'eau  de  Mâlselv  et  de  Bardoelv  dans  la  préfecture 
de  Troms0. 

Dans  les  anciens  temps  les  forêts  s'étendaient  non-seulement  sur 
toute  la  partie  méridionale  du  pays,  mais  aussi  dans  la  Norvège  occi- 
dentale et,  en  partie,  dans  la  Norvège  septentrionale,  jusqu'aux  côtes 
et  sur  les  grandes  îles.  Il  est  probable  qu'à  cette  époque  la  moitié 
de  la  superficie  du  pays  était  boisée. 

La  grande  diminuation  des  forêts  a  été  causée  par  la  destruction 
inconsidérée  à  laquelle  elles  ont  été  exposées,  même  dans  les  endroits 
impropres  à  toute  autre  culture.  Cette  dévastation  qui  sévissait  sur- 
tout dans  les  anciens  temps  où  le  bois  n'avait  que  peu  ou  point  de 
valeur  commerciale  s'est  produite  jusqu'à  des  époques  voisines  de  la 
notre.  Au  milieu  des  troubles  d'autrefois,  pendant  les  guerres  civiles 
du  12®  et  du  13®  siècle,  ainsi  que  pendant  les  guerres  avec  les  villes 
hanséatiques  au  14®  et  au  15»  siècle,  des  incendies  dévastateurs  ont 
fortement  contribué  à  la  diminution  des  forêts  et  surtout  à  leur  des- 
truction sur  le  littoral  de  l'ouest,  où  le  reboisement  se  trouve  em- 
pêché par  les  orages  et  les  conditions  maritimes  du  climat,  non  moins 
que  par  l'abus  antique  et  persistant  d'abandonner  les  pâturages  aux:. 
chèvres  et  aux  moutons  pendant  la  plus  grande  partie  de  Pannée, 
sans  exercer  aucune  surveillance.     Dans   la  partie  orientale   du  pa}^. 
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la  consommation  excessive  de  bois  de  chauffage  faite  dans  les  chalets 
a  aussi  contribué  au  déboisement  des  vallons  supérieurs,  et,  sur  plu- 
sieurs points,  il  est  parfaitement  démontré  que,  par  ce  fait,  la  limite 
de  végétation  des  forêts  a  été  abaissée  de  loo  mètres.  De  même, 
dans  presque  tout  le  pays,  cet  abus  du  bois  pour  le  chauffage  et 
pour  les  clôtures  des  champs  a  considérablement  contribué  à  dimi- 
nuer la  superficie  boisée  et  à  détruire  les  forêts. 

Les  vraies  forêts  de  la  Norvège  se  composent  presque  exclusive- 
ment de  sapin  (Abies  excdsa  D.  C.)  et  de  pin  (Pinus  syhestris).  Ce 
n*est  qu'exceptionnellement  que  l'aune  blanchâtre,  le  hêtre  {Fagus 
syîvaiica)  et  le  chêne  à  glands  sessiles  forment  de  petits  bois. 

Le  pii  (Ptnttô  aylvestris)  se  trouve  partout  dans  le  pays:  dans  le 
sud  jusqu'à  ime  hauteur  de  950  et  900  mètres;  dans  le  Nordre-Gud- 
brandsdal  (62*^  de  latitude)  jusqu'à  900  et  800  mètres;  dans  le  dio- 
cèse de  Trondhjem  (6^^  à  650  de  latitude)  jusqu'à  650  et  500  mè- 
tres; dans  la  préfecture  de  Nordiand  jusqu'à  500  et  350  mètres;  en 
Finmark  (70*^  de  latitude)  rarement  à  plus  de  200  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  lapil  {Abies  excelsa  D.  C.)  se   trouve   principalement   dans  la 
partie   est   du   pays  et  dans  le  diocèse  de  Trondhjem.     Sur  la  côte 
ouest,  on  ne  le  rencontre  pas  à  Pétat  sauvage  au  sud  du  62  ^  de  lati- 
tude, mais  on  en  trouve  des  plantations  dans  plusieurs  localités.     Ce 
n'est  que  dans  Tintérieur  de  la  grande  presqu'île  de  Hordaland  à  Mo, 
annexe  de  Hosanger  (60®  48'  de  latitude,  s^  30'  de  longitude),  et  à 
Voss  (66^  38'  de  lat.,  40  5'  de  long.)  qu  il  se  rencontre  à  l'état  sau- 
vage.   Au   nord   du  cap   Stat,   au   contraire,   le   sapin   se  trouve  en 
même  temps  que  le  pin,  même  sur  les  îles  le  long  de  la  côte,  jus- 
<îu'à  650  de  latitude.    Au  delà  il  devient  plus  rare  et  cesse  de  former 
<fe8  forêts,  à  peu  près  au  cercle  polaire.    Dans  le   Finmark  oriental, 
^u  contraire,  il  se  trouve  en  Syd-Varanger,  auprès  du  lac  Kjolmejavre 
W  30'  de  lat.,  28<>  5'  de  long.),  mais  séparément  ou  en  tout  petits 
groupes. 

Dans  certaines  localités  de  la  Norv^e  méridionale  le  sapin  s'é- 
lève sur  les  montagnes  presque  aussi  haut  que  le  pin,  mais  en  gé- 
^^^  sa  limite  de  végétation  descend  de  60  à  100  mètres  au-dessous 
^  celle  du  pin. 
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Dans  la  Norvège  méridionale  le  pin  et  le  sapin  atteignent  par* 
fois  de  puissantes  dimensions;  toutefois,  les  sujets  de  forte  taille 
deviennent  plus  rares  d'année  en  année,  attendu  qu*on  abat  les  gros 
arbres  à  mesure  que  les  voies  de  communication  et  les  moyens  de 
transport  s'améliorent.  Pour  donner  une  idée  des  dimensions  que  peu- 
vent atteindre  ces  arbres,  nous  citerons  qu'à  Lom  en  Nordre-Gud- 
brandsdal  (ôi®  53'  de  lat.,  6®  3'  de  long.)  et  à  une  élévation  de  56a 
mètres,  il  a  été  abattu,  il  y  a  quelques  années,  un  pin  dont  le  tronc, 
auprès  du  sol,  avait  i"*,2  de  diamètre  et  encore  0^,5  de  diamètre  à 
une  hauteur  de  16  mètres.  A  Nordre-Aurdal,  en  Valders-(6o®  57' de 
latitude,  6^  57'  de  longitude),  il  existe  encore  deux  pins,  appelés  les 
«Sesterfuruer»  (pins-soeurs),  dont  le  plus  grand,  mesuré  en  1864, 
avait  28  mètres  de  hauteur  et  i  mètre  de  diamètre  à  i  mètre  du  sol. 
Dans  la  Norvège  septentrionale,  et  principalement  en  Finmark,  ces 
arbres  diminuent  de  hauteur  tout  en  pouvant  conserver  une  grosseur 
considérable. 

En   Drangedal,   bailliage  de   Bamble  (59**  &  de  lat.  et  6®  45'  de 
long.),   il   a  été   mesuré    un  sapin  de   31    mètres   de  hauteur,  et  de 
0°',76   de   diamètre   à   25    mètres   au-dessus  du  sol.    En  1864,  on  a 
abattu   en   Hurdal   (60**  24'  de  lat.  et  8^  43  de  long.),  à  350  mètres- 
d'altitude,   un   sapin   qui   avait    34  mètres  de  haut  et,  à  i  mètre  au- 
dessus   du   sol,    i",o7    de   diamètre.     On  y   a  compté    170  coucher 
concentriques;  l'âge  de  cet  arbre   était   donc  de  175  à  180  ans. 
Selbo  {63^  15'  de  lat.,  S^  45'  de  long.)   il   a  été  abattu,  en  1877, 
sapin  ayant  33  mètres  de  hauteur  et  i  mètre  de  diamètre  à  i  mètr^= 
an-dessus  du  sol. 

Le  temps  exigé  par  le  sapin  et  le  pin  pour  atteindre  les  dimi 
sions  des  bois  de  construction   et   d'exportation  varie  naturelle 
beaucoup  suivant  les  conditions  au  milieu  desquelles  ils   se  trouven* 
Dans  la  Norvège  méridionale  on  peut  compter  qu'un   pin  de    100 
150  ans  peut  fournir  des  poutres  de  5  mètres   de  long,  dont  le 
le   moins  gros   a   33   centimètres   de   diamètre.     Dans  les  forêts 
Vinger  et  d'Odal  (6c®  à  61*^  de  lat.),  dans  la  vallée  de   Glommen, 
couches  concentriques  forment  i  centimètre;   dans  la  partie  nord 
la  vallée  d'0sterdal,  au  contraire,  il  en  faut  4  à  6  pour  i  centimèt:^r« 
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Les  couches  du   sapin    étant   moins   minces,   2  à  4  suffisent  souvent 
pour  former  1  centimètre. 

Dans   les   arbres  jeunes   l'augmentation   de  grosseur  est,  comme 
partout,  plus  forte;  elle  se  ralentit  successivement  avec  l'âge. 

Le   baulaau   {Betula  odarata,  Bechst.)   pousse   dans   tout  le  pays, 
mais  ce  n'est  qu'en  Vest-Finmark  qu'il  se  présente  en  véritables  forêts; 
aiUeurs  on  le  trouve,   en   arbre  qui   aime  la   lumière,   très   fréquem- 
ment épars  dans  les  éclaircies  des  forêts  de  pin  et  de  sapin,  et  du 
reste,  dans   les  terrains  déboisés.    Les  limites  de  cet  arbre  sont,  dans 
la  Norvège  méridionale,  de  iioo  mètres  environ,  dans   le   diocèse  de 
Trondhjem  de  600  à  700  mètres,  en  Finmark  de   300  à  400  mètres. 
Le  bouleau  est   souvent,   en  Norvège,  d'une  belle  venue.    Ainsi,  il 
nest  pas  rare  de  rencontrer  des  bouleaux  de  20  à  25  mètres  de  hau- 
teur et  de    1,5    mètre  de  diamètre  au  niveau  du  sol;  leur  couronne 
peut  s  étendre  de  tous  les  côtés  à  plus  de  10  mètres  du  tronc.  Outre 
que  le  bois  du  bouleau  s'emploie  pour  les  ouvrages  de  menuiserie  et 
surtout  pour  le  chauffage,  son  écorce  extérieure  blanche   sert   à  con- 
fectionner une  fouie  d'objets,  et  aux  toitures  qu'on  couvre  ensuite  de 
terre  ou  de  gazon. 

Le  bouleau  prend  souvent  une  forme  très  él^ante  avec  les 
branches  extérieures  pendantes  en  longues  grappes  qui  ont  jusqu'à 
5  mètres. 

Le  bouleau  peut   atteindre  un  âge   très  avancé.    Cet  arbre,  et 
"Surtout  le  bouleau  à  branches  pendantes,   est  Tornement  des   vallées 
^^  la  Norvège.    Certains  individus  ou  groupes  isolés,   ayant   acquis 
P^r  leur  beauté  une  célébrité   qui   s'est  répandue   au  loin,   sont  pro- 
^^és,  non-seulement  par  les  propriétaires,   mais  par  toute  la  popula- 
^ïon  de  la  vallée  qui  en  est  fière.     Ils  ont  ordinairement  des  surnoms 
P^iculiers,  en  général   d'après  la  propriété  à  laquelle  ils  appartien- 
'^^nt.    La  planche  ci-contre  en  représente   un  appelé     Holsbirk;   d'a- 
P^'ès  le  nom  de  la  propriété  Hol,  Rennebu  en  0rkedal. 
Parmi  les  arbres  et  buissons  sauvages  nous  citerons: 
Lama    blancllfttra    (AInus    ituxma,    DC.)    se   rencontre   très   fré- 
quemment jusqu'en   Vest-Finmark    où    il    peut   encore   atteindre   20 
Mètres  de  hauteur  avec  30  centimètres  de  diamètre  au  niveau  du  sol. 

*'-He  monte  presque  à  la  même  altitude  que  le  bouleau. 

1 1 


1L.«  bouleau  appalA  ..Holabirk" 

ea  de  la  ppopriAte  Hol  an  Rennabu,  préroctura  da  Sendpe-Trondlti«m 

eaa  Bâ'  de  la([[iida,  7e  ao'  de  longitude. 

Hauteur  fiS  maires,  diometre  1,09  m.  a  1,B  m.  nu-dsaaua  du  aol. 
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L'ui6  glltil6U[  {Aînus  gluHnoaa,  Gàrtn.)  est  beaucoup  moins  fré- 
quent. Il  pousse  toujours  dans  les  vallées  basses  le  long  des  ruis- 
seaux et  sur  un  sol  humide.  H  ne  se  rencontre  guère  au-dessus  de 
250  à  300  mètres  d'altitude  et  sa  limite  polaire  est  à  64^'  de  latitude. 

Le  llêtl6  {Fagus  sylvaHca,  L.).  Planté,  il  pousse  jusqu'à  Stegen 
en  Nordland  (67®  $&  de  latitude),  et  à  Trondhjem  (63*^  26'  de  lat.) 
ses  graines  arrivent  à  maturité.  Comme  arbre  sauvage  il  ne  se  ren- 
contre pas  au  delà  de  61^  de  latitude.  Même  dans  la  partie  méri- 
dionale du  pays  il  n'atteint  pas  à  plus  de  250  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Il  forme  de  petites  forêts  auprès  de  Tonsberg,  de  Lar\dk, 
d'Arendal,  et  un  peu  au  nord  de  Bergen,  à  Saeim,  annexe  de  Hos- 
anger  (6o®  35'  de  latitude).  Sur  ce  dernier  point  est  la  forêt  de 
hêtres  sauvage  la  plus  septentrionale  du  monde. 

Le  €kêl6  {Quercus),  dont  il  y  a  deux  espèces  sauvages,  le  chêne  à 
glands  sesstles  et  le  chêne  pédoncule.  Ce  dernier  se  trouve  sur  la  côte 
occidentale  jusqu'à  63^  de  latitude;  le  chêne  planté,  au  contraire,  monte 
jusqu'à  66^  de  latitude.  Dans  les  parties  méridionales  du  pays  il 
n^arrive  guère  à  plus  de  300  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  chêne 
pédoncule  forme  de  petites  forêts  sur  la  côte  entre  Arendal  et  Flekke- 
fjord,  sur  le  littoral  du  diocèse  de  Bergen  et  en  Romsdal. 

Le  Mil0li0r  {Cknylm  AveUana,  L.)  se  trouve  assez  fréquemment 
à  l'état  sauvage  sur  les  terrains  bas  au  sud  du  Trondhjemsfjord.  Plus 
au  nord  il  devient  plus  rare,  mais  on  le  rencontre  cependant  jusqu'à 
Stegen  en  Nordland  (67^  56'  de  latitude)  où  ses  fruits  viennent  encore 
à  maturité.  Dans  la  partie  sud  de  la  Norvège  il  pousse  jusqu'à  500 
mètres  au-dessus  de  la  mer. 

L'oma  (UlnmB  numiana,  Sm,)  se  rencontre  jusqu'à  67^  de  latitude; 
sa  limite  ne  dépasse  pas  généralement  500  à  600  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  A  Solvom,  auprès  d'un  des  bras  intérieurs  du  Sognefjord, 
il  forme,  par  exception,  une  petite  forêt;  ailleurs  il  ne  se  rencontre 
que  par  petits  groupes  ou  isolément.  Il  peut  arriver  à  32  mètres  de 
hauteur. 

Le  aaile  BarMau  (Salix  Caprea,  L.)  est  très  répandu  dans  les  ré- 
gions forestières  jusqu'aux  limites  du  pin  et  même  un  peu  au-dessus.  Il 
monte  jusqu'à  Hammerfest   (70^^  37'  de  lat.),   mais  il   ne  s'y  trouve 

qu'en. buissons.    Dans  le  Finmark  on  rencontre,  à  Alten  (70^  de  lat.), 
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des  ormes  qui  ont  jusqu'à  8  mètres  de  hauteur  et  4Q  centimètres  de 
diamètre. 

Le  panpliar  trambla  (Populus  U-emula,  L.)  est  également  répandu  sur 
toute  la  Norvège.  Dans  la  partie  sud  du  pays  il  peut  se  rencontrer, 
quoique  un  peu  rabougri,  jusqu'à  900  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Dans  les  contrées  basses  il  arrive  à  30  mètres  de  hauteur,  et  même 
à  Alten  (70®  de  lat.),  en  Finmark,  il  peut  atteindre  18  mètres. 

Le  ttth%  {Fraocinus  excelsior,  L.).  Sauvage  il  se  trouve  jusqu'à 
Molde  en  Romsdal  (62^  44'  de  lat.),  mais  planté  il  monte  bien  plus  haut . 
vers  le  nord,  et  ses  graines  arrivent  encore  à  maturité  au  cercle  po- 
laire. Dans  la  partie  sud  du  pays  où  il  pousse  jusqu'à  500  mètres 
d'altitude,  il  peut  atteindre  une  hauteur  de  30  mètres  et  par-ci  par-là 
on  voit  des  troncs  qui,  à  i  mètre  au-dessus  du  sol,  ont  un  diamètre 
de  1,5  à  1,8  mètre. 

Le  tilleal  (Tilia  parvifolia,  Ehrh.)  monte,  dans  la  partie  est  du 
pays,  à  61 0  de  latitude,  mais,  sur  la  côte  occidentale,  il  s'élève  jus- 
qu'à 62  0.  Il  se  plaît  principalement  dans  les  contrées  basses,  mais 
on  en  trouve  isolément  jusqu'à  500  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le 
tilleul  planté  arrive  jusqu'à  64O  de  latitude,  et  même  jusqu'à  Stegen, 
en  Nordland  (670  56'  de  lat.) 

L'érabla  platanolde  [Acer  platanoides^  L.)  monte  dans  la  Norv^e 
orientale,  en  Sendre-Gudbrandsdal,  à  61®  25'  de  latitude  et  à  260 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Même  plus  au  sud  sa  limite  ne  dépasse 
guère  300  mètres.  L'érable  planté  se  trouve  jusqu'au  fond  du  Ra- 
nenfjord  en  Nordland  (66^   18'  de  lat.). 

Le  sorbier  des  oiseau  {Sorbus  aucuparia,  L.)  est  très  fréquent  par- 
tout en  Norvège,  et  dans  les  étés  ordinaires  ses  fruits  arrivent  à  ma- 
turité. Sur  les  montagnes  il  atteint  jusqu'à  la  limite  du  bouleau  où 
il  s'arrête.  Avec  ses  grappes  de  baies  rouges  qui  présentent  une 
nourriture  recherchée  par  quantité  d'oiseaux,  il  donne  pendant  l'hiver 
"aux  pentes  des  montagnes  un  air  original  et  animé. 

Parmi  les  arbrisseaux  nous  citerons:    le  genévrier  vulgaire  (Jtmt- 

periis  communis,  L.),  qui  se  présente  d'ordinaire  comme  un  arbuste  de 
I  à  2  mètres  de  hauteur,  mais  qui  cependant,  en  certains  endroits, 
jusqu'à  Selbo  dans  la  préfecture  de  Sendre-Trondhjem,  prend  une 
belle  forme  conique  et  les  proportions  d'un  arbre  ;  il  atteint,  en  effet. 
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jusqu'à  12  mètres  de  hauteur.  Le  genévrier  se  trouve  partout  jus- 
qu'au cap  Nord;  il  grimpe  sur  les  montagnes,  dépasse  la  limite  du 
bouleau  et  s'élève  jusqu'à  1500  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Il  ne 
pousse  bien  que  dans  les  terrains  secs  et  s'y  contente  du  sol  le  plus 
maigre. 

Les  gailM  et  les  osiMn  (ScUices),  De  ce  genre  de  plantes,  il  y  a 
en  Norvège  à  peu  près  20  espèces  sauvages,  la  plupart  en  forme 
d'arbustes.  Ils  s'élèvent  à  une  grande*  hauteur  sur  les  montagnes, 
principalement  sur  les  pentes  humides.  Dans  la  Norvège  méridionale, 
aux  endroits  un  peu  abrités,  ils  peuvent  atteindre  jusqu'à  1500  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer. 

Parmi  les  arbres  et  plantes  à  fruit  sauvages  nous  citerons: 

Le  ybaniar  OOBBUII  (Pyrus  malus,  L.)  se  trouve  çà  et  là  à  Tétat 
sauvage  jusqu'à  l'île  Ytero  dans  le  Trondhjemsfjord  (63®  49'  de  lat.); 
dans  la  partie  sud  du  pays  il  ne  s'élève  guère  qu'à  500  mètres  au- 
dessus  de  la  mer. 

Le  BMriliar  sairaga  (Pmnus  avium,  L.)  se  rencontre,  dans  l'intérieur 
du  Sognefjord,  à  Umaes  où  il  y  a  un  petit  bois  de  merisiers  qui  ont 
jusqu'à  12  mètres  de  hauteur  et  50  centimètres  d'épaisseur. 

Le  ■ariliar  i  grappas  {Prunus  padus,  L.)  est  généralement  ré- 
pandu dans  toute  la  Norvège.  Même  au  Tanaelv,  en  0st-Finmark 
(jcfi  20'  de  lat.),  ses  fruits  arrivent  à  maturité.  Dans  la  Norvège  méri- 
dionale il  s'élève  jusqu'à  la  limite  du  pin,  quelquefois  même  au-dessus. 

La  pnialla  saUfaga  [Prunus  spinosa,  L.)  se  trouve  dans  la  Nor- 
vège méridionale  jusqu'à  60^  de  latitude. 

L'apiae-Yiiatta  COmmilia  [Berberis  vulgaris,  L.)  se  montre  à  Pétat 
subspontané  dans  plusieurs  endroits  jusqu'à  64^  de  latitude. 

Le  groaaillar  èpiaau  (Eibes  ffrossularia^  L.)  se  trouve  çà  et  là  à 
l'état  subspontanè  dans  les  contrées  basses  jusqu'à  63^  de  latitude. 

Le  groiaillar  CMMIIIB  (Ribes  rubrum^  L.)  se  trouve  assez  générale- 
ment répandu  sur  le  pays  entier  jusqu'à  la  frontière  orientale  du  Fin- 
mark.     Sur  les  montagnes  il  dépasse  un  peu  la  limite  du  pin. 

Parmi  les  plantes  à  baies  sauvages  nous  citerons: 

Le  fraBbaiiiar  {Rubus  idœuSf  L.),  très  commun  jusqu'à  70^  de  lati- 
tude en  Vest-Finmark.  Dans  la  Norvège  méridionale  ses  fruits  vien- 
nent à  maturité  jusqu'à  900  mètres  d'altitude. 
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La  rwce  0OBB11B6  (Bubus  ccBsius,  L.)  se  trouve  surtout  sur  la  côte 
sud  et  sud-ouest.  Sur  la  côte  ouest  on  en  rencontre  jusqu'à  62^  de 
latitude. 

La  ronce  fanssa-mnre  (Bubus  chamœmarus,  L.)  se  trouve  partout  dans 
les  terrains  marécageux  jusqu'en  0st-Finmark,  même  sur  les  îles  les 
plus  éloignées  de  la  côte.  Dans  les  contrées  méridionales  ses  baies 
mûrissent  jusqu'à  950  mètres  de  hauteur.  Cette  baie  est  le  seul  fruit 
sauvage  en  Norvège  dont  la  propriété  soit  mise  sous  la  protection 
de  la  loi.  En  Tromso  et  en  Finmark  elle  fournit  une  source  de  re- 
venus assez  considérable. 

Le  fraisier  {Fmgaria  vesca,  L.)  est  commun  partout,  même  en  Fin- 
mark.  En  0st-Finmark  les  fraises  ne  mûrissent  cependant  que  dans 
les  étés  chauds.  Dans  les  contrées  méridionales  elles  attei^ent  jus- 
qu'à 950  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

L'airalla-Byrtilla  (Vaeciniutn  myrtaïus,  L.),  Tairella  faigeue  {Vaeci- 

nium  îdiginosum,  L.)  et  Tairella  roilg6  (Vaccinium  vitis  idœa,  L.)  se  trou- 
vent partout  à  l'état  sauvage  sur  de  grandes  étendues.  Dans  la  Nor- 
vège méridionale  on  les  trouve  jusqu^à  1200  mètres  d'altitude,  et  par- 
fois plus  haut. 

La  cannabarga  (Vacciniitm  oxycoceos  L.)  se  trouve  également  partout 
en  Norvège  dans  des  terrains  uligineux  jusqu'à  la  rive  ouest  du  Por- 
sangerfjord.  Les  baies  de  la  canneberge,  qui  ne  se  cueillent  qu'au 
printemps  après  la  fonte  des  neiges,  fournissent  un  jus  très  apprécié 
à  cause  de  son  goût  fin,  frais  et  un  peu  aigrelet. 


En  termes  généraux,  la  flore  norvégienne  est  peu  variée.  Le 
gneiss,  le  granité  et  d'autres  roches  dures  semblables  qui  forment  la 
masse  principale  du  sol,  présentent,  comme  l'argile,  une  v^étatiou 
un  peu  uniforme,  essentiellement  composée  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces réunies  et  répandues  en  masses  immenses. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  aux  endroits  où  le  terrain  est 
plus  friable.  Dans  les  hautes  contrées  montagneuses  il  se  présente 
souvent  de  grandes  et  de  petites  oasis  de  schistes  friables  qui  res- 
semblent souvent  à  des  jardins  fleuris  au  milieu   des  déserts  rocheux 


couverts  de  bruyères  et  de  mousses.  C'est  là  que  la  flore  antifie 
à  son  âége  principal.  Ressemblant  beaucoup  à  celle  du  Groenland  et 
du  Spitzberg,  elle  se  caractérise  spécialement  par  des  espèces  répan- 
dues en  grandes  quantités,  comme  le  Drycis  octopetala,  h.,  le  Salix  reHcth 
iata^  L.,  le  Carex  rupestris^  AIL,  le  Thalictrum  alpinum,  L.  etc.  Cette 
flore  schisteuse  a  partout  un  caractère  assez  reconnaissable.  Elle  ne 
supporte  pas  les  hivers  doux.  Là  où  les  montagnes  sont  trop  rap- 
prochées de  la  mer,  le  schiste  est  pauvre  en  espèces,  et  ces  oasis 
arctiques  fleuries  se  rencontrent  donc  de  préférence  et  nombreuses 
dans  les  régions  que  les  plus  hautes  montagnes  et  les  névés  les  plus 
étendus  abritent  contre  l'air  nuisible  de  la  mer  amené  par  les  vents 
d'ouest. 

C'est  ainsi  que  se  présente  une  colonie  de  plantes  arctiques  à 
Test  du  Fo^efonn,  en  Hardanger.  En  Lom,  en  Vâge  et  sur  le  pla- 
teau et  les  montagnes  du  Dovre,  une  riche  flore  arctique  se  trouve 
prot^ée  contre  la  mer  par  le  névé  de  Jostedal  et  par  les  Jetunfjelde. 
Au  nord  on  ne  rencontre  qu'en  Salten  et  dans  la  Laponie  suédoise 
une  flore  arctique  caractéristique,  paiement  protégée  contre  les  vents 
de  la  mer  par  les  hautes  régions  montagneuses  et  les  grands  névés 
de  Sulitelma.  En  Finmark,  enfin,  se  trouve  une  riche  flore  arctique 
à  Test  des  hautes  montagnes  et  des  grands  névés  de  la  presqu'île  de 
Lyngen. 

Bien  difiërente  de  celle-ci  est  la  flore  boréale  qui  redoute  égale- 
ment le  climat  des  côtes,  quoiqu'elle  se  présente  à  l'ouest  et  à  l'est 
des  croupes  des  montagnes.  C'est  dans  les  grands  amas  de  pierres 
échaufiës,  au  pied  des  parois  escarpées  des  montagnes,  qu'on  la  ren- 
contre dans  les  régions  basses  du  sud.  Au  milieu  des  noisetiers,  des 
ormes,  des  tilleuls  et  d'autres  arbres  à  feuillage  on  rencontre  souvent 
une  riche  flore  boréale.    Celle-ci   a  également  un  caractère  uniforme. 

Un  groupe  qui  se  rapproche  de  la  flore  boréale,  mais  qui,  toute- 
fois, en  est  bien  distincte  par  son  développement,  c'est  la  flore  llk* 
koiéaie.  Dans  toutes  les  parties  les  plus  basses  de  la  Norvège  orien- 
tale, on  trouve,  depuis  la  mer  jusqu'à  une  hauteur  de  300  à  500  mè- 
tres, et  principalement  sur  des  montagnes  calcaires  et  schisteuses 
sèches,   de   formation   silurienne,   de   nombreuses   espèces  de  plantes 
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qui  ne  se  rencontrent  pas  ni  dans  les  régions  élevées  ni  du  côté 
ouest  des  montagnes. 

De  plus,  la  flore  norvégienne  a  3  autres  groupes  distincts  de 
plantes  qui  dépendent  de  l'humidité  et  du  climat  des  cotes. 

L'un  de  ces  groupes,  le  inbarctiqilOy  se  développe  dans  les  gran- 
des vallées  ombreuses  et  sur  des  étendues  montagneuses  humectées 
par  la  fonte  des  névés.  On  y  enfonce  quelquefois  dans  VArekangeUea 
officinalis^  le  Mulgedium  alpinum,  VAconitum  septentrionale,  le  BoHuncuius 
acanitifolîuSf  la  Valeriana  smnbucifolia,  le  Strufhiopteris  germanica  et  plu- 
sieurs autres  plantes.     Ces  espèces  ne  craignent  pas  la  côte. 

Le  deuxième,  le  groiip6  atlutiqUO,  cherche  de  préférence  les  con- 
trées humides  du  littoral  de  Bergen.  Il  comprend  Yllex,  le  DigiUUis, 
YErica  dnerea,  le  Bunium  fleocuomm,  le  Hymenophyllum  WUsùwi,  le  Hy- 
pericum  pulchru^n,  le  Polystichum  Oreopteris  et  plusieurs  autres. 

Le  troisième,  le  groupo  SUbatldlltiqiie,  cherche  de  préférence  les 
contrées  les  plus  basses  et  les  plus  méridionales  du  diocèse  de  Chris- 
tiansand.  Il  comprend  la  Oentiana  pneumonanthe^  la  Sanguisorba  offi- 
cinalis,  la  Petasites  alha,  le  Tewrium  Scorodonia. 

La  flore  norvégienne  se  compose  donc  de  plusieurs  groupes  de 
plantes;  chacun  de  ces  groupes  est  formé  d'espèces  qui  ont  un  dé- 
veloppement à  peu  près  analogue.  Ces  espèces  ne  se  rencontrent  ce- 
pendant jamais  sans  mélange,  et  on  peut  trouver  dans  la  même  con- 
trée, par  exemple  auprès  de  Christiania,  qui  a  une  flore  des  plus 
riches,  des  représentants  de  la  plupart  de  ces  groupes;  mais,  dans 
certains  endroits,  ils  se  présentent  en  un  nombre  d'espèces  et  d'indi- 
vidus si  grand  qu'ils  donnent  à  la  v^étation  son  caractère  particulier. 

Lorsque,  sur  une  carte,  on  marque  les  contrées  où  les  diflférents 
groupes  de  plantes  dominent  principalement,  on  découvre  qu'à  l'excep- 
tion des  espèces  les  plus  communes,  le  développement  des  groupes 
n^est  pas  continu.  La  flore  arctique  ne  se  montre  dans  sa  forme 
caractéristique  que  çà  et  là,  en  colonies  éparses,  avec  de  grands  in- 
tervalles où  domine  la  flore  subarctique.  La  flore  boréale  se  pré- 
sente aussi  éparse  dans  les  contrées  basses  de  l'est  du  pa>'s  autour 
du  Christianiafjord  et  du  Mjesen,  puis  au  loin  vers  l'ouest  au  delà 
des  Langfjelde,  auprès  des  bras  intérieurs  des  fjords  du  littoral  occi- 
dental, et  enfin^^  dans  les  terrains  bas  du  nord  du  pays.    Sur  les  côtes 
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basses  intermédiaires  règne  la  flore  atlantique.  Celle-ci  est  également 
isolée,  car  la  plupart  des  espèces  atlantiques  se  retrouvent  dans  la 
partie  sud-ouest  de  la  Suède,  mais  non  autour  du  Christianiafjord; 
quelques-unes  qui  n'ont  été  trouvées  que  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Norv^e,  se  retrouvent  seulement  à  l'ouest  et  au  sud  de  la  mer 
du  Nord.  La  flore  subboréale  autour  du  Christianiafjord  est  égale- 
ment isolée,  et  plusieurs  de  ses  espèces  ne  se  retrouvent  que  dans 
I  intérieur  de  la  Suède.  La  flore  subatlantique  du  littoral  du  diocèse 
de  Christiansand  ne  se  retrouve  que  dans  la  Suède  méridionale. 

La  flore  actuelle  de  la  Norvège  n'est  plus  ce  qu'elle  était  autre- 
fois. A  une  époque  géologique,  qui  n'est  pas  ancienne,  la  péninsule, 
jusqu^aux  écueils  les  plus  éloignés  de  terre,  était  recouverte  d'une 
couche  de  glace  et  de  neige,  dominée  seulement  par  les  sommets  dé- 
nudés de  quelques-unes  des  montagnes  les  plus  élevées. 

A  cette  époque  les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui  dé- 
corent actuellement  les  vallées  et  les  montagnes  de  la  Norvège,  ne 
pouvaient  pas  y  vivre.  Ik  existaient  cependant,  même  avant  la  pé- 
•riode  glaciaire,  sur  d'autres  points  du  globe  terrestre.  On  en  trouve 
à  l'état  fossile  dans  des  couches  de  charbon  antérieures  à  cette  épo- 
que. C'est  une  immigration  d'autres  pays  qui  se  produisait  au  fur  et 
à  mesure  de  la  fonte  des  glaces.  Le  fait  se  trouve  ultérieurement 
confirmé  pac  cette  circonstance  que  la  Scandinavie,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  plantes  d'ordre  supérieur,'  n'a  guère  une  seule  espèce 
certaine  qui  fasse  complètement  défaut  dans  d'autres  pays. 


Des  végétaux  cultivés  les  blés  et  les  grains,  les  légumes  et  les 
pommes  de  terre  sont  les  plus  importants. 

Le  llmMlt  C'est  surtout  te  froment  d'été  qui  se  cultive  en 
Norv^e.  Sa  limite  polaire  peut  se  placer  à  64®  30'  de  latitude.  Il 
se  cultive  dans  la  Norvège  méridionale,  rarement  au-dessus  de  300 
mètres  d'altitude;  il  demande  pour  mûrir  iio  à  120  jours  depuis  les 
semailles  jusqu'à  la  moisson.  Il  se  cultive  principalement  dans  les 
contrées  autour  du  Christianiafjord   et  sur  le   littoral  méridional  jus- 


qua  Christiansand.    Le   froment  d'hiver  se  cultive  moins;  sa  limite 
polaire  s'étend  vers  64^  de  latitude. 

Le  86igl6.  La  culture  du  seigle  d'hiver  est  la  principale;  on 
cultive  pourtant  le  seigle  d'été  dans  les  contrées  septentrionales  jus- 
qu'à 6g^  de  latitude.  Dans  la  Norvège  méridionale  on  peut  le  ré^ 
colter  jusqu'à  600  mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  récolte  a  lieu 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  et  en  août.  Cest  la  culture  princi- 
pale dans  les  préfectures  voisines  du  Christianiafjord. 

L'org6  forme,  avec  l'avoine,  la  culture  principale  de  la  Norvège. 
KUe  se  cultive  jusqu'à  70^  de  latitude  (^).  Dans  la  partie  sud  du 
pays  sa  limite  varie  de  600  à  650  mètres,  dans  le  diocèse  de  Trond- 
hjem  de  300  à  400  au-dessus  de  la  mer.  Plus  au  nord,  la  limite  de 
sa  v^étation  s'abaisse  successivement.  Dans  tout  le  pays  elle  d^ 
mande  90  jours  pour  arriver  à  maturité;  dans  quelques  vaUons  il  lui 
faut  moins  de  temps  encore. 

L'aT0iB6  se  cultive  jusqu'à  69^  de  latitude.  Elle  demande  par- 
tout 3  semaines  environ  de  plus  que  l'orge,  depuis  les  semailles  jus- 
qu'à la  moisson;  par  conséquent  sa  limite  au-dessus  de  la  mer  est' 
moins  élevée. 

Un  mélange  d'orge  et  d'avoine  se  cultive  souvent  sous  le  nom 
de  grains  mélangés  (^blandkom  ). 

Des  ditTérentes  espèces  de  poit,  les  pois  gris  se  cultivent  princi- 
palement en  Nor\'ége:   depuis  quelque  temps  on  cultive  cependant 
aussi  quelques  \*ariétés   précoces  de   pois  jaunes  et  verts.     Dans  les- 
étés  chauds  on  a  récolté  le  pois  gris  ordinaire  jusqua  Bode   {j5Fj^  17' 
de  latitude),  mais,  dans  les  circonstances  ordinaires,   sa  limite  polaire 
et  l'altitude  de  sa  végétation  coïncident  avec  celles  du  froment. 

La  culture  des  ftfes  n'a  pas  grande  importance  en  dehors  de^ 
Smàlenene.  où  elle  a  principalement  lieu  aux  environs  de  Fredrikstad' 
Elles  peuvent  cependant  se  cultiver  a\*ec  une  assez  grande  certitude 
de  succès  auprès  du  Trondl\jemsfjord  jusqu'à  63^  30*  de  latitude- 
Dans  les  êtes  chauds  elles  sont  arrivées  à  maturité  jusqu^à  Bod#' 
Leur  limite  d'élévation  est  à  peu  près  celle  du  froment. 

Les  f&mmn  et  terre   se  cultivent   dans  toute  la   Norvège,  au 


*    nAr.>  la  Russie  «1  F-.to'v    l'orge    ne    se  cultive  «v-^  ju5*ju'à   67*  de 
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moins  jusqu'à  la  même  hauteur  que  l'orge,  mais  un  peu  plus  au  nord 
et  beaucoup  plus  à  Test  que  la  limite  indiquée  par  Texpérience  pour 
la  récolte  de  Toi^e.  Ainsi  on  a  pu  récolter  des  pommes  de  terre 
bien  développées  sur  Pile  Magere,  non  loin  du  cap  Nord  (71^  10'  de 
latitude),  à  Vadso  (70^^  4'  de  lat.,  27®  27'  de  long.)  et  même  dans 
rintérieur  du  Finmark. 

La  culture  des  grains  et  des  pommes  de  terre  occupe  en   Nor- 
vège environ  2500  kilomètres  carrés. 

Parmi  les  arbres  et  arbrisseaux   fruitiers  cultivés,  nous  citerons: 
Le  fMlBldr  (Pyrus  nudus,  L.)  qui  se  cultive  en  Norv^e  jusqu'à 
la  vallée  de   Bindal,  65^   de   latitude  N.,   et    dans    la   partie   méri- 
tonale  du  pays  jusqu'à  400  mètres  au-dessus  de  la  mer.     Nous  en 
avons  de  300  à  400  variétés.     Le  pommier  réussit   parfaitement  en 
Norvège  et  donne  un  fruit  qui,  pour  le  goût  aromatique,  ne   le  cède 
en  rien  aux  pommes  de   la  Suède  et  du  Danemark;  la  pomme  nor- 
végienne les  surpasse  plutôt  sous  ce  rapport. 

Le  poirier  {Pyrus  communis,  L.)  se  cultive  en  Norvège  jusqu'à  l'ile 
Indere  auprès  du  Trondhjemsfjord  (63®  52'  de  latitude).  Il  n'atteint 
pas  la  même  élévation  au-dessus  de  la  mer  que  le  pommier.  Tandis 
que  la  pomme,  en  Norvège,  égale  parfaitement  sous  tous  les  rapports 
et  surpasse  même  celle  des  pays  méridionaux,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  a  poire,  qui  y  arrive  plus  rarement  à  la  même  grosseur  et  sur- 
tout à  la  même  douceur  que  dans  les  contrées  plus  méridionales. 
Cela  vient  en  grande  gartie  de  ce  que  l'art  de  tailler  les  arbres  frui- 
^'ers  n'est  pas  aussi  perfectionné  en  Norvège  qu'ailleurs. 

Le  eogiassidr  (Oydonia  mlgaris,  Pers.)  se  cultive  çà  et  là  le  long 
de  la  côte  entre  Christiania  et  Christiansand  et  donne  dans  les  étés 
chauds  des  fruits  mûrs. 

1^  pniidr  (Pmnm  damesHca,  L.)  est  très  répandu  en  Norvège: 
^  la  partie  sud  du  pays  en  haut  jet,  mais  dans  le  nord  le  plus 
souvent  en  espalier.  Sa  limite  septentrionale  est  à  l'île  Indere  au- 
Prts  du  Trondhjemsfjord  (63®  52'  de  latitude).  Il  en  existe  20  à  30 
^étés,  dont  plusieurs,  cependant,  ne  donnent  des  fruits  parfaitement 
'^ûrs  que  dans  les  années  favorables. 

(Armemaca  vulgaria,  Lam.)   se  cultive   en   espalier  et 
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donne,  dans  les  étés  ordinaires,  du  fruit  mûr  le  long  du  littoral  jus 
qu'au  Sognefjord,  à  6io  de  latitude. 

Le  pécher  (Persia  vulgaris,  DC.)  se  cultive  en  espalier;  dans  le 
étés  favorables  il  donne  des  fruits  mûrs  le  long  de  la  cote  jusqu 
6io  de  latitude. 

L'aniaildiar  {Amygdalm  commwtis,  L.)  se  cultive  en  espalier  dan 
quelques  localités  de  la  Norvège  méridionale;  pendant  les  étés  chaud 
il  peut  donner  des  fruits  mûrs. 

Le  CCrisiOty  doux  et  acide  (Prunus  avium  et  Prunus  eerasas),  s 
cultive  aussi  très  généralement.  Ses  fruits  mûrissent  pendant  les  été 
ordinaires  sur  les  arbres  en  haut  jet  jusqu  a  66^  de  latitude,  du  moin 
dans  les  endroits  où  il  sont  suffisamment  abrités  contre  le  vent.  U 
donnent  souvent  des  fruits  très  abondants  et  très  savoureux. 

Le  noyer  [Juglaiis  regia^  L.)  se  cultive  le  long  du  littoral  entn 
Christiania  et  Christiansund.  A  Christiania  les  noix  ne  viennent  ce 
pendant  que  rarement  à  maturité,  mais  un  peu  au  sud,  à  Drebak,  le 
noyer  prend  les  dimensions  d'un  assez  grand  arbre  qui,  dans  les  an- 
nées favorables,  peut  donner  jusqu'à  2  hectolitres  de  noix.  Le  long 
de  la  côte  il  pousse  jusqu'à  Frosten  auprès  du  Trondhjemsfjord  (63^ 
55'  de  latitude).  Il  se  trouve  même  jusqu'à  l'extrémité  septentrio 
nale  du  Trondhjemsfjord  (64®  2'  de  latitude)  sans  cependant  y  do» 
ner  des  fruits  mûrs.        * 

La  yigna  (Vitis  vinifera,  L.)  se  cultive  en   espalier   le   long  de 
côte  jusqu'à  61^  de  latitude  environ.     Dans  des  étés  propices  le^ 
pèces  précoces  peuvent  donner  de  bons  raisins  auprès  de  Christia 

Le  groseillier  épineu  (Ribes  grossularia,  L.)  est  très  répandu  < 
tous  les  jardins  jusqu'au  cercle  polaire. 

Le  groseiller  COmomil  (Ribes  ruhrum,  L.)  se  cultive  aussi  très 
ralement  dans  toute  la  Norvège. 

Le  groseillier  noir  (Rihes  nigrum,  L.)  est  également   très  ré 
jusqu'au  cercle  polaire. 

Des  fruits  de  ces  trois  derniers  arbustes  on  prépare  un- 
grande  quantité  de  jus  et  de  vin,  toujours  avec  un  mélange  à 
passablement  considérable. 

La  culture  du  ftaisier  et  du  framboisier    est   aussi    gêné 
pratiquée. 
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Parmi  les  végétaux  industriels  nous  ferrons  ressortir: 
Le  lia  (Linum  usifaHssimum,  L.)»  dont  la  culture  a  commencé  en 
Norvège  en  même  temps  que  celle  des  grains,  et  qui  pousse  jus- 
qu'en Finmark.  En  0st-Finmark  il  peut  encore  arriver  à  0,5  et  même 
jusqua  0,8  mètre  de  hauteur,  mais  la  graine  n'y  mûrit  pas.  Depuis 
quelques  années  la  culture  du  lin  a  beaucoup  diminué. 

Le  chUTTO  {Cannabis  soHva,  L.)  était  autrefois  très  répandu,  sur- 
tout le  long  des  côtes,  jusqu  a  la  paroisse  de  Stegen  en  Nordland,  à 
près  de  68^  de  latitude.  Actuellement  la  culture  de  cette  plante  est 
insignifiante. 

Le  honbloi   (Humulus  lujndus,  L,)   se   cultive  jusqu'à   Ranen   en 
Nordland   (66^   de   latitude)   et    sert    de    plante    d'ornement    jusqua 
Tromse  (69®  40'  de  latitude).     La  culture  du   houblon   a  également 
diminué. 

C'est  un  fait  avéré  que  la  bière  en  Norv^e  a  été  la  boisson  fa- 
vorite depuis  les  temps  reculés  du  paganisme;  mais  à  cette  époque 
on  ne  savait  ni  ici  ni  ailleurs  la  préparer  avec  le  houblon.  Toutefois, 
partout  où  Ton  s'est  servi  de  bière,  on  a,  de  bonne  heure,  appris  à 
Tassaisonner  avec  une  ou  plusieurs  plantes  amères  pour  lui  enlever 
son  goût  douceâtre  et  aussi  pour  mieux  la  conserver.  On  sait  posi- 
tivement qu'en  Norvège  on  s'est  servi,  dans  ce  but,  du  piment  royal 
(JflfHca  Gale,  L)  et  du  genévrier  (Juniperus  communis,  L.),  qui  s'em- 
ploient encore  par-ci  par-là,  ainsi  que  de  la  mille-feuille  {AchiUea 
wMe/oittMH,  L.)  et  du  mille-pertuis  (Hypericum  perforatum,  L.) 

n  n'est  pas  probale  qu'on  ait  cultivé  en  Norvège  le  houblon  pen- 
dant  l'époque  du  paganisme  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  a  été  em- 
ployé pour  la  fabrication  de  la  bière  à  peu  près  dès  l'introduction 
^u  christianisme. 

Le  Ubac  {Nicotiana  Tabacum,  L.)  a  dû  être  introduit  en  Norvège 
^  l'année  1616.  Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  avec  certitude 
*  époque  où  la  culture  de  cette  plante  a  commencé  en  Norvège;  mais, 
^  tous  les  cas,  elle  a  été  tentée  dans  plusieurs  endroits  au  com- 
''^^cement  de  ce  siècle,  et  principalement  pendant  les  années  de 
S«erre  de  1807  à  1814. 

Planté  aux  environs  de  Christiania  au  commencement  de  juin,  le 
^bac  donnera  dans  les  étés  ordinaires  ce   qu'on  appelle   des  feuilles 
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mûres  au  milieu  ou  à  la  fin  de  septembre.  A  cette  époque  les  feuiUes 
ont  généralement  60  centimètres  de  long  et  30  centimètres  de  large 
ou  plus.  A  Trondhjem  (63°  25'  de  latitude)  les  étés  chauds  donnent 
aussi  des  feililles  mûres.  En  1863  on  At  même  un  tentative  de  cul- 
ture du  tabac  dan*^  la  paroisse  d'Alstahaug  en  Nordland  (65®  54'  de 
lat.  N.,  10^  10'  de  long.  K.  de  Paris).  Les  feuilles  mûrirent  aux 
premiers  jours  d'octobre;  elles  avaient  alors  50  centimètres  de  long 
et  40  centimètres  de  large. 

Dans  ces  dernières  années  on  a  plusieurs  fois  vu  aux  expositions 
d'horticulture  et  d'agriculture  à  Christiania,  quelquefois  même  comme 
articles  de  commerce,  du  tabac  à  fumer  et  des  cigares  de  produit 
norvégien;  mais  d'après  Pexpérience  qu'on  a  faite  de  ces  marchan- 
dises, il  n'y  a  guère  lieu  d'encourager  la  culture  du  tabac  en  Norv^e. 

En  Suède  la  culture  de  cette  plante  est  très  répandue  en  Scanie 
et  auprès  de  Stockholm.  Ses  produits,  surtout  ceux  des  environs 
de  Stockholm,  sont  cependant  peu  estimés,  et  ce  n'est  que  l'exemp- 
tion dont  jouit  le  tabac  indigène  et  les  droits  d'entrée  élevés  qui 
maintiennent  cette  culture. 

Parmi  les  plantes  potagères  on  cultive  en  Norvège  la  plupart  des 
espèces  de  choux,  d'oignons,  de  racines   et   de   plantes  l^iimineuses. 

Par  les  études  systématiques  de  ces  derniers  temps,  essentielle- 
ment dues  à  M.  le  D»  Schùbeler,  professeur  à  l'université  de  Chris- 
tiania, il  a  été  constaté  que  les  semences  tirées  des  régions  septen- 
trionales mûrissent  plus  vite,  et  que  celles  qui  proviennent  des  con- 
trée plus  méridionales  mûrissent  plus  lentement  que  les  semences  de 
la  localité  même  où  elles  sont  employées.  Il  est  également  constaté 
que  cette  qualité  des  semences  septentrionales,  bien  qu'en  diminuant 
graduellement,  se  conserve  pendant  quelques  générations.  Là  où  la 
culture  des  grains  est  incertaine  par  suite  de  l'élévation  du  terrain 
au-dessus  de  la  mer,  on  préfère  toujours  se  servir  de  ces  semences 
septentrionales. 

Il  est  également  prouvé  que  les  différentes  espèces  de  grains  et 
de  légumes  cultivées  dans  les  régions  septentrionales  donnent  des 
grains  et  des  fruits  plus  pesants  et,  surtout,  plus  riches  en  hydrate 
de  carbone  que  les  espèces  cultivées  dans  les  pays  plus  méridionaux. 
Leur  couleur  prend  en  même  temps  une  teinte  plus  foncée. 
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Ce  dernier  phénomène  se  reproduit  aussi  d'une  manière  générale 
sur  tous  les  arbres  et  plantes  pour  la  grandeur  et  la  couleur  des 
feuilles  et  des  fleurs.  Les  botanistes  étrangers  des  pays  plus  méri- 
dionaux qui  visitent  la  Norvège  en  été,  sont  étonnés  du  vert  foncé 
et  frais  des  arbres  à  feuillage  et  des  couleurs  vives  des  fleurs  qui 
poussent  également  dans  leurs  pays.  Et  ce  phénomène  augmente 
r^ulièrement  avec  la  latitude,  de  sorte  qu'ils  inclinent  d'abord  à  les 
considérer  comme  des  variétés  nouvelles.  Il  en  est  de  même  de  la 
grandeur  des  feuilles  des  arbres  provenant  de  semences  de  contrées 
plus  méridionales. 

n  est  paiement  avéré  par  M.  Schiibeler  que  Tarome  de  toutes 
espèces  de  plantes  et  de  fruits  augmente  de  plus  en  plus  en  s'appro- 
chant  du  nord.  Les  plantes  potagères  ordinaires  ont,  en  Norvège,  un 
goût  plus  aromatique  que  dans  les  contrées  plus  méridionales.  C'est 
là  une  qualité  caractéristique  pour  les  fruits  sauvages  aussi  bien  que 
pour  les  fruits  cultivés.  Lorsque  cet  arôme  est  considéré  comme  une 
qualité  essentielle,  les  plantes  et  les  fruits  cultivés  en  Norvège  sur- 
passent ceux  des  pays  plus  méridionaux.  Comme  exemple  de  ce 
fait  nous  pouvons  citer  le  cumin  des  près  {Carum  carvi,  L.),  qui  à 
Christiania  contient  5,8  p.  %  d'huile  volatile,  tandis  que,  cultivé  en 
Allemagne    et    au    centre   de   la   Russie,    il   n'en   contient   que   4   à 

4t8  p.  7o- 

Mais  ce  grand  développement  de  Tessence  aromatique   n'est  pas 

toujours  considéré  comme  un  avantage.     Le  tabac  cultivé  en  Norvège 

est   mauvais    parce    qu^il    renferme    une    trop    grande    quantité   de 

nicotine. 

Ce  grand  développement  de  l'arôme  des  fruits  se  présente  même 
dans  les  baies  sauvages.  La  ronce  fausse-mûre  de  Lofoten  et  du  Fin- 
mark  a  un  goût  beaucoup  plus  aromatique  que  celle  de  la  Norvège 
méridionale  qu'elle  surpasse  également  en  grosseur. 

Mais,  à  mesure  que  Tarome  augmente  avec  la  latitude,  la  sub- 
stance saccharine  diminue.  Les  baies  et  les  fruits  du  nord  sont  moins 
doux  que  ceux  qui  se  cultivent  ou  poussent  dans  les  parties  méri- 
dionales du  pays.  Par  conséquent,  tandis  que  la  Norvège  produit 
les  pommes  les  plus  agréables  au  goût,  ses  poires  ne  sont  pas  aussi 
appréciées  à  cause  de  leur  infériorité  sous  le  rapport   de   la  douceur. 
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Les  savants  sont  d'accord  pour  attribuer  ces  faits  ainsi  que  la 
rapidité  de  la  croissance  des  végétaux  dans  les  régions  septentrio- 
nales à  faction  prolongée  de  la  lumière  solaire.  A  Christiania  au 
solstice  d'été  le  centre  du  soleil  ne  reste  au-dessous  de  Thorizon  que 
jb  17m,  à  Trondhjem  3  h  34  m.  A  Bode,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture  de  Nordland,  le  centre  du  soleil  ne  descend  pas  au-dessous 
de  l'horizon  depuis  le  2  juin  jusqu'au  11  juillet;  à  Tromso,  chef-lieu 
de  la  préfecture  de  même  nom,  depuis  le  20  mai  jusqu'au  24  juillet; 
à  Hammerfest,  chef-lieu  du  Finmark  depuis  le  15  mai  jusqu'au  29 
juillet.  En  revanche  le  centre  du  soleil  ne  s'élève  pas  au-dessus  de 
rhorizon,  à  Bode  depuis  le  14  décembre  jusqu'au  28  décembre,  à 
Tromso  depuis  le  25  novembre  jusqu'au  16  janvier,  et  à  Hammerfest 
depuis  le  20  novembre  jusqu'au  21  janvier. 


Peuple    norvégien. 


1.     Teiaps  préhistorique. 


..es  sources  historiques  écrites  les  plus  anciennes  datent  du  corn- 
encement  du  I2*  siècle.  Les  premières  chroniques  sont  dues  aux 
orv^iens  en  Islande,  qui  se  distinguèrent  de  bonne  heure  par  leur 
3Ût  pour  l'histoire  et  pour  la  conservation  des  souvenirs  préhisto- 

ques. 

Samund  Sigfîissm  (né  en  1054,  mort  en  1133)  et  Are  Thor- 

|illS8n  (né  en  1067,  mort  en  1148)  soAt  les  premiers  qu'on  sache 
ivcc  certitude  avoir  traité  Thistoire  de  Norvège  par  écrit.  Presque 
<)us  leurs  ouvrages  sont  perdus  dans  leur  forme  primitive,  mais  ils 
<>nt  mentionnés  dans  les  écrits  des  époques  postérieures.  Ces  derniers» 
lui  commencent  par  la  dernière  moitié  du  12*  siècle,  parurent  en 
Wie  sous  la  forme  datmales  très  importantes  pour  la  chronologie, 
^  partie  sous  la  forme  de  tsitgas^  animées. 

Ces  annales  et  ces  sagas  ont  aussi  une  extrême  importance  en 
^  qu'elles  furent  presque  exclusivement  écrites  en  langue  norv^enne 
^tique.  n  est  vrai  qu'à  la  An  du  12*  siècle  quelques  moines  essaye- 
nt d'employer  la  langue  latine,  mais,  outre  que  leurs  ouvrages  fu- 
nt  peu  connus  de  leurs  contemporains,  cette  langue  ne  réussit  pas 
s'introduire  dans  Thistoire  norv^enne.  En  Danemark,  au  contraire, 
L  langue  latine  gagna  plus  de  terrain  au  conunencement  du  13*  siècle. 
Toutefois,  les  sagas  les  plus  anciennes  qui,  d'après  des  annota- 

^OQs  contemporaines,  ne  sauraient  remonter  qu'au  commencement  du 

12 
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12*  siècle,  fournissent  des  renseignements  historiques  assez  complets 
d  un  peu  plus  de  deux  siècles  avant  cette  époque,  ou  à  peu  près  du 
temps  où  la  Norvège  fut  réunie  en  un  seul  royaume,  en  872.  Car, 
dès  lors,  la  sag.;  populaire,  qui  jusque  là  ne  s'était  emparée  que  de 
la  vie  et  du  destin  de  quelques  personnages  éminents  pour  les  traiter 
avec  sa  poésie  caractéristique,  trouva  dans  le  souverain  de  la  Nor- 
vège et  dans  ses  exploits,  non-seulement  un  sujet  plus  élevé,  mais  en 
même  temps  plus  positif,  qui  se  prêtait  moins  à  une  description  ar- 
bitaire  ou  à  une  transplantation  sur  le  domaine  de  la  poésie.  Dès 
ce  temps  la  saga  populaire  prit  donc  un  caractère  historique  pro- 
noncé, basé  en  même  temps  sur  la  vie  domestique  du  premier  sou- 
verain de  la  Norvège  et  de  ses  successeurs  et  sur  l'organisation  de 
leur  hird,  ou,  pour  employer  un  terme  plus  moderne,  leur  cour. 
Or,  dans  l'entourage  intime  des  rois  se  trouvaient  des  scaldei, 
hommes  experts  dans  la  connaissance  des  événements  du  passé.  Ce 
sont  eux  qui  étaient  chargés,  non-seulement  d'enseigner  au  roi  les 
événements  des  temps  passés,  mais  aussi  de  conserver  le  souvenir  de 
ses  propres  actions  en  poésie  aussi  bien  qu'en  prose.  Les  chants  des 
hauts  faits  du  roi,  moins  exposés  que  tous  autres  à  être  altérés,  for- 
mèrent la  vraie  base  de  la  saga  ainsi  créée,  à  laquelle  se  rattachèrent 
les  chroniques  plus  détaillées  en  prose. 

Déjà  à  une  époque  antérieure  la  Suède  et  le  Danemark  s^étaient 
unifiés  chacun  sous  des  rois  ou,  du  moins,  sous  des  suzerains.  Le 
Danemark  possédait  alors,  et  posséda  longtemps  encore,  la  partie 
méridionale  de  la  Suède,  c'est-à-dire  les  provinces  de  Scanie,  de  Hal- 
land  et  de  Blekinge.  La  Norvège  comprenait  la  côte  de  la  Suède 
sur  le  Cattégat  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gataelv,  le 
Bohuslen  actuel,  de  même  que  plus  au  nord  le  Jemteland  et  le  Herje- 
dal  avaient  reçu  leur  population  de  la  Norvège,  dont  ils  faisaient 
partie,  bien  que  ces  contrées  peu  peuplées  n*y  fussent  pas  étroite- 
ment réunies. 

Pour  tous  les  pays  Scandinaves  les  documents  historiques  rc* 
montent  tout  au  plus  au  milieu  du  9*  siècle.  Quant  aux  historiens 
étrangers  des  pa>^  méridionaux,  ils  ne  fournissent  sur  les  époques 
antérieures  à  celle<i  que  des  renseignements  rares  et  vagues. 

Outre  les  sagas  historiques,  qui  en  général  se  distinguent  par  leur 
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exactitude  en  même  temps  que  par  leur  exposé  clair  et  complet  des 
événements,  nous  avons  aussi  une  série  de  sagas  mythologiques  et 
héroï-mythiques.  Ces  dernières  ont  leur  valeur  pour  l'histoire,  en 
tant  qu'^elles  lui  permettent  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  vie  intel- 
lectuelle et  morale  du  peuple  dans  une  antiquité  sur  laquelle  Thistoire 
garde  encore  le  silence,  et  qu'elles  la  mettent  en  état  de  se  former 
une  image  de  la  vie  populaire  de  ces  anciens  temps.  Toutefois,  il 
est  rare  qu'elles  conduisent  à  une  certitude  historique  sur  les  diffé- 
rents événements  et  surtout  sur  leur  chronologie. 

Il  existe,  au  contraire,  une  autre  science,  plus  moderne,  qui  donne 
sur  ces  temps  préhistoriques  des  renseignements  plus  positifs.  Nous 
voulons  parler  de  rarchéologi6  préhistorifUO,  qui  ne  s'est  constituée 
en  vraie  science  que  dans  ces  dernières  années,  mais  qui,  en  revanche, 
a  fait  des  prog^rès  considérables,  précisément  dans  les  pays  du  nord. 
L'archéologie  tire  ses  documents  du  sol  ainsi  que  des  marais  et  des 
eaux  où  ils  sont  restés  enfouis  ou  perdus.  Elle  en  tire  aussi,  et  plus 
particulièrement  en  Norv^e,  d'anciens  tombeaux,  qui  permettent  d'é- 
tablir des  comparaisons,  soit  par  leur  mode  de  construction,  9oit  par 
les  armes,  les  parures,  ou  les  vêtements  qu'ils  renferment,  soit,  enfin, 
par  les  débris  de  corps  enterrés  qu'on  y  a  trouvés;  ces  divers  objets 
fournissent  à  Tétude  les  renseignements  tes  plus  précieux.  Longtemps 
ces  matériaux  sont  restés  dans  les  musées,  sans  ordre  scientifique  et 
souvent  sans  annotations  exactes  sur  les  objets  mêmes,  sur  le  lieu 
de  découverte,  ni  sur  l'ordre  dans  lequel  ils  avaient  été  trouvés. 
Cest  seulement  dans  les  40  dernières  années  qu'ils  ont  été  soumis  à 
une  étude  scientifique,  basée  sur  des  explorations  plus  exactes,  sur 
des  observations  plus  minutieuses  qui  seules  peuvent  leur  donner  une 
réelle  valeur  scientifique. 

L'archéologie  nous  montre  avec   toute   évidence   qu'on   peut  di- 
viser les   temps  préhistoriques  en  trois  grandes  périodes  principales, 
dénommées  d'après  la  substance  qui,  dans  chacune,  était   la  plus  im- 
portante et  la  plus  généralement   employée.     Ces  trois  grandes  pé- 
riodes s'appellent:  l'âge  de  la  piene,  l'âge  dn  broiie  et  l'âge  dn  fer. 

Ces  périodes  principales  se   sont   succédé  dans  l'ordre  ci-dessus 

indiqué.    La  première,  Page  de  la  pierre,  comprend  le  temps  où  au- 

^  métal  n'était  encore  connu.    Il   va  sans   dire   que  cette  période, 

12* 
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dans  le  nord  comme  partout  ailleurs,  est  la  plus  ancienne;  cela  ressort 
d'ailleurs  évidemment  du  fait  que  des  tombeaux  de  Tâge  du  bronze 
se  trouvent  quelquefois  dans  la  partie  supérieure  de  tumulus,  au  fond 
desqueb  sont  des  sépultures  de  l'âge  de  la  pierre,  tandis  que  le  con- 
traire n'a  été  observé  nulle  part.  D'un  autre  côté  il  est  certain  que 
rage  du  fer  a  été  le  dernier  puisqu'il  s'est  étendu  au-delà  de  Tépoque 
préhistorique  jusque  (lans  le  temps  historique.  Tandis  que,  dans  Vàge 
du  fer,  le  bronze  a  continué  à  servir  pour  les  parures,  on  trouve 
dans  l'âge  du  bronze  ce  dernier  métal  exclusivement  emplo)^  pour 
les  armes  et  les  outils,  et  à  côté  de  lui  on  ne  rencontre  d'autre  métal 
•  que  l'or.  L'argent  et  le  plomb  n'ont  fait  leur  apparition  qu'au  mo- 
ment où  Ton  a  connu  et  employé  le  fer. 

h* âge  de  la  pierre  se  divise  en  deux  périodes:  la  période  paléo- 
lithique et  la  période  néolithique.  Elle  se  distinguent  l'une  de  l'autre 
par  le  travail  des  objets,  qui  dans  la  seconde  période  est  beaucoup 
plus  parfait;  cette  dernière  période  a  produit  aussi  un  grand  nombre 
d'objets  polis  avec  soin,  et  qui  ne  se  rencontre  jamais  dans  les  restes 
de  l'autre.  La  matière  dont  on  se  servait  était  principalement  le  si- 
lex, mais  aussi  le  diorite  et  d'autres  pierres  dures  qui  se  trouvaient 
en  abondance  en  Danemark  et  dans  la*  Suède  méridionale,  tandis  qu'il 
est  probable  que  le  silex  a  été  importé  en  Norv^e  de  ces  pays. 
De  plus  on  employait  les  os  et  les  cornes,  ainsi  que  l'ambre,  pour 
les  parures. 

Les  restes  les  plus  anciens  de  la  période  paléolithique  dans  le 
nord,  sont  les  Iy0kk61iniedding6r  (amas  de  débris  culinaires),  qui  se 
trouvent  principalement  en  Danemark  et  qui  y  ont  été  l'objet  d'ex- 
plorations minutieuses.  Des  débris  d'huîtres  et  d'autres  mollusques 
forment  la  masse  principale  de  ces  débris  qui  couvrent  souvent  une 
très  grande  étendue,  mais  on  y  rencontre  aussi  des  arêtes  de  poisson 
et  des  os  d'oiseaux,  de  sangliers,  de  chevreuils,  de  cerfs,  d'aurochs 
et  d'autres  animaux  sauvages,  —  jamais  pourtant  on  n'y  trouve  d'os 
de  rennes  ni  plus  que  d'un  seul  animal  évidemment  déjà  domestique, 
le  chien.  Parmi  les  débris  d'oiseaux  qui  se  trouvent  dans  les  kjek- 
kenmeddinger  danois  on  remarque  particulièrement  et  distinctement 
des  débris  du  coq  de  bruyère  (Tetrao  urogaUus),   qui,  par  conséc^uent. 
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existait  alors  en  Danemark.  Or,  le  coq  de  bruyère  vivant  exclu- 
sivement dans  les  forêts  de  pins  et  de  sapins,  le  Danemark  a  dû  en 
avoir  à  cette  époque,  tandis  qu'actuellement  la  plus  grande  partie 
de  ces  forêts  se  compose  de  hêtres  où  le  coq  de  bruyère  ne  trouve 
pas  sa  nourriture  habituelle. 

D'autre  part,  les  explorations  des  marais  du  Danemark  ont  prouvé 
quanciennement  il  n'en  était  pas  ainsi,  mais  qu'alors  le  pays  a  été 
couvert  de  forêts  de  chênes,  et,  plus  anciennement  encore,  de  forêts 
de  conifères. 

C'est  donc  évidemment  à  cette  dernière  période  qu'il  faut  attri- 
buer la  formation  des  kjekkenmeddinger.  I.es  conifères  ont  dû  avoir 
le  temps  de  disparaître  pour  céder  la  place  à  de  puissantes  forêts  de 
chênes,  lesquelles,  à  leur  tour,  ont  été  remplacées  par  le  hêtre,  qui 
constitue  actuellement  la  masse  principale  des  forêts  du  Danemark. 
Il  est  donc  probable  que  nous  devons  faire  remonter  Tépoque  des 
«kjekkenmeddinger»  à  deux  mille  ans  au  moins  avant  notre  ère. 

La  première  période  de  Tâge  de  la  pierre  n'a  laissé  que  de 
faibles  traces  dans  la  Suède  méridionale  qui,  sous  bien  des  rapports, 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  îles  danoises,  et  qui^  à  une 
époque  avancée  des  temps  historiques,  appartenait  encorp  au  Dane- 
mark. En  Norvège,  il  n'a  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  aucune  trace 
<les  outils  de  la  période  paléolithique.  Un  seul  vestige  de  ^kjekken- 
yfldding»  a  été  trouvé  à  Stenkjaer,  près  des  bords  du  Trondhjems- 
(jord;  mais  il  est  par  d  autres  raisons  éxndent  que  ces  débris  appar- 
tiennent, à  la  période  néolithique. 

La  seconde  période  de  l'âge  de  la  pierre  a  laissé,  au  contraire, 
^es  débris,  non  seulement  en  Danemark  et  dans  la  Suède  méridionale, 
Dïais  encore  dans  la  Suède  septentrionale  et  en  Nor\'^ége.  Dans  ce 
<fcniier  pa>'s  on  a  trouvé  des  outils  de  cette  époque  le  long  de  la 
cote  jusqu'à  Bode  (67®  de  latitude).  Dans  l'intérieur  de  la  Norvège 
"s  sont  plus  rares. 

La  Suède,  et  principalement  la  Scanie,  la  Vestrogothie  et  le  Bo- 
^tn,  qui  appartenait  anciennement  à  la  Norvège,  renferme  des  sé- 
Ntures  de  cette  époque  remarquables  tant  par  leur  construction  et 
leur  grandeur  que  par  les  débris  qu'on  y  a  trouvés. 


Ces  sépultures  se  présentent  sous  trois  formes:  comme  ttw 
dssar  (dolmens  ou  cromleks),  comme  gânQrtftflr  (sépultures  à  ga- 
lerie) et  comme  hnllkistor  (grandes  cistes  en  pierre). 

Le  (Stendflst  (dolmen  ou  cromleck),  dont  nous  présentons  ici 
une  gravure  d'après  le  célèbre  ouvrage  'La  Suède  préhistorique)  par 
Oscar  Montelius('),  est  une  chambre  sépulcrale,  dont  les  parois  sont 
formées  de  grands  blocs  de  pierre  posés  de  champ,  allant  du  plancher 
au  plafond,  lisses  à  l'intérieur,  mais,  à  l'extérieur,  ordinairement  ra- 
boteux.    Le  plancher  se  compose  de  sable  ou  de  petites  pierres.   Le 


ÙL  Stala,  Bohual«n. 


plafond  ou  le  toit-  est  formé  d'une  ou  de  plusieurs  grandes  dalle, 
paiement  planes  sur  le  côté  tourné  vers  la  chambre,  mais  du  reste 
irrégulières. 

Les  gângrifter  (sépultures  à  galerie)  ou  jîettestugor  (diambres  à 
géants),  comme  on  les  appelle  aussi,  sont  construites  de  la  même 
façon  que  les  stendesar  (dolmens),  mais  elle  sont  plus  grandes  et  se 
distinguent  par  une  galerie  couverte,  souvent  très  longue,  orientée  i 
l'est  ou  au  sud.  La  chambre  d'une  galerie  mesure  de  4  à  17  mètres 
de  loi^ueur  sur  1,5  à  3  mètres  de  largeur  et  1,5  à  2  mètres  de  hau- 


('}  La   Suède    préhistorique    par    Oscar   Montélius,    Stockholm    I874. 
Paris,  Nilsson,  rue  de  Rivoli  113.     Pages  30  et  31. 
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leur.  La  galerie  est  plus  étroite  et  i^us  basse,  mais  souvent  aussi 
longue  que  la  chambre.  Nous  reproduisons  ici  d'après  l'ouvrage  de 
M.  Montelîus  le  plan  d'une  sépulture  de  ce  genre. 


La  hxllkista  (grande  ciste  en  pierre)   est   une   grande  caisse,  ob- 
loDgue,   quadrangulaire,   ressemblant   à   la    sépulture   à   galerie,   mais 


Gninde  oiM* 


(haBUkisUi)  B  Slottsnsd,  Veatrogothie. 


^3iu  ce  dernier  appendice  et  ordinairement  construite  de  dalles  moins 
^passes.  I-a  partie  inférieure  est  entourée  d'un  petit  remblai  de  terre 
'"i  de  pierres,  mais  la  partie  supérieure  est  presque  toujours  libre. 
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Les  hommes  de  l'âge  de  la  .pierre  ne  brûlaient  pas  leurs  morts. 
Ils  les  enterraient  souvent  dans  une  position  assise  et  plaçaient  k 
leur  côté  des  armes,  des  outils  ou  des  parures.  On  trouve  souvent, 
dans  les  tombeaux  de  cette  époque,  des  vases  en  argile,  qui  ne  sont 
actuellement  remplis  que  de  terre. 

Les  os  d'animaux  domestiques,  —  bœuf,  cheval,  mouton,  chèvre 
et  porc  — ,  trouvés  dans  les  sépultures  à  galerie  de  la  Vestrogothie 
montrent  que  dans  la  dernière  période  de  l'âge  de  la  pierre^  la  pé- 
riode néolithique,  les  habitants  des  pays  Scandinaves  n'étaient  pas  ex* 
clusivement  réduits,  pour  leur  nourriture,  aux  ressources  de  la  chasse 
et  de  la  pêche. 

Les  grands  tombeaux,  qu'on  doit  considérer  comme  sépultures 
de  famille,  indiquent  des  domiciles  fixes.  Toutefois,  il  n'existe  au- 
cune trace  d'habitations;  ce  qui  s^explique  facilement  par  le  (ait  que 
vraisemblablement  elles  étaient  construites  en  une  inatière  aussi  peu 
durable  que  le  bois.  On  trouve  cependant,  au  nombre  des  restes  de 
la  première  période  de  l'âge  de  la  pierre,  dans  les  kjakkenmeddinger 
et  ailleurs,  des  vestiges  d'àtres  et  d'autres  indices  qui  prouvent  que 
les  populations  d'alors  faisaient  bouillir  et  rôtir  leurs  aliments.  Les 
vases  en  argile,  dont  quelques-uns  ont  une  forme  propre  à  la  cuis- 
son, confirment  aussi  cette  hypothèse. 

En  revanche,  il  n'est  pas  possible  de  constater  avec  certitude  si 
les  hommes  de  cette  époque  se  sont  livrés  à  l'agriculture. 

La  Norvège  actuelle  ne  renferme  pas  de  sépultures  de  cette  pé- 
riode. Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  rencontre  en  Nonr^e, 
jusqu'au  delà  de  67^  de  latitude,  des  outils  de  la  même  espèce  et 
travaillés  avec  le  même  soin  que  ceux  de  l'époque  correspondante 
qui  ont  été  trouvés  en  Suède.  Toutefois,  ces  outils  n'ont  «pas  à  beau- 
coup près  été  trouvés  en  aussi  grande  quantité  qu'en  Suède  et  en 
Danemark,  et  il  l'ont  été  seulement  le  long  du  littoral.  Le  dessin 
ci-dessous  représente  une  hache  en  pierre  avec  un  trou  pour  le  manche; 
elle  a  été  trouvée  dans  un  marais  à  Bredvik,  paroisse  de  Skjerstad, 
bailliage  de  Salten.  C'est  le  spécimen  le  plus  septentrional  qu'on  ait 
trouvé  doutil  de  cette  espèce.  On  prétend  cependant  que  précédem- 
ment il  a  été  découvert,  dans  la  paroisse  de  B0,  en  Vesterâlen,  une 
hache   semblable,   mais   qui  aurait  été  perdue  plus  tard.     Le  second 


dessin  représente  une  hadie  en  pierre  à  trou,  de  forme  un  peu  difTé- 
rente.  Travaillée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  perfection,  cette  hache 
a  été  trouvée  dans  la  paroisse  de  Nsesodden,   auprès    de   Christiania. 

V»  de  grandeur- 


TrouvAa  *  Bradvlk, 

1,  07*  IB*  d*  lat., 
1£«  BO'  «la  long.  E. 


8'  SI'  ds  long.  E. 


Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  population  de  la  dernière 
pttode  de  l'âge  de  la  pierre  en  Norvège  a  appartenu  à  la  même 
n«  que  celle  de  la  Suède  et  que,  par  conséquent,  elle  a  également 
eu  des  bestiaux  et  les  animaux  domestiques  ordinaires.  Toutefois, 
"  semble  que  la  population  de  la  Norvège  était  beaucoup  plus  clair- 
^CDife  que  celle  de  la  Suède,  et  qu'elle  n'aurait  pas  construit  de 
gTïndes  sépultures  de  famille  comme  en  Suède,  où  elles  se  présentent 
siaa  doute  dans  les  localités  les  plus  peuplées  de  ces  temps-là. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  traces  de  cette  seconde  période 
*''  1'^  de  la  pierre  ont  été  trouvées  jusqu'à  la  limite  méridionale 
^  U  préfecture  de  Tromsa.    Plus  au  nord,   dans   les   préfectures  de 
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Tromse  et  de  Finmark,  il  existe,  au  contraire,  des  restes  d*outik  et 
d*armes  d'une  autre  espèce,  exclusivement  composés  de  pierres  schis- 
teuses ou  parfois  de  quartz,  ainsi  que  d'os  et  de  cornes,  entre  autres 
de  cornes  de  renne.  Tous  ces  objets  sont  de  construction  et  de  forme 
plus  simples,  mais  ils  sont  sans  doute  de  la  même  époque  ou  même 
d'un  âge  plus  récent  que  ceux  de  la  période  néoiitique.  Cet  âge 
a  reçu  le  nom  d'àg6  arctique  de  la  pierre.  La  race  d*hommes  qui 
a  laissé  ces  débris  différait  évidemment  de  celle  des  régions  {dus  mé- 
ridionales; vraisemblablement  citait  la  race  lapone,  dont  l'existence 
a  été  essentiellement  attachée  aux  rennes. 

n  n'est  pas  possible  de  décider  avec  certitude  jusqu*à  quelle 
époque  Tâge  de  la  pierre  a  duré,  ni  quand  l'usage  des  métaux  a  été 
introduit  dans  les  pays  Scandinaves.  Le  grand  degré  de  perfection 
relative  que  l'âge  de  la  pierre  y  a  atteint,  semble  indiquer  une  pé- 
riode de  longue  durée.  On  est  disposé  à  croire  que  sa  cessation  et 
le  commencement  de  l'âge  du  bronze  dans  le  Nord  a  eu  lieu,  au 
plus  tôt,  looo  ans  environ  avant  Jésus  Christ,  par  conséquent,  à  la 
même  époque  à  peu  près  où  l'âge  du  bronze  cessait  et  où  l'âge  du 
fer  commençait  en  Grèce  et  dans  d'autres  pays   de   la   Méditerranée. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'usage  de  la  pierre  pour  les  outils 
et  les  armes  ait  cessé  aussitôt.  Pour  certaines  armes,  par  exemple 
les  pointes  de  flèches,  la  pierre,  les  os  et  les  cornes  ont  continué  à 
être  employés  jusqu^à  une  époque  avancée  de  Tâge  du  bronze,  et 
même  au  delà.  Mais  la  confection  des  outils  en  pierre  qui  deman- 
daient le  plus  de  travail  et  d'art,  s'est  perdue  avec  l'introduction  d'une 
matière  plus  commode. 

Il  est  probable  que  l'âge  de  la  pierre  a  continué  plus  longtemps 
en  Norvège  qu'en  Suède  et  en  Danemark.  Cette  circonstance  que, 
dans  1  âge  de  la  pierre,  la  Norvège  a  été  évidemment  beaucoup  moins 
habitée  que  les  deux  autres  pays  Scandinaves,  a  contribué  à  y  re- 
tarder les  commencements  de  Tâge  du  bronze  et  la  fin  de  Page  de 
la  pierre. 

Le  bronze  est  un  alliage  de  cuivre  et  détain  dans  la  proportion 
moyenne  de  9  à  i.  Aucun  de  ces  métaux  n'a  été  travaillé  à  cette 
époque  dans  les  pays  Scandinaves  mêmes.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre 
fréquemment  des  mines  de  cuivre  en  Norvège   et   en   Suède,  mais  il 
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est  positivement  constaté  que    leur    exploitation   appartient  à  une 
époque  plus  récente;   quant  à  Tétain,   il   n'y  existe  pas  du  tout.    Il 
faut  que  le  bronze  ait  été  importé,  et,  selon   toute   probalité,  princi- 
palement sous  forme  d'alliage  tout  préparé,  car,   à  de  très  rares  ex- 
ceptions près,  on  n'y  a  pas  trouvé  d'étain  et  de  cuivre  purs  en  lingots. 
D'un  autre  côté,  la  fabrication  des  différents  outils  et  parures  de 
bronze  a  évidemment  été  très  répandue   dans   ces  pays  mêmes,  et 
une  petite   partie   seulement  des  objets  de  bronze   a   été  importée 
par  le  commerce.    La  méthode  employée  était  la  coulée  en  moules  de 
pierre  et  de  sable  et»  pour  les  objets  plus   Ans,   d^argile   avec  noyau 
de  cire.    U  a  été  trouvé  des  restes  de  moules,  de  pierre  et  de  bronze, 
tandis  que  la  plupart  des  autres   moules  aussitôt  après  avoir  servi, 
ont  naturellement   été  brisés   pour  en  retirer  les  objets  moulés.    La 
soudure  était  complètement  inconnue.     Les  objets  de  fonte   furent 
ensuite  travaillés  et  ciselés  avec  des  outils  de  bronze  et  de  pierre. 
On  a  trouvé  des  ateliers  pour  cette  fabrication  avec  des  restes  de 
lingots  de  bronze.    A  ces  objets  appartiennent  encore  les  masselottes 
qu'on  enlève  de  Torifice,  le  coulage  terminé,  et  qui  ne  font  pas  partie 
de  l'objet  fondu. 

On  divise  généralement  l'âge  de  bronze  en  deux  périodes,  l'an* 
cienne  et  la  plus  récente.  Cette  division  repose  principalement  sur 
la  forme  des  objets  de  bronze,  leur  ornementation  et  surtout  celle 
des  parures.  L'ancien  âge  du  bronze  présente  les  objets  ornés  de 
spirales  et  de  lignes  él^antes  en  zig-zag.  L'autre  période,  celle 
qu'on  juge  postérieure,  se  caractérise  par  une  ornementation  toute 
différente  d*où  les  ornements  en  spirale  ont  entièrement  disparu,  si  ce 
n'est  des  bouts  d^anneaux,  de  poignées,  etc.  qui  sont  encore  souvent 
enroulés  en  cette  forme.  Toutefois,  quelques  archéologues,  surtout 
en  établissant  des  comparaisons  avec  des  restes  d'une  période  cor- 
respondante trouvés  dans  d'autres  pays,  ont  incliné  à  diviser  ces  deux 
périodes  du  bronze  en  occidentale  et  orientale;  elles  auraient  été  si- 
niultanées,  de  façon,  cependant,  que  cette  dernière,  pénétrant  succès- 
sivement  vers  l'ouest,  y  serait  ainsi  devenue  la  plus  récente. 

Cette  division  de  l'âge  du  bronze  en  deux  périodes  est  mieux 
accusée  par  le  mode  d'enterrement  adopté  dans  chacune  des  périodes. 
^^  la  plus  récente  ou  période  orientale   la   crémation  des  morts  a 


été  généralement  pratiquée,  tandis  que  les  restes  de  paniîes  et  d' 
de  la  période  la  plus  ancienne  ou  occidentale  ne  se  trouvent  ji 
avec  des  débris  de  corps  incinérés. 

Les  dessins  ci-dessous  représentent  des  parures,  des  outils  < 
armes  des  deux  périodes  de  l'âge  du  bronze. 

■  de  grandeur 


Plaque  de  parure,  appelée  Tuhtlus^  pourvue  d'un  petit  crochet 
la  fixer  au  vêtement;  trouvée  en  0stre-Toten  dans  un  tumnlus.  Pi 
omcmeots  ta  parure  appartient  à  l'ancienne  période,  mais  il  n'es 
certain  que  le  tumulus  même  puisse  être  attribué  à  l'âge  du  bronze 


V>  de  grandeur. 


Bracelet  en  or,  de  l'âge  du  bronze,  trouvé  en  Stange,  Hed^n: 
l'extrémité  d'un  grand  mamelon  couvert  de  gazon.  Il  a  été  en  l 
doublé  d'or,  mais  il  ne  restait  que  peu  de  débris  du  bronze.  D'apr 
ornements  il  appartient  à  la  dernière  période  du  bronze. 
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'A  de  grandeur. 


Diadème  en  bronze,  trouvé  en  Vcstre-Bacrom  sou»  une  pierre, 
dans  un  amas  de  rochers,  tout  au  lominet. 


Broche  ou  fibule  en  bronze, 

''ourée  avec  le  diadème  ci-dessus.    D'après  leur  style  ces  deux  parures 

appartiennent  à  la  dernière  période  du  bronze. 


Vi  de  grandeur. 


Vase  à  suspension  en  bronze,  trouvé  en  Hiterdal,  Telemaïk. 
Appartient  également  à  la  dernière  période. 

La  plupart  des  armes  de  l'âge  du  bronze  étaient  de  la  même 
espèce  que  celles  de  l'âge  de  la  pierre,  savoir:  le  poignard,  la  hache, 
la  lance,  la  flècKe  et  l'arc.  La  principale  aime  défensive  était  le 
bouclier  en  bois,  quelquefois  couvert  de  peau.  On  a  trouvé  en 
Suède  et  en  Danemark  quelques  boucliers  entièrement  en  bronze  ap- 
partenant à  la  seconde  période  de  l'âge,  et  qui  ont  peut-être  été 
importés. 

Vi«  de  grandeur. 


Ëpée  en  bronze  trouvée  en  Sandehered,  bailliage  de  Larvik. 

3.    Ëpée  en  bronze  trouvée  en  Ostrogothie,  Suède. 
Appartiennent  à  l'ancienne  période. 
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Mais  ces  armes  s'étaient  alors  accrues  de  l'épée  et,  quoique  rare- 
nt,  du  casque.  Les  épées  étaient  des  armes  d'estoc  et  non  de 
lie,  ce  qui  explique  peut-être  en  partie  que  leurs  poignées  sont 
►p  courtes  pour  nos  mains.  Si  Ton  se  sert  de  l'épée  comme  d'un 
ignard,  les  poignées  sont  suffisamment  longues.  Les  poignées,  à 
Kception  des  plus  récentes,  ne  portent  aucune  trace  de  garde.  Les 
ignées  étaient  de  bronze,  de  bois,  d'os  ou  de  corne;  dans  les  trois 
miers  cas  elles  sont  en  général  actuellement  perdues.  Les  poignées 
i  bronze  portaient  souvent  des  incrustations  en  or  et  en  ambre. 

Il  a  été  découvert  des  haches  en  bronze  décorées  des  ornements 
articuliers  au  premier  âge  du  bronze. 

Afin  d'épargner  le  précieux  métal  on  employait  encore  des  haches 
n  pierre,  de  même  que  des  pointes  de  lances  et  de  flèches  en  silex. 
-es  têtes  de  flèche  en  bronze  sont  très  rares. 

On  a  trouvé  encore  quelques  hameçons  en  bronze,  qui  ressem- 
blent parfaitement,  par  la  forme,  à  ceux  d'aujourd'hui. 

Dans  quelques  sépultures  évidemment  appartemant  à  l'âge  du 
>ronze,  on  a  trouvé,  dans  des  cercueils  de  pierre  ou  de  troncs  creusés, 
les  débris  assez  complets  de  vêtements  tissus  en  laine.  Le  tissu  est 
^  deux  chaînes.  Deux  de  ces  trouvailles  faites  en  Jutland  conte- 
laient  des  débris  parfaitement  conservés  de  vêtements  presque  com- 
>lets,  l'un  appartenant  à  un  homme,  un  guerrier,  Tautre  à  une  femme. 
I^ous  les  deux  ont  été  trouvés  dans  des  cercueils  formés  de  troncs 
le  chêne  fendus  et  creusés.  Les  vêtements  étaient  en  laine.  Ils  ap- 
partenaient tous  les  deux  au  premier  âge  du  bronze.  Dans  une  seule 
épulture  danoise,  appartenant  à  la  fin  du  second  âge  du  bronze,  on 
trouvé  des  débris  de  toile  de  lin  d'une  finesse  remarquable. 

Les  honmies  de  l'âge  du  bronze  n^ont  pas  connu  l'écriture  alpha- 
•étique.  Une  écriture  hiéroglyphique  qui,  surtout  depuis  une  ving- 
aine  d'années,' a  été  très  fi'équemment  trouvée  sur  les  parois  polies 
l^  rochers  dans  la  partie  sud-est  de  Smâlenene  en  Norvège  et  en 
^huslen  en  Suède,  ains*!  qu'en  Ostrogothie  et  en  Scanie,  mais  aussi 
solément  en  dehors  de  ces  contrées,  a  évidemment  appartenu  à  l'âge 
^u  bronze,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas. 

Cette  écriture  hiéroglyphique  a  pris  le  nom  de  holldristing^r 
i^ptures  des  rochers).    La  population  de  l'âge  du  bronze  dans  \es 
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pays  Scandinaves  employait  ainsi,  pour  conserver  le  souvenir  d'événe- 
ments importants,  une  écriture  symbolique  ou  une  série  d'images  histo- 
riques. Cet  usage  offre  une  ressemblance  remarquable  avec  celui  des  Az- 
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Tognoby,  Bohu*l«n. 


tèques  au  Mexique.  A  l'arrivée  de  Cortez,  les  Aztèques  étaient  en 
plein  âge  de  bronze.  Malgré  leur  longue  civilisation,  ils  n'employaient 
guère  le  fer  et  ne  connaissaient  pas  l'écriture  alphabétique;  ils  avaient: 
au  contraire  une  écriture  symbolique.     Dans  les  pays  Scandinaves,  d? 
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ême  qu'au  Mexique,  on  a  vraisemblement  dû  recourir  à  la  tradition 
aie  pour  donner  Pexplication  des  images. 

Ces  images  sont  remarquables  par  les  éclaircissements  qu'elles 
lus  fournissent  sur  les  ressources  de  la  population.  Ainsi,  dans  la 
ulpture  (helleristing)  de  T^^eby  en  Bohuslen,  reproduite  ci-contre 
après  Montelius,  se  trouve  <iistinctement  représentée  une  charrue 
aînée  par  deux  boeufs  ou  chevaux,  et  une  quantité  de  navires,  en 
irtie  assez  grands.  D'autres  sculptures  représentent  des  hommes  à 
levaly  de  même  que  des  voitures.  Les  hommes  de  Tâge  du  bronze 
e  sont  donc  livrés  à  Tagriculture;  ils  ont  eu  les  moyens  d'opérer  de 
;rands  transports  par  terre,  et  des  navires  assez  grands  pour  pratiquer 
e  cabotage  sur  les  côtes,  les  rivières  et  les  lacs. 

Les  sépultures  de  l'âge  du  bronze  ont  généralement  été  couvertes 
par  un  mamelon  de  terre,  quelquefois  par  un  monticule  exclusivement 
:omposé  de  pierres  (caill).  En  Suède  et  en  Danemark  on  trouve 
souvent  dans  le  même  tumulus  plusieurs  sépultures  à  des  profondeurs 
différentes;  parfois  alors,  tout  au  fond,  sont  de  grandes  chambres  sé- 
pulcrales en  pierres  du  premier  âge  du  bronze,  c'est-à-dire  antérieures 
à  l'époque  où  la  crémation  des  corps  était  généralement  pratiquée; 
plus  haut  dans  les  tumulus  sont  de  petites  chambres  avec  des  débris 
d'ossements  brûlés  du  second  âge  du  bronze.  Les  tumulus  de  Tâge 
du  bronze  sont  généralement  situés  sur  des  hauteurs  qui  dominent 
1^  mer  ou  un  des  grands  lacs.  Là  où  on  les  a  trouvés  en  grand 
nombre,  les  uns  tout  auprès  des  autres,  on  les  a  autrefois  crus  con- 
struits pour  les  honmies  tombés  dans  quelque  grande  bataille;  mais 
tellement  on  a  acquis  la  conviction  qu'ils  ne  sont  souvent  que  des 
lieux  de  sépulture  de  populations  nombreuses;  on  y  trouve,  en  effet, 
souvent  des  débris  d'ossements  de  femmes  et  d'enfants. 

L'époque  de  la  transition  entre  l'âge  du  bronze  et  Tâge  du  fer 
oc  saurait  être  positivement  fixée,  mais  il  est  permis  de  croire  qu'en 
Remarie  et  dans  la  Suède  méridionale  elle  coïncide  à  peu  près  avec 
k  commencement  de  notre  ère;  en  Norv^e  elle  tombe  vraisemblable- 
"îent  un  siècle  ou  deux  plus  tard,  surtout  dans  les  contrées  septen- 
trionales. 

Tandis  qu'en  Egypte,  des  armes   évidemment  fabriquées  de  fer 

*  trouvent  représentées  sur  des  monuments  dont  Torigine  remonte 
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à  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  et  tandis  que  la  Grèce  du  temps 
d'Homère,  900  ans  environ  avant  J.-C.,  était  sur  le  point  de  passer 
de  l'âge  du  bronze  à  l'âge  du  fer,  cette  transition,  dans  les  pays 
Scandinaves,  n^a  eu  Heu  qu'environ  mille  ans  plus  tard. 

Il  semble,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,   que  le  bronze  n*ait  pas 
été  produit  à  cette   époque  dans  les   pays  Scandinaves  et  que,  par 
conséquent,  il  ait  été  importé  comme  alliage  pour  y  être  transformé 
par  le  coulage   en   armes,   en  outils  et  en  parures.    Le  fer,  au  con- 
traire, a  été  le  plus  souvent  travaillé  dans  le  pays  même.    Toutefois, 
dans  Tancien  temps  on  n'a  pas  eu  recours  à  Texploitation  des  mines, 
mais  on   s'est   servi  du    sesquioxyde   de  fer  hydraté  (la  limonîte)  si 
répandu  à  la  surface  de  la  terre  dans  les  pays  Scandinaves.    Au  fond 
des  marais  et  des  lacs  peu  profonds   on  trouve   souvent  des  dépôts 
d'oxyde  de  fer.    L'eau  des  marais  est  souvent  très  ferrugineuse,  con- 
tenant dû  carbonate  de  protoxyde  de  fer.    A  mesure  que  l'acide  car- 
bonique se  dégage  et  que   le   fer  se  suroxyde  au  contact  de  l'air,  la 
limonite  se  dépose  au  fond  des  marais  et  aux  bords  des  lacs,  souvent 
en  couches  épaisses;  celles-ci,  lors  de  leur  dessication,  se  transforment. 
en  masses  compactes.     En  faisant  rougir  au  feu  ce  sesquioxyde  m£l& 
à  du  charbon  de  bois,  on  le  réduit  facilement  en  fer  sous  forme  d^ 
loupe  ou  massiau   spongieux   qui,    par   suite  de  sa  malléabilité,  peu'fc: 
fournir  du  fer  doux.    Ce  fer  contenant  ordinairement  un  peu  de  caar^ 
bone  peut  donner  de  Tacier  naturel.  Des  fours  où,  dans  l'ancien  temp^, 
s'opérait  le  traitement  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  se  rencontrent 
encore  creusés  dans  la  terre,  ou  dans  les  rochers  aux  endroits  près  des- 
quels on  trouve  aussi  de  la  limonite. 

En  même  temps  que  le  fer  on  employait   aussi   quelques  autres 
métaux,  savoir:  l'argent,  le  zinc  en  forme  de  carbonate  de  zinc  et  le 
plomb.     On  trouve  aussi  des  objets  en  verre  de  cette  époque.    Mais 
e  verre  était  toujours  importé;  sa  production  dans  les  pays  du  Nord 
n'appartient  qu'à  une  époque  plus  récente. 

A  peu  près  en  même  temps  que  le  fer,  l'écriture  alphabétique  a 
été  importée  dans  les  pays  Scandinaves.  Elle  apparaît  dans  les  ins- 
criptions appelées  nin68  qui,  dès  cette  époque,  se  trouvent  gravées 
sur  les  pierres  et  taillées  dans  le  bois,  et  parfois  ciselées  sur  les  pa- 
rures  et  les   armes.     Ces   inscriptions   ne  fournissent  cependant  (p^ 
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peu  de  véritaUes  édaircissements  historiques,  mais  elles  sont  impor- 
tantes par  les  renseignements  qu'on  en  peut  tirer  sur  l'ancienne  langue. 
L'âge  du  fer  se  divise  en  un  ancien  et  un  plus  récent,  et  les 
archéolc^^es  divisent  de  nouveau  le  premier  en  deux:  le  plus  ancien 
et  l'intermédiaire;  nous  omettons  ici  cette  dernière  division  comme 
moins  importante. 

Les  deux  périodes  de  l'âge  du  fer  se  distinguent  très  clairement 
l'un  de  l'autre  par  l'ornementation  des  parures  et  des  outils,  et  par 
la  forme  des  armes.  Une  modification  dans  les  caractères  runiques 
s^est  paiement  opérée  lors  du  passage  de  l'une  à  l'autre  période. 

Une  grande  quantité  de  monnaies  étrangères  trouvées  avec  les 
objets  de  l'âge  du  fer  Scandinave  en  ont  facilité  la  délimitation  chro- 
nologique.   Avec  les  objets  de  l'âge  du  fer  on  a  trouvé  des  monnaies 
du  temps  des  premiers  empereurs  romains.  Des  monnaies  byzantines, 
arabes,  germaniques,  anglo-saxoimes  ont  été  trouvées  en  grand  nom- 
bre, ainsi  que  quelques  monnaies  françaises.    Des  ustensiles  et  des 
objets  d'art  romains  ont  également  été  trouvés.    Ces  trouvailles  prou- 
vent que  les  peuples  Scandinaves  de  l'époque   de  Tâge   du  fer  com- 
mençaient à  entretenir  des  relations  un  peu  suivies  avec  les  peuples 
plus  méridionaux,  et,  par  exception,  aussi  sans  doute  directement  avec 
l'empire  romain. 

Un  des  résultats  les  plus  importants  de  la  domination  universelle 
des  Romains,  qui  s'étendait  vers  le  nord  jusqu'aux  frontières  de 
l'Ecosse,  jusqu'au  Rhin  et  au  Danube,  et  même  un  peu  au  delà  vers 
k  nord  et  Test,  a  été  de  propager  la  fabrication  et  l'emploi  du  fer 
ainsi  que  l'écriture  alphabétique  chez  les  peuples  européens  situés  au 
nord  des  Alpes.  De  cette  manière  Rome  a  exercé  une  immense  in- 
fluence sur  le  développement  de  ces  peuples  bien  au  delà  des  limites 
^  son  empire. 

Toutefois,  l'écriture  runique  qui  fut  connue  et" employée  par  toutes 
les  races  germaniques,  y  compris  les  peuples  Scandinaves,  dans  les 
Pr«niers  siècles  de  notre  ère,  ne  dérive  pas  immédiatement  de  l'al- 
pl^abet  romain  ou  grec,  mais  plutôt  de  Tancien  alphabet  latin,  de 
^e  que  celui-ci  s'était  développé  chez  les  peuples  celtes,  soumis 
^  la  domination  de  l'empire  romain.  L'influence  de  la  langue  celtique 

se  fait  spécialement  voir  ici,  en  ce   que  les    inscriptions    runiques 
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vont  parfois  de  droite  à  gauche,  direction  complètement  étrangère 
à  la  vraie  écriture  romaine.  D'ailleurs  ces  peuples  d'origine  celtique 
habitant  la  Haute  Italie  et  la  Gaule  étaient  géc^raphiquement  les 
plus  rapprochés  des  peuples  germaniques. 

L'ancienne  écriture  runique  est  la  même  dans  les  pays  Scandi- 
naves que  dans  les  pays  germaniques;  la  langue  présente  aussi  une 
grande  affinité.  Les  inscriptions  runiques  les  plus  anciennes  des  pays 
Scandinaves  présentent  une  langue  qui  rapproche  de  celle  que  par- 
laient les  Goths  des  bords  du  Danube,  et  dont  !e  monument  le  plus 
remarquable  est  la  traduction  de  la  Bible  par  Ulfîla(*),  le  soi-disant 
Codex  argenteia,  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  d'Upsala. 

Les  antiquités  de  la  première  période  de  l'âge  du  fer  se  distin- 
guent par  l'élégance  de  leurs  formes   et   la   pureté   de  leur  atylt,  où 


Fibule   en    ar^nt   doré,    trouvée   à   Naes   en    Hallingdal. 
Appartient  à  la  première  période  de  l'âge  du  fer. 


(')  Ulfila  ou  Vulfile  était  un  Goth  converti  au  christianisme,  qui  riT«it 
dans  la  Bulgarie  actuelle.  Il  traduisit  la  Bible  en  langue  gothique- 
La  copie  qui  s'en  trouve  à  Upsala  est  considérée  comme  prow 
nant  des  Visigoths  d'Espagne. 
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l'on  recmnait  clairement  l'influence  de  la  civilisation  romaine.  Il  ne 
bat  cependant  pas  l'attribuer  seulement  à  la  ville  de  Rome  et  à  l'Italie, 
mais  à  tout  l'empire  romain,  et  principalement  aux  pro^nces  les  plus 
voisines  de  la  Scandinavie:  l'Angleterre  actuelle,  la  Gaule,  les  Pays- 
Bas,  la  partie  ouest  et  sud  de  l'Allemagne  et  la  Hongrie  actuelle. 

Nous   reproduisons   encore   le  dessin  d'une  parure  mî^nifique  en 
argent   fortement   doré  et   ornée   de   fluor.     Elle   a   été   trouvée   en 


SfBfbo,  préfecture  de  Nordre  Trondhjem,  dans  une  chambre  sépul- 
crale de  la  période  de  l'âge  du  fer  dite  période  intermédiaire,  avec 
d'autres  parures,  des  outib  et  des  armes. 


Une  espèce  de  parure  généralement  portée  pendant  la  demiiie 
partie  de  l'ancien  âge  du  fer  consiste  en  braeiéaiea  ou  imitations  de 
monnaies  d'or  romaines  pourvues  d'un  petit  anneau  pour  être  suqmi- 
dues  comme  parures.  Plus  tard  les  ornements  de  ces  panires  se  mo- 
difièrent. 

'/i  de  grandeur. 


Bractéate  d'or  trouvée  k  Gryten,  RorosdaL  La  pièce  est  une  imi- 
tation grossière  des  monnaies  d'or  à  l'effigie  de  l'empereur  Magnentiiu. 
L'inscription  est  une  imitation  des  lettres  romaines;  mais  elle  n'a  pu  de 
sens.     La  pièce  appartient  à  la  première  période  de  l'âge  du  fer. 


Vi  de  grandeur. 


Bractéate  d'or,  trouvée  en  Loken,  préfecture  d'Akershns. 
Appartient  à  la  première  période  de  l'âge  du  fer. 


Dans  l'ancien  âge  du  fer  les  armes  étaient  essentiellement  de  t* 
même  espèce  qu'à  l'âge  du  bronze,  bien  qu'elles  prissent  une  forw»* 
un  peu  différente.     Les  lames  d'épée,   alors   toujours   en  fer,  souvc*»' 
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en  très  bon  ader,  sont  parfois  à  deux  tranchants  comme  les  épées 
de  bronze,   mais  parfois  aussi   à  un   seul   tranchant,   ce  qui  prouve 
qu'elles   commençaient  à  servir  d'armes  de  taille.    La  poignée  était 
le  plus  souvent  en  bois»  en  os  ou  en  corne;  souvent  elle  portait  des 
incrustations  de  bronze  ou  d^ai^ent,  parfois  elle  était  tout  en  bronze. 
La  lance  et  le  javelot  semblent  avoir  été  encore  plus  communs 
que  Vépée.     Les  pointes  de  flèche  se  fabriquaient  fréquemment  en 
fer.    Les  manches  de  flèches  et  les  arcs  étaient  en  bois  ;  les  premières 
avaient  de  60  à  90  centimètres  de  long  et  portaient  à  leur  talon  une 
quadruple   empennure  retenue  par  des   fils  goudronnés.      Les   arcs 
étaient  de  ceux  qu'on  appelle  arcs  longs   ayant  de    i'',6  à  i"*,8  de 
long.    Les  boucliers  étaient  ronds  et   plats,   toujours  en  bois,  com- 
posés de  plusieurs  planchettes  réunies  par  des  crampons  ou  des  cer- 
des  en  fer;  autour  du  bord  on  trouve  souvent  une  garniture  de  bronze 
ou  même  d'argent.    Au  milieu  était  un  trou  pour  la  poignée,  où  se 
trouvait  un  ombon  en  fer  ou  en  bronze  pour  la  protection  de  la  main. 
On  a  également  trouvé  des  cottes  de  mailles  faites  d^anneaux  de  fer 
rivés  ensemble  et  des  casques  en  fer,  mais  le  plus  souvent   de   fabri- 
cation romaine.     On  a  aussi  rencontré  quelques  casques  en  bronze  et 
en  argent,  mais  également  d'origine  romaine.    La  coiflure  ordinaire, 
inême  des  guerriers,  semble  encore  à  cette  époque  avoir  été  en  peau. 
C'est  particulièrement  aux  riches  trouvailles  faites  dans  les  tour- 
bières danoises  que  nous  devons   notre  connaissance   de  la  vie  des 
Scandinaves  pendant  l'ancien  âge  du  fer.    Nous  insérons   ici,  d'après 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Montelius,  lexposé  suivant (^): 

«Grâce  à  la  propriété  qu'a  la  tourbe  de  conserver  d'une  ma- 
nière presque  prodigieuse  les  matières  mêmes  les  plus  délicates  et  en 
général  les  plus  exposées  à  la  destruction,  nous  sommes  à  même  de 
^  ici  la  connaissance  des  vêtements,  des  ouvrages  en  bois  etc.  Les 
^^^tements  sont  en  laine;  le  tissu,  plus  fin  que  celui  de  l'âge  du  bronze, 
I^tfait  être  une  espèce  de  damas,  et  le  dessin  en  est  souvent  quadrillé. 
Les  pièces  de  l'habillement  sont  une  longue  tunique  à  manches  allant 

• 

jusqu'au  poignet,  des  braies  retenues  autour  de  la  taille  par  un  cein- 
^'VQQ  ou  une  martii^^e,  et  cousues  à  leurs  extrémités  inférieures  à 


f^)  La  Suède  préhistorique  par  Oscar  Montelius,  page  93  et  suivantes. 
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des  bas  courts.  La  chaussure  extérieure  est  une  espèce  de  sandale  en 
cuir,  quelquefois  décorée  d^ornements  pressés  d'une  grande  finesse. 
Sur  les  épaules  les  chefs  portaient  im  manteau  de  laine,  dont  le  bord 
inférieur  est  orné  de  longues  franges.  Les  habits  étaient  ordinaire- 
ment retenus  par  des  aiguilles  ou  par  des  broches  et  non,  conmie 
de  nos  jours,  au  moyen  de  boutons  ou  de  crochets.  Les  parures  de 
cette  époque  se  composaient  d'anneaux,  d'ornements  en  or  portés  en 
collier,  de  perles  en  or,  en  verre,  en  ambre.  Les  colliers  massifs  en 
bronze,  si  nombreux  pendant  la  seconde  partie  de  l'âge  du  bronze, 
ont,  par  contre,  presque  complètement  disparu.  Une  nouveauté  en 
fait  dMnstruments  de  couture  nous  est  fournie  par  les  ciseaux  qui  ne 
se  sont  jamais  rencontrés  dans  les  trouvailles  de  l'âge  du  bronze.  Us 
ressemblent  à  nos  ciseaux  à  tondre  actueb.  Parmi  les  ustensiles  de 
ménage,  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  des  cuillers  et  des 
cornes  à  boire;  du  moins  l'on  n'en  connaît  pas  encore  de  l'âge  du 
bronze.  Les  cuillers  étaient  ordinairement  en  bois.  Des  cornes  il  ne 
reste  en  général  plus  que  la  garniture  en  bronze  de  l'embouchure  et 
de  la  pointe.  On  rencontre  toutefois,  de  temps  à  autre,  des  débris 
de  la  corne  même,  qui  parait  avoir  été  ordinairement  une  simple 
corne  de  bœuf.  Les  cornes  les  plus  précieuses  du  premier  âge  du 
fer  que  l'on  ait  jamais  trouvées  dans  le  Nord  Scandinave,  furent  les 
deux  grandes  cornes  en  or,  découvertes  l'une  en  1639,  et  l'autre  eoL 
1734,  presque  sur  le  même  point  à  Gillehus  dans  le  Jutland, 
malheureusement  volées  et  fondues  en  1802.  Elles  pesaient  ensenibl< 
près  de  6  kilogrammes.  Autour  de  l'embouchure  ou  du  pavillon 
l'une  des  cornes  se  lisait  une  longue  inscription  runique.» 

«Pendant  cette  période  les  Scandinaves  possédaient  en  outre 
foule  d'autres  vases,  en  partie  romains,  en  verre,  bronze,  argent, 
surtout  en  bois  et  en  argile.     Ces   derniers   qui   presque  tous  parais- 
sent être  de  fabrication  indigène,  sont  en  général  beaucoup  plus  fini^«> 
plus  minces  et  mieux  cuits  que  ceux  de  l'âge  du  bronze;  la  forme  en 
est  souvent  très  él^ante.     A  l'instar   des  vases   en   argile  des  deuac 
périodes  précédentes,  ils  n'ont  jamais  de  couvercle.» 

«On   trouve   assez   souvent,   dans  les  tombeaux  de  Fâge  du  fer, 
des  dames  et  des  dés  à  jouer.     Les  damiers  mêmes  sont  quelquefois 
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«Les  monnaies  et  la  quantité  d'autres  objets  d'origine  étrangère 
trouvés  dans  le  Nord  montrent  que  le  commerce  et  les  relations  avec 
les  pays  étrangers  ont  dû  être  très  considérables   pendant  le  premier 
âge  du  fer.     Aucun  des  pays  Scandinaves   ne   possédait   encore   de 
monnaie  frappée  indigène;  les  premières  monnaies   indigènes  sont  du 
commencement  de  Pépoque  chrétienne.    Dans  les   paiements  on  em- 
ployait sans  doute   en  partie  ces  monnaies  étrangères,  en  partie  de 
For  et  de  l'argent  travaillés  ou  en  lingots.     On   a  trouvé   de   petites 
balances  et  des  poids  en  bronze  remontant  au  premier  âge  du  fer.» 
cQuoique  le  cheval  fût  déjà  employé   à  la  course  pendant  l'âge 
du  fer,  c'est   dans  les   trouvailles  de  l'âge  du  fer  que  Ton  rencontre 
pour  la  première  fois  des  restes  de  brides  et  d'éperons.     Les  étriers, 
au  contraire,  ne  paraissent  avoir  été  en   usage  que  dans  la  dernière 
période  de  Tâge   du  fer.      Quelques   trouvailles  danoises   du   premier 
âge  du  fer  nous  ont  fourni  des  roues  et  d'autres  débris  de  voitures.» 
cOn  a   trouvé   dans   une   tourbière,   à   Nydam,  dans  le  Jutland, 
deux  grands  bateaux  accompagnés  de  monnaies  romaines  du  2*  siècle 
après  J.-C.,  et  d'une  foide  d'objets  du  premier  âge  du  fer.   Ils  étaient 
constniits  à  din,   Tune   était   en  chêne,  l'autre  en  pin.     C'étaient  de 
grands  bateaux  non  pontés,   se  terminant   en   pointe  tant  à  l'avant 
qu'à  l'arrière,  ne  marchant  qu'à  la  rame   et   ne   portant  aucune  trace 
de  mât.    Le  bateau  en  chêne,  remarquable  par  l'élégance  et  la  sou- 
plesse de  ses  formes,  mesure  24  mètres  entre  les  pointes  élevées  des 
deux  étraves;  sa  plus  grande  largeur  est  de  3m,  50.    Il  se  manœuvrait 
au  moyen  de    14  paires   de   rames,   parfaitement   semblables   à  nos 
^^es  modernes.    Le  gouvernail   est   étroit  et  a  été  fixé  à  l'un  des 
flancs  du  bateau.» 

Un  bateau,  d^ailleurs  très  semblable  aux  précédents,  mais  qui  ap- 
puient au  second  âge  du  fer,  a  été  trouvé  à  Tune  près  de  Fre- 
drikstad  en  Norvège,  il  montre  encore  des  débris  d'un  mât. 

La  crémation  généralement  pratiquée  dans  le  second  âge  du 
^nze,  se  continua  tant  dans  le  premier  que  dans  le  second  âge  du 
fer;  cependant  on  a  aussi  trouvé  —  un  peu  moins  souvent,  il  est 
^1  en  Norvège  qu'en  Suède  et  en  Danemark  —  des  tombeaux  de 
^^^  époque  renfermant  des  corps  qui  n'ont  pas  subi  la  crémation. 
Les  os  brûlés  sont  généralement  déposés  dans  un  vase  en  argile  cuite 


ou  «n  bronze.  Des  corps  brûlés  aussi  bien  que  non  brâlës  se  ' 
vent  souvent  déposés  dans  des  chambres  sépulcrales  en  [ùerre.  1 
les  deux  cas  on  plaçait  souvent  à  côté  des  morts  des  armes, 
parures  et  des  ustensiles  de  ménage,  généralement  brisées  comr 
dessein.  Le  tombeau  était  ordinairement  recouvert  d'un  monticul 
terre  ou  de  pierres.  Parfois  aussi,  on  trouve  des  corps  simplei 
inhumés  dans  des  excavations  du  sol,  mais  sans  monticule;  peut 
ces  corps  furent-ib  enfermés  dans  des  cercueils  en  bois,  comme 
se  pratique  de  notre  temps.  Dans  ces  conditions  ils  sont  difïficil 
trouver  et  peuvent  dépasser  de  beaucoup  en  nombre  ceux  que, 
qu'ici,  le  hasard  a  fait  découvrir.  Ils  renferment  en  général  des  c 
non  brûlés.  Les  tumulus  sont  fréquemment  marqués  par  de  h: 
pierres  posées  debout,  appelées  kutAStoISt  souvent  à  inscription; 
niques  qui  cependant,  en  règle  générale,  indiquent  seulement 
mémoire  de  qui  et  par  qui  elles  ont  été  érigées. 

On  évalue  la  cessation  du  premier  et  le  commencement 
second  âge  du  fer  à  700  environ  après  J.-C. 

Le  second  âge  du  fer  se  distingue  du  premier  d'une  mai 
assez  prononcée  par  la  forme  de  la  nouvelle  ornementation  des 
rures,  des  outib  et  des  armes,  qui  était  plus  riche  dans  la  den 
période,  mais  qui  se  développa  essentiellement  dans  un  goût  bait 
Des  ligures  de  serpents  et  des  images  de  dragons  se  répandirer 
remplacèrent  les  formes  plus  pures  du  premier  âge. 


Ornement  en  bronze,  trouvée  à  l'Ile  Yttere,  TrondhjemsQoid. 
Appartient  à  la  seconde  période  de  l'âge  du  fer. 
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Ornement  en  bronze  doré,  probablement  pour  le  fourreau 

d'une  épée,    trouvé   à   Sundal     Romsdal       \ppanient    à   la  dernière 

pénode  de  lâge  du  fer 
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Ce  n'est  que  dans  le  second  âge  du  fer  qu'on  trouve  les  épée 
pourvues  de  gardes.  L'épée  à  deux  tranchants  de  cette  époque 
toujours  une  rainure  assez  profonde  le  long  du  milieu.  La  poigne 
s'agrandit  aussi,  quoique  peu,  comparée  à  celle  des  épées  de  l'ancie 
temps.  Il  est  évident  que  dès  lors  elles  s'employaient  plutôt  comm 
armes  de  taille.  Les  cottes  de  mailles  furent  plus  fréquentes.  De 
cuirasses  en  peau  ont  aussi  été  généralement  employées.  Les  hache 
de  combat  furent  communes  et  prirent  davantage  la  forme  modem 
des  haches  de  charpentier. 

La  forme  des  runes  fut  quelque  peu  modifiée  et  le  nombre  e 
fut  réduit  de  24  à  16.  La  langue  subit  aussi  des  changements  qi 
la  rapprochèrent  beaucoup  de  celle  que  nous  trouvons  conservée  das 
les  sagas  les  plus  anciennes. 

La  seconde  période  de  l'âge  du  fer  est,  de  toutes  les  période 
archéologiques  de  la  Scandinavie,  la  plus  riche  et  la  mieux  repn 
sentée  en  Norvège.  Ce  n'est  pas  seulement  par  leur  grand  nombn 
mais  aussi  par  le  caractère  varié  et  universel  des  trouvailles  que  le 
antiquités  norvégiennes  de  cette  époque  occupent  une  place  signalée 
les  sépultures  de  cette  période  abondent  aussi  en  Norv^e. 

Tandis  que,  dans  toutes  les  périodes  archéologiques,  depuis  I 
commencement  de  la  dernière  partie  de  l'âge  de  la  pierre,  les  hab 
tations  se  sont  étendues  plus  au  nord  en  Norvège  qu'elles  ne  le  fa 
saient  à  la  même  époque  en  Suède  ou  en  Russie,  elles  ont  mont* 
dans  le  second  âge  du  fer,  jusqu'à  la  partie  la  plus  septentrionale  c 
la  Norvège.  Dans  la  préfecture  de  Tromsa,  il  y  a  une  abondant 
relative  de  tombeaux  de  la  seconde  partie  de  l'âge  du  fer;  mênr 
dans  la  préfecture  de  Finmark  il  existe  des  sépultures  qui  se  distû 
guent  de  la  manière  la  plus  positive  de  celles  des  Lapons. 

La  comparaison  des  trouvailles  du  second  âge  du  fer  avec  celle 
du  premier  et  de  l'âge  du  bronze  font  voir  que,  dans  l'âge  du  fo 
les  habitations  ont  considérablement  augmenté  en  nombre  dans  le 
contrées  intérieures  du  pays  et  qu'elles  ont  successivement  pénétr 
jusque  dans  les  contrées  montagneuses  habitables  les  plus  élevée 
Déjà,  dans  le  premier  âge  du  fer,  il  en  était  ainsi  pour  les  régioi 
montagneuses  les  plus  fertiles  de  l'intérieur,  par  exemple  en  Valdei 
Gudbrandsdal  etc.,  tandis  que  les  vallées   à   sol   moins   fertile,  esse 
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ticUement  propres  aux  bois  seuls,  qui,  en  ce  temps,  n'avaient  au- 
cune valeur,  par  exemple  en  Osterdal  et  en  Numedal,  étaient  encore 
presque  inhabitées  à  cette  époque.  Mais  pendant  la  seconde  période 
de  l'âge  du  fer,  elles  furent  paiement  habitées,  de  même  qu'en  gé- 
oàal  tous  les  vallons  montagneux  de  la  Norv^e  méridionale  propres 
à  des  habitations  permanentes  et  actuellement  peuplés,  ont  reçu  alors 
leur  première  population;  certains  vallons  très  élevés,  comme  Ustedal 
en  Hallingdal^  et  les  contrées  autour  du  lac  Faemun  semblent  même, 
à  en  juger  par  la  grande  quantité  des  trouvailles  qu'on  y  a  faites, 
avoir  été  relativement  bien  peuplés.  On  trouve  aussi  assez  souvent, 
sur  les  hautes  montagnes,  des  antiquités,  témoignage  du  séjour  pro- 
visoire de  la  population,  en  partie  pour  la  chasse,  mais  aussi  vrai- 
semblablement pour  l'exploitation  des  chalets. 

L'usage  d'établir  des  villages  où  les  terres,  censées  appartenir  au 
village  entier,   furent  cultivées  par  ou   partagées  entre  ses  familles, 
qui  demeuraient  toutes  ensemble,  n'a  jamais  existé  en  Norv^e,  tandis 
<iu'il  existait  tn  Danemark  et  dans  la  partie  méridionale  de  la  Suède. 
Le  peuplement  de  la  Norv^e  a  eu  lieu  par   des  familles  isolées  qui 
s'^lissaient  chacune  à  part  et  qui  demeuraient  dispersées   dans  les 
ffc*,  propriétés   et   fermes  très   distantes   les   unes  des  autres,  dont 
cliacune  appartenait   exclusivement   à  une  seule  famille.     A  mesure 
<iue,  dans  le  cours  des  temps,   les  familles  se  ramifiaient,  les  pro- 
pi^és  se  morcelaient  sans  doute,   mais  les  nouvelles  habitations  fu- 
"^  toujours   disséminées  et  rarement   réunies   en  groupes.    Le  ca- 
'^èie  de   la  Norvège,   vrai   pays   de  montagnes,   avec  des  espaces 
^P^rs  et  relativement  peu   étendus   de  terre   cultivable,  motivait  ce 
"ïode  de  construction  qui,  naturellement,  beaucoup  plus  que  le  groupe- 
nt des   habitations  en  villages,   maintenait  chez  le  chef  de  la  fa- 
^  la  conscience  de  son  indépendance  personnelle.   La  division  des 
^C'î'es  cultivables  en  garde  eut  lieu  à  mesure  que  le  pays  fut  défriché 
rt  haUté.    Ces  garde  tirent  en  général  leurs  noms  de   leur  première 
construction  dont  ils  portent  souvent  la  trace.    Ainsi   on   trouve  dis- 
persées dans  tout  le  pays  des  garde  qui  ont  dû  être  baptisées  à  l'é- 
poque où   le  castor  était  un   animal   très  répandu  dans   le   pays  et 
vivait  en  colonies.    Mais,  comme  on  le  sait,  le  castor  disparaît  bien- 


206 


tôt  quand  l'homme  vient  troubler  son  calme.  Ces  noms(^)  indiquent, 
en  conséquence,  que  les  garde  datent  du  premier  établissement  de 
rhomme  dans  la  contrée. 

L'époque  du  second  âge  du  fer  fournit  des  monnaies  plus  nom- 
breuses que  les  autres  époques.  On  les  trouve  principalement,  ainsi 
que  celles  du  premier  âge  du  fer,  dans  Tile  suédoise  de  Grotland.  Sa 
situation  et  la  douceur  de  son  climat  en  avaient  fait,  à  cette  époque, 
le  point  central  du  commerce  avec  les  provinces  russes  de  la  Bal 
tique,  l'Esthonie  et  la  Livonie.  Le  conmierce  s'est  développé  de  U 
en  remontant  le  fleuve  Duna  et  en  descendant  ensuite  le  Dmépa 
jusqu'à  la  mer  Noire,  et  le  Volga  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 

Les  trouvailles  du  premier  âge  du  fer  se  composent  de  mon- 
naies  romaines  et  byzantines;  celles  du  second  âge  du  fer,  de  moA 
naies  byzantines  et  arabes,  et  enfin  de  monnaies  occidentales,  ger- 
maines, anglo-saxonnes  et  frankes  du  temps  de  Charlemagne  et  de 
ses  successeurs  immédiats. 

La  Norv^e  est  pauvre  en  monnaies  de  la  première  période,  un 
peu  plus  riche  en  monnaies  de  la  seconde,  et  notamment  en  mon- 
naies anglo-saxonnes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  commencement  du  second  agi 
du  fer  se  place  à  700  ans  après  J.-C.  A  cette  époque  les  mouve 
ments  produits  en  Europe  par  les  grandes  migrations  commençaiea 
à  se  calmer.  Déjà  dans  le  6*  et  le  7*  siècle  les  peuples  qui,  pendan 
les  siècles  précédents,  s'étaient  répandus  de  l'est  et  du  nord-est  su 
l'Europe  occidentale  et  orientale,  avaient  fixé  leurs  demeures  dans  le 
pays  envahis;  ils  étaient  formés  en  sociétés  qui  avaient  participé  • 
la  civilisation  des  anciennes  nations.  Dans  l'Europe  méridionale  e 
dans  Pancienne  Gaule  ib  s'étaient  convertis  au  christianisme.  Dam 
ce  dernier  pays  la  monarchie  franke  établie  sur  les  ruiiies  de  l'em- 
pire romain  d'Occident  avait  jeté  les  fondements  d'un  grand  em- 
pire et  d'une  civilisation  nouvelle.  Les  Arabes  qui,  de  l'Afrique, 
menaçaient  d'envahir  l'Europe  par  l'Espagne  et  d'anéantir  la  civilisa 
tion  naissante  basée  sur  le  christianisme,  avaient  été  repoussés  jus 
qu'au  delà  des  Pyrénées  en  732  après   plus  de  dix  années  de  luttes 

(*)  Un  grand  nombre  de  rivières  et  d'îles  portent  des  noms  dont  Vor 
gine  est  la  même. 
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La  monarchie  franke  qui  s'étendait  sur  l'ancienne  Gaule  et  sur 
la  Germanie  occidentale»  ancienne  patrie  des  Franks  avant  leur  con- 
quête de  la  Gaule,  avait  formé  pour  la  religion  chrétienne  et  la  nou- 
velle civilisation  fondé  sur  elle,  le  boulevard  contre  lequel  s'étaient 
brisés  les  progrès  de  l'islamisme  dans  l'Europe  occidentale.  L^in- 
fluence  de  cette  monarchie  et  de  sa  civilisation  commençait  aussi  à 
pénétrer  vers  Test  et  le  nord-est  où  s'étaient  fixées  les  confédérations 
saxonnes  et,  plus  au  nord-est  encore,  jusqu'aux  rivages  méridionaux 
de  la  Baltique,  habités  par  les  peuplades  slaves.  Les  premiers  mis- 
sionaires  chrétiens  se  montraient  déjà  parmi  eux  au  milieu  du  7*  siècle 
et,  à  l'avènement  de  la  dynastie  cariovingienne  au  milieu  du  8*  siècle, 
la  puissante  monarchie  des  Franks  se  fit  l'apôtre  du  christianisme  en 
Germanie,  d'abord  par  sa  protection  seule,  puis  ensuite  par  la  force. 

C'est  là  que,  se  heurtant  pour  la  première  fois  aux  tribus  Scan- 
dinaves, à  la  frontière  méridionale  de  la  péninsule  jutlandaise,  la  mo- 
narchie des  Carlovingiens,  —  d'où  l'Allemagne  s'est  dégagée  plus  tard 
en  un  pays  séparé  — ,  trouva  ses  limites  vers  le  nord;  ce  n'est  que 
dans  les  derniers  temps  (1864)  que  l'Allemagne  a  dépassé  cette 
frontière. 

A  la  même  époque  les  peuples  du  Nord  commencèrent  leurs 
pressions  maritimes  tant  sur  la  côte  sud  et  sud-est  de  la  Baltique 
que  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  en  Ecosse,  en  Irlande,  en 
Angleterre,  sur  les  côtes  de  France  et  de  la  péninsule  espagnole 
vers  rOcéan  Atlantique;  enfin  en  dernier  lieu,  dans  la  Méditerra- 
née même. 

Ces  expéditions  des  flUnger  qui,  après  avoir  été  d'abord  de  vé- 
ntables  actes  de  piraterie,  prirent  le  caractère  d'entreprises  de  con- 
^^e,  peuvent  être  considérées  comme  la  continuation  des  grandes 
^^"grations  dont  elles  poursuivaient  l'action  historique.  Cette  action 
consistait  à  r^énérer  le  monde  antique  dans  son  dépérissement,  à 
lui  infuser,  pour  ainsi  dire,  un  sang  plus  vil  et  à  fonder  des  formes 
gouvernementales,  au  moyen  desquelles  la  liberté  individuelle  pût  se 
faire  valoir,  tout  en  conservant  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  l'an- 
cienne civilisation,  et  notamment  le  christianisme  qui  s'était  développé 
et  enfin  raffermi. 

Mais  les  expéditions  des  vikinger  s'écartent  cependant  essentielle- 
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ment  des  anciennes  migrations  en  ce  qu'elles  étaient  maritimes  et 
exclusivement  composées  de  guerriers.  Lorsqu'ils  formèrent  de  nou 
veaux  états,  ils  durent  donc  bientôt  se  fusionner  avec  Tancienne  po 
pulation.  Il  n'en  était  pas  de  ces  incursions  conmie  des  migratioDi 
où  des  peuples  tout  entiers  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  » 
transportaient  dans  de  nouveaux  pays;  les  vikinger  formaient  des 
bandes  proportionnellement  peu  nombreuses  qui,  se  joignant  à  de 
cheis,  entreprirent  leurs  expéditions,  d'abord  pour  faire  du  butin^  phi 
tard  aussi,  en  partie,  pour  conquérir  des  pays  étrangers.  Tout  h 
reste  du  peuple  Scandinave  gardait  tranquillement  ses  anciens  foyers 
où  les  vikinger  en  expédition  revenaient  d'abord  toujours,  et  plui 
tard  encore  souvent.  Le  nombre  de  ces  vikinger  n'a  pas  non  pluî 
été  aussi  considérable  que  des  historiens  anglais  et  français,  contem 
porains  et  postérieurs,  ont  été  disposés  à  le  supposer,  attendu  qw 
les  bandes  séparées  des  envahisseurs  se  multipliaient  pour  ainsi  dire 
par  la  vitesse  avec  laquelle  leurs  légers  navires  parcouraient  danf 
tous  les  sens  presque  toutes  les  mers  du  monde  ancien. 

Les  trois  peuples  Scandinaves  fournirent  des  éléments  à  ces  ex 
péditions  des  vikinger,  où  souvent  ils  se  trouvaient  entremêlés  soui 
des  chefs  communs;  parfois  même  plusieurs  bandes  se  réunissaient 
sous  un  même  chef  supérieur.  La  langue  qui,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  avait  été  commune  aux  trois  peuples,  ne  créa  d'abord  aucun 
obstacle  à  cette  combinaison;  ce  fut  plus  tard  seulement  qu'elle  si 
divisa  en  trois  dialectes,  au  fond  peu  différents  l'un  de  l'autre.  Maif 
la  situation  géographique  des  pays  faisait  que  chacim  des  trois  peuple: 
prenait  de  préférence  une  certaine  direction  où,  bien  qu'un  peu  sou 
tenu  par  les  autres,  il  poursuivait  plus  particulièrement  ses  ravage 
et  ses  conquêtes. 

Les  Suédois  et  le&  Goths  qui  ne  possédaient  qu'une  petite  étcn 
due  du  littoral  vers  le  Cattégat  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gffta, 
mais  une  côte  plus  longue  vers  la  Baltique,  dirigèrent  principale 
ment  leurs  courses  vers  l'est  et  le  sud-est.  Vers  l'est  ils  se  rencoa 
trèrent  avec  les  belliqueux  Finnois,  d'une  race  bien  différente  de  h 
race  germanique.  Ils  dévastaient  réciproquement  leurs  côtes,  et  o 
ne  fut  que  dans  la  dernière  moitié  du  12*  siècle  que  la  Finlande  (u 
conquise   et   christianisée   par    la   Suède.     C'est   de   la  Suède  que  1 
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Fislande  reçut  toute  sa  civilisation,   sa  littérature,  et  dans  les  con- 
trées des  côtes  elle  adopta  même  le  suédois  comme  langue  parlée. 
Vers  le  sud-est  les  Suédois  dirigeaient  leurs  expéditions  sur  les  côtes 
de  lEsthonie  et  de  la  Livonie  qui  étaient  habitées  par  des  hommes 
de  la  même  race  que  les  Finnois.    Ils  y  jetèrent  la  base  de  leur  do- 
mination ultérieure  en  Esthonie,  en  Ingermanland  et  en  Livonie.    Us 
exercèrent  aussi   une  grande  influence  sur  l'intérieur  de  la  Russie,  où 
demeuraient,  au  sud  des  grands  lacs,  des  peuplades  de  race  slavotme 
et  wende  qui,  au  milieu  du  9*  siècle,  furent  en  proie  aux  guerres 
civiles  les  plus  violentes.    Ils  appelèrent  donc   à  la  fln  de  ce  même 
siècle  les  vildnger  suédois,  ou   les  YftlJ0g6r,   comme  les  surnomment 
les  durcmiqueurs  russes,   pour  régner  sur  eux.    Ceux-ci  fondèrent  un 
puissant  état  dont  le  siège  principal  fut  Novgorod  au  lac  dllmen.   La 
masse  de  la  population  était  composée  de  peuplades   slaves,  mais  à 
leur  tète  ils  avaient  pour  princes  des  varjaeger  d'origine  suédoise,  qui 
entretenaient  constanunent   des  relations  avec  les  pays  du  Nord,  et 
notamment  avec  la  Suède.    C^est  là  le  pays  nommé  Gâldarike  par 
les  auteurs  des  ss^^  norvégiennes.    Jusqu'à  Tinvasion  des  Mongols  en 
Russie,  au  13*  siècle,  les  relations  entre   les  pays  Scandinaves   et  le 
royaume  de  Gardarike  étaient  très  animées.    La   Scandinavie  y  jeta 
les  fondements  d'une  civilisation  qui,  au  ii«  et  au  I2«  siècle,  dépasse 
celle  des  mêmes  contrées  pendant  une   série  de  siècles  postérieurs. 
C'est  aussi  par  cette  voie  que  les   peuples   Scandinaves  entrèrent  en 
'^^rts  avec  Tempire  byzantin,  où  ils  prirent   service  comme  guer- 
"^;  et  parmi  ces  mercenaires  les  Suédois  ont  sans  doute  été  de 
'^ucoup  les  plus  nombreux. 

Les  Danois  exercèrent  principalement  leurs  ravages  vers  la  côte 

méridionale  de  la  Baltique  —  où  ils  rencontrèrent  des  tribus  wendes 

"^1  et  ils  les  étendirent  le  long  de  la  côte  septentrionale  de  la  mer 

Al  Nord  sur  l'Allemagne  du  Nord,  sur  la  Hollande  et  la  Belgique 

actuelles,   ainsi   que  sur  TAngleterre   et  le   Nord  de  la  France.    Ils 

dévastèrent  notanunent  l'Angleterre  où   ils  s'emparèrent  de  provinces 

entières.    Plus  tard,  au  conmiencement  du  ii*  siècle,  le  roi  danois  Knut 

(Canut)  le  Grand  s'empara   même  de   l'Angleterre  tout  entière,  où  il 

embrassa  le  christianisme.    L'union  de  l'Angleterre   et  du  Danemark 

ne  tarda  pas  à  se  dissoudre,  tout  en  exerçant  cependant  une  grande 
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réaction  sur  le  Danemark,  où  un  grand  nombre  d'Anglais  fure 
établis  par  Knut.  Bien  supérieurs  aux  Danois  sous  le  rapport 
l'architecture,  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  des  lettres,  ces  / 
glais  donnèrent  une  grande  impulsion  à  la  civilisation  du  Danemai 
ainsi,  l'introduction  du  christianisme  dans  ce  pays  est  essentiettemc 
due  à  des  missionnaires  anglais. 

Les  Norvégiens  se  dirigèrent  de  préférence  vers  l'ouest.  Les  î 
jusque  là  inhabitées  de  Faere  et  de  Shetland  furent  de  bonne  heure  p< 
plées  par  eux.  Même  aux  Orcades  où  des  Celtes  semblent  avoir  i 
établis,  la  population  ne  tarda  pas  à  devenir  toute  norvégienne.  Les  î 
Shetland  et  les  Orcades,  qui,  par  un  temps  favorable,  n^étaient  guj 
qu'à  deux  jours  de  distance  de  la  côte  norv^enne  la  plus  rapjH'och^ 
devinrent  le  siège  principal  des  vildnger  norvégiens.  C'est  de 
qu'ils  étendirent  leurs  ravages  et  leurs  conquêtes  sur  la  côte  écossais 
le  long  de  la  mer  du  Nord  jusqu'au  nord  de  l'Ai^leterre,  ainsi  q 
vers  l'ouest  sur  les  Hébrides  (appelées  Sudereer  ou  îles  du  Sud  da 
les  sagas  norvégiennes),  sur  la  côte  ouest  de  l'Ecosse  sur  l'île  i 
Man  et  jusqu'en  Irlande.  Ils  y  fondèrent  une  suite  de  royaum 
particuliers,  où  ils  entrèrent  d'abord  en  contact  avec  le  christiamsii 
La  Norv^e  ayant  été  en  872  réunie  en  un  seul  royaume  par  Hara 
aux  Beaux  Cheveux,  les  îles  écossaises  jusqu'à  Tîle  de  Man  lui  fore 
soumises  comme  pays  tributaires  gouvernés  en  partie,  comme  les  3 
Faere,  les  îles  Shetland  et  les  Orcades,  par  des  jarl8(^)»  en  parti 
comme  les  Hébrides  et  l'île  de  Man,  par  des  vice-rois.  La  domir 
tion  des  rois  norvégiens  sur  ces  dernières  îles  était  cependant  tr 
mal  assurée,  et,  après  une  guerre  malheureuse  avec  les  Ecossais,  eU 
furent  cédées  à  ceux-ci  par  la  paix  de  Perth,  en  1266.  Les  Orcad' 
et  les  îles  Shetland  furent,  en  1468,  données  en  gage  par  le  n 
de  PUnion  Scandinave  Chrétien  I  au  roi  d'Ecosse  pour  la  dot  qu 
Chrétien  devait  donner  à  sa  fille  mariée  à  ce  dernier  roi.  Elles  son 
actuellement  réunies  à  la  couronne  écossaise. 

En  Irlande  les  Norvégiens  firent  leur  apparition   comme  conqui 
rants  dès  l'année  815.    Ils  y  fondèrent  beaucoup   d'états  particulier 


(^)  Jarl  était  le  titre  du  gouverneur  d'une  province.     Le    titre    anglî 


earl  en  dérive. 
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On  prétend  même  qu'au  milieu  du  9*  siècle  un  de  leurs  chefs,  Thor: 
gild,  a  soumis  presque  toute  l'Irlande.  Les  provinces  irlandaises  ne 
furent  cependant  jamais  réunies  à  la  couronne  norvégienne  comme 
les  îles  plus  septentrionales  de  l'Ecosse,  et  les  états  norvégiens  y 
succombèrent  souvent  sous  les  attaques  des  Irlandais.  Au  12*  siècle 
leur  siège  principal  était  à  Dublin  où  des  rois  d'origine  norv^enne 
régnèrent  jusqu  a  rétablissement  de  la  domination  anglaise  en  11 70 
environ. 

D'Irlande  les  vikinger  norvégiens  se  dirigèrent  vers  les  côtes  de 
la  France;  réunies  et  mêlés  aux  vikinger  danois  venus  d'Angleterre 
et  du  littoral  de  la  Frise,  ainsi  qu'à  des  vikinger  suédois,  ils  dévas- 
tèrent ces  côtes  sous  les  successeurs  incapables  de  Charlemagne.  Par 
sa  richesse  ce  pays  offrait  aux  envahisseurs  du  Nord  la  proie  la 
plus  attrayante.  La  monarchie  franke^  arrivée  sous  Charlemagne  à 
son  ^p(^ée,  commençait  déjà  à  décliner  sous  son  fils  Louis  le  Pieux 
ou  le  Débonnaire,  et  sous  ses  successeurs  elle  fut  en  proie  au  fléau 
des  discordes  civiles,  qui  se  terminèrent  par  la  division  du  grand  em- 
pire et  par  la  destruction  de  toutes  ses  forces  militaires  à  la  grande 
bataille  de  Fontenailles,  dans  les  plaines  de  TAuxerrois,  en  juin  841. 
C'est  là  que  Lother,  suivi  des  Franks  d'Austrasie  et  en  partie  de 
Neustrie,  ainsi  que  des  Aquitains,  fut  vaincu  par  ses  frères  Louis  et 
Charles,  sumonmié  le  Chauve,  après  une  lutte  sanglante  pour  les 
deux  parties.  cLe  fort  du  carnage  avait  porté  sur  les  Franks  et  sur 
les  Aquitains;  la  fleur  de  la  race  franke  gisait  sur  cet  effroyable 
champ  de  bataille.  cUne  foule  d'écrivains,  les  uns  presque  contempo- 
^,  les  autres  plus  récents,  exagérant  encore  la  terrible  extermina- 
^  de  Fontenailles,  prétendent  que  les  forces  des  Franks  furent  telle- 
**^t  afiaiblies,  et  leur  vertu  guerrière  tellement  abattue  par  ce 
combat,  que,  dorénavant,  loin  de  faire,  comme  autrefois,  des  con- 
9iêtes  sur  leurs  ennemis,  ils  ne  furent  plus  capables  de  défendre  leurs 
pnçres  frontières.»  (*j. 

Deux  années  après  (843),  les  vikinger  réunis  sous  le  terrible  Hasting^ 
dont  d'ailleurs   on  ne  connaît  pas  la  patrie  et  l'origine,  remontèrent 


(*;  Henri    Martin,    Histoire    de    France,    4'  édition,    Tome  II;    pages 
414  et  415. 
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en  pillant  et  en  dévastant  les  cours  de  la  Loire  et  de  la  Seine 
Toute  la  côte,  depuis  rembouchure  du  Rhin  jusqu'aux  frontières  d 
l'Espagne  et  même  la  côte  espagnole  de  Galice  furent  ravagées  ave 
une  témérité  et  une  cruauté  inouïes  jusqu*alors.  Les  vikii^er  noi 
mands  remontèrent  la  Loij-e  jusqu'à  Tours  et  la  Seine  jusqu'à  Pari 
qu'ils  prirent  et  pillèrent,  avec  les  riches  ^lises  et  couvents  cnviroi 
nants.  Ces  expéditions  s'étendirent  déjà  à  cette  époque  jusqtfà  1 
côte  la  plus  méridionale  de  l'Espagne  vers  TOcéan  Atlantique,  et  & 
ville,  qui  était  alors  entre  les  mains  des  Maures,  fut  deux  fois  (84 
et  845)  surprise  et  pillée  par  les  vikinger  normands. 

Les  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  riches  de  la  France 
Rouen,  Nantes,  Tours  et  Bordeaux,  furent  à  plusieurs  reprises  pillée 
et  à  rembouchure  de  tous  les  grands  fleuves  dans  l'Océan  Atlantiqu 
les  vikinger  établirent  des  camps  fortifiés  où  ils  hivernaient  parfois 
et  d'où  ils  faisaient  les  courses  les  plus  audacieuses  jusqu'au  cœur  d 
la  France.  Les  rois  carlovingiens  impuissants  cherchèrent  à  se  dé 
livrer  de  leurs  attaques  à  prix  d'or;  mais  cette  vile  ressource  ne  fi 
qu'empirer  le  mal  en  mettant  à  nu  l'état  de  faiblesse  du  royaume 
Lorsque  Tun  des  chefs  avait  reçu  de  grandes  sommes  pour  se  teni 
en  paix,  il  retournait  sans  doute  souvent  chez  lui  ou  dans  d'autre 
pays;  mais  sa  promesse  n'étant  pas  obligatoire  pour  ses  gens,  il  s 
reformait  de  nouvelles  bandes  d'envahisseurs  sous  d'autres  chefs. 

L'Angleterre   fut  également   ravagée  par  les  Danois,   qui,  dar 
la   dernière   moitié   du   9*  siècle,   inondaient  l'Angleterre  d'un  bout 
Tautre  en  exerçant  les  dévastations  les  plus  terribles. 

Au  commencement  du  lOe  siècle,  apparut  au  milieu  de  ces  bande 
de  pirates  un  chef  qui  consolida  leur  pouvoir  en  France  et  qui  mi 
en  même  temps  un  terme  aux  dévastations  les  plus  terribles  en  doo 
nant  plus  de  stabilité  et  de  durée  à  leur  influence  dans  le  pays  et  en 
embrassant  le  christianisme.  C'était  le  Norvégien  Rolf,  appelé  Rolk 
par  les  écrivains  français,  fils  du  jarl  norvégien  Ragnvald  de  la  partie 
sud  du  Romsdal.  Rolf  avait  été  exilé  par  le  roi  Harald  aux  Beau: 
Cheveux,  parce  qu'à  son  retour  d'une  de  ses  expéditions  il  avait  fa 
sur  la  côte  norvégienne  ce  qu'on  appelle  un  Strandhilg,  c'est-à-dii 
qu'il  avait  enlevé  pour  ses  navires  des  bestiaux  sans  le  consentemei 
des  propriétaires.     Rolf  se   dirigea   alors   vers   l'ouest  où  il  se  mit 
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la  tète  d'une  grande  troupe  de  vildnger  Scandinaves  et  s'empara  de 
la  contrée  dévastée  autour  de  l'embouchure  de  la  Seine;  il  y  établit 
sa  résidence,  avec  Rouen  comme  siège  principal.  «Dès  lors,  les  Nor- 
mands de  la  Seine  eurent  deux  façons  d'agir  fort  diverses  à  l'égard 
des  Neustriens:  au  dehors,  ils  continuaient  leurs  rapines  et  leurs  vio- 
lences accoutumées;  mais  dans  le  pays  qu'ils  s'étaient  approprié  et 
qu'ils  appelaient  déjà  de  leur  nom  Northmannie  ou  Normandie,  ik 
agissaient  en  maîtres  intelligents,  et  non  plus  en  destructeurs  aveugles: 
ils  faisaient  travailler  les  esclaves  pour  eux  au  lieu  de  les  tuer,  et 
imposaient  un  tribut  r^[ulier  aux  marchands  et  aux  paysans  qui  se  re- 
mettaient à  l'agriculture  et  au  négoce.  Les  rares  sujets  des  Normands 
étaient  déjà  moins  malheureux  que  le  pauvre  peuple  des  autres  pro- 
vinces; car  les  hommes  du  Nord  ne  s'entrepillaient  pas  réciproque- 
ment conmie  faisaient  les  seigneurs  français,  et  le  pays  demeurait 
tranquille  derrière  eux  pendant  qu'ils  étaient  en  course  (^).» 

Le  roi  de  France,  Charles  le  Simple,  espérant  mettre  un  terme 
2UX  incursions  de  Normands  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  chasser, 
résolut  de  les  gagner  et  offrit  à  Rolf  la  main  de  sa  fille  Ghisèle, 
avec  la  cession  de  la  contrée  sise  entre  l'Océan,  les  rivières  d'Epte, 
d'Eure  et  d'Aure,  les  frontières  du  Maine  et  de  la  Bretagne,  à  con- 
dition qu'il  reçût  le  baptême  et  devînt  le  vassal  du  roi.  Pendant  les 
n^odations  Rolf  exigea  que  la  Bretagne  lui  fût  cédée,  à  quoi  Charles 
<^onsentit  de  grand  cœur,  ce  pays  ne  lui  appartenant  pas:  il  ne  cédait 
i  Rolf  que  le  droit  de  conquérir  la  Bretagne,  s'il  était  assez  fort  pour 
l'exercer.  A  ces  conditions  fut  conclue  la  paix  (912)  qui  fît  de 
Rolf  l'aïeul  des  puissants  ducs  normands.  Rolf  reçut  le  baptême  de 
l'archevêque  de  Rouen  et  prit  dès  lors  le  nom  de  Robert. 

Cette  époque  signala  la  fin  des  expéditions  des  pirates  du  Nord 
sur  les  côtes  de  la  France.    La  Normandie  s'organisa  sous  la  main 
puissante  de  Rolf  et  devint  bientôt  la  plus  riche   et   la  plus  peuplée 
de  toutes  les  provinces  de  la  France  occidentale.     Suivant  l'exemple 
de  Rolf  la  plupart  de   ses   hommes  se  convertirent  au  christianisme. 
«LEvangile  conquit  les  Scandinaves,  et  à  peine  chrétiens,   ik  s'élan- 
cèrent, de  toute  leur  énergie,  à  la  tête  de   la  chrétienté,  de  la  jeune 


(*)  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  4*  édition,  Tome  II,  page  498. 
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France  et  de  la  civilisation  renaissante:  ils  prirent  partout  Tînitiative 
ils  renoncèrent  à  leur  langue  comme  à  leurs  dieux  pour  s'emparer  d 
la  langue  romane  et  en  faire  Tinstrument  d'une  poésie  nouvelle;  art 
lettres,  monuments,  ils  avaient  tout  détruit,  ils  contribuèrent  puissan 
ment  à  tout  recréer;  par  delà  la  langue  romane,  ils  ressaisirent  < 
s^approprièrent  les  inspirations  les  plus  profondes  de  Tesprit  celtiqu 
et  furent  sinon  les  créateurs,  du  moins  les  grands  propagateurs  de  I 
société  chevaleresque (^).»  La  Normandie  fut  le  foyer  d*une  impu 
sîon  intellectuelle  qui  exerça  sa  puissante  influence  sur  la  reiiaissan< 
de  l'Angleterre  et  de  la  France,  et,  on  peut  certainement  ajoute 
sur  celle  de  l'Italie,  et  dont  toute  l'Europe  a  ressenti  les  contr 
coups. 

On  peut  considérer  le  milieu  du  ii*  siècle  conmie  Tépoque  d 
la  cessation  complète  des  expéditions  des  vildriger. 

C*est  des  îles  Faero  que  l'Islande  fut  d'abord  découverte  (86; 
par  des  vildnger  que  les  tempêtes  y  avaient  poussés.  Ils  trouvera 
rîle  inhabitée.  Il  est  probable  qu'elle  avait  déjà  été  visitée  par  de 
Irlandais,  qui  cependant  ne  s'y  étaient  pas  établis.  Mais,  sous  Ha 
raid  Hârfager,  l'Islande  fut  rapidement  peuplée  par  des  honunes  di 
Nord,  principalement  par  des  seigneurs  norv^ens  mécontents  du 
nouvel  ordre  des  choses  introduit  en  Norvège  par  l'établissement  de 
la  suzeraineté  de  Harald.  Le  premier  peuplement  de  l'Islande  Tt- 
monte  à  874.  Il  y  fut  établi  une  république  gouvernée  par  les  fa- 
milles les  plus  notables.  Les  Islandais  continuèrent  cependant  à  entre- 
tenir des  relations  très  suivies  avec  les  trois  pays  Scandinaves. 

D'Islande,  on  découvrit,  en  985,  le  Groenland;  la  partie  sud  de 
sa  côte  occidentale  reçut  une  population  assez  nombreuse  dislandais. 

De  là  les  colons  groënlandais  découvrirent,  en  Tan  1000  environ, 
l'Amérique  dont  ils  descendirent  la  côte  jusqu'à  40®  de  latitude,  tt 
appelèrent  cette  partie  Vinland  ou  le  pays  du  vin,  mais  ne  compte 
nant  pas  l'importance  de  leur  découverte,  ils  n*y  fondèrent  aucun 
colonie. 

L'Islande  et  en  même  temps  le  Groenland  se  soumirent  volontain 


(*J  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  4®  édition,    Tome  H,  page  50 
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ment,  en  1263,  ^  ^  couronne  norv^enne.  Les  relations  avec  le 
Groenland  cessèrent  dans  le  courant  du  !$•  siècle,  et  les  Norvégiens 
y  furent  exterminés  par  les  Esquimaux  indigènes. 


Les  anciens  historiens  ont  été  portés  à  considérer  les  trois  civili- 
sations prâiistoriques  de  Tâge  de  la  pierre,  de  l'âge  du  bronze  et  de  l'âge 
du  fer  conrnie  appartenant  à  trois  races  différentes,  qui  auraient  suc- 
cessivement formé  la  population  du  Nord  et  dont  la  plus  civilisée  a 
évincé,  exterminé  ou  soumis  et  amalgamé  celle  qui  lui  était  inférieure 
en  culture.  Ainsi,  on  a  attribué  Page  de  la  pierre  à  la  race  lapone, 
cdui  du  bronze  à  la  race  celtique,  et  celui  du  fer  à  la  race  germa- 
nique. On  a  supposé  que  l'immigration. des  deux  dernières  s'est  opé- 
rée en  partie  du  sud  par  la  péninsule  jutlandaise  et  les  îles  da- 
noises, en  partie  de  Test  par  la  Baltique.  On  a  notamment  appuyé 
cette  supposition  sur  les  sagas  mythologiques  et  héroïques  qu'on  a 
cru  pouvoir  expliquer  comme  des  souvenirs  du  choc  de  peuples  de 
races  et  de  civilisation  bien  différentes. 

Toutefois,  les  recherches  archéologiques  récentes,  dont  nous  avons 
précédemment  signalé  les  principanx  résultats,  ne  confirment  pas  cette 
opinion.    Sauf  dans  les  riions  les  plus  septentrionales  de  la  Norv^e, 
les  préfectures  de  Tromso  et  de  Finmark,   les  hommes  de  l'âge   de 
^  pierre  n'ont  évidemment  pas  été  des  Lapons.    D'un  autre  côté,  des 
études  jAus  exactes  des  débris  de  l'âge  du  bronze  dans  d'autres  pays 
pourront  seules   démontrer  s'il   y  a  quelque  raison  de  supposer  que 
cette  période,  dans  le  Nord  Scandinave,   ait   été  celle  de  la  race  cel- 
tique.  Mais,  dès  à  présent,  les  études  achéologiques  semblent  en  con- 
stater rinvraisemblance.  On  est,  actuellement,  plus  enclin  à  voir  dans 
les  trob   classes   des  débris  d'antiquités,   des   souvenirs  de  la  même 
race  d^hommes  à  ses  différents  degrés  de  développement  et  à  sup- 
poser que   les   peuples  de  race  gerihanique  établis  aujourd'hui  dans 
les  pays  Scandinaves,  ont  paiement  fourni  les  premiers  habitants  de 
CCS  pays.     H   est   surtout   permis  d'appliquer  cette  supposition  à  la 
Norv^e  qui,  dans  le  premier  âge  de  la  pierre,   a  été   peu  ou  point 
iiabitée. 

Toutefois,  cela  n'empêche  pas  la  supposition  que  de  petites  im- 
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migrations,  en  partie  pacifiques,  en  partie  guerrières,  aient  pu  oc 
stamment  s^opérer  par  des  peuplades  de  la  même  race  demeura 
plus  au  sud  et  plus  à  Test,  mais  sans  prendre  les  proportions  <! 
grandes  invasions  où  la  nouvelle  race  subjuguait  Tancienne.  Les  lutl 
décrites  par  les  sagas  héroïques  ne  présentent  pas  assez  de  certitu 
historique  pour  servir  de  base  à  une  opinion  positive,  et  plusiei 
de  ces  sagas  se  retrouvent  d'ailleurs  plus  ou  moins  modifiées  par 
les  autres  peuples  d'origine  germanique. 

D^ailleurs,  pour  expliquer  la  différence  qui  s*est  développée  en 
le  groupe  du  peuple  germanique  et  celui  du  peuple  Scandinave, 
n'est  pas  nécessaire  de  supposer  \m  mélange  hétérogène  avec  d'aub 
races.  Le  développement  qui  s'est  opéré  au  milieu  de  natures  et 
circonstances  historiques  toutes  différentes,  a  nécessairement  dû  d< 
ner  à  chacun  de  ces  groupes  son  empreinte  individuelle,  et  c'est  au 
que  le  groupe  Scandinave  s'est  successivement  écarté  de  plus  en  pi 
de  ses  anciens  frères  germaniques.  De  plus,  le  groupe  scandina 
s'est  simultanément  ramifié  en  trois  peuples  principaux,  dont  il  se  coi 
pose  actuellement,  bien  que  la  différence  entre  ceux-ci  ait  été  bi 
moins  marquée  que  la  différence  avec  les  Germains  allemands. 


Notre   intention  n'est   pas   de  donner  ici   un  aperçu  détaillé 
l'histoire  du  Nord  Scandinave  ni  même  de  celle  de  la  Norvège  api 
l'époque  où  elle  entre  dans  les  temps  parfaitement   éclairés  par  c 
ouvrages  historiques  authentiques.      Nous   nous   contenterons  de  rs 
peler   que   la  première   introduction   du   christianisme   dans    tous  1 
trois   pays  Scandinaves   date  de  l'an    looo  environ.    En  Norv^, 
fils  de  Harald  Hârfager,   Hâkon   le   Bon   (t  961),  qui  avait  été  âe 
en   Angleterre   chez   le  roi   Athelsten,   où  il  avait  embrassé  le  chr 
tianisme,  ne  réussit  cependant  pas  à  l'introduire  dans  son   pays.    < 
ne  fut  que  sous  Olaf  I  Tryg^es0n  que  le  christianisme    prit   pied 
Norv^e;  par  son  crédit,  il  fut  également  introduit   en  Islande  et 
Groenland.     Plus   tard   le   paganisme   se   réveilla    sans  doute  encc 
mais   il   fut   enfin   renversé  dans  toute  la  Norvège  par  Olaf  II,  p 
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tard  Saint-Olaf,  qui,  par  la  construction  d'églises,  par  la  nomination 
<k  prêtres  et  par  les  modifications  dans  la  législation  nécessitées  par 
k  diristianisme,  éleva  celui-ci  en  religion  d'état. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'en  1266  les  îles  occidentales  faiblement 
réunies  à  la  Norv^e  avaient  été  cédées  à  TEcosse,  et  qu'en  1468 
les  iles  Shetland  et  les  Orcades  avaient  paiement  été  transférées  au 
roi  d'Ecosse  comme  gage  de  la  dot  de  la  fille  du  roi  norvégien-danois. 
En  1645,  P^^  1^  P^  de  Bremsebro,  le  Jaemteland  et  le  Herjedal,  et 
en  1660,  par  la  paix  de  Copenhague,  le  Bohuslen  furent  cédés  à 
la  Suède  après  des  guerres  malheureuses  pendant  l'union  de  la  Nor- 
vège avec  le  Danemark.  Par  la  séparation  de  la  Norvège  d'avec  le 
Danemark,  en  18 14,  et  son  organisation  comme  pays  indépendant 
réuni  à  la  Suède  sous  la  même  dynastie,  les  provinces  appartenant 
à  Pancienne  Norvège,  les  îles  Faera,  l'Islande  et  le  Groenland  restè- 
rent sous  la  domination  du  Danemark. 


2.     Population. 


En  1665,  un  dénombrement  assez  détaillé  des  contribuables  por- 
^t  à  460,000  habitants  la  population  de  la  Norvège  qui  avait  alors 
^  frontières  actuelles. 

C'est  le  premier  recensement  qui  ait  eu  lieu  en  Norvège  sur  des 
données  tant  soit  peu  exactes.    Pour  les  anciens  temps  la  statistique 
^  est  réduite  à  des  hypothèses  très  incertaines.    Il  semble  cepen- 
dant probable  que,  dès  ^introduction  du  christianisme,    1000  ans  en- 
viron après  J.-C.,  la  Norv^e  comptait  dans  ces  mêmes  frontières  une 
population   aussi  nombreuse   qu'au   XVII«  siècle,   et   qui,   plus  tard, 
s'augmenta  pour  atteindre  son  maximum   au   milieu  du  XIII*  siècle. 
Mais  nous  ne  possédons  aucun  moyen  de  déterminer  le  chiffre  de  ce 
oiaximum/   On  suppose  qu'à  partir  de  ce  moment  la  population  est 
restée  à  peu  près  stationnaire  jusqu'au   milieu   du   XIV*  siècle,  alors 


2l8 


que  la  grande  peste,  la  mort  noire,  envahit  la  Norvège,  après  avoîr 
pendant  les  deux  années  précédentes,  ravagé  l'Europe  méridionale 
Ce  fut  dans  Tautomne  de  1349  que  rtiorrible  fléau  pénétra  d'Angle 
terre  à  Bergen  sur  un  navire  de  commerce  et  se  répandit  avec  un< 
extrême  rapidité  sur  la  Norvège  tout  entière  jusqu'aux  vallons  le 
plus  écartés.  Dans  les  écrits  de  l'époque  immédiatement  postérieure 
on  lui  donne  le  nom  de  la  grADdo  fliort  d'hOlUDOB.  Certains  district 
furent  complètement  dépeuplés  et  dans  plusieurs  autres  il  ne  rest 
que  peu  d'habitants.  Il  a  été  dit,  mais  sans  doute  avec  beau 
coup  d'exagération,  que  les  deux  tiers  de  la  population  furent  en 
levés  par  cette  terrible  catastrophe.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  diminutioi 
de  la  population  a  été  très  grande  et  il  est  permis  de  croire  qu'ei 
1350,  immédiatement  après  la  cessation  de  la  peste,  le  nombre  de 
habitants  de  la  Norvège  a  atteint  son  minimum  du  millénaire  actuel 
Environ  vingt  ans  plus  tard,  une  autre  épidémie  s'attaqua  exclus 
sivement  aux  enfants,  et  mérita  dans  des  écrits  immédiatement  pos 
teneurs  le  nom  de  la  grando  mort  d'onf&ntS- 

Pendant  les  trois  siècles  suivants  il  est  probable  que  la  populs 
tion  s'est  augmentée  assez  régulièrement,  quoique  très  lentement,  pc^ 
atteindre  enfin,  en  1665,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  chiffre  c 
460,000  individus. 

Quant  à  la  distribution  de  la  population  en  1665,  comparée  à 
distribution  actuelle,  on  remarque  qu'à  cette  époque  les  districts  A 
pêcheries  et  les  hauts  vallons  propres  à  Tèlève  des  bestiaux  étai^: 
proportionnellement  plus  peuplés  qu'à  présent,  tandis  que  les  r^oi 
forestières  et  les  contrées  essentiellement  livrées  actuellement  à  Tag^ 
culture,  à  la  navigation,  au  commerce  et  à  l'industrie  avaient  tui 
population  relativement  moins  nombreuse.  Les  villes  étaient  à  cett< 
époque  en  petit  nombre,  et,  à  l'exception  des  chefs-lieux  des  diocèses, 
très  insignifiantes;  Bergen  dépassait  alors  de  beaucoup  toutes  les  au* 
très  villes  en  population.  La  préfecture  actuelle  de  Lister  et  Mandai, 
celle  de  Stavanger,  ainsi  que  les  préfectures  actuelles  de  Bergenlms 
et  de  Trondhjem,  par  conséquent  le  littoral  occidental,  depuis  Chris 
tiansand  jusqu'à  un  peu  au  nord  de  Namsos,  et  les  contrées  intérieu 
res  autour  du  Trondhjemsfjord  renfermaient  en  1665  ^^  nîoitié  de  h 
population  de  la  Norvège,  tandis  qu'à  présent  l'ensemble  de  ces  con 
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trétt  n'en  comprend  que  41  p.  ^o-   En  1665,  les  préfectures  de  Hede- 
mark  et  de  Christian,  par  conséquent  l'intérieur   de  la  partie  sud  de 
h  Norvège,  ne  renfermaient  que  9  p.  7o  de  la  population   totale  du 
pays,  tandis  qu'à  présent  elles  en  comptent  13  p.  Vo- 
La  population  de  la  Norvège  était  donc: 

en  1665  de  460000  hab. 
Suivant  les  dénombrements  (^)  du  15  août  1768  »    730000   — 

l«  février       1801   »     885000    — 

30  avril  1815  »  918000  — 
27  novembre  1825  »  1068000  — 
29  novembre   1835  »i  212000    — 

3 1  décembre    1 845  »  i  340  000    — 

—  1855  »  I  505000    — 

—  1865  »  I  705000    — 

—  1875  »  I  817000    — 
Elle  est  calculée,  à  la  fin  de  Tannée  1876  à  i  838000    — 

—  —  —  1877  à  1864000    — 

L'accroissement  annuel  était  donc  en  en  moyenne: 
de  1665  à 
1769  - 
1801  - 
1815  - 
1825  - 

1835  - 

1845»- 

1855  - 

1865  - 

1875  - 

L'acroissement  annuel  depuis  181 5  jusqu'à  1877,  pendant  soixante 

^  trois  années  de  paix  non  interrompue  par  des  guerres  ou  par  des 

frt)ublcs  intérieurs,   a  été  en  moyenne  de  11,3  pour  mille  habitants; 

il  est,  par  conséquent,  plus  considérable  que  dans  tout  autre  pays  de 

/Europe  pendant  la  même  période.  La  population  a  doublé  en  61,7  ans. 


769  de    4,5 

pour  mille  habitants. 

801    »     6,1 

815    *     2,6 

825    »    14,4 

835    »    12,7 

845    >    10,0 

855    »    11,7 

865    »    12,6 

875    »     6,4 

877   »    12,8 

(*)  Les  chiffres  des  premiers  dénombrements  ont  été   un  i)eu   corrigés 
d'après  les  données  des  naissances  et  des  décès. 
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Dans  la  même  période  la  population  de  la  Suède  a  au^^ei 
de  2434541  habitants  qu'elle  avait  vers  la  fin  de  Tannée  181^ 
4429713  vers  le  fin  de  l'année  1876.  L'accroissement  annuel  ad 
été,  en  moyenne,  de  9,5  pour  mille  habitants,  et  d'après  cette  f 
portion  la  population  doublera  en  71,8  ans. 

Le  grand  accroissement  de  la  population  norvégienne  s'est  [ 
duit  malgré  une  forte  émigration  qui  a  eu  lieu  simultanément,  et  < 
l'immigration,  assez  faible  d^ailleurs,  a  été  loin  de  contrebalancer.  1 
migration  régulière  a  commencé  en  1836,  et  elle  a  donné  les  chiiî 
suivants: 

pendant  les  dix  années  de  1836  à  1845  ont  émigré    6200 

—  »         —     de  1846  à  1855     »         *        32270 

—  »         —     de  1856  à  1865     »         »        33350 

—  »        —     de  1866  à  1870     »         »        75  335 

—  »  —  de  1871  à  1875  »  »  46838 
pendant  les  deux  années  1876  et  1877  »  »  8155 
C'est  dans  les  dix  années   de    1866  à    1875   que  l'accroissem 

de  la  population  a  été  le  plus  faible;  il  n'a  pas  dépassé  la  moyei 
annuelle  de  6,4  sur  mille.  Il  faut  ajouter  que  dans  ce  même  esp 
de  temps,  Témigration  a  été  extraordinairement  grande  et  prof 
tionnellement  plus  élevée  que  dans  tout  autre  pays  pendant  le  mê 
intervalle;  elle  s'est  élevée  à  la  moyenne  annuelle  de  7,2  sur  mille 
la  population.  Sans  eette  émigration,  l'acroissement  de  la  populat 
eût  été  de  13,6  pour  mille.  Dans  les  deux  dernières  années,  a 
une  émigration  annuelle  de  2,2  pour  mille,  l'accroissement  a  été 
12,8  sur  mille;  elle  eût  dont  été  de  15  sur  mille  sans  l'émigration 

Pendant  la  période  d'une  génération  après  la  première  ém^ 
tion  régulière,  le  chiffre  des  émigrants  s'éleva  toujours  jusqu  a  l'ani 
1869,  où  il  atteignit  18762  individus,  c'est-à-dire  plus  de  10,8  p 
mille  de  la  population. 

L'immigration  a  donné: 
pendant  les  cinq  années  de  1866  à  1870  en  tout    10500  indivi< 
—  »  de  1871  à  1875      —  II 000        — 

Au  dénombrement  de  1865  on  ne  trouva,  en  tout,  que  21, 
personnes  d'origine  étrangère,  dont  1 5  784  nées  en  Suède. 
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L'émigration  s'est  principalement  dirigée,  surtout  au  commence- 
ment, sur  les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  plus  tard  aussi  sur 
le  Canada,  sur  la  Nouvelle-Hollande  et  sur  la  Nouvelle-Zélande.  Dans 
les  États-Unis  d* Amérique,  de  grandes  parties  des  Etats  du  nord- 
ouest,  de  Wisconsin  et  de  Minesota,  ainsi  que  d'Iova  et  d'Illinois 
sont  habitées  par  des  colonies  norv^iennes. 

L'immigration  est  venue  principalement  de  la  Suède  et,  pour 
ce  qui  concerne  le  Finmark,  de  la  Finlande  russe. 

Une  émigration  semblable,  mais  proportionnellement  plus  faible 
a  eu  lieu  de  la  Suède.    Elle  s.est  élevée, 

pendant  les  dix  années  de  1856  à  1865,  à    23972  individus, 
—  »  1866  à  1875,  à  163000        — 

ou  en  moyenne,  annuellement,  de  0,6  et  de  3,9  sur  mille  de  la  popu- 
lation moyenne.  L'émigration  de  la  Suède  atteignit  son  maximum 
en  1869,  en  même  temps  que  celle  de  la  Norvège;  elle  fut  alors  de 
39064  ou  9,4  pour  mille  de  la  population.  Depuis  elle  a  diminué  et 
n'était,  en  1874,  que  de  7791  individus. 

L'excédant  annuel  des  naissances  sur  la  mortalité  a,  dans  les 
soixante-deux  années  de  paix  de  181 5  à  1876,  formé,  en  Norvège, 
«ne  moyenne  de  13  par  mille  habitants.  Ce  chiffre  proportionnelle- 
ment âevé  n'est  pas  dû  à  un  excès  dans  le  nombre  des  naissances 
9w,  pendant  cette  période,  a  été  de  31,4  enfants  nés  vivants  sur 
1000  habitants;  ce  nombre  est  dépassé  par  celui  de  plusieurs  autres 
pays  européens;  le  nombre  moyen  de  toute  l'Europe  est  de  38  nais- 
sances environ  sur  1000  habitants.  La  cause  principale  de  ce  fait  est 
'a  faible  proportion  de  la  moralité  générale,  qui,  en  moyenne  pour  les 
dernières  années,  n^atteint  en  Norvège  annuellement  que  le  chiffre  de 
7»6  sur  1000  habitants.  Cette  proportion  est  plus  petite  que  dans 
tout  autre  pays  de  l'Europe.  Elle  est  généralement  en  Europe  de 
20  à  25  sur  1000  habitants  et,  dans  quelques  pays,  comme  la  Russie, 
dic  s'élève  jusqu'à  30,  et  même  au-dessus,  par  1000  habitants.  Avant 
1815  la  mortalité  annuelle  était,  en  Norvège,  notablement  plus  grande, 
et  dans  les  années  de  1736  à  1875  elle  a  été,  en  moyenne,  de  25 
sur  looo  habitants. 

Sur  1000  habitants  il  y  a  eu  en  Norvège: 
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Période. 

Nés  vivants. 

Décès, 

non  compris  les 

morts-nés. 

Excédant  d 
naissances 

I8i6— 1825 

33ii7 

18,80 

14,37 

1826— 1835 

33»os 

I9»S4 

13,51 

1836— 1845 

29,48 

18,85 

10,63 

1846— 1855 

31.71 

18,13 

13,58 

1856— 1865 

32,60 

17.70 

14,90 

1866— 1875 

30,02 

17,46 

12,56 

Moyennes  des  soixante 

années  de  18 16  à  1875 

31,67 

18.41 

18,86 

La  même  période  de  soixante-deux  années,  de    181 5  à  1876 
clusivement,   a  donné  une  moyenne  de  513  garçons  et  de  487  fiU 
sur  1000  enfants  nés  vivants.    Cette  proportion  n*a  guère  varié  pc 
dant  toute  la  période. 

Dans  la  population  totale,  au  contraire,  on  trouve  que  le  nombi 
des  femmes  l'emporte  sur  celui  des  hommes.  En  effet,  il  y  avait  c 
Norvège  au  dernier  recensement  886  CXX)  hommes  et  931000  fçmmei 
donc  488  hommes  et  512  femmes  sur  1000  habitants.  Cette  diffi 
rence  en  moins  dans  le  nombre  des  hommes  vient  de  la  mortalit 
plus  petite  des  femmes.  En  Suède  la  proportion  des  deux  sexes  est 
pour  les  naissances,  en  moyenne  de  511  garçons  et  489  filles  su 
1000  enfants  nés  vivants;  dans  la  population  il  y  avait  en  1876 
486  hommes  et  514  femmes  sur  1000  habitants.  En  France  la  prc 
portion  des  deux  sexes  est,  pour  les  naissances,  en  moyenne  de  5^^ 
garçons  et  et  490  filles  sur  1000  enfants  nés  vivants;  dans  la  popi 
lation  il  y  avait  en  1872:  498  hommes  et  502  femmes  sur  lOO 
habitants. 

Quant  à  la  nationalité,  le  recencement  de  1875  a  compté  244c 
Lapons  et  Finnois  (Suomi),  parmi  lesquels  7594  Finnois,  15718  L 
pons  et  1089  descendants  de  Finnois  et  de  Lapons.  Les  Finnois  ii 
migres  de  la  Finlande  russe,  au  nombre  de  1684,  sont  compris  da 
ce  chiffre.  On  a  compté  en  outre  4372  descendants  de  Norvégic 
et  de  Finnois   ou   Lapons.    Les   Finnois   et  les  Lapons  se  trouve 
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prinapalement  dans  les  préfectures  de  Finmark  et  de  Tromsa  ainsi 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  préfecture  de  Nordland;  ils 
ne  se  rencontrent  que  très  rarement  au  sud  du  67*  de  latitude.  Ce- 
pendant on  retrouve  beaucoup  plus  au  sud,  dans  le  district  boisé  de 
Soiff,  le  Finskc^,  sous  60*^  30'  de  latitude  et  près  de  la  frontière  de 
Suède,  le  reste  d  une  ancienne  immigration  de  Finnois,  qui  se  pro- 
duisit au  commencement  du  17*  siècle.  Il  y  avait  là,  en  1875,  un 
nombre  de  1062  Finnois  et  568  descendants  de  Finnois  et  Norvégiens. 

Dans  les  préfectures  de  Finmark  et  de  Tromse,  les  Finnois  et 
les  Lapons  '  font  28  p.  Vo  de  la  population  totale. 

Le  nombre  des  Lapons  nomades  n^était,  au  dénombrement  de 
1875,  que  de  1073  individus. 

Comme  représentants  des  autres  nationalités  on  ne  peut  guère 
compter  que  les  immigrés;  leurs  enfants  deviennent  toujours  norvé- 
giens et  ne  gaident  ni  la  nationalité  ni  la  langue  de  leurs  parents. 

Des  21260  immigrés  qu'on  a  comptés  en  Norvège,  au  recense- 
nient  de  1865,  il  y  avait  15784  nés  en  Suède  et  179 1  nés  en  Dane- 
niark,  c'est-à-dire  17  575  de  nationalité  Scandinave.  Des  autres  3685 
il  y  avait  1684  nés  en  Finlande,  1257  nés  en  Allemagne  et  en 
Autriche,  348  en  Grande-Bretagne,  133  en  Suisse,  68  aux  États-Unis, 
presque  tous  enfants  de  Norvégiens  revenus  au  pays,  65  en  Russie  et 
41  en  France. 

Les  trois  peuples  Scandinaves  parlent  une  même  langue  dans  des 
dialectes  peu  différents,  de  manière  qu'un  Norvégien,  un  Suédois  et 
un  Danois  peuvent  facilement  se  comprendre  en  parlant  chacun  son 
^ecte.  La  différence,  à  l'exception  de  quelques  mots  particuliers, 
surtout  des  noms  de  plantes  et  de  fruits,  est  plus  petite  que  la  dif- 
férence entre  les  différents  dialectes  allemands  ou  français.  La  langue 
écrite  diffère  un  peu  plus,  à  cause  de  Torthographe  différente  de  la 
Wue  suédoise  et  des  langues  norvégienne  et  danoise;  il  y  a  encore 
<^rtaincs  particularités  auxquelles  on  peut  distinguer  un  auteur  nor- 
végien d'un  auteur  danois.  Mais  ici  encore  la  différence  est  moindre 
<iu*entre  un  auteur  de  l'Allemagne  du  Nord  et  un  auteur  de  l'Alle- 
inagne  du  Sud. 

Les  Finnois  et  les  Lapons  appartiennent  aux  peuples  ougriens 
de  la  grande  race  touranienne.    Parmi  les  peuples  européens  c'est  des 
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Magyars  et  des  Turcs,  peut  être  encore  des  Basques,  tous  trcris  d 
race  touranienne,  qu'ils  se  rapprochent  le  plus.  La  langue  finnoise  < 
la  langue  lapone  diffèrent  entre  elles  plus  que  ne  diflèrent,  ps 
exemple,  la  langue  norvégienne  et  la  langue  suédoise,  mais  ces  deu 
langues  ont  néanmoins  beaucoup  de  rapports.  Elle  diflèrent,  au  coi 
traire,  tout  à  fait  de  toutes  les  langues  ariennes.  Les  maîtres  d\ 
cole  et  les  pasteurs  qui  doivent  exercer  leurs  fonctions  chez  les  Lapot 
et  les  Finnois,  dans  l'extrême  nord  de  la  Norv^e,  sont  tenus  d'aj 
prendre  ces  langues,  pour  lesquelles  il  y  a  une  chaire  de  professev 
à  l'université  de  Christiania  et  un  séminaire  à  Tromse. 

Presque  tout  le  peuple  norvégien,  y  compris  les  Lapons  et  le 
Finnois,  appartient  à  l'élise  luthérienne-évangélique.  C'est  l'élis 
de  la  religion  d'Etat,  la  seule  entretenue  par  l'Etat;  les  pasteurs  ^ 
sont  nommés  par  le  roi.  Les  dissidents  qui,  sans  être  membres  c 
relise  de  l'Etat,  reconnaissent  la  religion  chrétienne  *et  ceux  qui  n 
connaissent  la  foi  mosaïque  ont  la  liberté  parfaite  d'excercer  puUiqu< 
ment  leur  culte,  de  former  des  paroisses  et  d'avoir  des  églises  ou  dia 
pelles  sous  la  direction  de  leurs  prêtres.  Le  nombre  de  ces  dissidents 
est  cependant  très  restreint  et  ne  dépassait  pas,  au  conunencement 
de  1875,  6600  individus,  dont  4800  de  différentes  sectes  du  culte 
protestant,  notamment  des  méthodistes,  820  baptistes,  502  catholiques 
romains,  61  catholiques  grecs  et  432  individus  de  la  secte  des  quakers. 
Le  nombre  des  israélites  est  insignifiant,  car  il  a  été  de  34  au  dé- 
nombrement de  1875.  En  outre  il  y  avait  542  mormons  et  260  in- 
dividus dont  on  ne  connaît  pas  le  culte. 

Au    point   de   vue   de  la  répartition  géographique  on  a  compté, 
au   recensement  de  1875,  dans   les   communes    limitées   par  la  mer, 
I  230000  habitants,   et   dans   les   conununes   de   l'intérieur   du  pays 
587000  habitants.     Dans  les  conmiunes  maritimes  on  en  compte: 
430000  sur  le  Skagerak,  dont  28000  sur  les  fles. 

348000  sur  la  mer  du  Nord,  dont  74000     —         > 
361 000  sur  rOcéan  Atlantique,  dont  97000     —         > 
91 000  sur   rOcéan   Glacial,   dont  38  500     —         » 

L  accroissement  de  la  population  depuis  le  recensement  de  186 
s*est  fait  entièrement  au  profit  des  districts  maritimes,  tandis  que  1 
population  de  Tintérieur  du  pa}-s  a  un  peu  diminué. 
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D'après  la  hauteur  des  lieux  habités  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  on  donne  le  chiffre  de  50000  comme  celui  des  habitants  de  la 
région  située  au-dessus  de  l'altitude  de  500  mètres.  Les  maisons  ha- 
bitées toute  l'année  sont  situées  jusqu'à  une  altitude  de   1050  mètres. 

La  répartition  de  la  population  selon  les  caractères  et  les  res- 
sources des  régions,  était  à  la  fin  des  années  1865  et  1875: 


1865: 
262174 

354874 

143  461 
99261 

135  810 
439884 


1435464 

255095 
11197 


1 701 756 


1875: 

253  195  dans  les  contrées  montagneuses,  riches  en  bétail. 

341 582  —  » 

141 682  —  » 

1 16689  —  > 

149 105  —  ^ 

482  046  —  :> 


où  prédomine  l'agriculture. 

forestières. 

industrielles. 

où  prédomine  la  navigation. 

où  prédominent  les  pêcheries. 


1 484  299  dans  les  campagnes. 
321  588  dans  les  villes  maritimes. 
1 1  350  dans  les  villes  de  Tintérieur  du  pays. 


I  817237  population  totale. 


L'accroissement  total  de  la  population,  dans  les  dix  années  de 
1866  à  1875  (II 5  481  habitants),  s'est  donc  produit  exclusivement  dans 
les  zones  industrielles  et  maritimes,  dans  les  lieux  de  pêche  et  dans 
les  villes;  tandis  que  le  nombre  des  habitants  des  contrées  où  pré- 
àoamt  l'agriculture  et  le  bétail,  a  diminué,  et  le  nombre  des  habi- 
tants des  riions  forestières  est  resté  stationnaire. 

Les  villes  sont  presque  toutes  situées  près  de  la  mer;  le  nombre 
^  est  de  128,  dont  6  seulement  sont  situées  dans  l'intérieur. 

La  population  des  villes  était  évaluée: 


en  1665  à     37  000  hab.  ou 
^  la  population  totale  du  pays, 

et  d'après  le  recensement  de  1769  à    65000     —     :> 
^  la  population  totale  du  pays, 

>   1801  à 
»   1815  à 


8 


p.  c. 


80000 
80000 


9 

8,7 
>   1825  à  120000     —     >    11,2 

15 
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d'après  le  recensement  de  1835  ^  i3OO0ohab.  ou  10,7  p.c. 
de  la  population  totale  du  pays, 


1845 

-  162000 

>   12,1  — 

1855 

-  200000 

'   13.3  - 

1865 

-  266292 

»   15.6  - 

1875 

-  332938 

»   18,3  - 

La  capitale  Christiania  avait,  au  recensement  de  1865,  une  po- 
pulation de  77041  habitants  ou  4,2  p.  Vo  de  la  population  totale  du 
pays.  Dès  le  commencement  de  1878,  les  limites  de  la  ville  se  sont 
élargies,  et  Christiania  compte  actuellement  106  781  habitants  ou 
5,6  Vo  de  toute  la  population  norvégienne. 

Ce  grand  accroissement  de  la  population  des  villes  qui  s'est  pro- 
duit surtout  dans  les  vingt  dernières  années,  est  principalement  fondé 
sur  les  mêmes  causes  qui  l'ont  déterminé  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Par  suite  de  l'emploi  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  machines 
pour  l'agriculture,  celle-ci  n'exige  plus  une  force  ouvrière  aussi  considé- 
rable qu'autrefois.  Les  communications  plus  faciles  ont  activé  l'émi- 
gration des  populations  rurales  vers  les  villes  où  le  développement 
de  l'industrie  et  du  commerce  offre  Tappât  de  bénéfices  ou  de  sa- 
laires beaucoup  plus  élevés  que  ceux  de  la  compagne.  On  peut  in- 
diquer aussi  comme  causes  de  ce  mouvement  des  populations,  les 
progrès  de  l'instruction  et  le  goût  croissant  des  jouissances  intellec- 
tuelles et  matérielles  qui  ont  donné  aux  cités  une  grande  puissance 
d'attraction. 


2.     Organisation. 


1.    Organisatloii  politique  de  la  Norvège. 

Le  système  politique  actuel  de  la  Norvège  a  été  arrêté  par  la 
loi  fondamentale  du  4  novembre  18 14,  avec  quelques  modifications 
postérieures  qui.  toutefois,  n'en  changent  pas  les  principes.  Les  rap- 
ports mutuels  de  la  Nor\-ége  et  de  la  Suède  ont  été  déterminés  pai 
l'acte  d'union  du  6  août  181 5. 
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Selon  la  loi  fondamentale,  la  Norvège  est  un  pays  indépendant, 
(visible  et  libre,  réuni  à  la  Suède  sous  un  même  roi.  La  forme 
son  gouvernement  est  constitutionnelle,  monarchique  et  hérédi- 
e.  La  succession  est  linèale  et  agnatique.  Le  roi  doit  résider 
que  année  pendant  un  certain  temps  en  Norvège,  à  moins  d'em- 
hements  majeurs. 

Le  pouvoir  exécutif  est  entre  les  mains  du  roi  qui  l'exerce  par 
lUUrid  (conseil  d'Etat)  de  citoyens  norvégiens,  composé  actuelle- 
it  de  2  ministres  d'Etat  et  de  9  conseillers  d'Etat.  Le  roi 
personnellement  inviolable  et  ne  peut  être  ni  blâmé  ni  accusé, 
responsabilité  des  actes  du  gouvernement  incombe  au  contraire  à 
conseillers,  à  moins  que  ceux-ci  n'aient  fait  consigner  leur  pro- 
ation  dans  le  protocole. 

Des  membres  du  conseil  d'Etat,  un  ministre  d'Etat  et  sept  con- 
1ers  forment  le  Gouvernement  norvégien  à  Christiania,  tandis  qu'un 
listre  d'Etat  et  deux  conseillers  restent  auprès  du  roi  pendant  sa 
dence  en  Suède  ;  les  deux  derniers  alternent  tous  les  ans.  En  gé- 
al,  aucune  affaire  norvégienne  ne  doit  être  décidée  sans  qu'on  ait 
suite  le  Gouvernement  norvégien  résidant  en  Norvège.  Pendant 
1  absence  de  Norvège  le  roi  délègue  certaines  parties  de  l'adminis- 
tion  au  Gouvernement  norvégien. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  Gouvernement  nor\'égien,  le  roi  choisit 
nomme  tous  les  fonctionnaires  civils,  ecclésiastiques  et  militaires. 
s  membres  du  conseil  d'Etat  et  les  fonctionnaires  attachés  au  gou- 
nement,  ainsi  que  les  préfets  et  les  officiers  supérieurs,  peuvent 
£  relevés  de  leurs  fonctions  par  le  roi,  mais  ils  jouissent,  en  ce 
f  des  deux  tiers  de  leurs  jtraitements  jusqu'à  ce  que  le  Storthing 
décidé  de  leur  pension.  Tous  les  autres  fonctionnaires  ne  sont 
oquables  que  par  suite  d'un  jugement. 

Le  roi  a  le  commandement  supérieur  des  forcefc  de  terre  et  de 
r  de  la  Norvège.  Ces  forces  ne  doivent  être  augmentées  ou  di- 
luées qu'avec  le  consentement  du  Storthing.  Elles  ne  doivent  pas 
î  mises  au  service  des  puissances  étrangères,  et  les  forces  de  ces 
ssances,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  troupes  auxiliaires  contre  des 
cssions,  ne  doivent   entrer  dans   le   royaume  qu'avec  le  consente- 

it  du  Storthing.    En   temps  de  paix,   des   troupes  norvégiennes 

15* 
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seulement  peuvent  séjourner  en  Norvège,  mais  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  troupes  norvégiennes  en  Suède.  Le  roi  peut  cependant  entretenir 
en  Suède  une  garde  norvégienne  de  volontaires,  et  il  peut  aussi,  pour 
un  temps  limité  à  six  semaines  par  an,  tout  au  plus,  convoquer  le^ 
troupes  les  plus  proches  des  forces  armées  des  deux  pays  pour  exé^ 
cuter  des  manœuvres  sur  le  territoire  de  l'un  des  royaumes  à  son 
choix;  toutefois,  dans  aucun  cas,  il  n'est  permis,  en  temps  de  paix» 
de  faire  passer  de  Tun  des  royaumes  dans  Pautre,  plus  de  3000  hoin* 
mes  de  troupes. 

La  flotte  norvégienne  a  ses  établissements  de  construction  et  ses 
stations   en   Norvège.     Les   navires   de  guerre   de   Tun   des  pays  ne 
doivent  pas  être  montés  par.  les  marins   de   l'autre,   à  moins  que  ces 
marins  ne  soient  des  engagés  volontaires. 

Les   troupes   norvégiennes   ne   peuvent    être    employées   à  une 
guerre  offensive  qu'avec  le  consentement  du  Storthing. 

Lç  peuple  exerce  le  pouvoir  législatif  par  le  Storthing,  qui  est 
composé  de  m  représentants.  Leur  élection  est  indirecte.  Dans 
les  districts  ruraux,  chaque  paroisse  choisit  un  nombre  déterminé 
d'électeurs,  qui  se  réunissent  par  préfecture  pour  élire  le  nombre  de 
représentants  fixé  par  la  loi  fondamentale  pour  chacune  de  ces  divi- 
sions administratives.  Les  villes  non  comprises  dans  les  districts  ni- 
raux  pour  l'élection  des  députés,  désignent  également  des  électeurs 
qui  choisissent  le  nombre  de  représentants  déterminé  pour  chacune  \ 
d'elles.  Les  électeurs  de  certaines  petites  villes  doivent  se  réunir  à 
ceux  des  villes  voisines  pour  Télection  commune  des  représentants- 
Les  districts  ruraux  élisent  les  V*»  soit  74,  et  les  villes  V«>  soit  37» 
du  nombre  total  des  représentants. 

Sont  électeurs  tous  les  citoyens  norvégiens  de  25  ans  révolus- 
1®  qui  sont  propriétaires  d'immeubles  cadastrés,  lesqueb,  toutefois»- 
dans  les  villes,  doivent  avoir  une  certaine  valeur,  bien  que  minime,  01^ 
2®  qui,  à  la  campagne,  possèdent  pour  plus  de  cinq  ans,  par  bail  tm^ 
phytéotique,  des  immeubles  dont  ils  paient  eyx-mêmes  les  impôts,  ou 
3®  qui,  dans  les  villes,  ont  une  patente  de  marchand,  d'artisan  ou  de 
capitaine  de  navire,  ou 
4^  qui   sont  ou  ont  été  fonctionnaires  publics  à  la  nomination  royale. 


229 

Le  Storthing  est  renouvelé  tous  les  trois  ans.  Il  se  réunit  en 
sessions  annuelles,  dont  la  durée  ne  doit  cependant  pas,  sans  le  con- 
sentement du  roi,  se  prolonger  au-delà  de  2  mois.  D'un  autre  côté, 
le  roi  n'a  pas  le  droit  de  dissoudre  le  Storthing  ou  d'ordonner  de 
nouvelles  élections.  Les  membres  du  gouvernement  ne  peuvent  être 
élus  représentants  et  ils  ne  sont  pas  admis  à  prendre  part  aux  déli- 
bérations du  Storthing  ou  de  ses  comités. 

H  appartient  au  Storthing  de  faire  et  d*abolir  les  lois,  sauf 
le  iQto  suspensif(^)  du  roi,  d'asseoir  les  impôts,  les  redevances,  les 
droits  de  douane  et  les  autres  charges  publiques,  de  voter  les  cré- 
<iits  nécessaires  pour  les  dépenses  de  l'Etat  et  de  contracter  des  em- 
prunts pour  son  compte. 

Pour  traiter  les  projets  de  lois  le  Storthing  se  divise  en  deux 
%sctions  choisies  par  lui-même:  l'OdalstUig  et  le  Ldgthing.  Le  pre- 
mier comprend  les  deux  tiers,  et  le  dernier  un  tiers  des  membres 
du  Storthing.  Pour  Tadoption  de  lois  nouvelles  ou  l'abolition  des 
anciennes,  il  faut  des  résolutions  conformes  des  deux  sections,  ou 
bien  une  majorité  des  deux  tiers  dans  le  Storthing  réuni.  Les  résolutions 
relatives  aux  impots,  redevances,  droits  de  douane  etc.  sont,  au  con- 
traire, prises  par  le  Storthing  réuni.  Les  modifications  à  la  loi  fon- 
damentale, qui,  toutefois,  ne  doivent  pas  toucher  à  ses  principes,  se 
traitent  également  dans  le  Storthing  réuni  et  exigent  une  majorité 
des  deux  tiers.  Les  propositions  relatives  à  ces  modifications  ne 
peuvent  être  discutées  que  trois  ans  après  leurs  présentation.  Elles 
ne  sont  susceptibles  d'aucun  amendement. 

Réuni  à  la  cour  suprême  du  royaume,  le  lagthing  forme  la  cour 
intitulée  ligR6t,  devant  laquelle  sont  portées  les  actions  intentées  par 
lodelsthing,  soit  contre  les  membres  du  conseil  d'Etat  ou  de  la  cour 
suprême  pour  crimes  ou  délits  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  soit 
<^ontre  les  membres  du  Storthing  pour  crimes  commis  en  leur  qualité 
<fc  représentants. 

Les    membres    de    la    famille    royale    ne    sont   personnellement 


(')  La  constitution  française  de  17  91  est  une  des  sources  principales 
de  la  loi  fondamentale  de  la  Norvège.  Le  veto  suspensif  en 
est  tiré. 
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responsables    que    devant    le    roi    ou    devant   ceux    qu'il,   institu 
leurs  juges. 

Toutes  les  contestations  soulevées  par  ou  contre  TEtat  sont  s 
mises  aux  tribunaux  ordinaires.  Dans  le  cas  où  l'Etat  est  le  dé 
deur,  l'action  est  intentée  contre  le  ministère  intéressé. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut  (page  224),  la  foi  lut 
rienne  évangélique  est  la  religion  d^Etat,  que  le  roi  est  aussi  t 
de  professer.  De  plus,  les  citoyens  norv^iens  appartenant  à  ce 
confession  peuvent  seuls  être  membres  du  conseil  du  roi  ou  occu 
des  fonctions  judiciaires.  Il  en  est  de  même,  jusqu'à  ce  que  la 
gislation  en  décide  autrement,  pour  les  autres  fonctions  de  TEt 
11  existe  d'ailleurs  une  entière  liberté  de  religfion  pour  ceux  qui  î 
partiennent  à  la  foi  chrétienne  ou  au  culte  israëlite. 

Le  nombre  des  électeurs  était,  en  1876,  de  139,500,  soit  77  s 
1000  habitants.  Plus  des  7io  étaient  propriétaires  d'immeubles.  Tout 
fois,  sur  le  nombre  total,  84.333  seulement  s'étaient  fait  inscrire  s 
la  matricule  des  électeurs,  et,  de  ceux-ci,  37,173  seulement  ont  pi 
part  aux  dernières  élections. 

Par  suite  de  l'union  de  la  Norvège  avec  la  Suède  les  dei 
royaumes  n'ont  qu'un  seul  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  d'apr 
la  loi  fondamentale  de  la  Suède,  doit  être  citoyen  suédois.  La  r 
présentation  à  l'étranger  est  également  commune  pour  les  deux  pa) 
Les  frais  de  cette  représentation  sont  payés  par  les  deux  pays  d'apr 
des  résolutions  prises  indépendamment  par  chacun  d'eux,  suivant 
mode  budgétaire  ordinaire.  Les  affaires  relatives  aux  intérêts  d 
deux  pays  sont  décidées  par  le  roi  dans  un  conseil  d'Etat,  compo 
de  tous  les  conseillers  d'Etat  (ministres)  du  pays  où  le  roi  réside  po 
le  moment,  et  de  trois  conseillers  d'Etat  (ministres)  de  faut 
royaume.  (*) 

L'acte  d'union  contient,  en  outre,  des  dispositions  détaillées  pc 
la  succession  au  trône  et  pour  le  choix  d'un  successeur  en  cas  d'< 
tinction  de  la  lignée  masculine.     La  Norvège  et  la  Suède  ayant  c 


(*)  En  Suède,  de  même  qu'en  Norvège,  les  ministres,  à  l'exception 
deux,  portent  le  titre  de  conseillers  d'Etat  (statsrâd).  Seukoa 
le  président  du  conseil  et  le  ministre  des  affaires  étrangères  port 
le  titre  de  ministres  d'Etat  (statsniinister). 
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cune  son  organisation  douanière  particulière,  la  frontière  des  deux 
royaumes  forme  en  même  temps  la  limite  douanière.  Par  une  loi 
particulière  votée  dans  chacun  des  deux  pays,  il  a  cependant  été 
arrêté  que  les  matières  brutes  et  les  produits  norvégiens  ou  suédois 
peuvent  être  importés  directement  de  Tun  des  royaumes  dans  l'autre 
sans  être  soumis  au  droits  de  douane,  à  Texception  toutefois  de  cer- 
tains produits  déterminés,  savoir:  le  sucre,  le  tabac,  l'eau-de-vie,  la 
bière  et  le  malt,  et  sauf  l'observation  de  certaines  règles  arrêtées 
pour  empêcher  la  fraude. 


2.    Orffanisation  administrative. 

Sous  le  rapport  administratif  la  Norvège  est  divisée  en  20  pré- 
fectures (antor).  Deux  d'entre  elles  ne  comprennent,  chacune,  qu'une 
ville,  savoir:  la  capitale  Christiania  et  la  seconde  ville  de  la  Norvège, 
Bergen.  Les  18  autres  préfectures  comprennent  en  même  temps  des 
districts  ruraux  et  des  villes;  toutefois,  dans  une  de  ces  préfectures, 
Sondre-Bergenhus,  il  n'existe  pas  de  ville.  Ces  18  préfectures  sont 
divisées  en  56  bailliages  ou  arrondissements  (fogdariar)»  qui  renferment 
22  ports  de  chargement  et  de  déchargement,  et  en  39  villes  ayant 
un  sous-préfet  particulier,  lequel  est  en  même  temps  juge  de  première 
instance. 

Les  39  villes  et  18  des  ports  de  chargement  et  de  déchargement 
forment  57  communes  urbaines;  de  leur  côté,  les  districts  ruraux  des 
préfectures  sont  divisés  en  459  hsrodar  ou  communes  ri; raies,  aux- 
quelles se  trouvent  réunis  quatre  petits  ports  de  chargement  et  de 
^hai^ement. 

L'organisation  de  ces  516  communes  est  établie  par  des  lois  par- 
^•culières  pour  les  communes  urbaines  et  pour  les  communes  rurales. 
Les  limites  de  ces  dernières  coïncident  généralement  avec  celles  des 
paroisses. 

Dans  chaque  commune  les  électeurs  élisent  deux  assemblées  pour 

prendre  soin  de  leurs  intérêts  généraux   et   particulièrement  de  leurs 

afeires  économiques.    L'une,  composée  de  3  à  12  personnes,  s'appelle 

'^  ftnuidlkak   (conseil  administratif).    La  seconde,   qui  a  un  triple 

nombre  de  membres,  s'appelle  le  rapiSSaDtanUkâb  (conseil  municipal), 
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et  arrête,  de  concert  avec  le  formandskab,  le  budget  de  la  commun 
Le  formandskab  choisit  lui-même  son   président   qui  a  ^^ement 
préséance  dans  l'assemblée  des  deux  conseils  réunis.     Le  conseil  m 
nicipal  n'agit  jamais  seul,  mais  toujours  réuni  au  conseil  administra 
chargé  de   Tadministration  générale  de  la  commune. 

Dans  les  communes  urbaines  l'autorité  executive  et,  en  génér. 
l'exécution  des  résolutions  de  l'administration  communale  sont  confié 
à  des  magistrats  (borgermestor  et  ridmand)  nommés  par  le  roi.  L 
grandes  villes  en  ont  deux  ou  trois;  les  petites  villes  n'en  ont  qui 
seul  qui  exerce  en  même  temps  les  fonctions  de  juge  de  premiè 
instance.  Dans  certaines  affaires  concernant  l'administration  des  écoU 
des  pauvres,  des  ports,  des  commissions  spéciales  nommées  par  1 
deux  conseils  réunis  de  la  commune  sont  adjointes  au  magistrat.  C 
commissions,  complétées  par  l'adjonction  de  divers  fonctionnaires  c 
signés  à  cet  effet,  sont  jusqu'à  un  certain  point  chargées  de  l'étuc 
préparatoire  des  affaires  de  leur  compétence,  dans  lesquelles  elles  a 
aussi  une  autorité  délibérative  restreinte. 

Dans  les  communes  rurales  l'autorité  executive  appartient  a 
partie  au  préfet  (amtOiaDd),  en  partie  aux  baillis  (fog6d),  ses  suboi 
donnés,  qui  sont  fonctionnaires  royaux,  ainsi  qu'aux  employés  nom 
mes  par  le  préfet,  les  officiers  de  police  (laoSBiaild),  dont  il  y  a  gé 
néralement  un  dans  chaque  commune  rurale.  Toutefois,  Tautorit 
executive  appartient  aussi  en  partie  au  conseil  administratif  dont  1 
président  exécute  les  résolutions.  Il  existe  également,  dans  les  coir 
munes  rurales,  des  commissions  nommées  par  les  deux  conseils  réuni 
de  la  commune  pour  l'administration  des  écoles  et  de  l'assistanc 
publique. 

Les  affaires  économiques  des  communes  embrassent  la  constn» 
tion  et  Tentretien  des  rues  et  des  chaussées,  en  tant  que  les  préfe 
tures  ou  l'Etat  n'en  sont  pas  chargés;  la  construction  et  Tentreti 
des  quais,  des  églises,  des  écoles,  des  hôpitaux  et  des  autres  bà 
ments  communaux.  Elles  comprennent  encore  l'instruction  prima 
et  secondaire,  l'assistance  publique,  l'administration  médicale  et  1' 
giène  publique,  ainsi  que  l'administration  des  hôpitaux  communa 
Dans  les  villes,  les  affaires  économiques  de  la  commune  comprenn< 
en   outre,   l'éclairage   des   rues,   les   conduits  et   les  réservoirs  d\ 
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Vadministration  des  pompiers  et,  enfin,  la  police,  dont  toutefois  les 
fooctionnaires  supérieurs  sont  payés  par  TEtat.  Dans  les  districts 
ruraux  la  police  se  compose  seulement  des  baillis  (fogder),  qui  exer- 
cent leur  autorité,  chacun  dans  son  bailliage,  et  des  lensmaend,  dont  les 
fonctions  sont  limitées  à  la  circonscription  de  chacun  d'eux.  Ces  der- 
niers sont  quelquefois  secondés  par  un  employé  salarié.  Il  n'existe 
pas,  en  général,  de  police  subalterne  dans  les  communes  rurales,  pas 
plus  que  dans  les  viUes  les  plus  petites.  Lorsque  les  baillis  ou  les 
leosmaend  ont  besoin  d^assistance  matérielle,  il  leur  faut  recourir  à 
<ies  personnes  de  bonne  volonté;  toutefois,  ils  sont  en  droit  de  re- 
<iuérir  l'assistance  de  tout  citoyen  lorsqu'ils  rencontrent  une  résistance 
violente. 

L'organisation  des  différentes  branches  de  l'administration  com- 
munale est  en  partie  réglée  par  la  législation  qui  renferme,  à  cet 
^gard,  certaines  dispositions  générales;  en  partie  aussi,  en  ce  qui  con- 
<«me  l'hygiène  publique  et  la  police,  par  des  arrêtés  de  l'administra- 
tion communale,  qui,  après  avoir  été  approuvés  par  le  roi,  prennent 
force  de  loi. 

L'administration  réunie  de  la  commune  peut  décider  des  èm- 
pnmts  pour  le  compte  de  la  commune.  Ces  résolutions,  comme  en 
gfcéral  toutes  celles  qui  imposent  à  la  commune  des  dépenses  s'é- 
tcndant  au-delà  de  5  ans,  ou  qui  concernent  l'aliénation  de  propriétés 
communales,  doivent  être,  cependant,  soumises  à  l'approbation  du 
^i-  Avant  de  donner  son  autorisation  aux  empfunts  communaux,  le 
roi  charge  le  gouvernement  norvégien  de  faire  examiner  par  le  bu- 
^■^  central  de  statistique  la  situation  économique  de  la  commune 
^w  veut  contracter  un  emprunt.  Les  emprunts  contractés  au  moyen 
<J'obligations  payables  au  porteur,  doivent  être  amortis  dans  un 
<iâai  de  40  ans  au  plus. 

Les  recettes  des  communes  proviennent,  soit  des  droits  payés* 
P^  certaines  industries  —  notamment  le  débit  de  l'eau-de-vie  et  de 
là  bière  — ,  soit  par  des  impôts  directs  sur  les  immeubles,  soit,  enfin, 
P^  des  impôts  sur  la  fortune  et  les  revenus.  La  répartition  de  ces 
différentes  contributions  communales  est  fixée  par  des  lois  générales 
ou  spéciales,  auxquelles,  dans  la  plupart  des  cas,  l'administration  com- 
munale est  en  droit  d'apporter  des  modifications  partielles. 
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Dans  lés  districts  ruraux  les  présidents^  des  conseils  des  difi 
rentes  communes  se  réunissent  en  un  conseil  préfectoral  (iBtSft 
m&ndskab)  sous  la  présidence  du  préfet  (amtmand).  Ce  conseil  pr 
fectoral,  qui,  en  règle  générale,  se  réunit  une  fois  par  an,  doit  si 
veiller  les  intérêts  de  la  préfecture  tout  entière,  prendre  des  rés 
lutions  concernant  toutes  les  affaires  économiques,  et  voter  toutes  1 
dépenses  qui  incombent  à  l'administration  de  la  préfecture. 

Ces  dépenses  portent  essentiellement  sur  la  construction  et  Fentr 
tien  des  routes,  sur  la  subvention  à  la  construction  de  voies  ferré 
et  aux  bateaux  à  vapeur  d'intérêt  préfectoral,  sur  les  écoles  secondaire 
sur  l'enseignement  des  sourds-muets  et  des  aveugles,  sur  le  traiteme 
des  aliénés,  sur  les  hôpitaux  préfectoraux,  sur  les  prisons,  pour  U 
quelles,  néanmoins,  l'Etat  fournit  une  subvention.  Certaines  mesui 
hygiéniques,  et  en  particulier  celles  qui  résultent  des  épidémies  < 
des  épizooties,  sont  également  à  la  charge  du  budget  de  la  préfe 
ture.  Quelques-unes  des  préfectures  de  l'ouest  entretiennent,  au 
frais  de  la  préfecture,  des  communications  par  bateaux  à  vapeur. 

Les  revenus  de  la  préfecture  proviennent  principalement  d'inr 
pots  répartis  sur  les  terres  d'après  le  cadastre. 

Pour  les  dépenses  des  ports  des  villes,  la  commune,  sans  comp 
ter  certains  droits  de  ports,  de  quais,  d'amarres  etc.  imposés  aux  tas 
vires,  peut  encore  prélever  un  droit  sur  toutes  les  marchandise 
importées  par  mer  de  l'étranger;  ce  droit  constitue  une  redevanc 
additionnelle  aux  droits  d'entrée  perçus  par  l'Etat.  Les  marchar 
dises  qui  entrent  en  franchise,  sont  par  conséquent  exemptes  de  c 
droit  dont  la  quantité  fixée  par  l'administration  communale  ne  do^ 
pas  dépasser  3  p.  ^/o  des  droits  de  douane;  il  se  perçoit  en  mcn» 
temp3  que  ceux-ci. 

II  n'existe  pas,  en  Norvège,  de  droits  d'octroi  ou  d'autres  re^ 
trictions  aux  communications  intérieures  du  pays. 


3.    Organisation  Judiciaire. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  pour  les  causes  civiles  et  criminelles 
la  Norvège  est  divisée  en  117  juridictions  de  première  instance. 
Les  tribunaux  de  première  instance  sont: 
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I  tribunal  dans  la  capitale  Christiania, 
38  tribunaux  urbains, 
78  tribunaux  ruraux. 

Le  tribunal  de  Christiania  se  compose  d  un  président  et  de  8 
juges,  dont  3  seulement  siéent  à  chaque  cause. 

Chacun  des  autres  tribunaux  de  première  instance  n'a  qu'un  seul 
juge  qui  porte  le  titre  de  bjfogad  dans  les  villes,  de  80r6D8kriY6r  dans 
les  campagnes. 

Dans,  les  causes  capitales  et  dans  les  contestations  relatives  à 
Tallodialité  et  à  la  propriété,  le  tribunal  de  première  instance  est  com- 
plété par  4  jurés  nommés  ad  hoc. 

Pour  les  tribunaux  de  première  instance,  10  juridictions  urbaines 
sont  réunies  à  9  juridictions  rurales  entre  les  mains  du  même  juge. 

Pour  l'administration  de  la  justice,  les  78  juridictions  rurales  sont 
divisées  en  381  arrondissements  judiciaires. 

Des  tribunaux  de  première  instance  on  peut  appeler  aux  tribu- 
naux de  deuxième  instance,  dont  le  nombre  est  de  5,  chacun  avec 
^  président  et  i  à  3  juges. 

Les  contraventions,  délits  ou  crimes  commis  par  des  ecclésias- 
tiques et  par  les  maîtres  et  les  professeurs  des  écoles  publiques  en 
leur  qualité  professionnelle  sont  jugés  par  un  tribunal  prévôtal,  com- 
posé du  juge  de  première  instance,   du  prévôt   et  de  deux  pasteurs. 

Des  tribunaux  prévôtaux  on  peut  appeler  au  tribunal  consisto- 
^I,  composé,  à  Christiania,  du  prévôt  du  diocèse,  du  vicaire  de 
^^lise  de  Notre-Sauveur,  du  directeur  et  du  doyen  des  professeurs 
^^périeurs  de  Técole  cathédrale;  à  Bergen,  du  prévôt  du  diocèse,  de 
^^Ux  pasteurs  et  du  directeur  de  l'école  cathédrale;  ailleurs,  du  préfet 
^^  de  révêque  assisté  d'autres  hommes  et  pasteurs  érudits. 

Les  contraventions,  délits  et  crimes  militaires  sont  jugés  par  les 
^^nseils  de  guerre. 

Les  contraventions  de   police   sont  soumises   aux  tribunaux  de 

Police    dans    lès    villes    où    il    en    existe,    savoir    à    Christiansand, 

*^^rgen  et  Trondhjem.     Ils   se  composent   des   membres  du  tribunal 

^^  deuxième  instance.     Ailleurs  ces  contraventions   sont  jugées   par 

^^  tribunal  ordinaire  de  première  instance. 

Du  tribunal  de  Christiania,  des  tribunaux  de  deuxième  instance» 
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des  tribunaux  consistoriaux,  des  conseils  de  guerre   et  des  tribunau 
de  police,  on  peut  appeler  à  la  cour  suprême  du  royaume. 

La  cour  suprême  se  compose  d'un  président  et  de  lO  juges,  doi 
7  au  moins  doivent  prendre  part  au  jugement  de  chaque  cause.  Dai 
les  affaires  militaires  le  roi  adjoint  à  la  cour  suprême  2  officie 
supérieurs. 

A  côté  du  gouvernement,  le  ministère  public  est  représenté  dai 
les  affaires  criminelles  par  le  préfet,  dans  les  affaires  ecclésiastiqw 
et  scolaires  par  l'évêque,  dans  les  affaires  militaires  par  le  général  c 
brigade,  le  commandant  de  place,  le  chef  de  la  marine,  ou  le  cor 
mandant  en  chef  d'une  expédition,  dans  les  affaires  de  police,  par 
préfet  de  police  ou  le  bailli. 

Dans  les  actions  intentées  contre  les  membres  du  Storthing,  i 
conseil  d'Etat  ou  de  la  cour  suprême,  pour  crimes  commis  par  ei 
en  leur  qualité  officielle,  le  ministère  public  est  conféré  à  Todelsthinj 
Ces  affaires  sont  soumises  à  la  Coiir  du  Royauni6,  com|x>sée  des  3 
membres  du  lagthing  et  des  1 1  membres  de  la  cour  suprême;  1 
prévenu  peut  récuser  le  tiers  de  la  totalité  de  ces  juges. 

Dans  les  affaires  civiles  il  faut,  en  règle  générale,  tenter  une  con 
ciliation  avant  de  recourir  aux  poursuites  judiciaires.  A  cet  effet  î 
est  établi,  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  commune  rurale,  une  com 
mission  de  conciliation  ^justice  de  paix)  composée  de  deux  homme 
choisis  par  les  électeurs.  De  même,  dans  les  affaires  de  pK)lice,  lorsqu* 
la  peine  se  réduit  à  une  amende,  il  faut  d'abord  la  soumettre  à  Tac 
ception  volontaire  de  l'inculpé.  Ces  arrangements  à  l'amiable  de 
affaires  civiles  et  de  simple  police  ont  la  valeur  d'un  jugement. 

Selon  les  premières  notions  des  races  Scandinaves  tout  droit 
été  considéré  comme  coutume  et  s'est  développé  comme  telle.  Le 
lois  appelées  à  compléter  ou  à  changer  le  droit  coutumier,  ne  poi 
vaient  sortir  que  dune  convention  entre  ceux  qu'elles  devaient  r^ 
Par  conséquent,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  le  pouvoir  l^^lat 
appartenait  exclusivement  au  peuple  qui  l'exerçait  dans  les  réunioi 
dites  Lagthing.  Kn  Suède  et  en  Danemark  ces  réunions  étaient  < 
vraies  assemblées  populaires,  mais  en  Norvège,  où  la  population  cla 
semée  opposait  des  obstacles  à  ces  grandes  assemblées,  elle 
composaient  principalement   de   représentants   des   différents   distri^ 
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ou  tjfiktï  au  ressort  du  même  lag^ing.  A  côté  de  ces  repré- 
sentants dont  la  présence  était  obligatoire,  les  autres  paysans  con- 
servaient cependant  le  droit  d'assister  et  de  prendre  part  à  ces  réu- 
nions.   La  Norvège  était  divisée  en  4  de  ces  lagthings. 

Peu  à  peu  le  roi  commença  aussi  à  exercer  de  Tinfluence  sur  la 
législation,  de  sorte  que  non  seulement  il  fallait  sa  sanction,  mais 
aussi  que  Tinitiative  lui  appartenait  de  plus  en  plus,  et  que  le  peuple 
ne  faisait  qu'adopter  les  lois. 

En  Norvège  ce  ne  fut  qu'au  XII*  siècle  que  quelques   fragments 
des  lois  coutumières  furent  consignés  par  écrit.    Elles  ne   furent  réu- 
nies en  code  qu'en  1274,  sous  le  roi  lagnilS   HikolISSan,   surnommé 
i4gikit6r  0^  législateur).    Ce  code  fut  également  adopté  par  chacun 
des  quatre  lagthings,  mais  exactement  dans  la  même  forme. 

Dans  la  dernière  moitié  du  XI*  siècle,  des  villes  marchandes  s'é- 
taient développées  en  Norvège.     Les  villes  de  Nidaros  (actuellement 
Trondhjem),  Beiçen,  Tonsberg,  Oslo  (actuellement  Christiania),  Sarps- 
borg,  Kongheile  (en  Bohuslsen),  Skien  et  Stavanger  ayant  été  fondées, 
on  devait  bientôt  sentir  le  besoin  de  règles  déterminées  par  suite  des 
rapports  de  droit  particulier  qui  en  résultaient.     Cette  l^slation  des 
villes  marchandes  surgit  déjà  au  commencement  du  XII*  siècle,  mais 
elle  ne  fut  réunie  qu'en  1276  dans  le  code  urbain  du  roi  Magnus  La- 
gabflter,  commun  à  toutes  les  villes.     Ce  code  fut  également  adopté 
séparément  pouf  chacime  des  4  villes  principales. 

Ces  codes  qui,  sous   le  double  rapport  du  contenu  et  de  la  ré- 

^^action,  doivent   certainement  compter   parmi   les  ouvrages  les  plus 

^'Hportants  qu'aucune  époque  ait  produits,  ne  subirent  pas   de   modi- 

^<^on  essentielle  pendant  le  cours  de  la  période   d'indépendance  de 

^  Norvège.     Les  rois  suivants  de  l'ancienne   dynastie  jusqu'en  1387, 

^^  notamment  Hâkon   Magnussen  l'aîné,   ont  sans  doute  aussi  con- 

^^^  leurs  soins  à  la  législation;  toutefois  les  rattarbader  (décrets,  ca- 

-'***'4irûi)   qu'ils  nous  ont  laissés,  prouvent  la  circonspection  qu'ils  ont 

'^^  à  y  introduire  des  éléments  vraiment  nouveaux,   en  se  bornant 

^  conunenter  et  à  préciser  les   anciennes  règles  du  droit.     De  plus,. 

**^  Veillèrent  toujours  à  faire  cadrer  les  nouvelles  règles  avec  l'ancienne 

^se  en  les  insérant  comme  corrections  ou  suppléments  au  code,  aux 

^"Hiroits  convenables. 
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Une  partie  seulement  de  la  législation  civile  subit  à  cette  époque 
des  changements  essentiels  :  ce  fut  la  l^islation  relative  aux  rapports 
des  industries  et  des  villes.  En  Norvège,  comme  xlans  toute  l'Eu- 
rope et  principalement  dans  les  pays  où  la  Hanse  s'était  constituée, 
ces  rapports  avaient  pris  dès  cette  époque  un  caractère  particulier  et 
donnèrent  lieu  à  une  institution  indépendante  de  celle  des  campagnes, 
avec  ses  privilèges  et  ses  droits  spéciaux. 

Les  premières  lois  ecclésiastiques  sont  dues  à  la  coopération  des 
évêques,  du  roi  et  des  paysafis.  Dans  les  affaires  temporelles,  elles 
avaient  la  prééminence  sur  le  droit  canonique.  Ainsi,  elles  ne  re- 
connaissaient pas  à  TEglise  le  droit  d'infliger  des  peines  civiles  et  ne 
lui  accordaient  pas  de  pouvoir  judiciaire  formel.  De  plus,  elles  ne 
dispensaient  pas  le  clergé  de  comparaître,  dans  les  affaires  tempo- 
relles, devant  les  tribunaux  ordinaires.  Pendant  les  luttes  dynastiques 
et  les  guerres  civiles  du  XIII«  siècle,  le  clergé  s'efforça  sans  doute 
aussi  en  Norvège  de  faire  reconnaître  la  validité  absolue  du  droit 
canonique,  surtout  après  la  création  de  rarchévêché  de  Nidaros  en 
II 52.  Mais  les  efforts  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ne  rencontrè- 
rent pas  assez  de  sympathie  chez  le  peuple,  et  l'ancienne  famille 
royale  leur  opposa  une  violente  résistance.  Dans  sa  lutte  contre  le 
clergé,  la  royauté  l'emporta  enfin  vers  la  fin  du  XIII«  siècle. 

Pendant  l'union  de  Calmar  (1387  à  1537)  on  ne  s  occupait  que 
peu  de  la  législation  privée.  Quoique  l'acte  d'union  eût  arrêté  que 
chaque  royaume  serait  gouverné  d'après  ses  propres  lois,  et  que,  par 
conséquent,  les  rapports  intérieurs  de  la  Norvège  ne  parussent  devoir 
subir  aucun  changement,  plusieurs  circonstances,  cependant,  amenè- 
rent ce  résultat.  Contrairement  aux  dispositions  de  l'acte  d'union, 
des  Danois  accaparèrent  les  principales  charges  en  Norvège,  et,  d'un 
autre  côté,  on  ne  faisait  pas,  à  cette  époque,  de  distinction  bien 
exacte  entre  les  différentes  branches  du  pouvoir  de  TEtat.  Le  peuple 
avait  peu  à  peu  perdu  son  intérêt  pour  les  progrès  de  la  législation 
et  l'influence  qu'il  exerçait  à  cet  égard  D'assemblées  législatives  et 
en  même  temps  judiciaires,  les  lagthings  s^étaient  transformés  en 
tribunaux.     L'aristocratie  norvégienne  était  brisée. 

Les  assemblées  du  royaume  où  le  roi  délibérait  avec  les  notables 
ecclésiastiques  et  temporels   sur  des  affaires  d'Etat  importantes,    sont 
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déjà  mentionnées  à  partir  du  milieu  du  XI*  siècle,  mais  elle  n'avaient 
pas  d'organisation  régulière.  Ce  ne  fut  que  par  l'union  de  Calmar  (1389) 
que  le  conseil  du  royaume  particulier  pour  chaque  pays  eut  une  or- 
ganisation plus  stabile  et  acquit  une  influence  plus  grande.  Parmi 
ses  droits  il  faut  spécialement  mentionner  celui  de  coopérer  à  l'éla- 
boration de  lois  nouvelles.  Toutefois,  le  conseil  du  royaume  en  Nor- 
v^  ne  se  réunissait  que  rarement  en  assemblées  plénières.  Cela 
provenait  de  ce  que  les  communications  entre  les  différentes  parties 
principales  de  la  Norvège,  les  régions  autour  du  Trondhjemsfjord, 
de  Bei^n  et  du  Christianiafjord,  étaient  plus  difficiles  que  celles  des 
deux  autres  royaumes  de  Tunion  de  Calmar. 

Après  la  dissolution  de  l'union  de  Calmar  en  1523,  la  réunion 
de  la  Norv^e  et  du  Danemark  subsista  toujours,  de  sorte  qu'au 
commencement,  les  rois,  lors  de  leur  avènement  au  trône,  contrac- 
tèrent des  engagements  particuliers  (hiodllBStiDgar),  avec  chacun  des 
royaumes.  Mais  déjà,  par  le  pacte  danois  du  30  octobre  1536,  le 
roi  Chrétien  III  promit  à  la  noblesse  danoise  de  réduire  la  Norvège 
à  Tétat  de  province  danoise,  promesse  que  d'ailleurs  il  ne  remplit 
qu^en  partie.  Les  pactes  avaient  pour  but  principal  de  sauvegarder 
les  privilèges  de  la  noblesse. 

Chrétien  III  était  un  monarque  habile,  qui  savait  surtout  s'en- 
tourer de  conseillers  capables.  Les  nouveaux  rapports  exercèrent 
iussi  leur  influence  sur  la  législation.  Par  l'ordonnance  ecclésiastique 
^fanoise  de  septembre  1537,  sanctionnée  par  la  .diète  d'Odense  en 
Ï539»  la  réformation  fut  introduite  dans  le  pays.  Cette  ordonnance, 
^borée  avec  l'assistance  du  professeur  Bugenhagen,  ami  et  collègue 
^e  Luther,  avait  été  revue  par  Luther  même.  P211e  fut  aussi  déclarée 
^^le  pour  la  Norvège,  jusqu'à  ce  que  le  roi  pût  s'y  rendre  en  per- 
^nne  afin  de  lui  donner  une  ordonnance  ecclésiastique  particulière. 
1  n'en  fut  cependant  rien  :  l'ordonnance  danoise  resta  en  vigueur  pour 
hNorv^. 

La  législation  séculière  reçut  paiement  sous  ce  roi  des  augmen- 
tons considérables,   notamment   la   législation   rurale,  et  l'influence 
au  droit  danois   s'y   faisait   clairement   sentir.     Sans  doute   cette  in- 
ûucact  ne  se  manifestait  pas  autant  par  des   lois  positives   qui   sub- 
stituaient  des   dispositions   du   droit    danois   à   celles   du    droit   nor- 


240 

vcgien,  mais  elle  n*en  était  pas  moins  évidente:  en  effet,  les  foncdon- 
naires,  qui  souvent  étaient  danois  et  presque  toujours  élevés  en 
Danemark,  ne  comprenant  plus  du  tout  les  prescriptions  du  droit 
norvégien,  les  interprétaient  et  les  appliquaient  de  la  numière  la  plus 

arbitraire,  de  façon  à  les  plier  aux  coutumes  danoises,  en  même  temps 

« 

qu^ils  employaient  les  lois  danoises  comme  droit  subsidiaire. 

Le  code  de  Magnus  Lagabeter,  modifié  par  les  retterbflder  et 
d'autres  ordonnances  postérieures,  était  sans  doute  toujours  en  vi- 
gueur en  Norvège.  Toutefois,  il  n'avait  jamais  été  imprimé;  il  fallait 
se  servir  de  copies  manuscrites  qui  n^étaient  pas  d'accord  entres  elles. 
D'un  autre  coté,  la  langue  devait  aussi,  au  bout  de  trois  siècles,  pré- 
senter de  grandes  difficultés  aux  magistrats,  et  principalement  aux 
Danois,  de  sorte  qu'ils  durent  recourir  à  des  traductions  défectueuses. 
L'urgence  d'une  nouvelle  révision  exacte  de  la  législation  se  faisait 
donc  vivement  sentir.  Déjà  Chrétien  III  y  pensait  et  sous  Frédéric  U 
on  fit  une  tentative  à  cet  effet.  Mais  ce  ne  fut  que  sous  Chrétien  IV 
que  cette  révision  eut  lieu  et,  après  avoir  été  soumise  à  la  diète  de 
Bergen  en  1605,  elle  fut  érigée  en  loi  le  4  décembre  1604. 

Le  code  de  Chrétien  IV  ne  devait  être,  au  fond,  qu'une  traduc- 
tion autorisée  de  la  loi  de  Magnus  Lagabeter.  Mais,  par  suite  de 
la  manière  dont  les  copies  des  anciens  codes  avaient  été  faites,  ce 
code  était  aussi  appelé  à  devenir  une  codification  des  ordonnances 
postérieures.  Il  ne  devait  donc  pas  être  une  loi  nouvelle.  Une  loi 
ecclésiastique  particulière  pour  la  Norvège  fut  aussi  publiée  à  une 
diète  à  Stavanger  en  1607. 

Le  sentiment,  prédominant  dans  les  Etats  germaniques,  de  l'indé- 
pendance individuelle  et  la  répugnance  à  soumettre  ses  affaires  privées 
à  une   direction   ou   à   un   contrôle   étranger   quelconque,   firent  que 
chaque   citoyen   considérait   pour   ainsi   dire   comme   un  droit  indivi- 
duel  de   se   faire  justice   et   d'obtenir   soi-même  réparation  d*un  tort 
éprouvé.     En   Norvège   notamment,   où   la   formation    de   la  sodété 
s'était    faite   sans   pression   extérieure    et   où    les    pouvoirs   de  FEtat 
étaient    essentiellement   réservés   aux   affaires    étrangères,    il   s'écoula 
longtemps   avant   qu'il    s'établit   une   autorité   publique    indépendante 
chaînée  de  réprimer  les  crimes.     La   poursuite   des    crimes   était  ex- 
clusivement laissée  à  l'offensé,   que   ce   fût  l'Etat  ou  des  particuliers; 
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ns  le  premier  cas  le  représentant  du  roi  étsdt  l'accusateur  public. 
Mitefois,  il  pouvait  exercer  le  ministère  public  non-seulement  dans 
;  afEùres  où  le  roi  était  directement  engagé,  mais  généralement  dans 
us  les  cas  de  violation  ouverte  de  la  paix  de  la  société,  notamment 
s  meurtres  et  les  violences  dans  les  assemblées  publiques,  quand  même 
partie  directement  lésée  ne  pouvait  ou  ne  voulait  pas  poursuivre 
cause. 

La  règle  suprême  était  que  celui  qui  violait  la  loi,  n'avait  plus 
oit  à  sa  protection.  Ainsi,  la  punition  régulière  des  crimes  dans 
ntiquité  était  la  mise  hors  la  loi,  qui,  toutefois,  n'était  irrémissible 
te  pour  les  crimes  les  plus  grands  et  les  plus  atroces,  savoir:  la 
lute  trahison,  l'assassinat,  l'incendie  de  maison  habitée  etc.  En  ce 
s,  le  criminel  pouvait  être  poursuivi  et  tué  par  chacun,  en  même 
mps  que  ses  biens  étaient  confisqués.  Pour  les  crimes  moins  graves, 
compris  les  meurtres  et  homicides  non  commis  clandestinement, 
mise  hors  la  loi  pouvait  cependant  être  levée  à  l'amiable  et  expiée 
tr  des  amendes;  die  devait  aussi  être  rachetée  par  des  amendes 
)ur  les  crimes  moins  violents  et,  dans  ces  derniers  cas,  la  mise  hors 
loi  n'était  appliquée  que  sur  le  refus  du  coupable  de  payer  l'amende 
(ée.  Les  peines  capitales  et  les  mutilations,  encore  plus  les  peines  cor- 
velles,  étaient  contraires  aux  idées  du  droit  personnel  de  Thomme  libre. 

n  fallut  le  code  de  Magnus  le  Législateur  pour  opérer  une  ré- 

>Iution  dans  cet  état  de  choses.    D'après  ce  code,  toute  peine  émane 

■  l'Etat  même.    Dans  le  cas  où  l'auteur  d'un  meurtre  ou  d'un  acte 

'  violence,   ne  pouvait   ou   ne  voulait  pas  payer  les  amendes,  per- 

nne  n'avait  le  droit  de  le  tuer  que   les  hommes  du  Roi.    La  mise 

>rs  la  loi   irrémissible  fut  remplacée  par  la  peine  capitale,  et  des 

âtiments  corporels  furent  appliqués  dans  plusieurs  cas.    Lorsque  la 

ise  hors  la  loi   put   être   expiée  par  des  amendes,   elle   fut  trans- 

nnée,  pour  les  cas  les  plus  graves,   en  exil  et  en  confiscation  de 

^;  dans  les  autres  cas  elle  devait  toujours   être  rachetée  par  des 

tendes.    En  sonrnie,  le  code  de  Magnus   le  Législateur  considérait 

crime  conmie  une  violation  de  Tordre  moral,  et  la  peine  comme  de 

tes  représailles  émanées  du  droit   de  châtiment   conféré   par  Dieu 

:  magistrats. 

La  peine  de  privation  de  la  liberté  individuelle  n'existait  pas  en- 

i6 


core,  et  ne  fut  introduite  qu'à  une  époque  bien  postérieure.  En  £ût 
de  punitions  on  n'appliquait  donc  que  les  peines  capitales  et  corpo- 
relles, Texil,  la  confiscation  des  biens  et  les  amendes.  Ces  dernières 
étaient  attribuées  soit  à  Toffensé,  soit  au  Roi. 

Aussitôt  après  l'introduction  de  la  souveraineté,  en  i66o,  Fré- 
déric JII  prit  des  mesures  pour  l'édition  d'une  nouvelle  révision  géné- 
rale de  la  législation  norvégienne.  Cette  révision  fut  publiée  en  1687» 
sous  son  successeur,  comme  un  code  nouveau  et  complet,  le  Otii  it 

Royaume  de  Nonrége  par  Ghrètien  T;  il  a  été  jusqu'à  ces  dermers 

temps  et  il  est  encore  en  partie  la  loi  capitale  dans  les  affaires  sécu- 
lières, aussi  bien  que  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et  crimindles. 

Sous  tous  les  rapports  où  la  position  particulière  de  la  Norvi^ 
n'exigeait  pas  de  modifications,  ce  code  est  conforme  au  code  danois 
du  même  roi,  qui  avait  paru  trois  ans  auparavant,  et  Ton  y  remarque 
clairement  l'influence  d'un  droit  européen  naissant.  Le  droit  romain 
n'a  pas  exercé  d'influence  directe,  mais  le  droit  criminel  porte  des 
traces  non  équivoques  de  l'influence  de  la  ConstihUio  criminalis  de  rem- 
pereur  Charles  V. 

Des  travaux  correctionnels  avaient  été  introduits  dans  les  der- 
niers temps,  d'abord  par  des  considérations  fiscales,  et  seulement  à 
perpétuité  et  pour  les  hommes.  Cette  peine  consistait  à  travailler  à 
l'établissement  principal  de  la  marine  à  Copenhague.  Ce  système 
s'étendit  alors  successivement  à  des  travaux  à  temps  fixe  dans  d'au- 
tres prisons  disposées  à  cet  effet,  et  il  fut  aussi  appliqué  aux  femmes. 

Après  la  promulgation  du  code  de  Chrétien  V  en  1688,  la  légis- 
lation norvégienne,  jusqu'en  18 14,  s'est  exclusivement  développée  par 
des   ordonnances   royales   sur   des   matières   particulières.     Ce  ne  fut  ^ 
qu'à  compter  du  milieu  du  XVIII*  siècle  que   la  jurisprudence  devint 
l'objet  d'études  plus  sérieuses  et  plus  suivies. 

Après  la  séparation  de  la  Norvège  d'avec  le  Danemark,  en  i8ï4t 
la  nouvelle  loi  fondamentale  arrêta  qu'un  nouveau  code  civil  et  cri- 
minel général  serait  élaboré  à  l'un  des  premiers  Storthings.  UM» 
ment  démontra  cependant  que  ce  projet  ne  devait  pas  venir  à  exé- 
cution de  si  tôt.  Ce  ne  fut  qu'en  1842  que  nous  eûmes  un  code 
pénal  nouveau  et  complet;  en  1854  seulement  parut  la  nouvelle  loi 
sur  les  successions,  et  en  1860  la  loi  sur  la  navigation;  quelques  parties 
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rindpales,  enfin,  de  la  législation  financière  furent  réglées  par  les 
xs  de  1857  ^  ^  1863.  Sauf  ces  lois,  des  parties  essentielles  du 
ode  de  Chrétien  V  restent  toujours  en  vigueur. 

Le  code  pénal  norvégien  de  1842  se  rattache,  dans  ses  traits 
)riiidpaux,  au  système  pénal  qui  prédominait  en  Allemagne  de  1820 
1 1840,  et  surtout  au  code  pénal  de  Hanovre.  Quoique  modifié  et 
idouci  par  les  lois  de  1866  et  de  1874,  il  est  néannK>ins  encore  un  des 
Aisr^[oureux  de  TEurope.  Les  peines  sont:  la  mort,  les  travaux 
broés  à  [perpétuité,  les  travaux  forcés  à  temps  fixe  jusqu'à  1$  ans, 
'enq)risonnement  avec  ou  sans  réduction  dans  la  nourriture,  l'amende, 
actuellement  la  loi  permet  au  tribunal  de  choisir  suivant  le  cas 
3itre  la  peine  capitale  et  les  travaux  forcés,  à  l'exception  seulement 
les  crimes  les  plus  atroces  commis  par  une  personne  déjà  condamnée 
UK  travaux  forcés.  L'exécution  du  condamné  à  mort  se  fait  avec 
a  hache. 

n  y  a  un  pénitencier  pour  hommes  à  Christiania,  oi^anisé  d'à- 
vès  le  système  de  Philadelphie.  Les  détenus  sont  enfermés  le  jour 
i  la  nuit  dans  des  cellules  séparées  et  ne  peuvent  avoir  aucune  re« 
îtion  entre  eux.  Il  est  permis  de  dire  que  cette  prison  dont  Tor- 
Msation  est  complète  sous  tous  les  rapports,  supporte  la  compa- 
aim  avec  toutes  les  maisons  du  même  genre.  Ensuite,  il  existe, 
^  les  forteresses,  trois  maisons  de  correction  pour  hommes, 
^  quatre  autres  maisons  de  correction  pour  hommes  et  pour  femmes 
iiddiors  des  forteresses.  Ces  établissements  n'ont  qu'un  petit  nombre 
c  cellules  séparées  où  certains  détenus  peuvent  être  isolés  pendant 
Q  temps  restreint;-  autrement,  le  travail  s'exécute  en  commun,  et  les 

1 

ortoirs  sont  conmiuns.  Les  quartiers  des  hommes  et  ceux  des 
iou&es  sont  naturellement  séparés  les  uns  des  autres. 

n  existe  un  assez  grand  nombre  de  maisons  d'arrêt,  qui  servent 
our  les  condamnés  aussi  bien  que  pour  les  prévenus.  Elles  sont 
>tttcs  installées  avec  des  cellules  séparées;  l'oiçanisation  en  est  gé- 
Sralement  satisfaisante. 

Pour  garantir  la  propriété  des  inwneubles  il  a  été  établi  des  regis- 
s  ofiBciek  où  tous  les  titres  de  transmission  soit  par  vente,  par 
cession  ou  par  donation,  doivent  être  inscrits  après  avoir  été  préa- 
tenent  promulgués  par  le  tribunal  compétent.   Il  existe  élément 
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d'autres  registres  spéciaux,  prescrits  par  la  loi,  où  toutes  les  hypo 
thèques  sur  les  immeubles  et  tous  les  renseignements  concemanl 
rusufruit  de  ces  biens  peuvent  être  inscrits  sur  la  demande  du  pro 
priétaire  ou  de  l'usufruitier  de  l'hypothèque  ;  ces  actes  doivent  égale 
ment  être  préalablement  promulgués.  Le  titre  de  propriété  et  lliypo 
thèque  ainsi  promulgués  prendront  rang  immédiatement  après  les 
transmissions  de  propriété  et  les  hypothèques  promu^ées  et  inscritea 
antérieurement,  mais  avant  tout  acte  promulgué  ou  inscrit  postérieue- 
ment,  quand  même  ce  dernier  aurait  été  dressé  à  ime  époque  anté 
rieure.  L'annotation  des  droits  antérieurs  inscrits  sur  les  r^[istres 
des  titres  de  propriété  et  des  hypothèques,  se  fait  sur  chaque  noii 
veau  document  présenté  à  la  promulgation  et  à  Finscription  sur  ce: 
registres.  La  radiation  d'un  droit  quelconque  ainsi  promulgué  ne  peu' 
se  faire  que  par  une  annotation  de  la  partie  intéressée  sur  le  docu 
ment  original,  laquelle  annotation  doit  à  son  tour  être  promulguée  e 
inscrite  sur  le  registre  hypothécaire.  En  règle  générale,  ces  registre 
des  transmissions  et  des  hypothèques  sont  tenus  par  le  juge  de  prc 
'mière  instance  de  la  juridiction,  et  seulement  dans  quelques-unes  de 
grandes  villes  par  des  conservateurs  spéciaux  des  hypothèques.  Ce 
fonctionnaires  sont  responsables  de  l'axactitude  des  annotations  fiiite 
sur  les  documents  promulgués.  Les  infractions  des  fonctionnaires  à  ce 
égard,  très  rares  d'ailleurs,  sont  soumises  à  des  peines  très  sévères. 

La  partie  intéressée  a  donc  la  certitude  que  l'acte  constatant  1 
propriété  ou  Phypothèque  lui  donne  des  renseignements  complets  su: 
les  droits  qu'il  lui  confère. 

Il  n'y  a  d'exception  sous  ce  rapport  que  pour  les  impots  du 
par  la  propriété  à  l'Etat  ou  à  la  commune,  qui,  sans  être  promulgué 
ni  inscrits,  prennent  rang  avant  tout  autre  droit  sur  la  propriété 
mais  seulement  pendant  Tannée  qui  suit  l'échéance  de  l'impôt.  Le 
intérêts  des  créances  hypothécaires  jouissent  des  mêmes  droits  qii 
les  obligations,  mais  ne  conservent  leur  rang  avec  elles  que  pcr 
dant  un  an. 

La  perte  d'un  acte  de  propriété  promulgué  n'exerce  aucune  in 
fluence  sur  le  droit  de  propriété  et  n'a  pas  de  suite  judiciaire.  E 
cas  de  perte  ou  de  destruction  d'une  obligation  hypothécaire  ou  d*u 
autre   acte  promulgué,   une  copie  du  registre  officiel  peut  remplace 


245 

k  document  di^>aru.  Ces  copies  sont  délivrées  par  le  tribunal  sous 
Tobservation  de  cotaines  formes  légales  pour  garantir  de  tout  abus. 

Les  r^^îstres  des  actes  de  propriété  et  des  hypothèques  tels 
quils  sont  organisés  en  Norv^e,  donnent  donc  au  crédit  réel  une 
extrême  garantie. 

La  législation  norv^enne  sur  le  droit  de  propriété  contient  la 
djspoation  que  celui  qui  de  bonne  foi  a  possédé  pendant  20  ans 
UK  diose  conmie  sienne,  la  conserve  désormais  sans  autre  titre.  C'est 
ce  qu'on  appelle  la  prescription.  Originairement  elle  était  étrangère 
à  l'ancien  droit  norvégien  qui  ne  reconnaissait  que  les  droits  du  temps 
immémorial.  Elle  n'a  été  insérée  dans  le  droit  norvégien  que  par  le 
code  norv^en  de  Chrétien  V.  Elle  est  empruntée  du  droit  danois 
qui,  qudque  temps  auparavant,  Tavait  introduite  d'après  le  droit  alle- 
mand. La  prescription  frappe  non-seulement  les  biens  mêmes,  meu- 
Ues  ou  immeubles,  mais  aussi  les  servitudes  apparentes  et.  continues. 

D'un  autre  côté,  la  règle  adoptée  dans  la  plupart  des  pays  eu- 
ropéens: cpossession  vaut  titre»,  est  complètement  inconnue  dans  le 
droit  norvégien.  La  revendication  des  biens  mobiliers  et  immobiliers 
peut  donc  s'exercer  par  le  vrai  propriétaire  sans  égard  à  la  bonne 
ibi  du  possesseur;  ce  droit  de  revendication  ne  peut  être  interrompu 
que  par  la  prescription. 


4.    Organisation  ecclésiastique. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique  la  Norvège  est  divisée  en: 

6  bitpelSBBer  (évêchés), 
83  flOTttier  (prévôtés), 
462  frastegjald  (paroisses), 
89s  Mgiekald  (pastorats). 
Le  nombre  des  ecclésiastiques  investis  des  ordres  sacrés  était,  à 
la  fin  de   1877,  de  637,  soit  en  moyenne  de  351    par  million  ou  i 
par  2837  individus. 

Les  traitements  du  clergé  se  composent  en  partie  du  Ic^ement 
^»  à  la  campagne,  de  Tusufruit  d  une  terre,  ou  d'une  indemnité  pour 
le  logement  payée  par  les  communes;  en  partie  de  dîmes  et  d'of- 
fcandes  en  général  volontaires,  mais  fixées  par  la  loi  à  un  minimum; 
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en  partie,  enfin,  du  revenu  des  bénéfices.  Ce  n  est  que  par  exceptio 
que  TEtat  accorde  aux  membres  du  clergé  un  trs^tement  fixe.  Le 
revenus  en  argent  du  clergé  sont  évalués  à  2  4000CX>  francs  et  la  v< 
leur  des  terres  exploitées  par  les  ecclésiastiques,  à  15000000  franc 
Le  total  des  revenus  peut  donc  ^tre  mis  à  3  millions  environ,  ou  e 
moyenne,  à  4700  francs  par  individu.  Les  ecclésiastiques  qui,  en  ra 
son  de  leur  âge  ou  par  suite  de  maladie,  prennent  leur  retraite,  ain 
que  leurs  veuves,  reçoivent  des  pensions  de  fonds  créés  à  cet  eifc 
par  la  vente  de  terres  dont  l'usufruit  appartenait  autrefois  au  cleig 
et  à  ses  veuves. 

L'instruction  du  clergé  est  exclusivement  confié  à  Funiversité  pa 
la  faculté  de  théologie  et  par  le  séminaire  de  théologie  pratique  réui 
à  l'université. 

Personne  ne  peut  entrer  dans  les  ordres  sacrés  qu^après  avoi 
passé  d'abord  l'examen  d'admission  à  l'université,  puis  Texamei 
théorique  à  la  faculté  de  théologie,  et  ensuite  l'examen  pratique  ai 
séminaire.  La  cérémonie  d'investiture  des  ecclésiastiques  se  fait  pa: 
les  évêques,  lorsque  le  licencié  en  théologie  est  nommé  par  le  Roi  ; 
des  fonctions  ecclésiastiques  ou  qu'il  est,  avec  la  permis^on  du  Ro: 
appelé  par  le  pasteur  d'une  paroisse  à  lui  servir  de  coadjuteur  (pM 
80D€lkap€llaBi  vicaire  personnel). 


6.    Organisation  médicale. 


a.  Etat  sanitaire  en  général, 

La  direction  supérieure  de  l'organisation  médicale  est  entre  U 
mains  d'un  directeur  médecin,  nommé  par  le  Roi  et  dépendant  d 
ministère  de  l'intérieur;  il  est  assisté  de  4  médecins,  d'un  phaj 
macien,  de  4  hommes  de  loi  et  d'un  certain  nombre  d'employé 
Un  vétérinaire  est  toujours  à  la  disposition  du  ministère. 

La  Norvège  est  divisée  en  145  districts  médicaux  civils.  A  chacu 
de  ces  districts  est  attaché  un  médecin  de  l'Etat  nommé  par  le  Ro 
Le  nombre  total  des  médecins  est  à  peu  près  de  500,  soit  275  ps 
million  d'habitants. 
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On  trouve  en  Norv^e  69  pharmacies. 

La  Norvège  possède  39  hôpitaux  civils  sans  compter  5  autres 
pour  les  lépreux  et  10  hôpitaux  pour  les  aliénés. 

Le  nombre  des  sages-femm^^  était,  en  1875,  de  625,  soit  324  par 
million  d*habitants. 

En  France,  le  nombre  des  médecins,  y  compris  les  officiers  de 
santé,  était  en  186$  de  459,  et  celui  des  sages-femmes  était  de  375 
par  million  d^habitants. 

En  vertu  d'une  loi  de  1860,  des  comités  de  salubrité  publique 
sont  institués  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  commune  à  la  cam- 
pagne. La  loi  ne  renferme  que  peu  de  dispositions  positives  sur  ce 
sujet;  elle  s'en  remet  aux  comités,  non-seulement  pour  la  surveillance, 
mais  encore  pour  les  propositions  à  faire  par  chacun  d'eux  pour  sa 
localité;  quand  ces  propositions  ont  été  votées  par  l'administration 
communale  et  approuvées  par  le  Roi,  elles  ont  force  de  loi. 

Le  président  du  comité  de  salubrité  publique  est  toujours  un 
médecin.  Dans  les  villes,  ce  comité  se  compose,  outre  du  prési- 
^t,  d'un  magistrat,  de  l'ingénieur  de  la  ville,  s'il  y  a  lieu,  et  de 
trois  autres  membres  élus  par  l'administration  communale. 

Dans  les  campagnes,  où  l'extension  des  connaissances  et  des  no- 
tions hygiéniques  est  le  point  capital  de  cette  institution,  les  comités 
<Wptent,  outre  le  médecin  président,  soit  la  totalité,  soit  une  partie 
^  membres  de  l'administration  communale.  Les  séances  du  comité 
^  tiennent  généralement  le  même  jour  et  dans  le  même  local  que 
celles  de  l'administration  communale. 

Des  décrets  de  salubrité  générale  sont  maintenant  approuvés  pour 
toutes  les  villes  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  communes  rurales. 

b.  Disparitions  parHcidièrea  contre  les  maladies  contagieuses. 

Tout  père  de  famille  a  le  devoir,  quand  la  maladie  attaque  plu- 
sieurs  personnes  et  offre  im  caractère  dangereux,  d'en  avertir,  soit  le 
président,  soit  l'un  des  membres  du  comité  de  salubrité  publique,  soit 
encore  un  fonctionnaire  de  la  police  ou  un  membre  du  comité  d'assi- 
stance publique  des  pauvres.    En  cas  d'absence  du  président  du  comité 
de  salubrité  publique,  le  plus  proche  médecin  doit  être  appelé  pour  exa- 
miner la  situation  et  indiquer  les  mesures  à  prendre.     Si   la   maladie 
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se  montre  dangereuse,  le  comité  de  salubrité  publique  doit  prendi 
les  dispositions  dont  un  examen  attentif  lui  aura  relevé  Tui^^eno 
Quant  aux  dépenses  que  nécessiteront  ces  mesures,  il  faut,  autai 
que  possible,  qu'elles  soient  autorisées  pas  l'administration  commi 
nale  dans  les  villes,   et   à  la  campagne  par  le  préfet. 

L'Etat  paie  les  frais  de  déplacement  du  médecin,  et  le  Roi  peu 
ordonner  que  le  trésor  public  paie  tout  ou  partie  des  dépenses  occa 
sionnées  par  les  secours  médicaux  extraordinaires. 

Le  comité  de  salubrité  publique  peut,  à  l'origine  de  semblable 
maladies,  diviser  le  district  en  circonscriptions,  dont  chacune  a  ui 
surveillant. 

Il  peut  établir  des  infirmeries  temporaires  et,  le  cas  échéant,  i 
peut  réquisitionner  un  local  quelconque,  contre  une  indenmité  qui  sen 
fixée  par  une  expertise  légale. 

Il  peut  exiger  du  médecin  de  PEtat  de  se  charger  de  la  survcil 
lance  médicale  de  ces  infirmeries. 

Les  médecins  doivent  adresser  au  comité  de  salubrité  publiqu* 
un  rapport  sur  les  malades  traités,  et  le  comité  doit,  à  son  toui 
tenir  le  chef  de  la  direction  supérieure  médicale  au  courant  de  I 
marche  de   la   maladie. 

Les  personnes  atteintes  de  maladies  dangereuses  dont  la  conts 
gion  serait  à  craindre,  peuvent  être  obligées  par  l'administration  o 
par  le  comité  de  salubrité  publique,  de  se  faire  soigner  dans  une  ic 
firmerie;  elles  sont  toutefois  dispensées  de  cette  obligation  si  elle 
peuvent  immédiatement  se  procurer,  chez  elles  ou  dans  une  maisoi 
particulière,  des  soins  que  les  médecins  jugent  suffisants  pour  écarte 
le  danger  de  la  contagion. 

c.  Dispositions  contre  Vimportation  de  nuiladies  contagieuses 

par  les  navires. 

Une  loi  de  1848  établit  des  commissions  de  quarantaine  dai 
chaque  ville  maritime  et  dans  tous  les  ports  où  le  Roi  l'ordonne.  C 
commissions  se  composent  des  membres  du  comité  de  salubrité  p 
blique,  d'un  homme  compétent  en  matière  de  navigation,  et  d'un  i 
ficier  de  douane;  ces  deux  derniers  sont  nommé  par  le  Roi. 

La   même   loi   renferme   des  dispositions  très-détaillées  contre 
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peste.  Quant  au  choléra,  le  Roi  peut,  s'il  le  juge  nécessaire,  faire  im- 
poser la  quarantaine  aux  navires  qui  viennent  d'un  pays  de  l'Europe 
au  delà  du  c^p  Finisterre.  Une  ordonnance  royale  de  1867  remplace 
la  quarantaine  contre  le  choléra,  par  un  système  d'inspection  établi 
sur  base  que  le  pavillon  de  quarantaine  sera  hissé: 

i^  sur  tout  navire  qui  vient  d'un  port  où  règne  le  choléra,  ou 
qui,  pendant  son  voyage,  entre  en  communications,  soit  avec  des 
ports  où  règne  cette  maladie,  soit  avec  un  navire  ayant  des  cholé- 
riques à  bord; 

2^  sur  tout  navire  ayant  à  bord  des  malades  ou  des  morts,  dont 
la  maladie  est  supposée  être  ou  avoir  été  le  choléra,  ou  qui  porte 
<les  effets  de  personnes  atteintes  de  la  maladie. 

Dans  ces  cas,  les  mesures  nécessaires  doivent  être  prises,  et  gé- 
néralement le  navire  ne  doit  pas  s'approcher  de  terre  avant  d'avoir 
été  complètement  nettoyé  et  assaini. 

Les  mêmes  dispositions  sont  applicables  dans  les  cas  de  petite- 
vérole  et  de  fièvre  jaime. 

Par  ordonnance  royale  la  Norvège  a  accédé  à  la  convention  inter- 
nationale de  Vienne,  avec  admission  du  système  d'inspection,  et  la 
^pulation  de  quelques  réserves  particulières  aux  intérêts  du  pays. 

Pour  faire  suite  à  ces  dispositions,  une  loi  va  être  proposée, 
ordonnant  la  construction  de  lazarets  dans  toutes  les  villes  maritimes, 
^l'extension  du  système  d^inspection,  non-seulement  comme  jusqu'à 
<*  jour  pour  le  choléra,  la  fièvre  jaune  et  la  petite-vérole,  mais  aussi 
?^  le  typhus,  la  dyssenterie,  la  fièvre  scarlatine  et  la  rougeole. 


d.  Vaccination. 

La  vaccination  est  ordonnée  par  décret  royal  du  3  avril  1810. 
Elle  est  pratiquée  gratuitement,  soit  par  un  médecin,  soit  par  des 
^wes  instruits  à  cet  effet;  dans  les  campagnes,  les  sages-femmes  aussi 
apprennent  à  vacciner. 

Les  personnes  qui   ne  se  font  pas  vacciner  n'encourent  aucune 
peine,  mais  elles  ne  jouissent   pas  de  tous   les  droits  civiques.    Le 
nombre  des  non-vaccinés  est  très  faible,  et  la  petite-vérole   ne   se  ré- 
pand que  rarement  dans  le  pays. 
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e.  Établissements  pour  aliénés. 

Ces  établissements  sont  institués  par  une  loi  de  1848.  En  verti 
de  cette  loi,  aucun  hôpital  d'aliénés  ne  peut  être  établi  avant  que  le 
plans,  les  statuts,  et  le  nombre  maximum  des  personnes  admises  n 
soient  approuvés  par  le  Roi.  Chaque  établissement  est  placé  sous  1 
contrôle  d'une  commission  nommée  par  le  Roi,  avec  la  mission  d'ex* 
miner  les  malades  admis  et  de  veiller  à  l'observation  de  la  loi. 

La  Norvège  a  trois  asiles  appartenant  à  TEtat,  6  asiles  communau: 
et  deux  asiles  particuliers.  On  y  soigne  à  peu  près  lOOO  malades  aliéné 

Quant  aux  aliénés  soignés  chez  eux,  la  loi  ordonne  qu'aucu 
d'eux  ne  soit  enfermé  ou  séquestré  sans  que  cette  mesure  ait  et 
soumise  au  contrôle  public. 

Les  dépenses  pour  les  soins  donnés  aux  aliénés  pauvres  qui  n 
clament  un  secours  particulier  en  plus  de  Tallocation  ordinaire  accoi 
dée  par  la  caisse  des  pauvres,  sont  couvertes,  les  V»  P^  ^^  caisse  de  1 
préfecture  et  Vs  seulement  par  la  caisse  des  pauvres  de  la  commuai 

f.  Dispositions  contre  les  maladies  contagieuses  des  atUitiaux  damesUques, 
Ces  dispositions  sont  établies  par  la  loi  de  1866.  D'après  cett 
loi,  tout  vétérinaire  diplômé  est  obligé  de  faire  un  rapport  à  Faute 
rite,  dès  que  quelque  cas  de  maladie  contagieuse  vient  à  sa  connai 
sance.  Les  maladies  suivantes  sont  soignées  sur  les  deniers  publia 
réchauffement  de  la  rate  et  le  typhus  chez  les  animaux  domestiqw 
en  général,  la  peste  et  la  péripneumonie  contagieuse  des  ruminant 
la  morve  chez  les  chevaux;  la  clavelée,  la  vérole,  le  piétin  chez  1< 
moutons;  ainsi  que  la  rage  chez  les  chiens.  L'administration  pei 
pour  chacune  de  ces  maladies,  ordonner  d'isoler  les  animaux  atteint 
et  même  de  les  abattre,  dans  les  cas  de  peste  bovine,  de  péripneumon 
et  de  TTiorve.  Le  propriétaire,  à  moins  que,  par  manque  de  soins, 
n'ait  été  la  cause  du  malheur,  reçoit  une  indemnité  des  •/«  de  la  \ 
leur  de  Tanimal  abattu.  Aucune  indemnité,  toutefois,  n'est  accord 
pour  le  cas  de  morve.  Les  chiens  atteints  de  la  r«^e  doivent  et 
tués,  et  ceux  qui  en  sont  soupçonnés,  doivent  être  enfermés.  Le  B 
a  le  droit  d'interdire  l'importation  d^animaux  ou  de  produits  animai 
et  de  fourrages  provenant  des  pays  où  règne  une  épizootie. 
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0.    Organisation  militaire. 

Le  service  mflitaire  est  obligatoire  et  personnel  à  partir  de  l'âge 
de  23  ans  révolus.  Toutefois,  une  prorogation  de  3  ans  peut  être 
accordée  au  conscrit,  s'il  est  bien  démontré  que  ses  intérêts  se  trou- 
vaient gravement  compromis  sans  cette  remise.  On  peut  également 
obtenir  la  permission  de  commencer  le  service  militaire  2  ans  avant 
le  tenue  ordinaire.  Le  remplacement  est  interdit.  Ne  sont  exempts 
du  service  militaire  que  les'  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  les  pilotes, 
ainsi  que  les  habitants  de  la  préfecture  de  Finmark. 

La  force  armée  se  divise  en  armée  de  terre  et  en  armée  de  mer. 
Font  partie  de  la  dernière:  les  conscrits  ayant  navigué  à  l'étranger 
pendant  12  mois,  les  habitants  des  préfectures  de  Nordland  et  de 
Troms0,  lorsque  leur  occupation  principale  est  le  cabotage  et  la  pêche, 
et  dans  la  Norvège  méridionale  un  certain  nombre  de  conscrits  qui, 
sans  être  marins,  ont  l'habitude  de  la  mer.  Le  roi,  avec  le  consente- 
ment du  Storthing,  désigne  im  certain  nombre  de  ces  derniers  pour 
la  défense  des  côtes  et  pour  les  services  de  la  marine  qui  n'exigent 
pas  positivement  l'habitude  de  la  navigation. 

L'année  de  terre  se  divise  en  troupes  de  ligne,  en  landwehr,  en 
milice  bourgeoise  et  en  landsturm.  La  ligne  et  la  landwehr  com- 
prennent aussi  le  train.  Le  service  de  la  ligne  est  de  7  ans;  celui  de 
la  landwehr  réclame  les  3  années  suivantes.  La  milice  bourgeoise 
n'existe  que  dans  quelques-imes  des  grandes  villes.  Le  service  de 
^e  milice,  qui  dure  jusqu^à  la  45.  année,  remplace  celui  de  la  land- 
wehr. Le  service  du  landsturm  est  obligatoire  pour  tout  homme 
^ble  de  porter  les  armes  et  non  compris  dans  une  autre  division 
^  l'armée  jusqu'à  l'âge  de  50  ans.  Le  landsturm  n'est  pas  organisé 
et  h  landwehr  ne  l'est  qu^imparfaitement. 

Les    conscrits    jugés    incapables    du    service    de    combattants, 
1^  considérés  en   état  d'exécuter  d'autres   services   militaires,  soit 
comme  conducteurs,  infirmiers,  ouvriers  etc.;  sont  enrôlés  dans  le  train. 
Le  minimum  de  taille  exigé  pour  le  service  militaire  est  de  1,6  mètre, 
l'es  conscrits  qui  ont  des  connaissances  spéciales  peuvent  être  em- 
ployés dans  l'armée  de  la  manière  et  dans  la  position  qui  s'accordent 
le  mieux  avec  leur  instruction. 
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Les  sections  de  la  ligne  en  service  continu  sont  mises  en  ga 
son  dans  les  principales  villes  et  forteresses  ;  elles  sont  au  nombre 
1850  soldats  et  caporaux  et  se  composent  en  partie  de  volontai 
en  partie  de  conscrits  commandés  à  cet  effet.  Les  premiers  ter 
nent  leur  service  en  5  ans,  dont  trois  en  service  permanent  en  ter 
de  paix;  les  deux  dernières  années  de  leur  service  ne  sont  réclam 
qu'en  temps  de  guerre.  Les  conscrits  ne  sont  envoyés  en  garni 
qu'à  défaut  de  volontaires,  et  jamais  pour  plus  de  6  mois  au  m< 
mum.  Les  sections  à  service  constant  forment  des  écoles  pour  1' 
truction  du  personnel  des  sous-officiers. 

En  temps  de  paix  les  autres  sections  de  la  ligne  ne  sont  con 
quées  que  pour  les  exercices  pendant  Tété.  Tous  les  conscrits  f 
sent  d'abord  par  l'école  des  recrues,  dont  le  minimum  de  du 
est  de  42  jours  pour  l'infanterie,  et  de  90  jours  pour  l'artillerie 
la  cavalerie.  Pour  les  exercices  de  la  ligne  on  emploie  d'aillé 
au  moins  24  jours  par  an,  sans  compter  les  grandes  réunions 
troupes  dont,  toutefois,  les  manœuvres  ne  se  prolongent  guère  au-d 
de  14  jours.  Ne  sont  en  général  convoquée*s  pour  ces  exercices  ( 
les  trois  classes  les  plus  jeunes  de  l'infanterie,  les  quatre  classes 
plus  jeunes  de  l'artillerie  et  les  cinq  classes  les  plus  jeunes  de 
cavalerie. 

Il  y  a,  à  Christiania,  une  école  militaire  spéciale  pour  les  offici 
permanents  et  une  école  d'instruction  pour  les  officiers  sans  tra 
ment  fixe.  Pour  les  études  ultérieures  des  officiers  il  y  a  encore  \ 
école  militaire  supérieure. 

En  temps  de  guerre,  la  ligne  doit  compter  18000  hommes,  1 
dats  et  caporaux.  Cette  force  peut  encore  être  augmentée  avec 
consentement  du  Storthing.  Le  reste  de  la  ligne  passe  dans  la  la 
wehr,  qui  ne  peut  pas  être  employée  hors  des  frontières  du  pa 
En  temps  de  paix,  elle  est  exempte  de  service,  à  moins  que  le  Si 
thing  n'ait  voté  les  crédits  nécessaires,  ou  que  la  guerre  ne  soi 
craindre,  ou,  enfin,  que  le  maintien  de  l'ordre  ne  le  réclame. 

En  temps  de  paix,  les  exercices  du  train  sont  restreints  aux  c 
premières  années  de  service  et  sont  fixés  par  le  Roi  en  proport 
des  crédits  votés  à  cet  effet. 

L'armée  de  mer  se  compose   d'une  force   permanente   de  vo 
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tairesy  et  pour  le  reste  de  conscrits  soumis  au  service  de  la  marine 
en  nombre  nécessaire  pour  les  exercices  annuels.  L'obligation  de 
servir  s'étend  de  la  22*  à  la  35*  année.  Pour  l'instruction  des  sous- 
ofikners  et  des  officiers  il  y  a  des  écoles  spéciales. 

Le  recrutement  annuel  pour  l'armée  a  été,  en  moyenne  pour  les 
années  de  1867  à  1876,  de  6342  hommes. 
A  la  fiii  de  1876  Farmée  comptait: 

Officiers  permanents 510 

id.        sans  traitement  fixe  231 


Sous-officiers  permanents    . 
id.        sans  traitement  fixe 

Giporaux  permanents    .     . 
id.       sans  traitement  fixe 


1041 
346 


507 
436 


741 


1387 


943 

Musiciens  permanents 570 

Soldats:  ligne 34190 

landwehr 12398 


Total  des  combattants     50229 
Train 14006 


Ensemble    64235 

L'araiée  dispose  de  2046  chevaux,  sans  compter  ceux  que  diffé- 
rentes propriétés  sont  tenues  de  fournir  pour  le  train. 

Pour  les  troupes  de  mer,  la  moyeime  aimuelle  du  recrutement 
^ns  la  Norv^ne  méridionale  a  été  de  822  hommes  pendant  les  an- 
"^  de  1867  à  1876. 

Le  nombre  des  individus  soumis  au  recrutement  de  la  marine 
^3it,  en  1877,  dé  19549  matelots. 


4.  Répartition  de  la  population  par  rapport  aux  sexes, 

à  Vâge  et  à  Vétat  ciml. 


Il  y  avait  dans  tout  le  royaume,  d'après  le  recensement  général, 
de  1865,  sur  1000  habitants  491  hommes  et  509  femmes,  soit 
hommes  contre  103,57  femmes.  Comme  le  montre  Tannexe  X,  4, 
rapport  n'a  guère  varié  aux  recensements  faits  dans  ce  siècle.  Daa^s 
les  villes,  le  rapport  est  un  peu  plus  grand  pour  les  fenmies:  52,1^:3 
p.  7o  d^  1^  population,  tandis  que,  dans  les  campagnes,  il  n*était  qii^^ 
àe  50,65  p.  7o. 

En  Suède,  la  moyenne  des  15  dernières  années   de  1861  à  lij' 
a  donné  sur  1000  habitants  485,5  hommes  et  514,5  femmes,  soit  i 
hommes  contre  106,01  femmes:   au   dernier  recensement  de  1870, 
rapport  était  de  484  hommes  et  de  516  femmes,  soit  pour  100  homm^â 
106,71  femmes.    En  Danemark   il  y  avait  au.  recensement  de  1870 
proportionnellement  plus  d'hommes:  493,5  hommes  et  506,5  femm^^s 
sur  1000  habitants,  soit  pour  loo  hommes  102,63  femmes.    Dans  les 
villes,  le  nombre   des   femmes   formait  54,77  p.  Voi  et  dans  les  cam- 
pagnes 51,13  p.  7o  de  la  population. 

En   France,    la   population   est   de  498  hommes  et  502  fenunes 
sur  1000  habitants,  soit  pour  100  hommes  100,8  femmes. 

Répartis  en  classes  de  26  années,  il  y  avait  en  Norv^^e  en  1865: 
au-dessous  de  20  ans  23,07  p.  %  d'hommes  et  22,43  P-  V©  d^  feimncs 

entre  20  et  40  ans  13,61     »  —  I4»56     »  — 

»     40  et  60    -      8,42     »  —  8,96     »  — 

»     60  et  80    -      3,7 1     »  —  4,44     »  — 

au-dessus  de  80  ans  0,31     »  —  0,49     »  — 

et  ces  rapports  n'ont  guère  varié  dans   tous   les   recensements  de  ce 
siècle  (voir  annexe  X,  4,  page  35). 

En  Suède,  ces  rapports  étaient  au  recensement  de  1870: 

au-dessous  de  20  ans  21 ,68  p.  7©  d'hommes  et  2 1 ,43  p.  %  de  femmes 

entre  20  et  40 ans  13,57     »  —  14,68     »  — 

»    40  et  60    -     9,63     »  —  10,79     *  — 

»    60  et  80    -      3,32     »  —  4,37     »  — 

au-dessus  de  80  ans  0,18     >  —  0.35     »  


l. 


On  voit  par  là  que  la  différence  dans  la  répartition  en  classes  de 
20  années  n'est  pas  grande  entre  les  deux  pays  ;  cependant,  dans  la 
dasse  de  40  à  60  ans,  la  Suède  montre  un  rapport  sensiblement  plus 
ésé  pour  les  deux  sexes  qu'en  Norvège;  cela  vient  de  ce  qu'en 
Suède,  le  nombre  des  naissances  était  de  18 10 — 1825  exceptionnelle- 
ment grand. 

Quant  aux  mariâmes,  il  y  avait  en  Norvège: 

hommes.  femmes. 

célibataires .  63,49  P-  %  60,82  p.  Vo. 

"*^^     33.00    —  31.83     — 

veufe  ou  veuves 3,42     —  7,24    — 

séparés  ou  divorcés  .  .  .    0,09     —  0,11     — 

Total  100,00  p.  7o        100,00  p.  ^0. 

Dans  les  villes,  la  proportion  des  femmes  non  mariées  et  des 
veuves  était  plus  grande;  dans  les  campagnes,  elle  était  au  contraire 
plus  petite  que  celle  de  tout  le  royaume,  ainsi  il  y  avait  : 

hommes  femmes 

dans  les  dans  les  dans  les  dans  les 

villes,  campagnes;  villes,  campagnes. 

célibataires  .  .  65,13  p.  0/0.  63,21  p.  >.  62,47  p.«/o.  60,50  p.  Vo- 

«»riés    .  .  ,  .  31,88     —  33,19     —  29,24     -  32,31    - 

veufs  ou  veuves    2,83    —           3,52     —  8,08    —          7.09    — 

séparés  ou  di- 
vorcés  ...     0,11     —  0,08    —  0,21     —          0,10    — 

De  toute  la  population  masculine,  15,27  p.  ^/o  demeuraient  dans 
les  villes;  de  tous  les  célibataires,  il  y  ax-ait  15,65  p.  Vo\  de  tous  les 
Bommes   mariés,    14,72  p.  7o;  des  veufs  12,87  p.  7».  et  des  séparés 

'S.71  p.  7o- 

De  toute  la  population  féminine,  16,02  p.  ^o  demeuraient  dans 
les  villes;  de  toutes  les  fenunes  non  mariées,  16,46  p.  ^o;  de  toutes 
les  femmes  mariées,  14,72  p.  7«;  de  toutes  les  veuves,  17,87  p.  7o  et 
des  séparées,   29,57  p.  7o- 

En  Suède,  ce  rapport  est  presque  la  même  ;  il  y  avait  pour  tout 
le  pays: 
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hommes.  femmes. 

célibataires 62,67  p.  Vo*  59»86  p.  7o« 

mariés     33.67     —  31,72     — 

veufs  ou  veuves  .  ,     3,62     —  8,34    — 

séparés  ou  divorcés    0,04    —  0,08    — 

En  France  il  y  avait  en  1872: 

hommes.  femmes, 
célibataires 53,55  p.  %  48,70  p.  Re- 
mariés      40,84    —  40,46    — 

veufs  ou  veuves  .  .     5,61     —  10,84    ' — 

Quant  à  la  répartition  d'après  l'âge  on  peut  se  reporter  à  Fannexe 
X,  5.  On  verra  que,  parmi  les  personnes  de  20  à  40  ans,  il  y  a  en 
Norvège  à  peu  près  la  moitié  non  mariées:  un  peu  plus  de  la  moitié 
des  hommes,  et  un  peu  moins  de  la  moitié  des  femmes; .  tandis  que 
pour  celles  de  40  à  60  ans,  10  p.  %  ^^^  hommes  et  13  p.  •/•  des 
femmes  sont  non  mariés,  84  p.  ^/o  des  honmies  et  74  p.  •/•  ^ 
femmes  sont  mariés,  6  p.  %  sont  veufs  et  13  p.  Vo  veuves.  Au* 
dessus  de  60  ans,  il  n'y  a  que  6  p.  %  d*hommes  et  20  ^/o  de  femmes 
non  mariés. 


5.     Mariages. 


Le  tableau  3  de  Tannexe  X,  page  33,  montre  le  rapport  entre  la 
population  et  les  mariages  pour  chaque  année  de  ce  siècle.  Ce  rapport 
a,,  en  moyenne  pour  les  ^^  années  de  1801  à  1877,   été  de  7,52  par 
mille  de  la  population  trouvée  en  tous  temps;   pour  les  12  dernières 
années,  de  1866  à  1877,  seulement   de  6,98  p.  m.     Ce   fut   en    1808 
que  cette  proportion  fut  la  plus  petite,  elle  n'était  que  de  5,88  p.  m.; 
pendant  les  années  de  guerre  et  de  misère  de  1808 — 14,  elle  était  en 
moyenne  de  7,22  p.  m.;  en  1814  de  6,42  p.  m.  seulement;  elle  s'ac- 
crut tout-à-coup  après  le  traité  de  paix  et  l'union   avec  la  Suède  jus- 
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à  io,o8  p.  m.  en  1815   et   en    1816  jusqu'à  10,23  P-  ^t  ^**s  di- 
lua  bientôt  après  jusqu'à  8  et  9  p.  m.;  en  moyenne  pour  les    19 
lées  de  1817 — 35,  le  nombre  des  mariages  était  de  8,02  p.  m.  ha- 
ints.  Pendant  les  trois  années  suivantes,  mauvaises  pour  le  plus  grand 
ibre  des  professions,  1836,  1837,  1838,  et  même  pendant  1839  qui 
guère  n'était  qu'une  année  médiocre  pour  l'agriculture,  le  nombre 
mariages  diminua  jusqu  à  6,19  p.  m.,    1838;  et  comme  moyenne 
CCS  quatre  années   il   était  de  6,56   p.  m.     En    1840  commença 
suite  de  meilleures  années,  en  partie  très-favorables  à  Tagricul- 
,  et,  en  même  temps,  presque  toutes  les  professions  prirent  un  élan 
suivit  celui  qui  se  faisait  alors  dans  Europe  entière.   Le  nombre  des 
î^es  s'éleva  bientôt   dans   les  cinq   années  de  1841—45  jusqu'à 
moyenne   de   7,86   p.  m.;  en  1846  jusqu'à  8,34  p.  m.  habitants, 
tard  ce  rapport  se  maintint  en  moyenne  à  7,69  p.  m.  pour  les  1 5 
«s  1846 — 60  ;  mais  après  la  mauvaise   année   de    1860  et  les  sui- 
mtcs  qui   n*ont   été   que  médiocres  pour  l'agriculture  et  pour  le 
grand   nombre   des  professions,   surtout   pour  le  commerce  des 
le  nombre  des  mariages  diminua,  pendant  les  10  années  de  186 1 
J70  jusqu'à   une   moyenne  de  6,65  p.  m.,   en  1869,   même  jus- 
6,14  p.  m.  habitants.     Plus  tard  commencèrent  de  bonnes  an- 
quelques-unes   même   très-bonnes,   et  en    1871,  le  nombre  aug- 
a  et  devint  en  moyenne  pour  les  années  de  1871  à  1877  de  7,41 
.;  pour  l'année  1875  de  7,86  p.  m.  habitants. 
Au  lieu    de    comparer   le   nombre  des  mariages  à  la  population 
-,  on  peut  aussi  le  comparer  au  nombre  trouvé,  de  tout  temps, 
hommes   célibataires   qui    ont   l'âge   de    se  marier,  par  exemple 
de   21  à  40  ans.      Une   telle    comparaison   est   faite  dans   Tan- 
X,  6,  page  38,  pour  les  années  de  1851  à  1870.    On  voit  par  là 
e  nombre   des    mariages  qui,  en  1801,  était  de  11,01  p.  Vo  du 
re  des  hommes  non  mariés  dès  l'âge  de  21  à  40  ans,  était: 
en  moyemie  pour  les  années  185 1 — 55  de  9,43  p.  Vo. 

1856 — 60    »    9,49    — 
1861 — 65    »    9,30    — 
1866—70   »    8,76    — 
nbre  trouvé,  dans  tous  les  temps,  des  hommes   non  mariés  de 

e  21  à  40  ans.     Ainsi,   on  voit   que   le  nombre  des  mariages, 

17 
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par  rapport  au  nombre  des  hommes  non  mariés  et  en  âge  de  s 
marier,  a  diminué.  Cela  vient,  en  partie,  comme  on  le  verra  plu 
bas,  de  ce  que  les  hommes  se  marient  actuellement  un  peu  plus  tar 
qu'autrefois  et  qu'un  nombre  proportionnellement  moins  grand  d 
veufs  se  remarient. 

La  moyenne  des  mariages  par  rapport  à  la  population  a  été,  e 
Suède,  pendant  les  années  de  1801 — 1870  de  7,70  p.  m.  de  la  popuL 
tion  trouvée  de  tout  temps;  ainsi  presque  la  même  qu'en  Norv^ 
Cette  moyenne,  pour  les  dix  années  de  1861 — 1870,  a  été  de  6,5 
p.  m.,  et  pour  les  années  de  1871 — 1874,  de  6,82  p.  m.;  elle  était 
par  conséquent,  très-rapprochée  de  celle  de  la  Norvège.  La  moyenn 
des  mariages  au  contraire  par  rapport  au  nombre  des  hommes  no! 
mariés  entre  21  et  40  ans,  était  -en  Suède,  en  1870,  seulement  d 
7,96  p.  Vo»  tandis  qu'à  la  même  époque,  en  Norvège,  elle  était  d 
8,82  p.  7o. 

En  France  le  nombre  des  mariages  a  été  en  moyenne  pour  le 
années  1861 — 75  de  8,00  par  mille  de  la  population. 

L'annexe  X,  8,  page  39,  montre  pour  les  années  de  1839  à  1872  1 
répartition  des  mariages  entre  les  différentes  conditions  matrimoniale 
antérieures.  On  verra  par  là  que  pendant  ces  34  années,  sur  lOO 
mariages,  830  en  moyenne  furent  conclus  entre  garçons  et  filles,  5 
entre  garçons  et  veuves,  95  entre  veufs  et  filles  et  25  entre  veufs  i 
veuves,  et  que  le  nombre  des  veufs  et  des  veuves  qui  se  remariei 
est  allé   en   décroissant  constamment,   surtout  celui   des  veuves. 

En  Suède,  la  moyenne  pour  les  années  de  185 1  à  1870  a  été  à  et 
égard:  sur  1000  mariages,  845  furent  conclus  entre  garçons  et  filles 
43  entre  garçons  et  veuves,  91  entre  veufs  et  filles,  21  entre  veuf 
et  veuves.  La  moyenne  a  été  un  peu  moins  forte  en  Suède  poui 
les  veufs  et  les  veuves  qui  se  sont  remariés.  En  Suède  aussi,  fe 
nombre  des  personnes  qui  se  remarient  tend  à  diminuer,  surtout 
celui  des  veuves. 

En  France,  dans  la  période  de  1861 — 65,  sur  1000  mariages» 
848  furent  conclus  entre  garçons  et  filles,  34  entre  garçons  et  veuves 
85  entre  veufs  et  filles,  33  entre  veufs  et  veuves. 

L^annexe  X,  7,  page  38,  donne  la  moyenne  des  âges  du  marié  tt 
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de  la  mariée  pour  les  années  de  1841  à  1870.  Pendant  ces  30  années,  la 
moyenne  de  l'^e  au  naoment  du  mariage  est  pour  l'homme  30,7  ans  ; 
pour  la  fenune,  elle  est  de  28,0.  Pour  les  garçons,  l'âge  moyen 
était  de  28,8  années,  pour  les  veufs  de  44,5,  pour  les  filles  de  27^0, 
pour  les  veuves  de  40,5.  La  différence  d'âge  pour  tous  les  mariages 
réunis  était  de  2,^  ans;  et  en  particulier  pour  les  mariages  entre 
garçons  et  filles  de  2,2,  entre  garçons  et  veuves  de  -f-  6,3  an- 
nées (c-à-d.  que  la  mariée  avait  6,3  années  de  plus  que  le  marié), 
entre  veufs  et  filles  de  10,2  années,  entre  veufs  et  veuves  de  3,0 
années. 

n  ressort  de  ce  tableau  que  dans  les  25  années  qui  séparent  la 
première  période  quinquennale  de  la  dernière,  l'âge  du  mariage  a 
augmenté  d'environ  six  mois  chez  les  garçons,  et  diminué  d'un  an 
chez  ks  veuves. 

La  différence  d'âge  entre  les  mariés  est  plus  petite  dans  les  villes 
que  dans  les  campagnes,  où  généralement  les  hommes  se  marient 
plus  tard  et  les  femmes  plus  tôt  que  dans  les  villes. 

Dans  les  classes  plus  aisées,  la  différence  d'âge  est  plus  grande: 
les  hoaimes.  sont  plus  âgés  et  les  femmes  plus  jeunes  lorsqu'ils  se 
inarient;  ainsi,  chez  les  employés  de  TEtat,  la  différence  d'âge  est  en 
nioyenne  6,6  années. 

En  France,  la  moyenne  de  l'âge  du  marié  est  de  30,2,  celui  de 
la  mariée  25,8.  La  différence  d'i^e  est  de  4,4  ans.  L'^e  moyen  est 
pour  les  garçons  de  28,5,  pour  les  veufs  de  42,7,  pour  les  filles  de 
24»5i  et  pour  les  veuves  de  38,7  ans. 

On*a  compté  qu'en  Norvège,  la  durée  probable  du  mariage  est 
^  30  ans  et  la  durée  moyenne  de  27  ans. 

A  la  fin  de  1865,  le  nombre  des  ménages  en  Norvège  était 
A  346061,  et  celui  des  maisons  habitées  de  266892.  Dans  les 
^^pagnes  il  y  avait  291 989  ménages  et  243  832  maisons  habi- 
^1  dans  les  villes  54072  ménages  et  23060  maisons  habitées, 
^après  ces  chiffres,  il  y  a  en  moyenne,  aussi  bien  dans  les  villes  qu'à 
la  campagne,  4,92  personnes  par  ménage.  La  moyenne  est,  par  tout 
l^pays,  de  6,38  personnes  par  maison  habitée;  dans  les  campagnes, 
^  n'est    que    de   5,89    personnes;    dans    les  villes,    au    contraire, 
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elle  est  de  11,55.  ^^^^  ^^  capitale  Christiania  seulement,  la  moyenn* 
était  de  5,57  pour  chaque  ménage  et  de  24,20  pour  chaque  maiso 
habitée. 

Le  nombre  des  enfants  au-dessous  de  15  ans  était  de  613^1100 
39  P-  %  de  la  population  totale.  Il  y  avait  une  moyenne  d*enviro 
2  enfants  au-dessous  de  cet  âge  dans  chaque  famille. 


6.  Naissances. 


Le  tableau  3  de  l'annexe  X  sur  le  mouvement  de  la  populs 
tion  pendant  le  siècle  actuel,  donne  le  rapport  entre  la  populatia 
moyenne  et  le  nombre  des  naissances;  les  enfants  nés  vivants  fo 
ment  une  colonne  séparée  des  morts-nés;  et  ces  nés  vivants  ont  él 
séparés  d  après  leur  sexe.  On  verra  que  ces  derniers,  pendant  le 
61  années  de  paix  de  181 5  à  1875,  ont  formé  une  moyenne  de  30 
p.  m.  de  la  population  de  chacune  de  ces  années,   que  la  moyenr 

des  garçons  était  de  16,15  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  I5»3^  P*  ^* 

La  moyenne  des  enfants  morts-nés  pendant  cette  période  à  & 
de  1,2  p.  m.  ou  3,7  p.  ^/o  de  toutes  les  naissances. 

Pendant  les  30  dernières  années,  la  moyenne  des  enfants  nés  ^ 
vants   a   été   de   31,48   p.   m.    habitants;   celle  des  garçons  a  été  c 
16,14,  celle  des  filUs  de  15,34;   le  nombre   des   enfants   morts^iés 
atteint  la  proportion  de  1,3  p.  m.  habitants  ou  de  3^9  p.  ^/o  de  tout* 
les  naissances. 

En  Suède,  ces  moyennes  ont  correspondu  presqu^en  tout  poi 
avec  celles  de  la  Norvège.  La  moyenne  des  enfants  nés  vivants  ^ 
1851 — 74  a  été  de  31,6  p.  m.  habitants,  savoir  celle  des  garçons  ^ 
16,1,  celle  des  filles  de  15,5.  Le  nombre  des  morts-nés  a  été  ^ 
1,06  p.  m.  habitants  et  de  3,25  p.  %  ^^  toutes  les  naissances. 

En  France,  la  moyenne  des  enfants  nés  vivants  pendant  les  3 
nées  de  1861 — 75,  a  été  de  26,2  par  mille  habitants.  Le  nomlH^  (3 
morts-nés  a  été  de  1,2  p.  m.  habitants  ou  de  4,3  p.  ^/o  de  touC 
les  naissances. 
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Dans  les  années  de  1866  à  1870,  le  nombre  des  jumeaux  a  été, 
enNorv^e,  de  11,96  et  des  trigémeaùx  de  0,16  sur  1000  accouche- 
ments. 

En  Suède,  ces  nombres  sont  beaucoup  plus  grands,  savoir  27,7 
jumeaux  et  0,5  trigémeaùx  sur  icxx)  accouchées. 

D'après  des  recherches  faites  par  le  bureau  central  de  statistique 
sur  un  grand  nombre  de  naissances,  et  à  l'aide  de  données  détail- 
lées sur  les  années  de  mariage  et  sur  Tâge  des  parents,  50  p.  7o  ^^^ 
couples  ont  des  enfants  dans  le  cours  de  la  première  année  de  ma- 
riage, et  après  30  ans  de  mariage  aucun  n'en  a  plus.  Le  nombre 
moyen  d'enfants  pour  chaque  famille  est  de  4,3.  Il  ressort  aussi  de 
ces  données  qu'un  homme  jeune  et  une  femme  plus  âgée  produisent  un 
peu  phis  de  garçons,  tandis  qu'un  homme  âgé  et  une  jeune  femme 
produisent  un  peu  plus  de  filles. 

Le  nombre  des  enfants  légitimes  nés  vivants  était  en  moyenne 
pour  les  années  de  1856  à  1865  de  311  sur  1000  épouses  de  20  à  45 
ans  et' de  263  sur  1000  épouses  de  15  à  50  ans. 

En  Suède,  le  nombre  correspondant  est  de  276  sur  1000  épouses 
de  20  à  45  ans  et  de  222  sur  1000  épouses  de  15 — 50  ans. 

En  France,  il  n'y  a  en  moyenne  que  174  naissances  d'enfants 
vivants  sur  1000  épouses  de  15 — 50  ans. 


7.  Décès. 


Le  tableau  3  de  l'annexe  X  sur  le  mouvement  de  la  population 
P^^^ifant  le  siècle  actuel,  donne  dans  la  dernière  colonne  le  rapport 
^^■.  la  population  moyenne  et  le  nombre  des  décès  oour  chaque 
^^^^.  Pendant  les  63  années  de  paix  de  181 5  à  1877  le  nombre 
^  décès  a  été,  en  moyenne,  de  18,52  sur  1000  habitants,  les  morts- 
^^  non  compris.  La  proportion  la  plus  petite  a  été  de  16,03  et  la 
proportion  la  plus  grande  de  21,62. 
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En  Suède,  cette  proportion  est,  en  moyenne  pour  les 
de  1861 — 73,  de  19,36  p.  m.  habitants. 

En  France  elle  est,  en  moyenne  pour  les  années  de  1861- 
25,5  p.  m.  habitants. 


8.  Suicides. 


Le  nombre  des  suicides  a  été,  en  moyenne  pour  les 
de  1836 — 1873,  de  94  par  million  d'habitants.  Ce  rapport  é 
moyenne  pour  les  années  de  1826 — 35,  de  85  par  millior 
augmenta  pendant  les  années  de  1836 — 185-5  jusqu*à  108,  dimin 
dantles  années  de  1856 — 59  jusqu'à  90,  et  pendant  les  ani 
1866 — 73  en  moyenne  jusqu'à  75  annuellement  par  million 
tants.  Le  grand  nombre  de  suicides  pendant  les  années  18 
coïncide  avec  la  grande  consommation  d'eau  de  vie  pendar 
période  (v.  plus  tard  le  chapitre  des  boissons  enivrantes). 

Le  rapport  est  plus  grand  dans  les  villes   qu'il  ne  l'est  d 
campagnes;   pendant  le  quinquennium  de  1865 — 70  il  y  a  eu 
cides   pour  chaque   million  d'habitants  dans  les  villes,  et  74  d 
campagnes. 

Le  rapport  est  sensiblement  plus  grand  chez  les  honrni 
chez  les  femmes:  sur  100  suicides,  ^^  tombent  sur  les  hom 
23  sur  les  femmes.  Dans  les  cinq  années  de  1866 — 73,  le  1 
des  hommes  qui  se  sont  suicidés,  était  de  119  par  million,  < 
des  femmes  de  36  seulement. 

En  Suède,  la  moyenne  pour  les   années  de    1861^—74  et 
nuellement   de    80  par    million    d'habitants,    c'est-à-dire    près 
même  qu'en  Norvège.    En  Danemark,   la  moyenne  pour   les 
de  1861 — 75  était,  au  contraire,  de  260  pour  chaque  million  dlial 

En  France,  la  moyenne  des  suicides  est  de  124  par  millio 
bitants. 
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9.    Morts  par  accidents. 


Leur  nombre  est  en  Norvège  excessivement  grand.  Pour  les  an- 
nées de  1836—37  nous  trouvons  une  moyenne  de  0.70  p.  m.  de  la  popu- 
lation et  de  37  p.  m.  de  tous  les  cas  de  mort.  Une  très-grande  partie 
des  morts  par  accidents  tombe  sur  les  hommes  et  donne  une  moyenne 
annuelle  de  1,23  p.  m.,  tandis  que  pour  les  femmes  le  nombre  n'est 
que  de  0,24  p.  m. 

.  Dans  ce  nombre  sont  compris  les  enfants  que  les  mères  étouf- 
fent par  mégarde  en  se  retournant  sur  eux  pendant  qu'elles  dorment. 
Si  QD  ne  les  compte  pas,  la  moyenne  annuelle  sera  de  0,60  p.  m. 
labitants. 

Cette  proportion  a  cependant  toujours  diminué;  dans  les  années 
de  1831  à  1835,  ^U^  ^^t  de  0,73  p.  m.  habitants  par  an. 

En  Suède,  le  nombre  des  morts  par  accidents  est  annuellement 
de  0,48  p.  m.  habitants  ou  30  p.  m.  de  tous  les  qas  de  mort.  En 
Danemark  il  n'est,  en  moyenne  annuelle,  que  de  0,23  p.  m.  habitants 
ou  de  10  p.  m.  de  tous  les  cas  de  mort. 

Cet  excédant  du  nombre  des  cas  de  mort  par  accident  en  Nor- 
vège vient  des  nombreux  pêcheurs  et  voyageurs  noyés.  Les  noyés 
iorment  environ  les  '/*  des  cas  de  mort  par  accident. 

La  partie  de  la  Norvège  où  la  mer  réclame  le  plus  grand  nom- 
bre de  victimes,  c'est  le  Nord  :  les  préfectures  de  Nordland,  Tromse 
et  Finmark  où,  pendant  les  10  années  de  1856 — 1865,  la  moyenne 
^ueOe  des  noyés  était  de  1,32  p.  m.  habitants,  ou  de  70  p.  m.  de 
tous  les  cas  de  mort.  La  moyenne  s'est  cependant  aussi  améliorée 
^  cette  partie  du  pays;  il  y  a  20  ans,  elle  était  de  1,95  p.  m. 
*^-  ou  de  100  p.  m.  de  tous  les  cas  de  mort.  La  pire  des  moyen- 
^  se  rencontre  dans  le  Finmark  occidental  (prévôté  de  Hanuner- 
^^}  où,  de  1856  à  1865,  eUe  a  été  de  3  p.  m.  habitants  par  an, 
^•"^-d.  de  150  p.  m.  de  tous  les  cas  de  mort. 

Au  reste  on  doit  se  reporter  à  Tannexe  XIII.  * 


Etat   sanitaire. 


l.  Maladies. 


L'état  sanitaire  de  la  Norvège  doit  en  général  être  considéré  comn 
bon  et  le  pays  offre  à  tous  ses  habitants  un  climat  sain.  Les  gemu 
qui  anéantissent  et  annuUent  la  force  vitale  ne  s^  développent  qi 
lentement;  aussi  la  moyenne  de  la  durée  de  la  vie  est-elle  plus  granc 
en  Norvège  que  dans  tout  autre  pays.  Les  maladies  épidémiqu< 
peuvent  cependant  se  répandre  dans  la  Norvège,  mais  c'est  ausa 
pays  où  la  dispersion  de  la  population  et  la  prédominance  des  p 
tites  villes  rendent  plus  facile  la  tâche  de  les  circonscrire  et  de  h 
arrêter. 

Parmi  les  maladies  endémiques,  il  faut  appeler  l'attention  sur 
lèpre  {ElephanHasis  grœcorum)  qui  est  répandue  dans  les  districts  < 
la  côte  occidentale  de  la  Norvège,  depuis  le  59^  jusqu  au  69^  lai 
mais  seulement  par  exception  en  dehors  de  ces  districts.  Les  e 
droits  situés  sur  les  bords  de  la  mer  sont  en  général  plus  ravag< 
par  cette  maladie  que  ceux  de  l'intérieur  et  du  milieu  des  montagne 
tandis  que  de  l'autre  côté  les  groupes  d'iles  les  plus  éloignés  des  côt< 
sont  très-souvent  moins  ravagés  et  quelquefois  même  tout-à-fait  èps 
gnés  par  la  lèpre.  Les  villes  sont  presque  exemptes  de  lépreux  qui 
sont  nés.  Cette  maladie  parait  être  la  même  que  celle  qui  dans  l'an 
quité  et  le  moyen  âge  était  répandue  sur  presque  toutes  les  côtes  < 
l'Europe,  dans  TAsie  mineure,  la  Palestine,  et  la  Basse-Egypte.  Ta 
dis  que  cette  maladie  a  maintenant  une  sphère  d'extension  moi 
grande  dans  le  reste  de  l'Europe,  elle  a  continué  à  régner  sur  la  c6 
occidentale  de  la  Norvège,   et   elle  semble  avoir  diminué  seuleme 
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dans  ces  dernières  années,  tant  par  suite  des  grands  soins  prodigués 
aux  malades  par  les  médecins  et  par  le  gouvernement,  qui  a  fait 
construire  des  hôpitaux,  que  par  suite  des  moyens  faciles  de  com- 
munication qui  ont  aidé  à  Tabolissement  des  préjugés  et  des  cou 
tûmes  locales  enracinés  depuis  des  siècles  et  qui  ont  porté  l'éduca- 
tion et  l'instruction  dans  les  endroits  les  plus  reculés. 

Depuis  1856  on  a  fait  un  dénombrement  exact  du  nombre  des 
lépreux.  Les  derniers  comptes-rendus  njpntrent  que  le  nombre  des 
lépreux  qui,  en  1856,  était  de  2847,  n'était  plus,  en  1875,  que  de 
1771.  En  se  reportant  à  l'annexe  XVII  pour  la  répartition  dans  tout 
le  royaume  pendant  les  années  1856a  1875,  on  remarque  que  la  pré- 
fecture de  Nordre-Bergenhus  a  toujours  été  la  plus  ravagée  par  cette 
maladie,  mais  aussi  que  c'est  dans  cette  préfecture  que  la  diminua- 
tion,  ea  proportion  du  nombre  total  des  lépreux,  a  été  la  plus  sen- 
sible. Le  nombre  des  lépreux  appartenant  à  cette  préfecture,  y  com- 
pris ceux  qui  furent  soignés  dans  les  hôpitaux,  était  en  1856  de 
11,96  pour  mille  habitants  de  toute  la  population  de  la  préfecture  et 
^  1875  de  5,73  p.  m.;  les  lépreux  de  cette  préfecture  sont  ceux  qui 
<^  les  derniers  temps  ont  le  plus  profité  des  hôpitaux;  tandis  qu'en 
Ï8561  il  n'y  avait  que  9,1  p.  V©  des  malades  de  la  préfecture  qui 
y  fussent  placés,  la  moyenne  en  1875  était  de  47  p.  7o-  Dans  tout 
k  royaume,  le  nombre  des  lépreux  était  en  1876  de  1,91  p.  m.,  en 
1870  seulement  de  1,17  p.  m.,  et  en  1875  de  0,98  p.  m.  de  la  po- 
pulation. 

Un  peu  plus  du  tiers  des  lépreux  sont  soignés  dans  les  hôpi- 
•  ^ux  publics,  dont  un  à  Bergen  bâti  en  l'an  1276.  A  Molde  dans  le 
KoQisdal,  il  existait  aussi  de  l'ancien  temps  un  hôpital  pour  les  lé- 
preux quî  est  devenu  aujourd'hui  une  institution  de  TEtat  et  qui  a 
^té  passablement  agrandi.  Plus  tard  on  a  bâti  à  Bergen  un  éta- 
l^ussement  de  santé  principalement  destiné  aux  lépreux,  mais  où  l'on 
^et  aussi  des  nudades  souffrant  d^autres  maladies  malignes  de  la 
P^*u«  Plus  tard  encore,  depuis  1857,  on  a  bâti  deux  nouveaux  hôpi- 
^ux  pour  les  lépreux  qui  sont  entretenus  pour  le  compte  de  l'Etat, 
^  frais  pour  ceux  qui  y  sont  admis  ou  pour  leur  commune. 

La  lèpre  est  un  peu  plus  répandue  parmi  les  hommes  que  parmi 
^^  femmes,  quoique  la  différence  soit  insignifiante. 
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La  lèpre  se  rencontre  sous  deux  formes  différentes:  sous  font 
tuberculeuse  (Elephantiasis  tubtradosa)  qui  est  la  plus  dangereuse,  < 
sous  forme  anésthésique  (Elephantiasis  ancBSthetica).  C^est  ime  malad 
chronique  de  longue  durée.  On  a  cru  remarquer  qu'après  son  éni] 
tion  sur  le  corps,  la  lèpre  de  forme  tuberculeuse  existait,  en  moyenn 
pendant  9  ans,  et  celle  de  forme  anésthésique  pendant  18V1  ai 
environ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  mort  y  vienne  mettre  un  tenu 
Avant  l'apparition  de  la  lèpre,  des  prodromes  continuels  se  font  lonj 
temps  sentir. 

On  a  fait  et  on  fait  encore  chaque  jour  des  recherches  cont 
nuelles  pour  la  guérison  de  cette  maladie,  sans  qu'on  ait  enccH^  f 
arriver  à  aucun  résultat  satisfaisant.  Quelques  guérisoiis  paraisse 
avoir  réussi,  quand  la  maladie  a  été  prise  de  bonne  heure,  mais  aus 
il  arrive  souvent  quelle  reparait. 

Comme  causes  de  la  naissance  et  de  Textension  de  la  lèpre,  0 
a  indiqué  les  suivantes:  l'hérédité  de  la  maladie,  quoiqu^il  ne  soit  p2 
rare  cependant  que  quelques  membres  en  ligne  directe  en  soient  c 
ceptés,  la  contagion,  une  nourriture  malsaine  et  composée  de  tro 
de  poissoh,  les  habitations  insalubres  et  le  manque  de  propreté,  lin 
midité  du  sol,  les  travaux  malsains,  particulièrement  la  garde  des  trot 
peaux  dans  les  climats  humides  et  au  milieu  des  froids  printaniers  et 
la  fin  de  l'automne.  La  première  cause  nommée,  l'hérédité,  doit  cti 
regardée  comme  la  principale,  mais  non  comme  la  seule.  L'actîo 
réunie  de  toutes  ces  causes  est  de  beaucoup  la  principale.  Avec  ! 
progrès  du  bien-être  et  de  l'instruction,  il  faut  espérer  que  chez  nou 
comme  ailleurs,  cette  affreuse  maladie  devra  disparaître  devant  b 
nobles  efforts  de  la  science,  et  que  Tisolement  des  malades  dans  k 
hôpitaux  aidera  à  sa  disparition  comme  maladie  endémique. 

Une  autre  maladie  endémique  qui,  autrefois,  était  très  t 
pandue  dans  le  Numedal,  dans  la  partie  est  du  Telemark  ainâ  qi 
dans  une  partie  de  Nedenaes,  était  la  radetyge  {Theria)  qui  alors  éta 
regardée  comme  une  maladie  particulière,  mais  qui  n'était  simplema 
que  la  syphilis  tertiaire  grandie  et  répandue,  parce  qu'on  avait  11 
gligé  les  anciens  restes  de  cette  affection  à  travers  les  génératior 
Cette  maladie  était  il  y  a  cinquante  ans  si  répandue  dans  les  ce 
trces  ci-dessus  nommées,  que  pour  y  remédier  on   bâtit  les   prcmv 
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hôpitaux  de  préfecture  et  qu'un  médecin  supérieur  fut  particulièrement 
institué  pour  cette  maladie.  On  doit  la'  considérer  comme  ayant 
perdu  son  caractère  endémique  depuis  20  ans,  et  elle  ne  se  présente 
plus  aujourd'hui  que  comme  sporadique. 

Le  CiM6r  est  en  proportion  assez  répandu  en  Norvège.  Les 
cas  de  mort  occasionnés  par  le  cancer  sont  dans  le  rapport  de  4  p.  % 
des  cas  de  mort  indiqués  par  les  médecins,  lesquels  comprennent 
40  p.  Vo  de  tous  les  cas  de  mort.  On  admet  qu^en  moyenne,  cette 
maladie  entre  comme  cause  de  mortalité  dans  le  rapport  de  4  p.  7<> 
et  même  un  peu  plus,  et  qu'ainsi  0,7  p.  m.  de  la  population  meurent 
du  cancer.  Cette  maladie  se  rencontre  dans  tout  le  pays,  mais  elle 
se  manifeste  plus  fortement  dans  quelques  villes,  principalement  au- 
trefois à  Larvik  où  elle  causait  7  p.  %  des  cas  de  mort  indiqués  ; 
dans  les  campagnes»  elle  règne  le  plus  sur  les  deux  côtés  de  la  chaîne 
de  montagne  de  Dovre  et  la  partie  septentrionale  des  Langfjelde  ;  on 
y  rencontre  cependant  de  grands  districts  faisant  exception.  Plus  au 
nord,  on  cite  surtout  la  partie  intérieure  du  Namdal  dans  la  préfec- 
ture de  Nordre-Trondhjem,  ainsi  que  les  contrées  du  Vestfjord  dans 
la  préfecture  de  Nordland. 

Le  cancer  attaque,  ici  comme  ailleurs,  principalement  les  per- 
sonnes âgées,  ou  se  dévoloppe,  en  tout  cas,  dans  un  âge  déjà  avancé; 
il  cause  rareinent  la  mort  en  Norvège  avant  Tâge  de  40  ans.  En 
proportion  des  cas  de  mort  au-dessus  de  cette  âge,  les  morts  du  can- 
cer forment  environ  8  p.  •/©  ^^t  ^n  proportion  de  toute  la  population 
siHkssus  de  40  ans,  il  en  meurt  aimuellement  4.  p.  m.  Un  peu  plus 
<k  la  moitié  des  cas  d^  mort  occasionnés  par  cette  maladie  se  ren- 
contrent chez  les  femmes. 

Le  si^e  principal  du  cancer  est  Testomac  {ventricidua)  où  on  le 
constate  presque  chez  la  moitié  des  personnes  mortes  de  cette  af- 
fection. 

La  lifn  ilt6nittt0lte  {febris  intermittens)  comme  fièvre  endémique 
est  rare  en  Norv^e,  et  ne  se  rencontre  guère  comme  telle  qu'aux 
«es  Hvalaer  situées  à  Test  de  rentrée  du  Christianiafjord,  et  aux 
e'ïvirons  de  Fredrikstad.  Elle  est  apportée  lé  plus  souvent  par  les 
"^3rins  qui  rentrent  dans  leurs  foyers. 

La  pUkilia  {Phtisie  et  Tuberadasis  pulnwnum)  occasionne   la  mort 
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dans  le  rapport  de  15  p.  ^/o  des  causes  enregistrées.  -H  est  probable 
que  ce  rapport  n'est  pas  moindre,  mais  plutôt  plus  grand  pour  les 
cas  non  enregistrés,  et  on  peut  admettre  qu'annuellement,  enviroo 
V*  p.  V®  de  la  population  totale  meurent  de  phthisie.  Cette  ma- 
ladie exerce  surtout  ses  ravs^es  dans  les  préfectures  de  Nedenaes,  de 
Lister  et  Mandai,  où,  en  faisant  la  même  .hypothèse,  et  d'après 
la  moyenne  des  10  dernières  années,  il  meurt  de  phthisie  annueik- 
ment  environ  V«  %  de  la  population. 

Le  goitre  apparaît  en  Norvège  des  deux  cptés  du  lac  Mjflsen, 
en  Toten  et  en  Hedemark.  Cette  maladie  n'est  pas  fortement  dé- 
veloppée. 

Comme  la  plus  fréquente  et  la  plus  répandue  des  maladies  épidé* 
miques,  il  faut  citer  la  flèfre  tjpkolde  {Typhua),  Elle  se  manifeste 
souvent  tant  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes,  soit  sporadique, 
soit  épidémique;  dans  ce  dernier  cas,  elle  ne  prend  le  plus  souvent 
qu'une  faible  extension,  mais  quelquefois  elle  atteint  cependant  d'as- 
sez grandes  proportions.  Comme  moyenne,  on  peut  admettre  qu'an- 
nuellement 3  p.  m.  des  habitants  de  la  Norvège  sont  atteints  de  la 
fièvre  typhoïde  et  qu'en  moyenne  11  p.  7<>  des  personnes  atteintes 
meurent. 

La  coqnellicke  {Tussis  convtUsia),  la  roigeole  (MorbîUi)  et  la  lèfll 
scarlatine  (Scarlatina)  sont  des  maladies  communes  chez  les  enfants, 
et  elles  se  répandent  quelquefois  comme  des  épidémies  assez  violentes; 
la  fièvre  scarlatine  est  souvent  maligne.  En  moyenne,  de  1862  à 
1872,  annuellement  2,5  p.  m.  de  toute  la  population  ont  été  attdnts 
de  cette  fièvre,  ou  6  p.  m.  de  la  population  au-dessous  de  20  ans. 
En  moyenne  14  p.  ^/o  des  personnes  atteintes  meurent. 

La  petite-?érole  {Variolœ)  se  manifeste  le  plus  souvent  comme  ma- 
ladie sporadique,  rarement  comme  épidémie  de  grande  extension.  La 
vaccination  est  générale  et  ordonnée  avant  l'âge  d'entrer  à  l'école.  EBe 
est  fait  aux  frais  du  gouvernement  et  ordinairement  pratiquée  dans 
le  courant  des  2  ou  3  premières  années  de  la  vie;  beaucoup  d'enÉants 
aussi  sont  vaccinés  dans  la  famille.  Dans  les  épidémies,  la  revacd- 
nation  se  fait  également  aux  frais  du  gouvernement. 

Dans  plusieurs  districts  montagneux  on  constate  comme  résultan 
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I  manque  de  propreté  personnelle  la  fréquence  de  la  gale  et  de  la 

IgM  qui  sont  mêmes  des  maladies  générales  en  quelques  endroits. 

Conmie  si^e  principal  de  la  gale,  on  peut  considérer  les  districts 

lontagneux  des  deux  côtés  des  LangQelde,  sur  la  côte  occidentale 

district  de  Bergen  depuis  le  RomsdalsQord  jusqu'au  Hardangerfjord, 
t  à  Test  des  montagnes  les  districts  depuis  Lom  jusqu'au  Telemark 
t  au  Sxtersdal.  Dans  certaines  années,  ce  fléau  a  pris  de  grandes 
roportions,  et  sest  étendu  jusque  dans  les  pays  plats  de  la  Nor- 
ége  (mentale.  Ainsi,  de  1860  à  1863,  après  la  mauvaise  année  de 
860  et  dans  les  années  moins  bonnes  qui  Tont  suivie,  la  gale  a 
tendu  ses  ravages  jusqu'au  Hedemark,  au  Toten,  et  même  jusqu'en 
Jccrshus,  Smâlenene,  et  Nedenass.  C'est  alors  que  les  autorités 
oimnunales  et  les  comités  de  salubrité  publique  prirent  des  mesures 
xtraordinaires  pour  restreindre  cette  dégoûtante  maladie.  Des  vi- 
ites  furent  faites  presque  de  maison  en  maison,  les  enfants  des 
coles  primaires  furent  examinés,  et  l'entrée  de  ces  écoles  fut  dé- 
ndue  à  ceux  qui  étaient  atteints  de  cette  maladie;  on  distribua  des 
nguents  contre  la  gale,  ainsi  que  des  recettes  pour  les  employer; 
Q  fit  des  conférences  au  peuple  sur  la  nature  de  la  gale  et  sur 
il  guérison.  Par  suite,  ce  fléau  diminua  notablement  et  disparut 
îcsque  complètement  dans  les  contrées  plates  ;  toutefois  cette  maladie 
st  encore  fort  commune  dans  plusieurs  des  hautes  vallées  les  plus 
ouvres,  principalement  sur  le  versant  oriental  des  Langfjelde;  on  la 
rouve  cependant  dans  tout  le  pays.  En  1875,  un  compte  rendu  des 
oWecins  donne  2003  personnes  soignées,  atteintes  de  la  gale,  et 
éparties  sur  tout  le  pays. 

Le  siège  principal  de  la  teigie  a  été  précédemment  Hallingdal, 
■^  die  a  beaucoup  diminué  dans  les  dernières  années,  précisément 

cause  de  l'attention  que  sa  grande  extension  a  fait  naître..  Le 
apport  des  médecins  pour  1875  donne  comme  traitées  pour  la  teigne 
^5  personnes  réparties  sur  tout  le  pays. 

Les  décès  causés  par  la  fieUMlie  (Pneumania)  ont  formé  pen- 
wt  les  19  années  de  1857  ^  i^75  "^^  moyenne  de  8,1  p.  7®  ^^^ 
«SCS  de  décès  indiquées  par  les  médecins,  et  une  moyenne  de 
I  p.  •/•  pendant  les  dbc  années  de  1866  à  1875.  Si  Ton  admet 
elle  se  produit  dans  la  même  proportion  en  dehors  des  causes  de 
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décès  enr^strées,  elle  donne  pendant  les  dernières  années  une  mor- 
talité annuelle  de  1,63  p.  m.*  de  la  population  totale.  Cette  maladie 
paraît  davantage  dans  Tintérieur  du  pays  où  Ton  rencontre  des  change- 
ments de  température  plus  rapides  que  dans  la  r^on  des  côtes. 

Le  ckoléra  Asiatique  (Choiera  osiaHca)  visita  pour  la  première  fois 
la  Norv^e  en  1832  et  éclata  en  automne  dans  la  ville  de  Drammec 
(59^  44'  de  lat.)  Il  s^étendit  aussi  un  peu  dans  le  district  environ 
nant.  Le  nombre  des  personnes  atteintes  fut  à  Drammen  de  95,  ot 
^3  P-  7o  ^^  1^  population,  dont  59  ou  65  p.  Vo  moururent;  dans  les 
campagnes  environnantes  8  furent  atteintes  et  7  moururent.  Ainsi, 
dans  cette  épidémie  103  personnes  furent  atteintes,  et  66  d'entre  elles 
ou  64  p.  %  moururent. 

L^année  suivante,  1833,  le  choléra  se  déclara  de  nouveau  à  Dram- 
men et  également  en  automne;  cette  fois  304  personnes,  ou  4,3  p.  % 
de  la  population  furent  atteintes,  dont  180  ou  59  p.  ^o  moururent. 
Il  s  étendit  de  là  jusqu'à  la  ville  voisine  Christiania  et  à  ses  fau- 
bourgs; 141 7  personnes,  ou  6,4  ^o  de  la  population,  furent  atteintes, 
et  817  d'entre  elles,  ou  57  p.  %,  moururent.  Il  s*étendit  aussi  au  sud 
de  Drammen  jusqu'à  Holmestrand;  34  personnes,  ou  2,2  p.  ^o  de  la 
population,  furent  atteintes,  et  21,  ou  62  ^o,  moururent;  à  Moss  sur 
le  côté  est  du  Christianiafjord,  56  personnes,  ou  1,7  p.  ^o  de  la  po- 
pulation, furent  atteintes,  dont  36,  ou  64  ^o,  moururent.  H  attaqua 
aussi  les  campagnes  autour  de  ces  villes  ainsi  que  les  environs  de 
l'intérieur  du  Christianiafjord^  où  212  personnes  furent  atteintes,  dont 
ICI,  ou  48  p.  %,  moururent.  En  résumé,  2023  personnes  furent  at- 
teintes de  cette  épidémie,  dont  11 55,  ou  57  p.  ^o,  moururent. 

L'année  suivante,  1834,  le  choléra  éclata  en  août  à  Fredrikstad 
près  de  l'embouchure  du   Glommen  (59®  13'  de  lat);  557  persofUKS» 
ou  2 1  p.  yo  de  la  population,  furent  atteintes,  dont  277,  ou  50  p.  % 
moururent.    Il  s'étendit   ensuite  aux  environs  de  Fredrikshald;  3^^ 
personnes,  ou  6,5  p.  %  de  la  population,  furent  atteintes,  dont  19O» 
ou  60  p.  Voi  moururent;   de   l'autre  côté,   à  Moss,  78  personnes,  ou 
2,4  p.  ^/o  de  la  population,  furent  atteintes,  dont  50,  ou  64  p.  ^9.  mou- 
rurent.    Dans  les  campagnes   environnant  ces  villes,  346  personnes 
furent   atteintes,   dont   200,   ou  58  yo,  moururent.     Plus  à  Touest  t 
éclata  le  long  de   la  côte  dans  la  petite  ville  de  Farsund  près  et  i 
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Fouest  de  Lindesnaes;  51  personnes,  ou  5,6  p.  7o  de  la  population, 
furent  atteintes,  dont  24,  ou  47  p.  7o>  moururent.  En  résumé  dans 
cette  épidémie  1350  personnes  furent  atteintes,  et  741,  ou  55  p.  7o» 
nxxinirent. 

La  Norv^e  fut  alors  exempte  du  choiera  jusqu'en  1848,  année 
ou  3  édata  à  Bergen  (60^  24'  de  lat.);  il  y  attaqua  1024  personnes, 
ou  44  7o  de  la  population,  dont  605,  ou  59  p.  ^1%  moururent.  Il 
s'étendit  de  là  sur  les  campagnes  de  la  préfecture  de  Nordre-Bergen- 
hus  jusqu'à  Stavanger,  où  90  personnes,  ou  0,9  7®  ^^  ^^  population^ 
furent  atteintes;  42  d'entre  elles,  ou  47  Vo>  moururent.  Dans  la  pré- 
fecture de  Sendre-Bergenhus  850  personnes  furent  atteintes,  400  mou- 
rurent; et  dans  les  campagnes  de  la  préfecture  de  Stavanger  150 
lurent  atteintes,  60  moururent.  En  résumé  cette  épidémie  attaqua' 
2114  personnes  dont  1 107,  ou  52  p.  Vo»  moururent. 

En  1850  une  épidémie  de  choléra  moins  importante  attaqua  à 
^Iristiania  157  personnes  ou  0,4  p.  7o  de  la  population,  dont  87,  ou 
i7  %  moururent. 

La  grande  épidémie  suivante  éclata  en  août  1853  en  même 
:^ps  à  Christiania  et  à  Larvik  près  de  Tembouchure  du  Chnstiania- 
jord  sur  le  côté  est.  Cette  épidémie  se  propagea  sur  tous  les  environs 
lu  Christianiafjord,  depuis  la  frontière  suédoise  jusqu'au  Langesundfjord 
^comprit  presque  toutes  les  préfectures  de  Smâlenene,  d'Akershus, 
tic  Jarlsberg  et  Larvik,  la  partie  méridionale  de  la  préfecture  de 
Boskerud,  ainsi  qu'une  petite  partie  de  la  préfecture  de  Bratsberg  jus- 
V'à  l'embouchure  du  Langesundfjord,  où  elle  attaqua  les  petites  villes 
^  Brevik  et  de  Stathelle,  tandis  que  la  ville  voisine,  Skien,  en  resta 
exempte.  Plus  à  l'ouest,  à  Christiansand,  à  Lister  et  dans  l'arron- 
dissement de  Mandai,  il  3e  manifesta  sous  la  forme  sporadique.  A 
(^iuistiania  2047  personnes,  ou  5,3  p.  Vo  de  la  population,  furent  at- 
teintes, dont  1421,  ou  70  p.  Voy  moururent.  Dans  toutes  les  autres 
villes  visitées  par  le  choléra,  depuis  la  frontière  suédoise  jusqu^au 
Siûensfjord,  1000  personnes,  ou  2,2  p.  %  de  la  population,  furent  at- 
teintes, dont  656,  ou  66  p.  %,  moururent.  Dans  les  campagnes  aux 
nvirons  du  Christianiafjord  737  personnes  furent  atteintes,  dont  509, 
•u  69  p.  •/o,  moururent.  A  Christiansand,  6  personnes  furent  at- 
^intes,  4  moururent;  et  à  l'ouest  de  Lindesnacs,  dans  les  campagnes, 


272 


4  furent  atteintes  et  moururent  toutes.    En  résumé  cette  épid 
attaqué  3794  personnes,  dont  2594,  ou  68  p.  Vo>  moururent. 

Plus  tard,  il  n'y  a  eu  que  de  petites  attaques  de  choléra  c 
vége,  principalement  en  1855  à  Christiania  et  Tensberg  où  < 
sonnes  furent  atteintes,  dont  68  moururent;  en  1857  à  Bergen 
personnes  moururent;  en  1866  à  Christiania  et  le  long  de  1 
jusqu^à  Christiansand,  où  80  personnes  en  furent  atteintes,  d 
moururent,  et  enfin  en  1873  à  Bergen  où  il  fit  14  victimes. 

Si  ces  épidémies  à  leur  début  n'ont  pas  pris  une  plus 
extension,  il  faut  en  attribuer  la  cause  principalement  à  Tan 
tion  de  Thygiène  dans  les  villes,  ainsi  qu'aux  règles  sévères 
régissent  et  qui  permettent  d'obvier  immédiatement  à  Textenî 
cette  maladie  par  l'isolement  des  malades  et  la  désinfection  d 
ce  qui  leur  appartient,  ainsi  que  par  la  désinfection  générale  de 
les  latrines. 

En  résumé,  en  Norv^e: 
en  1 832  furent  atteintes  du  choléra  103  pers.,dont  66  moururent,  ou  ( 
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Il  mourut  en  moyenne,  de  1856  à  1875,  6,7  p.  m.  des  tUB 
coucha,  dont  3  p.  m.  moururent  de  la  lèflC  pèrittlftO.  Ce  r 
parait  avoir  diminué  pendant  les  dernières  années  par  suite  c 
grès  dans  la  connaissance  des  causes  de  cette  fièvre  et  de  1; 
leure  surveillance  des  sages-femmes. 

On  recourt  généralement  en  Norvège  pour  les  accouchen 
l'assistance  des  sages-femmes,  tandis  que  les  médecins  ne  sont  î 
que  dans  les  cas  difficiles  ou  au  début  des  maladies  qui  peuvent  si 
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2.     Â,t)eugle8,  sourds-xauets,  idiots  et  aliénés. 


Les  iffiglat,  au  nombre  desquels  on  ne  compte  que  ceux  qui 
sont  incapables  de  se  conduire,  formaient,  diaprés  les  5  recensements 
de  1835  ^  1875,  une  moyenne  de  1,69  p.  m.  habitants,  mais,  d'après 
k  dernier,  elle  n'est  que  de  1,36  p.  m.  Ce  rapport  s^est  donc  amé- 
lioré et  il  &ut  en  chercher  la  cause  dans  les  progrès  de  la  science 
médicale.  Dans  les  villes,  le  nombre  des  aveugles  est  comparative- 
ment plus  petit  que  dans  les  campagnes  ;  il  nV  est  que  de  0,9  par 
miOe  habitants. 

Dans  les  campagnes,  en  1865,  la  moyenne  la  plus  fâcheuse  s'est 
rencontrée  dans  la  préfecture  de  Finmark,  où  il  y  avait  2,11  aveugles 
sor  1000  habitants. 

En  Suède,  le  nombre  des  aveugles  s'élevait,  en  1876,  à  0,8  par 
1000  habitants. 

Le  nombre  des  aveugles  est  en  Norvège  proportioimellement  un 
peu  {dus  grand  parmi  les  hommes.    Il  en  est  de  même  en  Suède. 

D  n'y  a  en  Norvège  qu'im  seul  établissement  pour  les  aveugles, 
créé  par  une  société  et  entretenu  partie  à  l'aide  de  dons  particuliers, 
pvtie  à  Taide  des  subsides  accordés  par  l'Etat. 

Les  tOVdS-SietS  formaient  dans  les  5  derniers  dénombi'ements 
^  1835  ^  1S75  une  moyeime  de  0,87  p.  m.  habitants,  laquelle 
s'est  maintenue  presque  sans  changement.  Le  nombre  est  environ  le 
ii^ême  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes. 

Les  moyennes  les  plus  désavantageuses  dans  les  campagnes,  en 
^^S»  forent  celles  de  Hallingdal,  où  2,31  p.  m.  habitants  étaient 
'winis-muets,  et  ensuite  pour  Numedal  et  Sandsvaer,  où  il  y  en  avait 
h^  p.  m.;  pour  Nordfjord  et  Sondfjord  avec  1,94  p.  m. 

En  Suède  le  nombre  des  sourds-muets  est  de  i  p.  m.  habitants. 

Le  nombre  des  sourds-muets  est  en  Norvège  un  peu  plus  petit 
P^nni  les  femmes  que  parmi  les  honunes.  Le  même  cas  se  produit 
«n  Suède. 

n  y  a  en  Norv^e  4  établissements  pour  les   sourds-muets,  dont 

est  un  établissement  particulier,  mais  qui   reçoit  cependant  quel- 

18 
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ques  subsides  de  l'Etat.    Dans  3  de  ces  établissements,  on  leur  < 
seigne  à  parler. 

Les  idiots  (de  naissance)  formaient,  d'après  les  4  recensements 
1835  à  1S65,  une  moyenne  de  1,44  p.  m.  habitants.  Dans  les  ca 
pagnes,  le  nombre  en  est  beaucoup  plus  grand,  et  la  moyenne  a 
teint  1,61  p.  m.,  tandis  que  dans  les  villes  elle  ne  s'est  âevée  qu'ào, 
par  mille.  Cette  proportion  s'est  du  reste  améliorée,  aussi  bien  à 
les  viUes  que  dans  les  campagnes,  pendant  la  dernière  partie  de  ce 
période;  et  en  1865,  la  moyenne  n'était  que  de  1,20  p.  m.  habitai 

La  moyenne  la  plus  désavantageuse  dans  les  campagnes  a  1 
constatée  dans  Tarrondissement  d^Indere  dans  la  préfecture  de  Nord 
Trondhjem  où  elle  était  de  2,40  p.  m.  Ensuite  vient  l'arrondis 
ment  de  Jaederen  et  de  Daleme  dont  la  moyenne  était  de  2,03  p.  1 
puis,  celui  de  Mandai  avec  une  moyenne  de  1,96  p.  m.  Le  nomi 
des  idiots  est  proportionnellement  moindre  chez  les  femmes  que  et 
les  hommes. 

Il  y  a  à  Christiania  un  établissement  pour  recevoir  les  idic 
et  pour  aider  autant  que  possible   au   dé\'eloppement  de  leur  rais 

Les  âliélés  (dont  la  maladie  ne  date  pas  de  naissance)  formaie 
d'après  les  4  dénombrements  de  1835  à  1865,  une  moyenne  de  i 
p.  m.  habitants.  Le  resensement  de  1865,  '^  premier  qui  ait  été 
minatif,  et  par  conséquent  le  plus  exact,  dcxme  1,85  p.  m.  Le  r 
port  a,  en  moyenne,  été  à  peu  près  le  même  dans  les  viQes  et  d 
les  campagnes»  si  l'on  considère  ceux  qui  sont  dans  les  asiles 
santé  comme  comptant  pour  leur  commune. 

La  proportion  la  plus  fâcheuse  dans  les  campagnes  en  1865  s 
manifestée    dans    Tarrondissement    de.  Saetersdal,    où    elle    était 
4  p.  m.;  ensuite  \*enait  l'arrondissement  de  Mandai   où  eUe  était 
3.8  p.  m.  ^ 

Le  nombre  des  aliénés  est  proportioondlement  plus  grand  c 
les  femmes  que  chez  les  hommes,  mais  la  différence  est  cepend 
très  petite. 

On  comptait,  en  1875,  10  asiles  pour  les  aliénés  renfermant  * 
malades;  2  sont  asiles  de  TEtat.  6  sont  etabbs  par  les  conmiunes 
2  sont  des  asiles  particuliers.  Us  sont  tous  sous  la  surveillance 
TEtat  qui  leur  nomme  des  directeurs  particuliers.     Ces  10  hôpiU 
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«n  1874,  renfermaient  1482  aliénés,  dont  976  y  étaient  encore  à  la  fin 
de  l'année.  Dans  cette  même  année,  170  sortirent  guéris,  129  sor- 
tirent en  meilleure  santé,  et  63  moururent. 

Comme  cause  principale  de  la  folie,  il  faut  citer  des  dispositions 
héréditaires,  et  chez  les  hommes  l'ivrognerie  et  l'onanisme. 

Les  crètilf  ne  se  rencontrent  pas  en  Norvège. 

Dans  les  rapports  statistiques  de  la  Suède,  les  idiots  de  nais- 
sance et  les  personnes  devenues  folles  ne  sont  pas  séparés.  En  1865, 
lorsque  le  nombre  des  idiots  et  des  aliénés  était  en  Norvège  de 
3,05  p.  m.,  il  n'était  en  Suède  que  de  2,16  p.  m.,  et  en  Danemark 
ta  1870  de  2,18  p.  m.  habitants.  Ainsi  l'aliénation  mentale  est  con- 
sidérablement plus  grande  en  Norvège  que  dans  les  pays  voisins  et 
aussi  plus  grande  que  dans  la  plupart  des  autres  états  européens. 

Au  reste,  on  doit  se  reporter  pour  ce  qui  regarde  les  aveugles, 
les  sourds-muets  et  les  aliénés  à  l'annexe  XV. 


3.  Mortalité. 


On  a  en  Norvège  calculé  des  tables  de  la  mortalité  générale  dans 
tout  le  pays  séparément  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes,  pour 
les  périodes  décennales,  appuyées  sur  les  recensements  de  1845,  1855 
^1865,  ainsi  que  sur  les  données  des  naissances  et  des  décès  pour 
chaque  année  de  cette  période.  Les  enfants  morts-nés  n'y  figiu-ent 
pas.  Uannexe  XVIII  donne  la  table  de  survivance  sur  10  000  nais- 
^ces  vivantes,  d'après  la  mortalité  générale  des  années  1856—65. 
A  celle^i  nous  avons  joint  comme  terme  de  comparaison  des  tables 
^blables  dressées  de  la  même  manière  pour  la  Suède  pendant  les 
^écs  1861 — 70,  pour  le  Danemark  pendant  les  10  années  de  1860 
^  1869,  pour  la  Belgique  pour  1856  d'après  Quetelet.  et  pour  la 
Fiance  d'après  la  Sutistique  de  la  France,  Tome  XVIII,  Mouvement 
*  la  population  pendant  les  années  de  1856 — 65. 

Ces  tables  montrent  que   la  mortalité  en  général  pour  presque 

^ous  les  âges  est  plus  petite  en  Norvège   que  dans  les  quatre  pays 
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ci-dessus  nommés;  seulement  pour  les  âges  de  13  à  33  ans  chez 
hommes,  et  de  13  à  30  ans  chez  les  femmes,  la  mortalité  a  été 
peu  plus  petite  en  Suède  qu'en  Norvège  dans  une  période  à  peu  { 
correspondante. 

La  durée  moyenne  de  la  vie  pour  les  hommes  est  en  Norv 
de  47,4  ans,  donc  de  5,2  ans  plus  longue  qu'en  Suède,  de  3,8  ans  ] 
qu'en  Danemark,  de  10  ans  plus  qu'en  Belgique  et  de  8,3  ans  ] 
qu'en  France.  Pour  les  femmes,  elles  est  en  Norvège  de  4,2 
plus  longue  qu'en  Suède,  de  4,5  ans  plus  qu'en  Danemark,  de  i 
ans  plus  qu'en  Belgique  et  de  9,4  ans  plus  qu'en  France. 

Cette  moyenne  extraordinairement  avantageuse  est  due  pri 
paiement  à  ce  que  la  mortalité  des  enfants  dans  leur  première  an 
est  beaucoup  plus  petite  en  Norvège  que  dans  tous  les  autres  p 
de  l'Europe.  Cette  mortalité  a  été  en  moyenne  pour  les  38  ani: 
de  1836  à  1873  de  12  p.  7o  P^""^  ^^^  garçons  et  de  10  p.  %  P 
les  filles,  de  II  p.  7o  P^"^  ^^^  deux  sexes  réunis,  tandis  que  d 
les  autres  pays  de  l'Europe  elle  a  été  de  15  à  20  p.  %,  et  d 
quelques  pays  même  jusqu'à  plus  de  30  p.  %.  Elle  a  encore 
minué  sensiblement  dans  ces  38  années.  De  14  p.  ^ja  qu'elle  é 
en  moyenne  pour  les  deux  sexes  et  pour  les  années  1836 — ^40, 
est  descendue  à  12  p.  %  dans  les  années  1841 — 45,  de  ii  p. 
dans  les  années  1846 — 50  et  de  10,6  p.  ^/o  en  moyenne  dans 
années  1851 — 73  (V.  Annexes  p.  52). 

Comme  partout,  la  mortalité  pendant  la  première  année  de  la 
a  toujours   été   moindre   pour   les  filles   que   pour   les  garçons, 
moyenne  pour  les  années  185 1  à  1873,  elle  a  été  de  11,4  p.  •/•  P 
les  garçons  et  de  9,7  p.  7®  P^^J"  l^s  filles. 

La  cause  principale  de  la  mortalité  moins  grande  des  tout  jeu 
enfants  en  Norvège  est  que  les  mères,  riches  ou  pauvres,  ont  Vh 
tude  d'allaiter  elles-mêmes  leurs  enfants  pendant  la  première  an 
et  quelquefois  plus  longtemps,  jusqu'à  13  ou  14  mois. 

Depuis  la  5*  jusqu'à  la  6o*  année,  la  durée  de  la  vie  des  homi 
est  en  Norvège,  en  moyenne,  de  2,6  ans  plus  longue  qu'en  Sui 
de  1,9  plus  longue  qu'en  Danemark,  de  5,2  ans  plus  longue  qi 
Belgique  et  de  1,8  plus  longue  qu'en  France.     Pour  lea  femmes 


est  en  Norvège,  en  moyenne,  de  1,8  ans  plus  longue  qu'en  Suède,  de 
1,9  ans  plus  longue  qu*en  Danemark,  de  5,5  ans  plus  longue  qu*en 
Belgique,  et  de  3,1  ans  plus  longue  qu'en  France. 

Dans  les  5  pays,  pour  les  deux  sexes,  la  mortalité  la  moins 
élevée  se  présente  dans  les  âges  de  10  à  16  ans.  Elles  n'est  en  Norvège 
et  en  Suède  que  de  0,5  p.  %,  en  Danemark  et  en  Belgique  de 
0,6  p.  7o,  en  France  de  0,54  p.  Vo  P^ir  a*^- 

En  Norvège,  la  mortalité  est  plus  petite  jusqu'à  l'âge  de  5  ans 

diez  le  sexe  féminin  que  chez  le  sexe  masculin;  mais  après  cet  âge, 

jusqu'à  la  1 5*  année,  elle  devient  un  peu  plus  grande  chez  les  femmes 

que  chez  les  hommes;  la  différence  est  cependant   fort   peu  sensible. 

Entre  la  15*  et  la  6o*  année,  la  mortalité  est  moindre  de  16  p.  %  chez  les 

femmes  que  chez  les  hommes.    En  Danemark,   la  mortalité  jusqu'à 

la  4*  année  est  plus  petite  chez  le  sexe  féminin  ;  mais  à  partir  de  la 

4*jusqu*à  la  i8«  année,  elle  est  plus  grande  chez   ce   sexe;   à  partir 

de  cet  âge  jusqu'à  la  35*  année,   elle   est   la   même  pour  les  deux 

^^es;  passé  cet   âge,   elle  devient   un    peu   moins  grande  chez  les 

femmes  que  chez  les  hommes.     En   Belgique,  jusqu'à  la  2«  année 

<'*e.xîstence,  la  mortalité  est  plus  faible  chez  le  sexe  féminin;  à  partir 

^  cet  âge  jusqu'à  la  20*  année,   elle   est   un   peu   plus  grande,  et 

^'evient  ensuite  un  peu  plus  faible   chez   lès  femmes   que   chez  les 

hommes.    En  France,  jusqu'à  la  5*  année  la  mortalité  est  plus  faible 

^nez  le  sexe  féminin  ;  à  partir  de  cet  âge  jusqu'à  la  20«  année,  elle 

^^  un  peu  plus  grande,  devient  ensuite  de  la  20»  jusqu'à  la  25^  année 

^  peu  plus  petite,  mais  se  présente  depuis  la  25*  jusqu'à  la  40*  an- 

'^^   un  peu  plus  grande  chez  les  fenunes  que  chez  les  hommes;  à 

P^ïtir  de  cet  âge,  la  mortalité  est  la  même  pour  les  deux  sexes. 

La  durée  moyenne  de  la  vie  est,  dans  tous  ces  pays,  plus  longue 
P^Ur  le  sexe  féminin  que  pour  le  sexe  masculin.  En  Norv^e, 
"^e  est,  dans  la  première  jeunesse,  de  2,6  ans  plus  longue  pour 
^  sexe  féminin;  ensuite  cette  différence  diminue  jusqu'à  la  25*  année 
^u  elle  est  presque  invariablement  de  2  ans^  et  elle  va  ensuite  en 
<liminuant,  à  mesure  que  l'âge  augmente.  En  Suède,  dans  la  pre- 
^^^ièrc  jeunesse,  la  durée  moyenne  de  la  vie  est  de  3,6  ans  plus  grande 
pour  le  sexe  féminin;   ensuite   cette  différence  diminue  jusqu'à  la  25* 
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année  où  elle  est  presque  invariablement  de  3  ans,  ensuite  e 
décroissant.  En  Danemark,  dans  la  première  jeunesse,  la  durée  mo 
•de  la  vie  est  de  1,9  an  plus  grande  pour  le  sexe  féminin;  cette 
rence  diminue   ensuite  rapidement  jusqu'à   i  an  seulement   en 
5*  et  la  lo*  année;  puis  elle  se  relève  entre  la  35*  et  la  50* 
jusqu'à  une  moyenne  presque  invariable  de   2  ans,  et  ensuite  el 
minue  de  nouveau.    En  Belgique,  dans  le  tout  jeune  âge,  la 
moyenne  de  la  vie  est  de  1,5   an  plus  longue   pour  le  sexe  féi 
ensuite  cette  différence  entre  les  deux  sexes  jusqu'à   la  6o* 
varie  entre  i  et  1,5  an,  ou  en  moyenne  1,4  an,   et  enfin  elle 
minuant  à  mesure  que  l'âge  augmente.    En  France,  la  différence 
la  vie  moyenne  des  deux  sexes  est  en  tout  âge  très  petite,  et  f 
passe  g^ère  0,5   an,  a  l'exception  de  la  première  année  où  el 
de  1,5  an. 

En  Norvège,  la  mortalité  parmi  les  garçons  jusqu'à  la  3« 
et  parmi  les  filles  jusqu'à  la  20"  année  a  quelque  peu  augmen 
la  période  1846 — 1855  à  celle  de  1856 — 1865,  ni^iis  passé  cet 
elle  a,  à  quelques  exceptions  peu  importantes  près  pour  que 
âges,  diminué  dans  ces  deux  périodes  successives.  Si  l'on  ex 
les  5  premières  années  de  l'existence,  cette  moyenne  de  la  dur 
la  vie  jusqu'à  la  6o«  année,  s'est  améliorée  de  1,4  an  chez  les  hoi 
et  de  1,1  chez  les  femmes. 

Des  recherches  plus  anciennes,  moins  complètes  il  est  vrai, 
blent  montrer  que  cette  amélioration  dans  la  mortalité  s'est  cont 
depuis  181 5.  Il  faut  ici  se  reporter  à  l'annexe  XVIII,  6,  page  53, 
mortalité  moyenne  pour  toutes  les  périodes  décennales  de  l'âge  est 
née  de  cinq  en  cinq  années  depuis  1816 — 1875.  On  verra  ainsi  c 
mortalité  en  général  a  diminué  surtout  pour  les  enfants  jusqu'à  ic 
qu'elle  s'est  maintenue  presque  sans  changement  de  10  à  30  ans,  q 
a  diminué  de  30  à  70tans,  mais  qu'elle  a  augmenté  quelque  pe 
dessus  de  cet  âge.  Quelques  périodes  quinquennales  font  cependar 
ceptiôn:  celles  de  1831  à  1835  et  de  1836  à  1840  surtout  on 
tout-à-fait  malheureuses.  Les  cinq  années  de  1861  à  1865  doi 
aussi  des  résultats  moins  favorables.  Ces  périodes  ont  été  en  gé 
défavorables  pour  presque  toutes  les   professions  et  principale 
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pour  les  habitants  de  la  campagne;  la  période  de  1831  à  1840  a  été 
en  même  temps  la  pire  pour  la  consommation  de  Teau-de-vie. 

Quant  à  la  mortalité  dans  les  différentes  parties  du  pays,  on  a 
Eût  quelques  recherches  pour  les  années  de  1821 — 50.  D'après  ces 
redierches,  on  peut  voir  que  la  plus  longue  durée  de  la  vie  se  ren- 
contrait dans  le  Gudbrandsdal,  où,  en  moyenne,  elle  était  pour  les 
enflants  jusqu'à  Tâge  de  5  années  de  6Vs  ans  plus  longue,  pour  les 
personnes  jusqu'à  20  années  de  4  ans,  jusqu'à  40  aimées  de  2  ans  et 
jusqu'à  70  années  de  i  an  plus  longue  que  dans  le  reste  du  pays. 
Quelques  contrées  montagneuses  aussi,  comme  r0sterdal  et  sur  la 
côte  ouest  Hardanger  et  Voss,  donnent  des  moyennes  de  mortalité 
très-favorables. 

Pour  des  classes  plus  élevées,  on  a,  de  Tauteiu"  de  ce  rapport, 
des  tables  exactes  de  la  mortalité  calculée  d'après  les  versements 
faits  dans  la  caisse  générale  des  veuves  en  Norvège  pendant  les  an- 
nées 1846 — 1872,  et  pour  les  femmes  aussi  pendant  18 14 — 1845. 
Cette  caisse,  comme  son  nom  l'indique,  ne  s'occupe  que  des  hommes 
et  des  femmes  mariés,  ainsi  que  des  personnes  devenues  veufs  ou 
veuves;  elle  est  instituée  principalement  pour  les  employés  de  l'Etat, 
et,  à  un  moindre  degré,  pour  les  classes  du  même  rang  dans  la  so- 
ciété. Les  membres  de  cette  institution  sont  également  répandus 
dans  tout  le  pays,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  mais  ils  sont 
cependant  plus  nombreux  dans  les  villes.  Des  tables  de  mortalité 
particulières  sont  aussi  calculées  pour  les  différentes  classes  d'em- 
ployés de  TEtat  qui  ont  versé  à  la  caisse  des  veuves. 

Il  faut  se  reporter  ici  à  l'annexe  XXI;  nous  ferons  remarquer  seule- 

nient  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  des  hommes  des  classes  éle- 

^fe  ci-dessus  nonmiées,  à  l'âge   de  25  ans,  est  d  une  V*  année  plus 

longue  que  chez  les  hommes  des  autres  classes  dans  tout  le  pays,  et 

que  cette  différence  disparait    à  Tâge  de  30  ans;  passé  cet  âge,  au 

contraire,  elle   devient  plus  petite  dans  les  classes  élevées  que  chez 

^^  autres  hommes  en  général.    Quant  à  la  durée  moyenne  de  la  vie 

chez  les  femmes,  elle  est  généralement  un  peu  plus  longue  chez  celles 

des  classes  élevées  que  chez  toutes  les  autres  en  général,  mais  cette 

différence  est  cependant  fort  peu  importante. 


28o 

Quant  aux  femmes,  il  faut  remarquer  que,  jusqu'à  la  60^  ana^ 
la  mortalité  pour  les  veuves  est  considérable,  en  moyenne  de  40  p J 
plus  grande  que  pour  toutes  les  fenmies  inscrites  à  cette  csàsi 
femmes  mariées  et  veuves  réunies;  la  durée  moyenne  de  la  vie  c 
chez  les  veuves  à  Tâge  de  30  ans  de  3,7  années  plus  courte  que  po 
toutes  les  femmes;  la  différence  est  moins  grande  dans  un  âge  pi 
avancé,  et  enfin  à  60  ans  elles  disparait.  La  différence  entre 
veuves  et  les  femmes  mariées  seules  est  naturellement  plus  gra 
encore  jusqu'à  Tâge  de  60  ans. 

Cette  mortalité  plus  grande  chez  les  veuves  est  d'accord  avec  ! 
observations  faites  dans  d'autres  pays.  En  Suède  on  a  fait,  en  18; 
des  calculs  précis  pour  toute  la  population  touchant  l'influence 
mariage  sur  la  mortalité.  On  a  trouvé  que,  chez  les  honunes  mari 
la  mortalité  est  en  général  moins  grande  que  chez  les  veufs  et  encc 
moins  grande  que  chez  les  hommes  non  mariés.  Ainsi,  la  mortalité  cl 
ces  derniers,  entre  25  et  40  ans,  est  presque  le  double  de  celle  4 
hommes  mariés  du  même  âge.  Chez  les  femmes,  au  contraire, 
mortalité  jusqu'à  la  36.  année  est  en  moyenne  de  15  Vo  plus  fo 
chez  les  femmes  mariées  que  chez  les  femmes  non  mariées;  mais,  ] 
contre,  passé  cet  âge,  la  moyenne  est  en  faveur  des  fenmies  marié 
Pour  les  veuves,  la  mortalité  est  généralement  plus  grande  que  pc 
les  femmes  mariées,  ainsi  que  pour  les  femmes  non  mariées,  et  o 
jusqu'à  la  52*  année;  après  cet  âge,  au  contraire,  la  mortalité  s'étei 
davantage  sur  les  non  mariées  que  sur  les  veuves. 

J'ai  de  même  calculé  des  tables  de  mortalité  particulières  poi 
tous  les  licenciés  en  théologie  et  en  médecine,  depuis  18 15  à  i8é 
pour  les  premiers,  et  depuis  1814  à  1873  pour  les  derniers.  La  périod 
est  divisée  également  pour  chacune  de  ces  deux  classes  en  deux  p 
riodes  égales.  Ces  tables  sont  jointes  à  l'annexe  XDC,  et  elles  coo 
prennent  à  la  fois  les  mariés  et  les  non  mariés. 

On  verra  par  les  tables  de  mortalité  dressées  pour  les  différente 
professions,  combien  la  mortalité  chez  les  médecins  est  plus  graoc 
que  dans  les  autres  professions.  La  différence  entre  la  mortalité  ch< 
les  théologiens  et  chez  les  médecins  est  si  considérable  dans  les  <k 
nières  périodes  relevées,  qu'à  l'âge  de  30  ans  la  moyenne  de  la  dur 
de  la  vie  d'un  théologien  est  de  5,3    ans  plus  grande   que  celle  d' 
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médecin.  Dans  la  période  antérieure,  cette  différence  a  même  été 
de  7,6  ans.  Entre  la  25*  et  la  30*  année,  la  mortalité  est  en  moyenne 
de  80  p.  ^lù  plus  grande  chez  les  médecins  que  chez  les  théologiens. 
Les  fatigues  et  les  dangers  évidemment  plus  grands  de  la  profession 
médicale,  et  en  Norvège  particulièrement  leurs  voyages  pénibles  et 
dangereux,  en  sont  sans  aucun  doute  la  cause. 


Vie     sociale. 


1.    Habitatiotis. 


L#es  habitations  dans  les  campagnes  sont  dispersées  et  non  réunies 
en  villages.     Elles  sont  un  peu  plus  rapprochées  seulement  dans  quel- 
ques rares  endroits  le  long  de  la  mer  ou  au  fond  des  fjords  profonds 
et  étroits  sur  la  côte  occidentale,  où  il  a  été  difficile  de  trouver  pour 
bâtir  des  emplacements  un  peu  commodes   et  abrités  contre  les  ava-^ 
lanches   et   les   éboulements   si   fréquents  dans  ce  pays.    En  généra-^ 
chaque  paysan  demeure  dans  sa  propriété,   au   milieu  de  ses  champs 
cultivés.   Même  les  ouvriers  de  la  propriété,  appelés  humSttd  (homme:^^ 
de  maison),  à  moins  qu'ils  n'habitent  chez  les  propriétaires,  ce  qui  ar" 
rive  en  général  quand  ils  ne  sont  pas  mariés,   ont  ordinairement  un 
parcelle  de  terre  pour  leur  propre  usage  et  sur  laquelle  est  bâtie  un 
maison  qui  est  quelquefois  leur  propriété. 

Les  maisons  sont  presque  sans  exception  de  bois  ;  nombreuses  et^ 
spacieuses  dans  les  cantons  boisés,  elles  sont  plus  petites  dans  ceux 
pauvres  en  bois,  et  chez  les  husmaend  ;  ce  n'est  que  dans  les  districts 
les  plus  déboisés  que  Ton  rencontre  des  étables  en  brique,  en  pierre 
schisteux  ou  en  moellons  scellés  ensemble  avec  de  la  tourbe,  mais 
aussi  toujours  avec  un  étage  en  bois  pour  conserver  le  foin. 

La  couverture  est  dans  les  endroits  plats  généralement  en  pierre; 
ce  sont  tantôt  des  tuiles,  tantôt  des  ardoises,  quand  on  rencontre  ces 


dernières  dans  les  environs.  Dans  les  contrées  montagneuses,  et  aussi 
dans  les  environs  de  quelques  fjords,  on  emploie  assez  souvent  des 
ardoises.  Elles  se  fendent  le  plus  souvent  en  lames  larges  et  épaisses. 
Sur  la  côte  occidentale  et  dans  les  courtes  vallées  des  montagnes  où 
l'on  n'en  trouve  point  dans  les  environs,  on  se  sert  pour  les  toits  de 
mottes  de  gazon  sous  lesquelles  on  place  avec  soin  de  Técorce  de 
bouleau.  Dans  les  endroits  exposés  au  vent,  ce  toit  de  gazon  est 
souvent  recouvert  de  grosses  pierres,  afin  qu'il  puisse  mieux  résister 
à  la  violence  des  ouragans.  La  toiture  de  clavins  préparés  ou  de 
chaume  n'est  pas  en  usage  en  Norvège. 

Le  nombre  des  bâtiments  appartenant  à  un  même  propriétaire 
est  souvent  très  grand.    Les  accidents  causés  par  les  incendies  ont 
donnée  Tidée  de  répartir  les  risques  sur  beaucoup  de  petits  bâtiments. 
La  grande  abondance  et  la  facilité  de  se  procurer  du  bois  dans  l'an- 
cien temps  ont  aidé  à  l'exécution  de  cette  idée.    Les  dépendances  sont 
donc  très-nombreuses  ;  le  plus  souvent  elles  sont  très  petites  et  n'ont 
qu'une  pièce,  destinée  à  un  emploi  particulier.     Les   progrès   récents 
des  sociétés  d'assurance  font  en  partie  disparaître   le  risque  des  acci- 
dents causés  par  les  incendies,  et  pour  la  construction  des  bâtiments 
nouveaux    on    s'attache    plus  à   la  commodité.     C'est   pourquoi   on 
trouve,  dans  ces  derniers  temps,   que  les  dépendances,   nécessaires  à 
l'économie  d^une  propriété,  sont  assemblées   en   un   seul  bâtiment  où 
les  différentes  divisions  sont   disposées   suivant   le   parti  qu'on  veut 
*^n  tirer. 

Parmi  les  bâtiments  caractéristiques  d'unn  ferme  norvégienne  il 

^^ut  mentionner  le  Stabv  destiné  à  conserver  les  aliments  et  les  vête- 

"^cnts.    Ces  objets  se  gardent  encore  presque  partout   dans  un  bâti- 

"^cnt  isolé,  protégé  contre  les  rongeurs  par  des  piliers  en  pierre  ou 

^  bois  élevés  d'un  mètre  ou   plus  au-dessus  du  sol.    Il  est  pourvu 

^  ^  escalier  à  demeure,  un  peu  éloigné  du  bâtiment,   de   façon  qu'il 

^^t  faire  un  pas  en  avant  pour  franchir  la  porte.     Ces  staburs  sont 

^^^jours  construits  en  bois  et  souvent  pourvus  d'ornements.    En  rai- 

^'^   de  leur  forme  caractéristique  qui   remonte  aux  temps  les  plus 

'^^cui^^  PQus  en  représentons  ici  un  dessein. 
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SMbur  *  Bolk*a)a,  TaUm 


Il  est  d'usage  chez  les  paysans  de  la  Norvège  que  les  panots, 
quand  leur  fils  aîné  ou,  à  défaut  de  fils,  leur  fille  ae  marie,  lui  bis- 
sent la  propriété  et  conservent  pour  eux  un  droit  d'entretien;  de  là 
vient  encore  l'existence  d'un  grand  nombre  d'habitations  particulières 
sur  la  même  propriété,  car  très  souvent  des  bâtiments  spéciaux  soefl 
construits  pour  pouvoir  loger  les  personnes  qui  ont  droit  à  l'entre- 
tien, lequel  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'habitation,  mais  au» 
dans  la  satisfaction  d'autres  besoins  ;  ainsi,  dans  cet  entretien  eSt  sou 
vent  compris  l'usufruit  d'une  petite  pièce  de  terre,  et  presque  tou 
jours  du  fourrage  pour  un  certain  nombre  de  vaches  et  de  brebis. 

Les  maisons  d'habitation  sont  maintenant  presque  toutes  pour' 
vues  de  poêles  en  fer  pour  le  chauffage  et  possèdent  souvent  ui 
fourneau  de  cuisine  en  fer.  Les  anciens  foyers  appelés  tpen* 
ainsi  que  les  larges  cheminées,  ont  dû  être  réduits  par  la  nécessiti 
d'économiser  le  bois  que  l'on  se  procure  plus  difficilement.  En  mcmi 
temps  les  prix  du  fer  moins  élevés  et  la  facilité  plus  grande  de  st 
procurer  des  appareils  de  chauffage  et  de  cuisine  convenablemen 
construits,  ont  aidé  à  cette  tran»tion  à  une  meilleure  économie.  Dan 
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les  contrées  boisées,  on  se  sert  cependant  encore  des  foyers  dans  les 
cuisines,  à  côté  des  fourneaux,  comme  cela  se  rencontre  aussi  presque 
dans  toutes  les  buanderies. 

L'habitude  de  prodiguer  le  bois  se  rencontre  cependant  encore 
dans  tout  le  pays,  non  seulement  dans  les  foyers,  mais  aussi  dans  la 
préparation  du  bois  à  brûler,  attendu  que  celle-ci  ne  se  fait  presque 
jamais  en  temps  utile,  mais  souvent  on  ne  va  abattre  le  bois  et  le 
bikher  que  pour  les  besoins  du  jour.  Le  bois  n'est  donc  jamais  sec. 
Dans  les  chalets  et  pour  la  préparation  du  fromage,  on  emploie 
presque  partout  le  cpeis»  et  les  larges  cheminées.  La  consommation 
du  bois  est  donc  excessivement  grande  dans  les  chalets  et  son  ex- 
ploitation demande  uu  grand  nombre  de  bras.  Cette  exploitation  a 
en  beaucoup  d'endroits,  près  des  chalets  haut  situés,  entièrement  dé- 
truit la  pousse  des  arbres,  au  point  que  ces  chalets  ont  dû  être  aban- 
donnés et  ne  sont  employés  que  pour  les  animaux  de  boucherie. 

Dans  les  villes  aunsi,  les  maisons  sont  souvent  éloignées  les  unes 
des  autres,  avec  de  grands  espaces  vides  entre  elles.  Ces  espaces 
sont  utilisés  tantôt  pour  les  jardins  potagers,  tantôt  pour  les  vergers, 
quelquefois  aussi  pour  la  culture  du  blé  et  surtout  pour  celle  des 
pommes  de  terre  et  du  foin.  Quelquefois  aussi  ces  espaces  n^offrent 
<iue  des  rochers  nus.  La  (dupart  des  villes  norvégiennes  doivent  leur 
origine  au  commerce  des  bois,  à  la  pêche  et  à  la  navigation;  et  peu 
^  peu,  là  où  la  situation  favorisait  leur  conmierce,  de  petits  villages 
^^  de  petits  ports  elles  sont  devenues  des  villes. 

n  y  en  a  très  peu  qui,  dès  les  temps  anciens,   suent  un  plan  ré- 

pJier,  et  même  les  villes  nouvelles,  parmi  lesquelles  doit  être  comptée 

^  capitale.  Christiania  (qui  ne  fut  fondée  à  sa  place  actuelle  qu'il  y 

^  250  ans,  et  alors  d'après   un  plan  r^^ier),  ont  été  bâties  assez 

intégiiiîèrement,  et  ce  n^est  que  dans  les  derniers    10  à  20  ans  qu  on 

^  &it  de  grands  efforts  pour  redresser  les  vîdUes  inégalités  et  pour 

^^  prévenir  dans  la  suite. 

n  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  les  villes  étaient  presque  ex- 
clusivement construites  en  bois.  Ce  n'est  que  dans  les  vieux  quartiers 
^^  Christiania  qu'on  trouva  au  commencement  de  ce  siècle  une  assez 
S^^nde  quantité  de  maisons  en  maçonnerie.  Cependant,  contre  les 
'^^îsons  voisines  et  dans  la  cour,  on  trouvait  souvent  une  construc- 
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tion  en  charpente  remplie  de  maçonnerie.  Il  nV  a  guère  plus  de  50 
ans  qu'une  loi  impose  à  Christiania  les  bâtisses  en  maçonnerie,  et  peu 
à  peu  elle  a  été  étendue  à  tout  le  territoire  annexé  à  la  ville.  Il 
ny  a  pas  plus  de  20  ans  qu'une  loi  sur  les  bâtisses  en  maçonnerie, 
plus  ou  moins  rigoureuse,  a  été  adoptée  dans  plusieurs  autres  grandes 
viDes,  avec  la  faculté  de  bâtir  des  maisons  de  bois  qui  ne  dépassent 
pas  une  certaine  hauteur,  et  à  une  certaine  distance  du  voisin.  La 
plus  grande  partie  des  habitants  des  villes  demeurent  encore  dans  des 
maisons  en  bois  de  peu  de  hauteur,  et,  dans  les  petites  villes  princi- 
palenent,  ces  constructions  ont  aidé  les  ouvriers  à  devenir  proprié- 
taires d'une  maison  suffisante  pour  leurs  besoins.  Les  maisons  en 
diarpente  remplie  de  maçonnerie  sont  en  proportion  plus  rares. 

Les  toits  des  maisons  dans  les  villes  sont  généralement  en  tuiles, 
rarement  en  ardoises,  en  fer  ou  en  zinc.    * 

Les  fabriques  et  les  établissements  publics  de  TEtat  ou  des 
communes  ont  été  presque  tous  construits  dans  ces  derniers  temps 
en  maçonnerie.  Cependant,  les  maisons  que  l'Etat  bâtit  pour  ses  em- 
ployés à  la  campagne,  sont  généralement  en  bois. 

La  plus  grande  partie  des  églises  dans  les  campagnes  sont  en- 
core en  bois;  dans  les  villes,  au  contraire,  elles  sont  le  plus  souvent 
en  iïttçonncne, 

.Um  consitniction  particulière  des  églises  en  bois  des  anciens 
est  celle  en  bois  placé  verticalement.  La  gravure  ci-jointe 
la  vue  d'une  telle  église  à  Hitterdal  en  0vre-Telemark.  On 
CBtmave  encore  plusieurs,  mais  on  n'en  construit  pas  de  nouvelles; 
h  ooostnictkm  en  serait  actuellement  trop  dispendieuse. 

Des  anciennes  églises  en  pierre  il  faut  ici  mentionner  la  cathé- 
dMede  Trandhjem  qui  date  de  la  fin  du  XI*  siècle  et  dont  le  chœur 
Cifc'ÉB  diefdf ceuvre  de  Tart  gothique. 
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2.     Costumas. 


Les  étoffes  des  habits  étaient,  il  y  a  30  ans,  pour  les  hal 
de  la  campagne,  principalement  la  laine  et  le  lin  filé  et  tiss 
eux.  Le  costume  ordinaire  des  hommes  se  composait  de  s( 
de  grossiers  bas  de  laine,  de  culottes  de  bure  tissée  chez  c 
quelquefois  de  cuir  tanné,  d'un  gilet  de  laine  court  et  d'une  v 
plus  souvent  courte,  le  tout  orné  d'un  grand  nombre  de  bout 
métal  qui  chez  les  paysans  les  plus  aisés  étaient  en  argent,  e 
d'une  casquette  de  peau,  ou  d'un  bonnet  de  laine  tricoté;  dans  qi 
endroits  cependant  ils  portaient  des  chapeaux  de  feutre  d'une 
particulière  se  rapprochant  de  la  forme  cylindrique.  La  chemii 
en  toile  de  lin,  filé  à  la  maison,  sur  ou  sous  laquelle  ils  pa 
généralement  un  tricot  de  laine  grossière.  Les  costumes  de  < 
contrée  avaient  une  coupe  particulière,  des  couleurs  et  des  om 
spéciaux  avec  ganses  et  broderies.  Dans  plusieurs  endroits,  01 
reconnaître  que  la  coupe,  les  couleurs  et  les  ornements  des  co 
dérivent  des  anciens  uniformes  militaires,  principalement 
poque  où  plusieurs  r^ments  norv^ens  prirent  part  comme 
naires  aux  guerres  de  Marlborough.  Les  costumes  des  fenu 
peuple  étaient  aussi  en  étoffes  de  laine  filées  et  tissées  à  la 
et  le  linge  de  dessous  également  de  lin  filé  et  tissé  par  elles.  ( 
coiffure,  les  femmes  mariées  portaient  un  mouchoir  noué  aut 
la  tête  (skout)  ou  un  bonnet.  Les  filles  ne  portaient  le  plus  s 
aucune  coiffure  particulière.  En  été,  le  peuple  marchait  s 
pieds  nus. 

De  nos  jours,  les  costumes  nationaux  disparaissent  de  ] 
plus,  et  on  ne  les  trouve  plus  que  dans  quelques  endroits  reti 
la  nouvelle  génération  les  abandonne  aussi  de  plus  en  plus, 
briques  filent  et  tissent  des  draps  souvent  mêlés  de  coton  qt 
nent  chaque  jour  la  place  de  la  bure  grossière  et  forte  autref 
vaillée  dans  l'intérieur  de  la  famille;  la  toile  de  coton  tiss 
mécanique  remplace  de  plus  en  plus  le  lin  filé  et  tissé  à  la  i 
pour  les  robes  des  temmes,  ces  étoffes  ont  souvent  remplacé  1 
Le  filage  a  presque  complètement  disparu  comme  travail  domi 
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et  là  où  le  tissage  est  encore  conservé,  il  se  fait  avec  des  fils  de  laine 
^  de  coton  travaillés  à  la  mécanique,  les  toiles  de  coton  dépassant 
de  beaucoup  les  toiles  de  lin.  La  mode  dans  les  camps^es,  et  à 
pkis  forte  raison  dans  les  villes,  est  maintenant  celle  qui  est  géné- 
!alement  suivie  dans  le  Nord  de  l^Europe^  savoir  pour  les  hommes 
epantalcm  et  le  paletot. 

Le  gilet  tricoté  de  laine,  très  souvent  grossière  et  épaisse,  est 
«pendant,  conservé,  soit  comme  propre  au  travail,  soit  comme  pré- 
ervatif  contre  le  froid. 

La  blouse  de  toile  de  l'Europe  occidentale  est  inconnue  en  Nor- 
vège. Dans  les  villes  les  ouvriers  portent  souvent  une  jaquette  ou 
tste  en  toile. 

Comme  coiffure  principale  pour  les  hommes,  le  chapeau  cylin- 
Iriqiie  est  de  plus  en  plus  porté,  ou  encore  le  chapeau  de  feutre 
ond;  les  femmes,  principalement  dans  Test  du  pays,  portent  des 
bapeaux  de  paille  d'une  forme  approchant  de  ceUe  qui  est  en 
sage  dans  l'Europe  moderne,  et  eUes  en  suivent  la  mode  à  quelque 
emps  de  distance. 

n  est  assez  rare  aujourd'hui  de  voir  des  hommes  et  des  femmes 
dultes  marcher  pieds  nus.  Les  enfants  pauvres  dans  les  campagnes 
t  parmi  la  classe  ouvrière  des  viUes  marchent  au  contraire  encore 
asez  souvent  nu-pieds  en  été. 

La  chaussure  est  généralement  le  soulier,  quelquefois  aussi  les 
K>ttes.  Les  sabots  ne  se  rencontreilt  guère  que  chez  les  paysans 
bos  les  cantons  de  la  côte  ouest  depuis  Christiansand  jusqu'au 
)ognefjord.  Assez  souvent  cependant,  et  principalement  dans  la  classe 
Hivrière  des  villes,  on  rencontre  des  souliers  et  des  pantoufles  en 
^,  mais  à  semelle  de  bois.  Les  sabots  et  les  souliers  à  semelle 
^  bois  ne  se  portent  toutefois  que  les  jours  de  travail. 

Dans  les  endroits  où  prédomine  la  navigation,  les  hommes  portaient 
^  dans  les  anciens  temps  le  costume  particulier  des  marins. 

En  hiver,  pour  les  voyages  dans  l'intérieur  du  pays,  ou  pour  le  tra- 

^  dans  les  forêts,  afin  de  garantir  les  jambes,  on  se  sert  extérieure- 

ineot  ou  par-dessus  la  chaussure,  tantôt  de  guêtres  de  bure,  tantôt  de 

^^^  bas  grossiers  en  poils  de  chèvre,  en  crins  ou  en  soies  de  porc,  ap- 

pdés  craggesokker»^  lesquels  entoiu-ent  la  jambe  jusqu'au  genou  et 
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même  au-dessus  ;  tantôt  aussi  de  grandes  bottes  extérieures  souvent 
fourrées  de  peau  de  mouton. 

Comme  costume  particulier  des  endroits  où  prédomine  la  pèche, 
principalement  dans  le  Nordiand  et  le  Finmark,  les  honmies  portent 
un  costume  complet  de  peaux  tannées,  de  grandes  bottes  à  cuir 
gras  et  un  chapeau  de  cuir  fourré  de  peau  de  mouton.  Sous  ce  cos- 
tume imperméable,  appelé  «sjehyre»,  ils  portent  des  habits  de  laine; 
cet  habillement  est  très-lourd,  mais  parfaitement  propre  à  garantir 
de  Teau  et  du  froid. 

Les  quelques  Lapons  nomades  ont  conservé  le  costume  de  peau 
de  renne  avec  les  poils  en  dehors,  comme  parfaitement  convenable  à 
leur  genre  de  vie  errante  sous  le  cercle  polaire.  'La  chaussure  des 
Lapons  appelée  ckomager»  est  faite  de  peau  de  rennes  avec  les  poils 
en  dehors  ;  les  semelles  sont  toujours  faites!  avec  la  peau  du  front  des 
rennes.  La  classe  aisée  emploie  souvent  en  hiver  ces  komager  qui 
fournissent  ainsi  une  double  chaussure  excellente.  Quand  ils  s'en 
servent,  les  Lapons  y  mettent  une  poignée  de  foin  ou  mieux  une 
espèce  de  jonc.  Cette  chaussure  est  la  meilleure  pour  garantir  les 
pieds  du  froid,  et  en  même  temps  la  plus  l^ère. 


3.    Nourriture. 


La   nourriture   dans   la  campagne   est   principalement  composé^ 
d'aliments  farineux,  préparés  tantôt  conmie  bouillie  (velling)  ou  gni^^ 
(gred),  tantôt  comme  pain;  de  pommes  de  terre,  de  harengs  salés  €^ 
dans  une  moindre  proportion,  de  viande  et  de  lard  salés  et  fumés,  ^ 
enfin  pour  une  grande  partie  de  laitage. 

Le  pain  se  fait  de  la  manière  ordinaire  avec  de  la  pâte  fermenté^ 
principalement  de  farine  de  seigle,  et  cuite  au  four,  ou,  d'une  faço^ 
particulière  à  la  Norv^e,  de  pâte  non  fermentée  de  forine  d'orge  c^ 
d'avoine  souvent   mélangée   avec  de  la   farine  de   pois.     Il  y  en  ^ 
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jeux  fonnes  nommées  le  «fladbrad»  (pain  plat)  et  le  »lefse»  (espèce  de 
galette). 

Le  fladbrody  dont  le  nom  indique  la  forme,  est  aplati  en  larges 
disqaes  de  60  à  80  cent,  de  diamètre  et  épais  comme  du  gros  pa- 
pier ou  du  carton  très-mince;  on  le  cuit  sur  une  plaque  de  fer. 
Qus  la  pâte,  on  ajoute  souvent  des  pommes  de  terre  cuites.  Le 
est  est  fait  de  la  même  façon  que  le  fladbred,  mais  dès  qu'il  est  à 
B(ntié  cuit,  on  le  plie  en  4.  Le  fladbrad  a  l'avantage  de  se  con- 
mer  très-longtemps;  on  le  garde  dans  la  maison  aux  provisions 
stabur)  en  un  tas  cylindrique  souvent  pendant  la  moitié  de  l'année 
t  même  plus  longtemps.  Le  lefse,  à  cause  de  sa  forme  commode 
Kwr  le  transport,  est  destiné  à  servir  d'aliment  de  voyage. 

Le  fladfanBKl  était,  il  n'y  a  pas  longtemps,  le  pain  dominant  dans 
s  campagnes  et  on  le  trouvait  assez  souvent  dans  les  villes.  Dans 
s  endroits  plats,  les  plus  productifs  en  céréales,  on  commence  à  faire 
i  plus  grand  usage  du  pain  de  seigle,  et,  dans  les  villes,  le  fladbrad 
it  maintenant  rare. 

Le  fladbnad,  par  la  raison  qu'il  est  fait  de  pâte  non  ferment ée, 
>ntient  plus  de  propriétés  nutritives  dans  la  même  quantité  de  fa- 
ne, que  le  pain  fermenté;  il  est  en  même  temps  agréable  au  goût.  En 
mangeant  avec  le  café,  on  le  recouvre  souvent  d'une  quantité  exa- 
érée de  beurre.  On  le  mange  à  la  campagne  trempé  dans  la 
raisse  sous  le  nom  de  «malje». 

Le  gruau  est  le  principal  aliment  journalier  du  peuple  norvégien, 

utout   à    la    campagne:    une   bonne  préparation  est    indispensable 

^  elle  demande  une  boime  ménagère.    On  se  sert  principalement  de 

*ine  d'orge  pour  faire  ce  gruau,  quelquefois  de  farine  d'avoine  et, 

^  les  villes,  aiissi  de  farine  de  se^le.     On  compte  qu'en  moyenne 

^^aque  individu  à  la  campagne,  tant  hommes  et   femmes  qu'enfants, 

^ange  annuellement  environ  80  kilc^.  de  farine    en  g^au.    Avec  ce 

^,  on  mange  du  lait  écrémé  ou   plutôt  du  lait  sur;  parfois  on 

loute  au  gruau   un  peu  de  farine,  quand  la  marmite  est  retirée  de 

^ssQs  le  feu,  et  qu^ainst  Tébullition  s^arrête  ;  il  arrive  alors  à  une  plus 

y^^  compacité  qui  le  rend  plus  propre  à  être  transporté  comme 

'^^vriture  de  voyage  et  dans  les  lieux  de  travail  éloignés. 

Pour  les  repas  de  cérémonie  des  paysans,  le  gruau  se  fait  avec 
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du  lait,  au  lieu  d'eau,  souvent  même  avec  de  la  crème.  Poi 
gruau,  on  emploie  de  la  farine  de  froment;  le  g^niau  à  la  c 
(fledegred)  en  contient  tant  que  le  beurre  nage  dessus,  et  on  le  m 
quelquefois  encore  avec  de  la  crème.  Dans  les  chalets  on  prodi 
autrefois  la  crème  de  cette  manière,  et  les  étrangers  qni  les  visit 
étaient  régalés  de  ce  gruau  à  la  crème.  Les  prix  du  beurre 
sant,  on  a,  dans  les  derniers  temps,  introduit  une  meilleure  écoii 
à  cet  égard. 

Dans  les  villes,  le  gruau  se  prépare  souvent  avec  de  1 
mondé  ou  avec  du  gruau  d'avoine,  ce  qui  arrive  plus  rarement 
campagne. 

La  bouillie  nommée  «veUing»,  faite  de  lait,  de  farine  d'orge  < 
farine  d'avoine,  rarement  d'orge  mondé,  est  de  même  un  mets 
cipal,  aussi  bien  à  la  campagne  que  dans  les  villes.  C^est  la  s 
la  plus  ordinaire;  on  la  mange  avec  du  fladbnad  et  des  poi 
de  terre. 

L'emploi  des  pommes  de  terre  dans  les  ménages  a  extn 
nairement  augmenté.  Introduites  en  Norv^e  au  milieu  du  ; 
dernier,  mais  très  peu  cultivées  d'abord,  seulement  dans  les  ja 
potagers,  les  pommes  de  terre,  dès  le  conmiencement  de  ce  s 
se  sont  répandues  avec  une  étonnante  rapidité.  Elles  sont,  à 
cuit,  avec  le  gruau,  la  principale  nourriture  du  peuple  des  camp 
et  des  villes;  comme  supplément  on  mange  souvent  du  hareng 
dans  les  districts  des  côtes  on  mange  aussi  d'autres  poissons, 
rarement  du  lard  salé  et  fumé.  Le  souper  ordinaire  de  la  < 
ouvrière  des  campagnes  se  compose  presqne  partout  de  pomm 
terre  et  de  lait  écrémé,  principalement  de  lait  sur. 

Quant  aux  autres  fruits  à  racines,  on  ne  les  utilise  que  trè 
dans  les  districts  intérieurs.  Dans  les  villes,  il  s^en  consomn 
peu  plus,  mais  cependant  en  petite  quantité,  par  la  classe  ou 
qui,  en  général,  préfère  la  pomme  de  terre.  Dans  les  endroit: 
ridionaux  où  prédomine  la  navigation,  on  mange  parfois  les  < 
et,  dans  les  environs  de  Trondhjem,  assez  souvent  les  choux 
avec  de  la  viande  et  des  pois. 

La  classe  ouvrière  et  les  petits  propriétaires  mangent  à  la 
pagne  rarement   la  viande  et   le  lard  à  l'état  frais.    La  popul 
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dispersée  empêche  le  commerce  de  viande  et  de  lard  frais  en  dehors 
des  villes,  et  c^est  pourquoi  on  ne  l'emploie  que  rarement  à  la  cam- 
pgne  sans  être  salé,  excepté  dans  les  temps  où  chacun  tue  pour 
Tapprovisionnement  de  l'hiver;  mais  même  alors  c'est  toujours  en 
petite  quantité  chez  le  peuple.  A  l'état  salé,  ou  salé  et  fumé,  on 
peut  conserver  ces  viandes  assez  longtemps;  aussi  les  mange-t-on 
pftsque  toujours  ainsi  à  la  campagne. 

Une  soupe  au  gruau  faite  avec  de  la  viande  salée  et  du  lard, 
souvent  aussi  avec  des  pois,  est  un  mets  de  grand  genre  dans  la 
campagne.  Les  viandes  salées  et  fumées,  principalement  le  mouton 
et  le  lard,  sont  très-communes  dans  les  pays  montagneux;  le  grand 
nombre  de  jambons  et  de  gigots  de  moutons  fumés  et  suspendus  en 
longs  rangs  dans  le  cstabur»  font  l'orgueil  de  la  maîtresse  de  la  maison. 
On  les  garde  souvent  trop  longtemps,  parfois  plusieurs  années,  de 
aorte  qu'ils  finissent  par  sentir  le  rance. 

La  consommation  des  céréales  est  beaucoup  moindre  dans  les 
endroits  mont£^;neux  que  dans  les  pays  plats,  mais  en  revanche  celle 
de  la  viande  et  du  lait  y  est  plus  grande.  La  différence  entre  les  pays 
montagneux  et  les  pays  plats  était  autrefois  à  cet  égard  beaucoup 
plus  grande  par  suite  des  moyens  de  communication  difficiles  et  des 
prix  conséquenmient  plus  élevés  du  transport  du  blé  qu'on  ne  cul- 
tive qu'en  petite  quantité  dans  les  pays  montagneux.  L'amélioration 
<les  routes,  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur  sur  les  fjords 
et  les  lacs,  et  enfin  les  prix  beaucoup  plus  élevés  de  la  viande  et  du 
l^eurre  dans  les  villes  ont  passablement  changé  ce  rapport.  La  con- 
sommation des  grains  est  cependant  encore  plus  petite,  celle  de  la 
viande  et  du  beurre  plus  grande  dans  les  contrées  montagneuses  que 
^  les  contrées  basses  et  dans  les  districts  des  côtes. 

Dans  les  petites  villes,  la  consommation  de  la  viande  et  du  lard 
^  l'état  frais  est  plus  importante  ;  elle  est  générale  dans  les  grandes 
viBes.  Celle  des  viandes  salées,  au  contraire,  a  passablement  diminué 
^  ne  s'étend  plus  qu'au  lard.  Il  nV  a  pas  plus  de  20  ans  que,  chaque 
^'itomne,  des  troupeaux  d'animaux  de  boucherie  descendaient  des 
contrées  monts^euses  à  Christiania  où  ils  furent  achetés  non-seule- 
°^t  par  les  bouchers,  mais  aussi  par  les  familles  aisées  pour  être 
^  chez  eux.    Chaque  automne,  à  la  fin  de  septembre  où  au  com- 
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mencement  d'octobre,  On  tuait  dans  toute  famille  un  peu  aisée  v 
ou  plusieurs  bêtes  proportionnellement  au  nombre  de  ses  membr 
Cela  ne  se  pratique  plus  dans  les  grandes  villes  et  se  perd  ai 
dans  les  petites.  On  tue  en  partie  dans  la  campagne  d*où  l'on  ; 
porte  ranimai  tout  entier  dans  les  villes,  et  en  partie  chez  les  b 
chers  qui  sont  toujours  suffisamment  pourvus  de  viande. 

Pour  donner  une  idée   du  prix  de  la  viande  à  Christiania,  tu 
mentionnerons  ici  que  la  cuisine  économique  à  vapeur,   établissenv 
qui   donne   à  diner  aux  classes   ouvrières  à  bon  mardié,  a  payé 
viande' de  bœuf,  dont  eUc  fait  une  grande  consommation: 
pend,  l'année  1872  en  moyenne  G  fr.  92  c.  p.  kilo,  avec  la  rejouissan 

1873  —  G  .    98  - 

1874  —  o  .    99  - 

1875  —  I    -    15  - 

1876      —  I    -     2G  - 

1877    —  I  -   30  - 

On  fait  naturellement  en  Norv^e  une  très-grande  consommati 
de  poisson.  Dans  l'intérieur  du  pays,  on  mange  les  poissons  d'e 
douce:  le  brochet,  la  lotte  commune,  le  cor^one,  la  truite,  le  s 
mon;  sur  les  côtes,  les  poissons  d'eau  de  mer,  savoir  outre  le  sauim 
la  morue,  la  lingue,  le  brosme,  l'égrefin,  le  merlan,  plusieurs  e$pè( 
de  limandes,  helbots  et  turbots,  et  le  maquereau.  Parmi  ces  demie 
on  prépare  les  harengs  dans  les  grandes  pêches  en  les  salant  da 
des  barils;  on  prépare  la  morue  comme  klepfish  ou  comme  stodcfb 
on  fume  le  saumon  ;  les  maquereaux  sont  aussi  salés  et  mis  en  baii 
mais  en  plus  petite  quantité.  On  conserve  de  même  une  partie  c 
poissons  d'eau  douce  en  les  salant  ou  en  les  fumant;  on  les  man 
cependant  plutôt  frais  ou  après  avoir  été  conservés  quelques  joi 
par  une  faible  salaison. 

Le  hareig  salé  se  mange  sans  nouvelle  prépararion,  tout  au  pi 
on  le  fait  simplement  dessaler.  La  morue  se  mange  bouillie;  et 
stockfish  est  préparé  dans  de  la  lessive  clarifiée  comme  cludefisk».  Par 
les  poissons  d'eau  douce,  la  truite,  après  avoir  été  légèrement  sal^ 
est,  dans  plusieurs  endroits,  après  une  première  fermentation,  se  man 
crue  et  s'appelle  alors  «rak0ret>. 

Le  saiBOl  qui,  pendant  le  siècle  précédent,   formait  une  par 
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si  importante  de  la  nourriture  dans  beaucoup  d'endroits  que  les  do- 
mestiques faisaient  la  réserve  que  leurs  maîtres  ne  leur  donneraient  pas 
de  saumon  à  manger  plus  de  deux  fois  la  semaine,  est  actuellement 
nae  source  d'exportation  importante  et  d'un  prix  si  élevé  qu'il  ne 
peut  en  général  figurer  que  sur  la  table  de  la  classe  aisée.  A  moins 
qu'il  ne  soit  consonmié  frais  ou  empaqueté  dans  de  la  glace  pour 
TciqKMtation,  on  le  fume  souvent  et  il  prend  alors  le  nom  de  «rege- 
lax>  (saumon  fumé);  comme  tel  il  est  un  mets  aimé  de  la  classe 
aisée.  Les  BiflMrtaiZ  sont  aussi  exportés  en  grande  quantité,  em- 
paquetés dans  la  glace.  On  les  pêche  surtout  sur  la  côte  sud  et 
su(k)uest  de  la  Norv^e,  quoiqu'on  les  trouve  sur  toute  la  côte  jusque 
dans  le  Finmark.  A  la  fin  de  mai,  les  maquereaux  s'approchent 
très  près  des  côtes  en  grandes  bandes  et  on  les  prend  dans  des  filets 
tant  fixes  que  traînés  derrière  les  bateaux,  souvent  en  si  grande  quan- 
tité qu'à  de  certaines  époques,  malgré  l'exportation  dans  la  glace  qui 
se  fait  poiu-  l'Angleterre,  ils  deviennent  une  nourriture  des  moins  coû- 
teuses pour  la  classe  ouvrière  des  villes.  C'est  surtout  dans  le  mois 
de  juin  et  au  commencement  de  juillet  qu'ils  sont  pris  en  plus  grande 
quantité,  mais  la  pêche  se  continue  plus  ou  moins  tout  Tété  jusqu'en 
automne.  Le  maquereau  gras  d'automne  est  alors  une  nourriture 
ndierchée  et  de  valeur;  il  se  garde  en  partie  salé. 

Le  gibter  n'est  généralement  pas  mangé  à  la  campagne  par  le 
peuple  qui  a  pour  lui  utie  aversion  basée  sur  des  préjugés  ;  c'est  au 
contraire  un  mets  aimé  jsur  la  table  des  classes  aisées;  le  peuple 
°^e  cependant  le  gros  gibier,  comme  les  rennes  et  les  élans. 
Comme  gibier  à  plumes,  on  trouve:  le  grand  coq  de  bruyère  avec  sa 
femelle,  le  petit  tétrao  ou  coq  de  bouleau,  la  poule  de  neige  ou  lago- 
P^,  et  la  gelinotte. 

De  ces  oiseaux  le  plus  important  est  la  poule  de  neige  ou  la- 
gopède que  Ton  prend  en  grande  quantité  sur  les  hautes  montagnes 
^  toute  la  Norv^e,  depuis  Lindesnaes  jusqu'au  cap  Nord  ;  elle  se 
*^e  en  grande  quantité,  mais  non  par  le  peuple.  Le  lièvre  que 
l'on  trouve  en  Norv^e  {Lepus  bareoKà),  est  différent  de  ceux  que 
ion  trouve  dans  l'Europe  en  dehors  de  la  presqu^ile  Scandinave,  et 
''  ttt  plus  petit. 

Le  Wvra  se  consomme  en  Norvège  en  quantité  considérable.  Le 
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pain  de  seigle  qui  y  est  la  principale  espèce  de  pain,  attendu  que 
pain  de  froment  ne  s'y  rencontre  que  dans  les  repas  de  société,  ex 
plus  de  beurre  que  ce  dernier  dans  TEurope  occidentale.  Le  fl 
brad  est  souvent  aussi  recouvert  de  beurre.  Le  peuple  norvépen 
consomme  une  quantité  plus  grande  que  tout  autre  peuple  europé 
les  Danois  exceptés,    Le  beurre  ne  s'y  emploie  que  salé. 

On  fabrique  et  on  mange  en  Norvège  non-seulement  des  flPMU 
semblables  au  fromage  hollandais,  au  gruyère  ou  aux  froma 
anglais,  tant  maigres  que  gras,  mais  aussi  des  espèces  particuliè 
telles  que  le  mysost  (fromage  de  petit  lait),  le  gaBBilMt  (le  vi< 
fromage)  et  le  ptltoft.  Le  mysost  se  fait  avec  le  petit  lait  rest 
de  la  fabrication  du  fromage  ordinaire;  il  n'est  pas,  à  proprem 
dire,  un  fromage,  mais  l'ensemble  des  parties  sucrées  du  lait.  Oo 
presse  en  formes  carrées  de  iV>  à  2  kilog.,  et  il  se  mange  en  ti 
ches  très-minces  sur  les  tartines.  Le  mysost  est  un  aliment  s 
aimé  surtout  des  enfants  et  des  femmes;  le  meilleur  se  fait  de 
de  chèvre,  et  la  manière  dont  on  le  fait  maintenant  demande  bc 
coup  de  bois.  Le  gammelost,  ou  vieux  fronu^e,  se  fait  de  lait 
écrémé,  en  forme  ordinaire  ronde:  c'est  un  fromage  fermenté  et 
prochant  du  goût  du  Stilton,  fromage  anglais,  ou  de  celui  de  L 
bourg,  fromage  hollandais;  mais  le  ganunelost  a  fermenté  plus  * 
ces  derniers.  Le  pultost  est  un  fronu^e  fermenté  mou  ;  on  le  consc 
dans  de  petits  seaux  de  bois  et  il  est  toujours  préparé  avec  du  eue 

La  cuisine  norvégienne  se  rapproche  de  la  cuisine  ordinaire 
Nord  de  TAllemagne,  excepté,  cependant,  que  même  la  classe  a 
emploie  beaucoup  moins  de  l^^umes.  Au  contraire,  on  y  conson 
une  quantité  extraordinaire  de  crème  et  de  beurre  pour  la  prép 
ration  des  sauces  ;  puis  de  la  crème  avec  le  café  et  du  beurre  sur 
tartines. 

Comme  moyenne  pour  toute  la  population,  la  consoncmiatioo 
nuelle  des  grains  en  substance  alimentaire,  réduits  à  la  valeur  nutrr 
de  Torge,  est  den\iron  3  hectolitres  ou  180  Idlc^.  par  individu;  de 
hectolitres  ou  de  200  kilog.  de  ponunes  de  terre;  de  25  kilog.  de  via 
et  de  lard,  les  os  compris.  Quant  à  la  consommation  du  poisson, 
est  encore  jusqu'ici  privé  de  données  nécessaires  pour  la  caku 
mais  on  peut  ax-ancer  que  le  poids  en  est  en  moyenne  enviroo  at 
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âevé  que  celui  de  la  viande  et  du  lard,  c'est-à-dire  d^environ  25  Idlog. 
amnielleinent.  La  consommation  du  lait,  soit  à  l'état  naturel,  soit 
comme  bouillie,  crème,  beurre  et  fromage,  est  de  400  litres  par  an; 
00  peut  compter  pour  le  beurre  en  particulier  une  consommation 
moyenne  d'environ  15  à  20  kilc^.  par  an  pour  chaque  individu. 

Cette  consommation  n'est  cependant  qu'une  moyenne  pour  tout 
le  pays.  Dans  les  hautes  vallées,  la  consommation  des  grains  est 
beaucoup  moindre:  à  peine  la  moitié  de  la  consommation  moyenne; 
au  contraire,  la  viande  et  principalement  le  lait  sous  toutes  ses  formes 
y  sont  consonmiés  en  quantité  notablement  plus  grandes.  Dans  les  dis- 
tricts des  côtes,  la  consommation  de  la  viande  est  considérablement 
moins  grande,  celle  du  poisson  au  contraire  y  est  bien  plus  forte  que 
dans  l'intérieur. 


4.    Excitants  moderues. 

Comme  excitants  modernes,  il  faut  citer  le  oaléi  le  ntït  et  le 
Uktt.  Le  café  et  le  sucre  sont  consommés  en  Norvège  en  grande 
Partie  par  les.  personnes  des  deux  sexes  de  tout  âge;  le  tabac  est 
^^  l'objet  d^une  grande  consommation,  mais  seulement  par  les 
'sommes,  rarement  par  les  femmes. 

Au  commencemement  du  siècle,  le  café  et  le  sucre  étaient  peu 
^Oïms  hors  des  villes  et  de  leurs  plus  proches  environs.  De  181 5  à 
1820  la  consonmiation  moyenne  par  individu  était:  café  au-dessous 
^  V«  kilog.;  sucre  i  kilog.;  sirop  V*  ou  Vs  kifog.  Elle  augmenta  dès 
•oRpeuà  peu  et  de  1835  à  1840,  elle  était:  café  1,27  k.,  sucre  1,43  k., 
^P0i5i  k.  en  moyenne  par  individu.    Après    1840  elle  commença 

*  devenir  forte  et  la  moyenne  par  individu  a  été  de  1871  à  1875: 
^^  3»42  k.,  sucre  4,52  k.  et  sirop  2,20  k.  La  Norvège  est  après 
^  Hollande  et  la  Belgique  un  des  pays  d'Europe  où  l'on  boit  le  plus 

*  café,  et  après  le  Danemark,  la  Grande-Bretagne  et  la  Suède,  le 
P^ys  qui  consomme  le  plus  de  sucre  ;  elle  figure  pour  la  consomma- 
^^  du  sucre  à  peu  près  au  même  rang  que  la  France,  la  Suisse, 
1  Allemagne,  la  Hollande  et  la  Belgique. 
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La  Norv^e  tire  principalement  son  café  du  Brésil.  On  le  1 
réfie  généralement  dans  les  ménages  et  ainsi  il  n'est  pas  falsifié. 
mélange  du  café  et  de  la  chicorée  ne  se  rencontre  qu'en  petite  qu 
tité.  On  le  boit  généralement  avec  de  là  crème,  mais  jamais  a 
du  lait;  lés  classes  pauvres  le  boivent  noir  avec  du  siicre.  Dans 
meilleurs  ménages,  le  personnel  reçoit  toujours  de  la  crème  pure 
fraîche  pour  le  café,  environ  8  à  10  litres  par  an  pour  chaque  { 
sonne. 

Le  thé  ne  se  trouve  généralement  que  dans  les  familles  les  p 
aisées.  La  consommation  annuelle  n'est  en  moyenne  pour  chaq 
individu  que  de  0,45  k.  par  an. 

Le  t&b&O  est  le  plus  souvent  employé  comme  tabac  à  chîqu 
ce  qui  est  un  besoin  presque  indispensable  aux  pécheurs  et  aux  n 
rins.  La  classe  ouvrière  tant  à  la  campagne  que  dans  les  ^Ues  ce 
somme  également  beaucoup  de  tabac  à  chiquer.  Au  contraire, 
classe  aisée  en  use  en  forme  de  tabac  à  fumer  et  de  cigares;  la  co 
sommation  de  ces  derniers  en  particulier  a,  pendant  ces  demie 
temps,  beaucoup  augmenté  parmi  cette  classe.  Le  tabac  à  priser 
s'emploie  qu'en  quantité  insignifiante. 

La  consommation  du  tabac  était  de  181 5  à  1835  en  moyenne  < 
0,65  k.  pour  toute  la  population;  elle  monta  encore  dans  les  5  aimé 
suivantes  de  1836  à  1840  jusqu'à  0,75  k.    Mais  depuis  ce  temps, 
consommation  de  cet  article  s'est  accrue  beaucoup  plus  rapidemeii 
elle  a  donné  pendant   les   5   années  de    1871  à  1875  une  moyen 
annuelle  de  1,18  k.  par  individu.    Comme  les  hommes  au-dessus 
18  ans  forment  le  V^  àe  toute  la  population,  il  faut  multiplier  le  diifl 
ci-dessus   par   4  ou   un   peu   plus  pour  trouver  la  moyenne  de 
qu  emploie  chaque  consommateur  de  tabac.    La  Norv^^  est  un  d 
pays  de  l'Europe  qui  consomme  le  plus  de  tabac,  et,  sous  ce  rappo 
elle  vient  probablement  après  l'Allemagne. 
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5.     B01880U8. 


La  boisson  ordinaire  en  Norvège,  hors  des  repas,  est,  dans  la 
campagne,  le  lait  écrémé  soit  sur,  soit  doux  mêlé  avec  de  Teau,  et 
principalement  le  petit  lait.  Cependant  on  consomme  aussi  à  la  cam- 
pagne de  la  bière  en  assez  grande  quantité.  Dans  les  villes,  la  bois- 
son ordinaire  est  la  bière,  et  dans  ces  derniers  temps  des  eaux  arti- 
ficielles renfermant  de  Tacide  carbonique. 

La  consommation  de  la  bière  est  très  grande.  On  compte  pour 
les  années  1857  ^  '^7^  ^"^  moyenne  de  12  litres  par  individu,  pour 
les  années  1871  à  1873  jusqu^à  13  litres,  et  pour  les  années  1874 
à  1875  jusqu'à  17  litres  par  individu. 

La  bière  norvégienne  appelée  «baierel»  (bière  de  Bavière)  se  fait 
avec  une  levure  spéciale  et  la  fermentation  s'opère  entièrement;  c'est 
pourquoi  elle  est  très  spiritueuse  et  son  contenu  d'alcool  pur  a  pour 
le  moment  une  moyenne  de  4^/%  vol.  p.  %;  le  p.  ^/o  en  poids  est 
àmc  un  peu  plus  de  3V»  P-  Vo.  Les  résidus  fixes  contiennent  5V« 
jusqu'à  6Vt  p.  Vo«  On  Ta  brassée  auparavant  encore  plus  forte,  jus- 
qu'à 5  vol.  p.  yo  d'alcool  pur.  Elle  est  par  conséquent  très  ca- 
piteuse. 

On  fabrique  aussi,  mais  dans  ces  derniers  temps  en  quantité 
l^ucoup  plus  petite,  une  bière  plus  douce  appelée  «sodtab  (bière 
*>uce)  contenant  seulement  iV«  à  2  vol.  p.  %  d'alcool.  Cette  petite 
bière  avait  auparavant  6  p.  %  de  résidus,  mais  maintenant  elle  se 
*^t  de  plus  en  plus  faible  et  ne  contient  que  4  p.  7o  de  résidus,  et 
'^ème  au-dessous. 

En  1858  on  a  créé  un  impôt  sur  le  malt,  en  partie  pour  aug- 
^^ter  les  revenus  des  finances,  et  en  partie  pour  mettre  un  frein  à 
^  consommation  toujours  croissante  de  la  bière.  Au  début  cet  impôt 
^^ait  de  6,3  centimes  par  kil.  de  Torge  employée  pour  en  faire  du 
'^^t;  en  1860  on  Téleva  à  12,5  centimes,  en  1871  à  15,6  cent.  De- 
P^îs  1877  il  est  de  19,5  centimes  par  kil.  d'orge. 

La  distillation  de  Teau-de-vie  était  défendue  en  Norv^e  pendant 

^nion  avec   le  Danemark  et  limitée  dans  les  villes   à  quelques  an- 

^^^nnes  petites  distilleries,   tandis  qu'après   1807  il  ne  fut  pas  permis 
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d'en  fonder  de  nouvelles.  L'importation  de  Teau-de-vie  de  graû 
d'autres  pays  que  du  Danemark  était  défendue;  celle  de  l'eau-de-v 
de  vin  était  insignifiante.  Dans  les  dernières  années  avant  1814, 
consommation  était  en  moyenne  par  an  de  6  millions  de  litres  d*ea 
de-vie  de  force  ordinaire  (467*  p.  Vo  d'alcool)  ou  6,8  1.  par  an  po 
chaque  individu. 

En  1816,  peu  de  temps  après  la  séparation  d'avec  le  Danemar 
la  distillation  de  Teau-de-vie  fut  libre,  mais  cependant  il  n'était  pem 
de  la  distiller  dans  les  campagnes  qu^avec  des  grains  et  des  pomm 
de  terre  récoltés  sur  la  propriété  même,  stipulation  qui  ne  fut  cèpe 
dant  pas  strictement  observée.  Dans  les  villes,  il  fut  permis  de  fo 
der  de  nouvelles  distilleries.  La  défense  d'importation  fut  mai 
tenue  et  étendue  alors  aussi  contre  le  Danemark.  En  même  temp 
l'avantage  que  les  propriétaires  ruraux  étaient  censés  tirer  de 
liberté  de  distiller  de  l'eau-de-vie,  fut  compensé  par  un  impôt  si 
toutes  les  propriétés  rurales,  et  qui  devait  être  payé  que  l'on  pr 
fîtàt  ou  non  de  la  liberté  de  distiller.  La  distillation  de  Teau-de-v 
de  grains  et  principalement  de  pommes  de  terre  augmenta  alo 
dans  la  Norvège  méridionale  avec  une  rapidité  étonnante,  le  fl 
souvent  dans  de  très  petites  distilleries;  elle  fut  pratiquée  en  gran 
partie  avec  de  très  petits  alambics  et  d'une  manière  très  imps 
faite.  En  1827  on  mit  un  impôt  extraordinaire  sur  les  alambi 
et  on  le  calcula  d'après  leur  capacité  et  le  temps  qu^ib  servaiei 
l'impôt  était  basé  sur  un  minimum  pour  la  capacité  qui  ne  dev; 
pas  dépasser  193  litres  dans  les  villes  et  57  litres  dans  les  campagiH 
dans  ces  dernières,  il  était  défendu  de  se  servir  de  plus  d^un  alamb 
L'eau-de-vie  qu'on  y  faisait  était  mauvaise,  non  purifiée,  et  par  C4 
séquent  impropre  au  commerce:  par  suite  elle  fut  consommée 
plus  souvent  sur  le  lieu  de  la  production.  C'était  ainsi  en  grao 
partie  un  travail  domestique  pour  la  consommation  particulière.  Da 
les  villes,  l'eau-de-vie  fut  distillée  avec  un  peu  plus  d'habileté,  nv 
on  ne  pouvait  cependant  pas  l'exporter,  attendu  qu'à  la  même  époqt 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  qui  consommaient  de  Teau^i 
vie  de  grains,  il  existait  des  lois  contre  l'importation,  semblables 
celle  de  la  Norvège.  On  n'en  faisait  alors  presqu'aucun  empl 
technique. 
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£n  1833,  le  nombre  des  alambics  en  usage  était  dans  les  villes 
de  151  et  dans  les  camps^es  de  9576,  en  tout  9727  alambics  à 
eauHk-vie,  Dans  la  même  année,  la  production  était  d'environ  19 
millions  de  litres»  c'est-à-dire  d'un  peu  plus  de  16  litres  par  individu. 

Par  suite  de  cette  manière  de  distiller  Teau-de-vie,  la  quantité 
toujours  croissante  que  Ton  consonunait  et  la  démoralisation  qui  s'en 
suivait  appelèrent  bientôt  l'attention  des  patriotes,  et,  principalement 
après  1830,  le  commerce  des  eaux-de-vie  et  les  moyens  de  'réprimer 
l'abus  qu'on  en  faisait  étaient  les  principales  questions  agitées  dans 
les  discussions  publiques  et  dans  l'Assemblée  Nationale  L^slative, 
appdée  cStorthing».  Cet  abus  appela  bientôt  Tintervention  de  l'Etat 
qui  prit  des  mesures  pour  restreindre  la  distillation  et  la  vente,  et  qui 
en  même  temps  éleva  l'impôt  sur  la  première.  Aux  chambres  de 
1833  ^t  de  1836,  en  dehors  de  la  proposition  du  gouvernement  dans 
le  même  sens,  on  présenta  beaucoup  de  propositions  particulières» 
quelques-unes  exagérées,  dans  lesquelles  on  demandait  l'application 
d'une  peine  criminelle  pour  l'ivrc^nerie,  en  cas  de  récidive  jusqu'à  3 
^  de  prison.  L'assemblée  nationale  de  1842  résolut  de  proposer 
une  loi  qui  défendrait  complètement  la  distillation  et  l'importation 
de  l'eau-de-vie.  Cette  proposition  ne  fut  cependant  pas  sanctionnée 
par  le  gouvernement,  mais  elle  fit  voir  quelle  étendue  la  consomma- 
^  de  l'eau-de-vie  avait  prise  et  quels  moyens  radicaux  on  consi- 
gnerait commes  nécessaires  pour  y  mettre  un  frein. 

En  revanche,  l'impôt  sur  l'eau-de  vie  fut  élevé  peu  à  peu,  et 
^pris  1840,  il  fut  étendu  des  alambics  au  produit,  et  r^lé  exacte- 
'^t  suivant  la  quantité  et  le  deg^é.  Pour  empêcher  la  fraude  pro- 
venant des  petits  alambics  qui,  d'après  le  nouvel  impôt,  ne  pouvaient 
plus  être  employés  avec  bénéfice,  ils  furent  achetés  à  partir  de  1848  pour 
le  compte  de  TEtat  à  un  prix  plus  élevé  que  la  valeur  du  métal,  et  la 
distillation  fut  ainsi  abolie  chez  les  particuliers  et  peu  à  peu  mise 
^tre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  grandes  distilleries.  Le  nom- 
'^  de  ces  dernières,  qui  en  1840  était  de  1387,  descendit  par  là  en 
^^5  au  nombre.de  714;  et  après  la  loi  de  1848,  le  nombre  était  en 
I850  de  40.  En  l'an  1865,  îi  n  y  en  avait  plus  que  27,  et  en  1875,. 
22  qui  travaillaient.  Ces  distilleries  sont  toutes  grandes  et  toutes  si- 
tuées dans  les  endroits  plats,  riches  en  grains  et  en  pommes  de  terre,. 
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ou  dans  les  petites. villes  de  ces  mêmes  véffKms.  On  ne  trouve  p< 
de  distillerie  spécialement  bâtie  pour  le  blé  et  les  pommes  de  ter 
importées  de  l'étranger,  quoique  la  loi  ne  le  défende  pas.  Dans  l 
grandes  villes  on  trouve,  au  contraire,  des  distillateurs  qui  reçoivei 
de  Tesprit  de  vin  de  certaines  distilleries  de  l'intérieur  du  pays  poi 
le  soumettre  à  une  nouvelle  distillation  et  pour  le  purifier.  La  pr 
duction,  aussi  bien  par  la  distillation  que  par  la  purification,  s'e 
considérablement  améliorée,  et  l'eau-de-vie  est  maintenant  livrée  à 
consommation  comme  un  article  parfait  qui  s'est  fait  un  nom  à  1' 
tranger,  quoique  l'exportation  en  soit  petite,  en  moyeime  seukmei 
de  loooo  litres  par  an.  L'importation  de  l'esprit  de  vin  aussi  bien  qi 
de  l'eau-de-vie  de  grains  et  d'autres  matières  est  libre  moycmiai 
un  droit  d'entrée  qui  ne  donne  que  très  peu  de  protection  aux  di 
tillateurs  du  pays:  c'est  pourquoi  l'importation  est  quelquefois  tn 
grande,  attendu  qu'elle  se  r^e  sur  les  récoltes  en  Norvège  et  sur  h 
prix  de  Tesprit  de  vin  à  l'étranger.  La  distillation  frandukiiae  a  ooi 
plétement  cessé  et  la  contrebande  d'esprit  de  vin  est  sans  important 

En  même  temps  que  l'impôt  mis  sur  les  distilleries  à  partir  d 
1837,  on  a  fait  de  nouvelles  restrictions  et  frappé  de  nouveaux  in 
pots  la  vente  par  petites  quantités  au-dessous  de  39  litres  et  les  débit: 
d'eau-de-vie.  La  loi  du  6  septembre  1845  ordonne  qu'aucune  nou- 
velle concession  de  détail  et  de  débit  ne  pourra  être  réunie  à  l'avenir 
a\'ec  un  commerce  pour  Texercice  duquel  le  droit  de  bourgeoisie  est 
indispensable;  ainsi  le  droit  de  débit  ne  peut  surtout  pas  être  ràifli 
avec  le  commerce  des  marchandises  provenant  de  l'étranger.  Fv 
suite  de  cette  loi  qui  est  encore  la  loi  principale  en  vigueur  à  ce 
sujet,  il  n'y  a  dans  les  \nlles  que  les  anciens  mardiands  patentés  an- 
térieurement à  1845  qui  conser\'ent  conjointement  avec  leur  commerce 
principal  le  droit  de  détail  et  de  débit  de  Teau-de-vie.  L'usage  per- 
nicieux qui  était  autrefois  général  de  x'erser  un  petit  vcm  par- 
dessus le  marché,  fut  ainsi  aboli  et  le  débit  passa  de  la  boutique  <h 
commerçant  dans  les  hôtels  et  les  cabarets;  aujourd'hui  les  anciens  0^' 
chands  qui  ont  encore  le  droit  de  dânt  ont  généralement  abandooBC 
cette  mau\-aise  habitude. 

Le  temps  de  la  \-ente  et  du  débit  de  l'eau-de-vie  est   limité:  3 
est  défendu  den  \-endre  le  dimanche  et  les  autres  jours  de  fête,  aios 
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que  ks  veflles  de  ces  jours  après  5  heures  du  soir,  et  enfin  les  jours 
ouvriers  avant  8  heures  du  matin  ;  ce  n'est  que  dans  les  hôtels  qu'il 
est  permis  de  la  débiter  pendant  ces  heures  aux  voyageurs.  L'impôt 
sur  le  détail  et  le  débit  appartient  aux  communes. 

L'impôt  sur  la  fabrication  a  été  dans  les  dernières  années  de 
62,5  centîmes  par  litre;  il  est  depuis  le  6  juin  1877  porté  à  76,4  cen- 
tioKS  par  litre  d*eau-de-vie  réduite  à  une  moyenne  de  50  7o  d'alcool. 
Cet  impôt  est  exclusivement  pour  TEtat,  et  avec  les  droits  d'entrée 
I     payés  pour  Teau-de-vie  importée,  déduction   faite  de  la   quantité  ex- 
I     portée,  les  revenus  de  cet  impôt  se  sont  élevés  en  moyenne  pour  les 
;     cinq  dernières  années  de  1872  à  1877  à  6700000  francs.    L'impôt  sur 
[     le  détail  et  le  débit,  qui  appartient  exclusivement  aux  conununes,  se 
calcule  d'après  un  droit  de  18  centimes  par  litre,  dans  les  villes,  d'a- 
près évaluation  de  toute  la  vente,   et   il  s'y  répartit  également  sur 
tous  les  patentés.    L'impôt  sur  la  vente  de  l'eau-de-vie  dans  les  villes 
A  produit  pendant  les  dernières  années  une  moyenne  de  800000  fr. 
Dans  les  campagnes,  il  n'a  rapporté  que  50cxx^  francs  par  an.   L'im- 
pôt entier  sur  Teau-de-vie  a  rapporté  à  TEtat   et  aux  communes  en 
nwyeime  pour  les  cinq  dernières  années  7  500000  fr.  ou  pour  chaque 
individu  4  fr.  20  centimes  par  an. 

Outre  les  mesures  restrictives  pour  la  vente  et  l'impôt  consi- 
dérable sur  la  fabrication,  sur  l'importation  et  sur  la  vente,  on  a 
^nsn  essayé,  depuis  1840,  d'attaquer  les  maux  occasionnés  par 
l'cau-de-vie  au  moyen  de  la  persuasion  et  par  l'influence  de  l'opinion 
PubGque  excitée  par  des  sociétés.  Partout  il  se  forma  des  sociétés 
^  tempérance  et  de  sobriété.  Elle  essayèrent  d'exercer  leur  in- 
fluence sur  Topinion  publique  soit  en  publiant  des  écrits,  soit 
Psr  des  séances  publiques,  soit  par  des  agents  qui  voyageaient  et 
'disaient  des  conférences  pour  le  peuple  sur  les  maux  causés  par 
l^eaude-vie  et  en  faveur  de  la  tempérance.  Pendant  un  certain  temps, 
^  essais  laborieux  furent  subventionnés  par  l'Etat. 

La  consommation  de  Teau-de-vie  qui,  en  1833,  alors  que  cette 
'moisson  étendait  le  plus  ses  ravages  sur  le  pays,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  s'éleva  jusqu'à  16  litres  pour  chaque  individu,  se  maintint 
encore  quelque  temps,  mais  elle  diminua  bientôt  avec  une  rapidité 
telle  qu'en  1843,  on  ne  comptait  plus   que   10  litres   par   individu. 
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En  moyenne  pendant  les  cinq  années  de  1851  à  1855  die  fut  de  6«; 
litres,  de  1856  à  1860  seulement  de  5,5  litres,  de  1861  à  1865  seuk 
ment  de  4,4  litres,  puis  elle  s'accrut  un  peu  pendant  ks  cinq  année 
suivantes  de  1866  à  1870  jusqu'à  une  moyenne  de  4,8  litres  par  ai 
pour  chaque  individu.  La  consommation  devint,  depuis  ce  temps,  plu 
forte  et,  pendant  les  trois  années  de  1871  à  1873,  la  moyenne  s'âer. 
jusqu'à  5,2  litres  par  individu,  et  pendant  les  deux  années  1874  ei 
1875  jusqu'à  6,7  litres.  Dans  les  deux  dernières  aimées,  1876  et  1877^ 
elle  a  de  nouveau  diminué  jusqu  a  5,5  litres  par  individu. 

La  force  générale  de  Feau-de-vie  destinée  à  être  bue  est  de 
46V>  Vo  d'alcool.  Les  calculs  relativement  à  la  juroduction  totale  et 
à  rimportation,  déduction  faite  de  l'exportation,  sont  faits  sur  une 
moyenne  de  50  ^o  d'alcool;  cette  différence  entre  50  et  46 Vi  •/•  ^ 
présente  à  peu  près  la  quantité  d'eau-de-vie  emplo3rée  dans  cer 
taines  industries,  emploi  qui  a  augmenté  dans  les  dernières  amiéei 
Sous  la  dénomination  d'eau-de-vie,  la  loi  comprend  toute  boisson  br 
briquée  avec  de  l'eau-de-vie,  ainsi  que  les  vins  fabriqués  avec  aœ 
grande  quantité  d'alcool. 

La  cause  de  la  consommation  toujours  crcMssante  des  boissooi 
enivrantes,  telles  que  la  bière  et  l'eau-de-vie,  pendant  les  dermèies 
années,  a  été  la  même  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  du  Nofd 
de  l'Europe,  où  cette  consommation  a  été  plus  forte  dans  cesmènei 
années;  cette  cause  est  laugmentation  des  salaires  et  prindpalemeflt 
la  rapidité  avec  laquelle  cette  augmentation  a  eu  lieu  surtout  pour 
les  travaux  les  plus  communs.  Les  salaires  des  ouvriers  étaieot  1 
y  a  quelques  années  trop  bas,  et  en  général  insuffisants  à  l'entreâcA 
de  la  famille  quand  elle  devenait  nombreuse,  de  même  que  pour  a» 
surer  à  un  simple  ouvrier  quelques  ressources  en  cas  de  maladie  01 
pour  ses  vieux  jours.  Dans  les  dnq  dernières  aonées,  des  cnaei 
diverses  ont  donné  un  plus  grand  élan  à  plusieurs  brandies  d'industrie 
ainsi  qu'au  commerce  et  aux  manufactures.  La  population  desvilk 
s'est  accrue  et  des  bâtisses  importantes  ont  dû  être  élevées  pour  k 
lc^[ements,  pour  les  fabriques  et  pour  Tusage  public;  TEtat  a  mn 
tiplie  ses  constructions,  surtout  celles  des  chemins  de  fer.  En  mèn 
temps,  Tèmigration  très  grande  pendant  les  années  précédentes  de  ift 
à    1870  ax'ait   privé  le    pa>'s    d'un    nombre   considérable   d*ouvria 
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hr  suite,  un  grand  besoin  de  travailleurs  se  fit  sentir,  les  salaires 
augmentèrent  avec  rapidité,   non-seulement  pour  les  travaux  qui  exi- 
geaient de  lapprentisage  et  de  l'expérience,   mais  aussi,  et  dans  une 
proportion  plus  grande  encore,  pour  le  simple  travail  du  manœuvre 
qui  n  exige  que  de  la  force  physique  sans  aucun  apprentissage.  Cette 
augmentation  qui,  pour  le  travail  le  plus  simple  du  manœuvre,  s'est 
élevée  dans  beaucoup  d'endroits  jusqu'au   double   de  l'ancien  salaire, 
s'est  produite  trop  rapidement  pour  qu'elle  ait  pu  être  toujours  avan- 
tageusement employée  par  les  classes  ouvrières;   et   on   s'est  bientôt 
aperçu  que   souvent   elle   n'avait   fait   que   prêter  la  main  aux  jouis- 
sances matérielles,  qui  se  manifestèrent  principalement   par   une   oisi- 
veté plus  fréquente,  à  laquelle  est  étroitement  lié  le  plaisir  dégradant 
de  consommer  des  boissons  capiteuses!   Une  augmentation  des  salaires 
plus  lente,  tout  en  les  portant  au  même  chiffre,  eût  été  de  beaucoup 
préférable  et  elle   eût   probablement   conduit  l'ouvrier  à  en  faire  un 
meilleur  usage;  il  se  fût  mieux  logé,  mieux  habillé,  eût  mieux   élevé 
SCS  enfants  et  fait  quelques  épargnes  pour  les  temps  de  gêne. 

L'abus  des  liqueurs  enivrantes,  dans  ces  dernières  années,  a  déjà 
bit  reprendre,  pour  le  combattre,  les  mêmes  moyens  qu'autrefois; 
ks  sociétés  de  tempérance  ont  repris  leur  œuvre  avec  une  nouvelle 
activité,  et  l'Etat  les  a  subventionnées  de  nouveau. 

La  vente  en  détail  et  le  débit  de  Teau-de-vie   qui   ont   un  étroit 
lapport  avec  Tivrognerie,  sont  très  inégalement  répandus  dans  le  pays. 
Duis  beaucoup  de  campagnes,   les   administrations   communales  ont 
osé  de  leur  droit  de  refuser  les  autorisations  de  détail   et  de  débit, 
et  il  y  a  des  étendues  de  terrain   considérables   dans   l'intérieur   ainsi 
(pe  le  long   des  côtes   de  la  Norvège   méridionale,  où  l'on  ne  ren- 
contre aucune  vente  d'eau-de-vie  en  dehors   des  villes.    Dans  la  Nor- 
fégc  septentrionale,  il  est  cependant   plus  commun   que  les  commer- 
çnts  des  campagnes  aient  à  la  fois  le  droit  de  vente   et  le  droit  de 
dârit    Dans  quelques  villes  le  commerce  de  l'eau-de-vie  est  transféré 
entre  les  mains  d'une  société  qui  n'a  pas  pour  but  de  faire  des  bénéfices, 
mais  de  maintenir  un  meilleur  ordre,  et  dont  les  profits  nets  sont  des- 
tinés à  des  œuvres   de   bienfaisance.    Dans  les   foires,  la  vente  et  le 
débit  de  Peau-de-vie  sont  défendus. 

Tandis  qu^autrefois  il  était  d'usage  que  la  haute  classe  de  la  so- 
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ciété  bût  de  l'eau-de-vie  comme  boisson  journalière  à  ses  reps 
cette  coutume  a,  de  plus  en  plus,  diminué  depuis  40  ans  et  elle  avs 
presque  disparu  de  1850  à  1860.  L'exemple  partit  surtout  de  la  co 
où  le  roi  Oscar  I**  l'excluait  de  sa  table.  Plus  tard  cependant  Vï 
bitude  de  prendre  un  petit  verre  avant  le  dîner,  et  le  ioddy  (gn 
chaud)  ou  punch  le  soir,  a  malheureusement  reparu  dans  la  meilleu 
classe  de  la  société. 

Comparée  avec  ses  voisins,  la  Suède  et  le  Danemark,  la  N( 
v^e  occupe  un  meilleur  rang  qu'eux  par  rapport  à  la  quantité  d'ea 
de-vie  consommée.  Ainsi  en  Suède,  la  fabrication  et  l'importation 
sont  élevées  en  moyenne  pendant  les  cinq  dernières  années  de  18; 
à  1875  à  plus  de  50000000  lit.  par  an,  comptés  à  une  force  moyen 
de  50  Vo  d'alcool,  ou  11,9  lit.  par  individu.  En  Danemark,  la  i 
brication  et  l'importation,  déduction  faite  de  Texportation,  penda 
l'exercice  de  1872  à  1873,  a  produit  36V»  millions  de  litres  d'eau-d 
vie  d'une  force  moyenne  de  50^0  d'alcool  ou  20  lit.  par  individu.  E 
moyenne,  la  consommation  est  donc  en  Suède  deux  fois  et  en  Dar 
mark  trois  fois  aussi  forte  qu'en  Norvège.     Mais  il  faut  aussi  rems 
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quer  que  dans  ces  deux  pays,  et  principalement  en  Danemark,  l'es 
de-vie  est  bue  d'une  façon  plus  générale  dans  tout  le  pays,  et 
plupart  des  hommes  prennent  généralement  un  petit  verre  à  presq 
chaque  repas;  en  Danemark  cependant,  cela  se  pratique  moins  da 
les  classes  aisées  qu^en  Suède.  On  boit  généralement  dans  ce  d 
nier  pays  une  eau-de-vie  moins  forte  ne  contenant  que  40  p.  ^o  d* 
cool;  mais  dans  la  moyenne  précédente,  on  en  a  tenu  compte. 

La  consommation   du  yIb  est,   comme  dans  tous  les  pays  c 
n'en  produisent   pas,   naturellement   réduite   en   Norvège  aux  dass 
aisées   de   la   société,   et   encore  le  plus  souvent  ne  le  rencontrc-t- 
dans  cette  classe  qu'aux  grandes  occasions.    Le  nombre  des  famiL 
qui   boivent   régulièrement  du  vin   au   diner  est  excessivement  pet 
Le  principal   vin   de   table  est  le  vin  de  Bordeaux,  puis  viennent 
Xérès   et   le  vin  du   Rhin   et,  dans  les  grandes  occasions,  le  vin 
Champagne.    L^importation  du  vin,  après  la  conclusion  du  traité 
commerce  français  en  1865,   s'est   passablement  accrue.     Tandis  c^ 
la  consommation  antérieure  ne  s'élevait  en  tout   qu'à  0,4  litre  % 
an  par  individu,   elle   s'est   pendant   les  cinq  années  de  1866  à  ifi 
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accrue  jusqu'à  0,6  litre,  et  pendant  les  cinq  années  de  1870  à  1875, 
jusqu'à  o»9  litre  par  an  par  individu.  En  Suède,  Timportation  an- 
nuelle du  vin,  proportionnellement  à  la  population  dans  les  cinq  der- 
nières années,  a  été  presque  la  même  qu'en  Norvège. 

Outre  le  vin,  proprement  dit,  on  boit  aussi  en  Norvège,  princi- 
palement dans  les  contrées  boisées  et  dans  les  districts  septentrionaux 
ou  prédomine  la  pêche,  une  sorte  de  vin  de  fruits,  fait  principalement 
de  groseilles  et  de  myrtilles,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  jsucre  et 
d'esprit  de  vin.  On  le  vend  souvent  sous  un  faux  nom  comme  vin 
véritable. 

La  glAM  s'emploie  beaucoup  en  été  dans  les  villes  tant  pour  ra- 
fraîchir l'eau  à  boire  que  pour  conserver  les  aliments.    Elle  s'emploie 
aussi  pour  l'exportation  du  poisson   frais,  surtout  pour  Londres;  et 
comme  article  de  commerce  son  exportation  prend  chaque  jour  une 
importance  plus  grande.    En  1875  on  a  exporté  90000  tonneaux  de 
g'iace.    On  la  scie  généralement  en  gros  blocs  sur  les  lacs  situés  près 
d'un  port;  on  la  conserve  dans  des  maisons  de   charpente   légère  re 
couverte  de  planches.     Sous  une  couche  de  sciure  de   bois  elle  peut 
se  garder  d'une  année  à  l'autre  sans  beaucoup  de  perte. 


6.    Propreté. 


La  propreté  difïère  suivant  les  diverses  contrées  du  pays.  Dans 
les  villes,  elle  peut  rivaliser  avec  celle  du  reste  de  TEurope  septen- 
^onale,  aussi  bien  chez  les  particuliers  que  dans  les  endroits  publics, 
*^  rues  et  les  marchés.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  villes,  il  y 
^  des  conduits  d'eau  publics,  donnant  ordinairement  de  l'eau  très 
P^'opre  et  très  potable,  et  construits  de  manière  que  l'eau  puisse  être 
^'^^ée  dans  les  maisons  et  jusqu'aux  étages  les  plus  élevés.  Presque 
Partout,  il  y  a  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  qu'on  puisse  rem- 
ployer à  nettoyer  les  cloaques,  les  ruisseaux  et  les  rues. 
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Dans  les  campagnes,  la  propreté  est  principalement  en  rapport 
avec  la  facilité  de  se  procurer  de  l'eau  et  avec  la  nature  du  terrain. 
Il  est  ordinairement  facile  de  se  procurer  de  Teau,  parce  que  Paccès 
en  a  été  un  motif  principal  pour  le  choix  de  remplacement  de  la 
maison.  A  la  campagne,  dans  ces  derniers  temps,  les  paysans  aisés 
se  sont  appliqués  à  amener  Teau  dans  leurs  propriétés,  toujours  de 
l'eau  courante,  ordinairement  un  jet  dans  un  grand  bassin  de  bois 
creusé  au  milieu  de  la  cour,  souvent  jusque  dans  l'étable  et  l'écurie, 
rarement  dans  la  cuisine.     L'eau  est  en  général  bonne  et  propre. 

Dans  l'intérieur  de  la  Norvège  méridionale,  dans  le  Glommendal, 
le  Gudbrandsdal,  aux  environs  du  Randsfjord  et  à  Ringerike,  la  pro- 
preté est  très  grande.  Dans  les  contfëes  basses,  autour  du  Chris- 
tianiajjord  et  dans  l'intérieur  du  Trondhjemsfjord,  ainsi  que  dans  les 
contrées  méridionales  du  pays  où  prédomine  la  navigation,  on  peut 
dire  qu'il  règne  généralement  une  grande  propreté.  Dans  les  lieux 
de  pêches  sur  la  côte  occidentale  et  dans  plusieurs  vallées  pauvres  de 
la  Norvège  méridionale,  comme  le  Ssetersdal,  le  Telemark,  lé  Halling- 
dal,  même  dans  le  Valders,  la  propreté  laisse  au  contraire  à  désirer. 
Les  contrées  du  nord  sont  assez  propres,  surtout  si  l'on  considère  les 
difficultés  que  les  pêcheries  entraînent  avec  elles.  C'est  chez  les  La- 
pons et  dans  le  Finmark  qu'elle  est  le  moins  observée;  chez  les  Fin- 
nois, au  contraire,  il  règne  une  grande  propreté. 

Le  samedi  (laurdagen)  qui  est  le  jour  ordinaire  du  nettoyage 
de  la  maison  en  a  aussi  tiré  son  nom,  c'est-à-dire  du  laug  (eau 
chaude  mêlée  de  potasse  et  de  savon)  qui  était  alors  préparé  pour 
le  nettoyage  de  toute  la  maison.  On  lave  et  nettoie  autant  que  pos- 
sible les  planchers,  les  escaliers  et  le  mobilier  de  toute  la  maison. 
Ce  n'est  que  dans  quelques  cantons  montagneux  des  plus  pauvres 
et  des  plus  retirés  que  ce  nettoyage  ordinaire  des  planchers  se  fait 
seulement  à  certaines  époques  de  l'année.  On  répand  assez  souvent 
du  sable  sur  les  planchers  nettoyés  des  chambres  et,  presque  toujours, 
dans  les  cuisines  de  la  campagne.  On  éparpille  aussi  des  branches 
de  pin  et  de  genévrier  coupées  menu  qui  donnent  une  odeur 
fraîche  et  agréable.  Un  grand  nettoyage  de  toute  la  maison,  des 
parois  et  des  portes,  de  tous  les  meubles  et  autres  ustensiles  en  bois 
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et  en  métal  a  lieu  partout  pour  les  deux  grandes  fêtes  de  Noël  et 
de  Pâques. 

Dans  les  villes  et  dans  les  contrées  les  plus  riches,  on  a  géné- 
ralement dans  ces  dernières  années  pris  l'habitude  de  peindre  à  Thuile 
les  planchers,  au  moins  ceux  de  quelques  chambres;,  dans  les  bonnes 
familles  ils  sont  lavés  ou  en  tout  cas  essuyés  tous  les  jours  avec  une 
serpillière  ou  un  torchon  mouillé.  Répandre  du  sable  sur  les  plan- 
chers peints  serait  naturellement  hors  de  propos  ;  au  contraire  on  étend 
souvent  des  tapis  de  toile  ou  plutôt  de  laine  là  où  Ton  marche  le 
plus.  Les  tapis  couvrant  tout  le  parquet  sont  rares  et  ne  se  trou- 
vent presque  que  dans  les  maisons  très  riches. 

Dans  les  chalets,  où  une  "grande  partie  de  la  population  de  cer- 
tains districts  vient  s'établir  en  été  avec  ses  troupeaux,  on  n'a,  en  fait 
de  planchers,  que  de  la  terre  battue  ou  des  dalles.  .^ 

H  y  a  20  à  30  ans,  on  était  encore  bien  en  arrière  à  la  cam- 
pagne pour  l'aérage  des  chambres  habitées,  où  les  fenêtres  souvent 
n'étaient  pas  faites  de  manière  à  pouvoir  s'ouvrir.  L'aérage  se  faisait 
exclusivement  par  la  porte  et  par  la  cheminée  qui  était  ordinairement 
très  grande.  Cet  état  de  choses  s'est  un  peu  amélioré,  en  ce  que,  en 
général,  une  fenêtre  au  moins  dans  chaque  chambre  est  faite  pour 
s'ouvrir.  Cette  manière  de  renouveler  l'air  est  cependant  rarement 
pratiquée  à  la  campagne  ;  elle  ne  Test  pas  autant  qu'il  serait  à  désirer 
dans  la  classe  ouvrière  des  villes,  surtout  en  hiver,  parcequ'on  désire 
garder  la  chaleur  dans  la  chambre.  La  ventilation  est  souvent  mau- 
vaise et  Pair  y  est  lourd  et  malsain.  L'emploi  des  fourneaux  au  lieu 
des  foyers  a  aussi,  en  beaucoup  d'endroits,  rendu  plus  difficile  l'aé- 
rage des  cuisines.  On  a  cependant  conservé  les  grandes  cheminées 
ouvertes,  et  presque  nulle  part  en  Norvège  elles  sont  fermées  par 
une  clef,  ce  qui,  au  contraire,  est  d'un  usage  général  en  Suède  avec  les 
fourneaux  qu'on  y  emploie.  Cette  clef  que  Ton  tourne  souvent  trop 
tôt  occasionne  dans  les  appartements  des  dégagements  diacide  car- 
bonique. Mais  il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  que  l'on  a  bouché  les 
cheminées  dans  le  dessin  de  conserver  la  chaleur  p>endant  la  nuit  et 
que  Tacide  carbonique  a  occasionné  des  malheurs. 

La  literie  se  compose  généralement  en  Norvège,  dans  les  cam- 
pagnes, d'une  paillasse  de  grosse  toile,  d'un  lit  de  dessus  de   plumes 
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et  d'un  drap,  ou  seulement  de  ce  dernier-  enfin,  comme  couverture,  on 
a  une  peau   de   fourrure,   ou   une   pièce   particulière   appelée  âklœdej 
ou  un  édredon,   avec   un   drap   sous  ces  deux  dernières.      Avec  la 
couverture   de   peau,  qui  est  dans  la  Norvège  septentrionale  en  peau 
de  renne,  et  dans  le  sud  en  peau  de  mouton,  et  en  quelques  endroits 
en  peau   de  veau,   on   emploie  souvent   une  autre  peau  de  la  même 
espèce   pour  se  coucher.     L'âklaede  est  tissée  d'une  manière  particu- 
lière avec  de  la  laine  ordinaire,  épaisse  et  chaude.    Pour  les  lits  de 
plumes   et   les   édredons,   on  emploie   principalement   du  .duvet  d'oi- 
seaux sauvages  et  d'oies,  mais  rarement  celui  des  poules  contre  lequel 
on  a  un  préjugé;  dans  le  nord,  les  familles  les  plus  aisées  emploient  du 
vrai  édredon.    Dans  les  derniers  temps  des  couvertures  tissées  à  la 
mécanique    ont    commencé   à  remplacer    les    peaux    et    surtout    les 
âklaede.      , 

Les  peaux  sont  souvent  aérées  et  époussetées;  l'âklaede  n'est 
lavée  que  quelques  fois  par  an;  les  lits  de  plume  sont  mis  à  l'air  une 
ou  deux  fois  en  été;  mais  les  plumes  mêmes  sont  rarement  nettoyées. 
La  paille  des  paillasses  est  rarement  renouvelée,  seulement  une  ou  deux 
fois  par  an.  Les  draps,  au  contraire,  sont  lavés  et  changés  un  peu 
plus  souvent,  en  général  une  fois  par  mois;  dans  les  familles  aisées, 
on  les  change  plus  souvent  encore. 

Les  lits  de  peaux,  les  âklaede  et  les  paillasses  engendrent  beau- 
coup de  saleté  et  de  vermine,  c'est  pourquoi  on  sent  généralement 
une  odeur  désagréable  de  sueur,  d'enfermé  ou  de  moisi.  Pour  chas- 
ser la  vermine,  tantôt  on  porte  la  literie  en  été  sur  une  fourmilière, 
tantôt  on  la  chauffe  dans  une  maison  (badgiii»e)  spécialement  bâtie 
pour  faire  sécher  le  blé  au  moyen  de  la  chaleur. 

Dans  les  villes,  la  literie  de  la  classe  ouvrière  est  aussi  composée 
d'une  paillasse,  le  plus  souvent  de  draps  et  d'édredons,  et  en  partie 
aussi  de  couvertures  de  laine.  Dans  la  classe  bourgeoise  et  dans  la 
classe  aisée,  on  emploie  des  matelas  de  poil  de  bœuf,  chez  les  riches 
des  matelas  de  crin  souvent  munis  de  ressorts  de  métal,  puis  sur  les 
draps,  des  édredons  ou  couvertures  de  laine.  Les  matelas  bourrés  de 
laine  sont  inconnus  en  Norvège. 

La  propreté  au  dehors  des  maisons  laisse  beaucoup  à  désirer 
dans  plusieurs  endroits.    Les  déchets  de  cuisine  et  les  balayures  sont 
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généralement  jetés  en  un  monceau  immédiatement  devant  la  porte  de 
la  cuisine  qui  est  souvent  la  seule  de  la  maison.  Ces  déchets  ne 
sont  guère  emportés  que  chaque  printemps.  Les  eaux  sales  y  sont 
jetées  aussi;  elles  ont  tout  au  plus  un  fossé  comme  écoulement.  Les 
lieux  d'aisances  faisaient  autrefois  souvent  défaut,  même  dans  les 
meilleurs  districts,  et  maintenant  encore  ils  sont  rares  dans  les  vallées 
montagneuses  et  dans  les  chalets.  Là  où  ils  existent,  ils  sont  souvent 
mal  bâtis  avec  de  mauvaises  planches  qui  à  peine  forment  une  clô- 
ture. Dans  les  villes,  ils  sont  généralement  mieux  disposés,  même 
p>our  la  classe  ouvrière.  Dans  les  grandes  cités,  on  rencontre  géné- 
ralement aujourd'hui,  pour  Técoulement  des  eaux  sales,  des  cloaques 
et  des  égoûts  dans  lesquels  il  est  défendu  de  jeter  les  déchets  de 
cuisine  et  les  balayures;  on  doit  ramasser  ces  derniers  en  monceau 
ou  dans  une  caisse  placée  dans  Tarrière-cour  d'où  on  les  enlève  de 
temps  à  autre.  H  est  permis  de  faire  écouler  l'urine  venant  des 
écuries  et  des  étables  dans  les  cloaques,  mais  non  les  excréments  so- 
lides. L'emploi  des  waterdosets  (cabinets  d'aisances  où  l'eau  emporte 
tous  les  excréments  dans  les  cloaques)  est  généralement  défendu;  au 
contraire,  le  système  de  ce  qu'on  appelle  poudrette,  c'est-à-dire  Fac- 
tion de  recouvrir  souvent  les  excréments  de  chaux  ou  de  toute  autre 
substance  désinfectante,  est  généralement  adopté  dans  les  grandes 
villes  et  ordonné  dans  la  capitale. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  propreté  periOUOlle,  il  est  partout 
d*usage  que  les  femmes  se  lavent  tous  les  jours,  elles  et  leurs  petits 
enfants;  tandis  que  les  hommes  de  la  campagne  et  les  ouvriers  des 
villes,  le  plus  souvent,  ne  se  lavent  que  le  samedi  soir,  et  en  outre 
seulement  quand  ils  doivent  faire  toilette.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
été  employés  aux  travaux  sales  qu'ils  se  lavent  les  mains  avant  leurs 
repas.  Ils  changent  de  linge  en  général  au  moins  une  fois  par  mois; 
dans  les  villes  tous  les  huit  jours.  Le  linge  de  nuit  est  presqu'in- 
connu  chez  les  habitants  de  la  campagne  et  chez  les  ouvriers  des 
villes.  Dans  les  classes  moyennes  et  dans  la  haute  société  la  propreté 
personnelle  approche  de  celle  des  classes  correspondantes  dans  le 
reste  de  l'Europe  septentrionale. 

L^emploi  des  bftill  de  mer  en  été,  ou,  dans  l'intérieur  du  pays, 
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des  bains  de  rivières  et  de  lacs,  n'est  pas  général  pour  les  grandes  per- 
sonnes ;  les  jeunes  garçons,  au  contraire,  en  font  un  usage  plus  fréquent. 
Dans  les  villes,  qui  sont  presque  toutes  situées  le  long  de  la  côte, 
l'usage  en  est  plus  répandu.  Dans  les  écoles  secondaires  ou  moyennes 
et  dans  les  écoles  supérieures  des  villes,  la  natation  fait  partie  de 
renseignement,  mais  pas  encore  dans  les  écoles  primaires.  La  nata- 
tion n^est  donc  pas  générale  pour  les  habitants  en  dehors  des  villes; 
et,  même  dans  ces  dernières,  elle  ne  l'est  que  dans  les  hautes  classes. 
Les  marins  savent  généralement  nager,  mais  il  y  a  encore  même 
parmi  eux  beaucoup  d'exceptions.  Dans  la  plupart  des  villes  un  peu  im- 
portantes, on  rencontre  des  bains  pour  hommes  et  pour  fenmies,  tant 
gratuits  que  payants. 

Les   bains  chauds,   en   dehors  des   cas   de  maladie,  ne  sont  pas 
d'un  usage  général  dans  la  campagne  ni  dans  les  petites  villes.   Dans 
les  grandes  villes,  au  contraire,  on  rencontre   généralement   des  étal>- 
lissements  de  bains  où  Ton  peut  prendre  un  bain  chaud  pour  un  pri 
peu  élevé.    La  meilleure  partie  de  la  classe  ouvrière  en  fait  un  usag 
assez  fréquent  et  l'emploi  de  ces  bains,  au  moins  quelquefois  par 
s'étend  aussi  d'avantage  jusque  chez  les  plus  pauvres  ouvriers. 

Ce  n'est  que  dans  les  plus  grandes  villes  que  Ton  peut  rencontra  m- 
des  bains  russes,  et  encore  ne  sont-ils  guère  fréquentés  sans  l'ordorm- 
nance  du  médecin,  savoir  comme  remède  thérapeutique.  Seule  Isi 
partie  de  la  population  qui  est  d'origine  finnoise  a  conservé  Thabitud.^ 
nationale  de-  prendre  de  fréquents  bains  russes. 

Dans  plusieurs  districts  montagneux  on  constate  comme  résiil- 
tant  du  manque  de  propreté  personnelle  la  fréquence  de  la  gale  ^t 
de  la  teigne.  Nous  en  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  des 
ladies  (page  269). 
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7.  Eclairage  et  cliaufEage  des  Uabitatious. 


^éclairage  était,  il  y  a   50  ans,  très  médiocre,  même  dans  les 
villes  et  chez  les  employés  de  TEtat   demeurant  à  la  campagne,  et 
plus  encore  chez  les  paysans,   même   les  plus  aisés.     La  lueur  des 
foyers  donnait  aux   paysans,   tant  le  matin  que  le  soir,  une  lumière 
5u£Ssante  pour  les  ouvrages  de  la  maison.     On  employait  souvent  de 
loi^  cotrets  faits  de  la  partie  grasse,  très  résineuse  du  pin,  que  Ton 
brûlait  sur  une  pierre  ou  sur  une  plaque  de  fer.    Souvent  ces  plaques 
de  fer  étaient  suspendues  au  plafond,  ou  les  cotrets  étaient  placés  dans 
une  fente  de  la  paroi  ou  de  la  table.    On  était,  même  dans  les  villes, 
très  économe  des  chandelles,  qui  étaient  rarement  moulées,  mais  pré- 
parées par  le   plongement  répété  de  la   mèche  dans  du  suif  fondu. 
Méiqe  dans  les  familles  de  meilleure  condition,  tels  que  les  employés 
du  gouvernement  ou  les  commerçants,  il  y  avait  rarement  plus  d'une 
chandelle  d'allumée,  autour  de  laquelle  la  famille  était  assemblée.  Lés 
l>o»çics  ne  se  trouvaient  tous  les  jours  que  sur  la  table  des  riches, 
et  aux  jours  de  fêtes  dans  les  maisons  opulentes.    Dans   les  cuisines 
^  villes  et  presque  dans  tout  le  pays,  quand  on  faisait  usage  d^une 
^utre  lumière  que  celle  donnée  par  le  foyer,  le  moyen  d'élairage  était 
Çéiéralement  celui  d'une  lampe  à  l'huile  de  morue. 

Plus  tard,  il  y  a  environ  35  ans,  apparurent  les  premières  lampes 
^  ITiuile  de  colza  munies  d'un  verre  qui  sert  de  conduit  au  courant 
" ^  nécessaire  à  la  flamme,  lampes  inventées  par  le  Français  Argand 
^  1784,  et,  plus  tard  encore,  les  lampes  dites  à  modérateur  munies 
^^  appareil  pour  élever  et  renouveler  constamment  l'huile.  Depuis 
^  à  25  ans,  l'éclairage  au  moyen  des  bougies  a  commencé  à  devenir 
plus  commun  parmi  les  classes  aisées,  et  il  a  complètement  rem- 
placé les  chandelles.  .  L'éclairage  des  chambres  s'améliora  rapidement 
^t  on  se  servait  alors,  principalement  dans  les  familles  aisées,  de  plu- 
^ïeurs  bougies,  ou  bien  de  grandes  lampes  à  l'huile  de  colza,  donnant 
^^^ucoup  de  clarté. 

Dans  les  10  dernières  années,  les  huiles  minérales  se  sont  beau- 
^^^^p  répandues;  elles  ont  remplacé  l'huile  de  morue  et  en  grande 
Partie  l'huile  de  colza.     Le  premier  chargement  de  paraffine   fut   im- 
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porté  en  1862.     L'emploi   de   cette   huile  ainsi  que  d'une  huile  sem- 
blable sortant  du  sol  en  Amérique,  le  pétrole,   s'est  dans  la  suite  ré- 
pandu avec  une  rapidité  étonnante,  due  surtout   à  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  huiles  peuvent  être  employées  dans  les  lampes  d'une  con- 
struction simple  et  peu  coûteuse.     De  là  vient  le  perfectionnement 
qui  s'est  produit  dans  Téclairage  des  maisons,  dans  le  travail  à  Tinté- 
rieur  des   demeures,   dans   les   établissements  d'instruction   générale: 
autant  de  causes  qui   ont  fait  progresser  le  développement   intellec- 
tuel.   Ces  lampes  brillent  aujourd'hui  dans  la  chamière  du  pauvre  et 
dans  les  vallées  les  plus  retirées  des  montagnes,  aussi  bien  que  dans 
le  salon  du  riche  et  dans  les  grandes  villes;   là  elles  sont  de  forme 
simple  et  coûtent  peu,  chez  les  riches,  au  contraire,  elles  deviennent 
des  objets  de  grand  prix,  au  formes  élégantes,  aux  pieds  artistement 
ciselés.    Chassant  Tobscurité  des  chaumières,  elles  y  ont  appelé  la 
vie  et  l'activité  et  porté  l'espérance  et  le  bonheur  dans  les  familles, 
tandis  qu'autrefois  les  longues  soirées  d'hiver  se  passaient   dans  Ten- 
gourdissement    par  suite    du    défaut   de   lumière;   elles  ont  grande- 
ment facilité  rinstruction  dans  les  écoles   en   hiver,  aidé  à  la   lectiire 
et,  par  là,  à  la  conservation  de  ce  qui   avait  été  appris  à  Pécole  et 
aux  progrès  de  l'instruction  en  général.    Peu  de  découvertes  se  sont 
aussi  rapidement  répandues  dans  le  pays  et  ont  rendu  d'aussi  grands 
services  sous  tous  les  rapports  que  la  paraffine  et  le  pétrole. 

L'importation  de  ces  huiles  a  été  en  moyenne,  pour  les  amiées 
de  1862  à  1865,  de  V  million  de  kilog.  par  an,  ou  0,14  k.  par  in- 
dividu. De  1866  à  1870,  elle  s'éleva  jusqu'à  iV«  million  de  kilog., 
ou  0,74  k.  par  individu;  la  moyenne  de  1871  à  1873  fut  de  4Vt  mil- 
lions de  kilog.,  ou  2,5  k.  par  individu;  et  la  moyenne  des  années 
de  1874  &  1875  s'éleva  jusqu'à  6  millions  de  kilog.,  ou  3,3  k.  pour 
chaque  individu. 

L'éclairage  au  gaz  fut  introduit  pour  la  première  fois  à  Chris- 
tiania en  1 848  et  ensuite  peu  à  peu  dans  les  autres  villes  de  quelque 
importance.  La  plupart  des  manufactures  et  fabriques  -situées  loin 
des  villes  ont  bâti  de  petites  usines  à  gaz. 

Pour  le  €lUiVflkg0,  on  ne  se  sert  presque  plus  que  de  poêles  en 
1er,  tapdis  que  dans  le  pays  voisin,  la  Suède,  on  se  $ert  généralement 
de  poêles  maçonnés  en  faïence  à  peu    près   inconnus  en  Norvège. 
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A  Christiania,  cependant,  on  trouvCi  dans  les  dernières  années,  de  ces 
poêles  en  fiaûfence  chez  les  familles  riches.  La  construction  des  poêles 
était  autrefois  très  médiocre  et  ils  consumaient  beaucoup  de  combus- 
tible; dans  la  suite  elle  s'est  améliorée.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
a  ajouté  un  système  de  ventilation  composé  d'un  tuyau  passant  au- 
dessous  du  plancher  et  aboutissant  à  Pintérieur  des  poêles.  Ces 
poëles-ventilateurs  ne  sont  guère  usités  encore  que  dans  les  villes  et 
encore  sont-ils  assez  rares  ;  dans  les  établissements  publics,  cependant, 
où  une  bonne  ventilation  est  néeessaire,  tels  qu*hôpitaux,  casernes, 
écoles  etc.,  on  les  rencontre  généralement. 

Comme  combustible,  dans  les  campagnes,  on  emploie  de  préfé- 
rence le  bois,  dans  quelques  endroits  aussi  la  tourbe.  L'emploi  de 
ce  dernier  combustible  qui  primitivement  était  restreint  à  très  peu  de 
cantons  de  la  côte  occidentale  de  la  Norvège,  très  pauvres  en  forêts, 
a  pris  quelque  extension  pendant  ces  dernières  années;  des  essais  ont 
été  faits  avec  une  préparation  de  cette  même  matière  et  on  en  fait 
usage  dans  les  endroits  où  l'on  pourrait  bien  se  procurer  du  bois, 
mais  où  les  prix  en  sont  élevés.  Dans  les  villes,  outre  le  bois,  on 
brûle  aussi  beaucoup  de  charbon  de  terre  que  Ton  tire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  les  villes  de  la  côte  méridionale  de  la  Norvège,  où 
il  se  fait  un  grand  commerce  maritime  avec  la  Grande-Bretagne,  on 
peut  obtenir  des  frets  de  retour  très  bas  et  avoir  ainsi  du  charbon 
à  des  prix  presque  aussi  bas  que  dans  les  villes  anglaises  un  peu 
éloignées  des  mines. 

Pour  donner  une  idée  du  prix  du  bois  à  brûler,  nous  mentionne- 
rons que  les  prix  à  Christiania  pendant  l'hiver  1877 — 7^»  ^^^  ^té: 
pour  le  bois  de  pin  ou  de  sapins  de  9  à  10  fr. 
>      -     —    de  bouleau  de  11  fr.  par  stère, 
:»     le  charbon  de  terre  de  22  à  26  fr.  p.  tonneau. 


Etat   moral. 


1.  Justice. 

-L/epuis  les  temps  les  plus  reculés  le  peuple  norvégien  s'est  distingué 
par  une  conscience  fortement  développée  de  la  justice;  il  a  été  et  il 
est  toujours  soumis  à  la  loi;  mais  c'est  en  même  temps  un  peuple 
opiniâtre  qui  poursuit  ses  droits  jusqu'à  l'extrême. 

Ce  dernier  côté  du  caractère  norvégien  se  manifeste  surtout  dans 
toutes  les  affaires  concernant  les  propriétés  et  principalement  les  terres. 
Les  propriétés  des  campagnes  inscrites  dans  des  cadastres  spéciaux 
portent  leur  noms  et  leurs  numéros  particuliers,  mais  elles  ne  sont, 
en  général,  ni  réglées  par  des  cartes,  ni  mesurées.  Il  en  est  parfois 
de  même  dans  les  \illes.  Par  suite  de  la  nature  et  de  la  grande 
étendue  du  pays,  les  propriétés  ne  peuvent  pas,  partout,  être  entou- 
rées de  clôtures;  notamment  les  forêts  et  les  champs  éloignés  des 
maisons  d'habitation  en  sont  ordinairement  dépourvus.  Il  peut  donc 
facilement  surgir  des  contestations  sur  les  limites  des  propriétés.  La 
prescription  mentionnée  (page  245)  sous  l'organisation  judiciaire  vient 
très  souvent  en  aide  pour  décider  ces  contestations. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  (page  236),  toutes  les  affaires 
civiles,  même  celles  où  l'état  est  intéressé,  doivent  d'abord  être  trai- 
tées par  les  juges  de  paix.  Toute  conciliation  acceptée  devant  ces 
fonctionnaires  a  force  de  jugement.  Si  la  contestation  n'est  pas  ainsi 
r^lée,  elle  peut  être  portée  devant  le  tribunal  de  première  instance, 
et  de  là  il  peut  en  être  appelé   aux   tribunaux   supérieurs,   non-seule- 
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ment  par  suite  d'un  vice  de  forme,  mais  encore  quant  au  fond.  Toute- 
fois, il  a  été  posé  certaines  limites  très  basses  pour  le  droit  d'appel 
aux  tribunaux  de  2*  instance  et  à  la  cour  suprême. 

En  moyenne,  pour  la  période  quinquennale  de  1871  à  1875,  il  a 
été  traité  tous  les  ans: 

65  303  affaires  devant  les  justices  de  paix. 
De  ce  nombre  53  539  ont  été  conciliées,  décidées  ou  renvoyées. 

Devant  les  tribunaux  de  i*  instance  ont  été  traitées  tous  les  ans 
im  nombre  moyen  de  2460  affaires.  De  plus,  il  a  été  jugé  en  moyenne 
127  affaires  devant  les  tribunaux  de  police  et  125  devant  les  tribu- 
naux extra-judiciaires  et  maritimes.  Le  total  moyen  annuel  des  af- 
faires civiles  a  donc  été  de  2712. 

La  moyenne  annuelle  de  la  même  période  quinquennale  de  1871 
à  1875  a  été  de  558  causes  civiles  jugées  par  les  tribunaux  de  2*  in- 
stance, et  de  72  jugées  par  la  cour  suprême. 

En  renvoyant,  pour  les  crimes,  aux  tableaux  statistiques  des  con- 
damnations (^)  pendant  les  15  années  de  1861  à  1875,  nous  ferons 
seulement  remarquer  que  le  nombre  moyen  des  condamnations  pour 
crimes  graves  à  la  peine  de  mort  ou  aux  travaux  forcés,  pendant  plus 
de  six  ans,  a  été  de  75  par  an,  soit  49  par  million  d'habitants;  le 
nombre  moyen  des  condamnations  à  six  mois  jusqu^à  six  ans  a  été  de 
615  par  an,  soit  406  par  million  d^habitants. 

Comme  nous  Pavons  déjà  fait  remarquer  (page  243),  le  code 
pénal  a  été  très  sévère  pendant  la  première  moitié  de  cette  période, 
et  il  est  toujours  plus  sévère  que  dans  la  plupart  des  autres  pays 
européens;  aussi  a-t-on  souvent  recours  au  droit  de  grâce  conféré 
au  roi. 

Le  nombre  moyen  annuel  des  affaires  criminelles  traitées  devant 
les  tribunaux  de  2*  instance  a  été  de  664,  et  celui  des  mêmes  af- 
faires jugées  par  la  cour  suprême  de  447  pendant  la  période  quin- 
quennale de  1871  à  1875. 

Pendant  les  20  années  de  1858  à  1877,  14  exécutions  capitales 
ont  eut  lieu,  soit  en  moyenne  par  an  0,41  par  million  d'habitants  ou 
I  par  2456000  habitants. 


(^)  Voir  annexe  XX,  pages  56  et  57. 
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2.    Naissances  illégitimes. 


Pour  juger  des  mœurs,  il  faut  séparer  la  prostitution  proprement 
dite  d'avec  la  légèreté  des  mœurs. 

La  prostitution  ne  se  rencontre  que  dans  les  villes,  principalement 
dans  les  grandes,  et  quelquefois  seulement  dans  certains  ports  qui  re- 
çoivent beaucoup  de  voiliers.     D'après   la   loi,  la  prostitution  est  pu- 
nissable, mais  elle  est  tolérée  par  la  police  dans  les  grandes  villes  de 
la  même  manière  que  dans  les  autres  pays. 

La  légèreté  des  mœurs  se  juge  ordinairement  d'après  le  rapport 
qui  existe  entre  les  naissances  légitimes  et  les  naissances  illégitimes. 
Dans  les  années  de  1845  à  1870,  la  moyenne  des  naissances  illégitimes 
s'est  élevée  jusqu'à  8,41  7o  de  tous  les  enfants  nés  vivants.  La 
moyenne  a,  dans  tout  le  siècle,  varié  entre  7  et  9  p.  ^/o\  aucune 
augmentation  ni  diminution  permanente  ne  s'est  produite. 

En  Suède,  cette  moyenne  a,  dans  les  années  de  1851  à  1874,  at- 
teint 10,83  Vo;  en  Danemark,  dans  les  années  de  1850  à  1859,  ^^^  ^ 
atteint  jusqu'à  10,9  p.  %. 

Cette   manière   de  juger   de   la  légèreté  des  mœurs  n*est  cepen- 
dant pas  très  juste,  les  deux  chiffres  comparés  n'ayant  aucun  rapport 
entre  eux.     Il  serait  plus  juste  de  comparer  le  nombre  des  naissances 
illégitimes   avec  celui   des   femmes   non   mariées  dans  un  âge  conve- 
nable.    Dans  Tannexe  XXI   on   a  donc   calculé,   pour  les  années  de 
1836  à  1870,  le  rapport  entre  les  enfants  légitimes  et  les  fenunes  ma- 
riées entre  20  et  45  ans,  ainsi  que  celui  entre  les  enfants   illégitimes 
et  les  femmes   non   mariées    du   même   âge,  y  compris  les  veuves  et 
les  divorcées.  Pour  les  femmes  non  mariées,  le  rapport  eût  été  meilleur, 
si  Ton  avait  choisi  l'âge  de  18  à  40  ans,  mais  le  nombre  des  femmes 
non  mariées  en  dedans   de   cette  limite  d'âge,  s'écartera  à  peine  sen- 
siblement  de  celui  des  femmes  de  Tâge  de  20  à  45  ans.     On  verra, 
d'après  les   tableaux   annexés,   que   les   moyennes  ainsi  calculées  va- 
rient moins.    Le  nombre  des  enfants  légitimes   nés   vivants  a  été,  en 
moyenne,  de  30,8  p.  ^/o  du  nombre  de  toutes  les  femmes  mariées  de 
20  à   45    ans,   tandis   que   celui   des    enfants   illégitimes   nés   vivants 
a  été  de  3,07  p.  Vo  du  nombre  des  femmes  non  mariées  de  20  à  45  ans. 
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Si  la  prostitution  se  rencontre  presque  exclusivement  dans  les 
villes,  la  l^èreté  des  mœurs  est  presque  aussi  grande  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  les  villes.  Ainsi  le  nombre  des  enfants  illégitimes, 
par  rapport  au  nombre  des  femmes  non  mariées  de  20  à  45  ans, 
était  en  1865  dans  les  campagnes  de  3,12  p.  7o  et  dans  les  villes  de 
3,40  p.  Vo. 

Une  très  fâcheuse  moyenne  se  rencontre  dans  le  diocèse  de 
Hamar,  comprenant  les  préfectures  de  Hedemark  et  de  Christian,  où 
en  1865,  pour  le  diocèse  entier,  le  nombre  des  enfants  illégitimes,  par 
rapport  à  celui  des  femmes  non  mariées  de  20  à  45  ans,  était  de 
5,04  p.  yo;  cette  moyenne  était  encore  pire  dans  la  prévôté  de  Gud- 
brandsdal  où  elle  atteignit  5,41  p.  ^o.  Dans  l'intérieur  de  la  prévôté 
de  Sogn,  elle  était  de  5,68  p.  ^/o,  dans  celle  de  Nordmore  de  4,28 
p.  ^0  et  dans  celle  de  Daleme  du  sud,  dans  la  préfecture  de  Sandre- 
Trondhjem,  de  4,31  p.  ^o. 

Parmi  les  villes,  la  pire  moyenne  se  rencontrait  à  Christiania,  où 
elle  était  de  4,92  p.  ^o. 

Dans  les  campagnes,  la  légèreté  est  grandement  secondée  par 
les  usages.  Les  domestiques  des  deux  sexes  n'ont  souvent  qu'une 
même  chambre  à  coucher;  comme  d'un  autre  côté  la  garde  des  va- 
ches est  réservée  aux  femmes  qui,  par  suite  de  cet  arrangement,  dans 
beaucoup  d'endroits  couchent  dans  l'étable,  et  qui,  en  été,  se  trouvent 
seules  dans  les  chalets  avec  les  vaches.  Une  seconde  cause  princi- 
pale est  que,  dans  bien  des  endroits  ruraux,  les  jeunes  gens  se  réu- 
nissent le  samedi  soir  pour  faire  des  sorties  amoureuses  pendant  la 
nuit:  d'où  il  résulte  le  plus  souvent  des  mariages.  Ces  mauvaises 
habitudes  paraissent  avoir  diminué  dans  ces  derniers  temps. 

Un  assez  grand  nombre  d'enfants  illégitimes  se  trouvent  l^i- 
timés  par  le  marine  des  parents.  Dans  beaucoup  d'endroits,  mal- 
heureusement, les  propriétaires,  aussi  bien  que  les  husmaend,  ont  l'habi- 
tude de  vivre  en  concubinage  pendant  quelque  temps  avant  le  ma- 
riage, et  souvent  ne  se  marient  qu'après  la  naissance  du  premier  en- 
fant: concubinage  défendu  par  la  loi  et  punissable;  toutefois  dans  les 
endroits  où  ce  fait  est  habituel  et  où  l'on  peut  compter  sur  un  ma- 
riage, on  n'est  pas  trop  sévère  à  cet  égard. 

Mais  aussi  parmi  les  enfants  légitimes,  c^est-à-dire  ceux  qui  nais- 
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sent  après  le  mariage  des  parents,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  en- 
gendrés auparavant.  D  après  des  recherches  assez  nombreuses,  on  a 
calculé  que,  sur  loo  couples,  13  ont  des  enfants  dans  les  3  premiers 
mois  du  mariage,  12  dans  les  3  mois  suivants,  et  8  dans  les  2  au- 
tres, de  sorte  que  33  p.  7®  ont  des  enfants  dans  les  8  premiers  mois 
qui  suivent  le  mariage. 

Si  l'on  compte,  de  plus,  ceux  qui  ont  eu  des  enfants  avant  le 
mariage,  on  trouve  que  dans  les  campagnes,  pour  chaque  centaine  de 
couples  de  propriétaires  et  de  personnes  aisées,  34  enfants  sont  nés,  soit 
avant  le  mariage,  soit  dans  les  8  premiers  mois,  tandis  que,  pour 
les  husmaend  et  les  ouvriers,  il  n'y  en  avait  pas  moins  de  50  p.  ^/o 
et  dans  quelques  endroits  même  65  p.  ^/o. 

En  Suèd«,  pour  les  années  de  1861  à  1865,  le  nombre  des  en- 
fants illégitimes  était  de  3,6  p.  ^o  du  nombre  des  fenmies  non  ma- 
riées entre  20  et  45  ans;  en  Danemark,  de  1857  à  1859  ^  ^^t  jusqu'à 
4,4  p.  Vo;  ^î^si  il  était  plus  grand  dans  ces  deux  pays  qu^en  Norvège. 

A  Stockholm,  en  1870,  le  nombre  des  enfants  illégitimes  était 
de  8,10  p.  7o  du  nombre  des  femmes  non  mariées  de  20  à  45  ans. 

En  France,  le  nombre  des  enfants  naturels  est  de  7,56  pour  100 
naissances,  et  de  3,3  p.  .^/o  du  nombre  des  femmes  non  mariées  de 
20  à  45  ans. 

En  Norvège,  la  mère  d'un  enfant  illégitime  est  obligée  d'en  indi- 
quer le  père,  et  une  fausse  déposition  est  punissable.  Elle  a  le  droit 
de  réclamer  du  père  une  allocation  pour  l'entretien  de  son  enfant  jus- 
qu'à la  15*  année,  et  elle  peut,  au  cas  où  celui-ci  ne  s'en  acquitterait 
pas  de  bonne  volonté,  exiger  une  somme  annuelle  fixée  par  le  préfet. 
Cette  somme  d'entretien  est  touchée,  si  cela  est  nécessaire,  par  l'en- 
tremise de  l'autorité  publique,  et,  si  le  père  ne  peut  pas  payer,  le 
préfet  peut  le  faire  placer,  sur  la  demande  de  la  mère,  dans  une  mai- 
son de  travail,  jusqu^à  ce  quMl  ait  gagné  l'allocation  exigible  iK>ur 
Tentretien  de  Tenfant.  Un  homme  est  également  punissable  lorsqu'il 
a  eu  des  enfants  avec  3  filles  différentes,  sans,  vouloir  consentir  à  en 
épouser  une  d'entre  elles. 

Le  nombre  d'infanticides  est  en  Norvège  en  moyenne  pour  les  an- 
nées 1865 — 75  de  10  annuellement,  ou  de  5,8  par  million  d'habitants. 
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n  n'y  a  pas  en  Norvège  de  maisons  pour  les  enfants  trouvés. 
Le  plus  grand  nond>re  des  filles-mères  élèvent  elles-mêmes  les  enfants, 
qui  restent  un  point  d'union  entre  elles  et  le  père;  cet  usage  pro- 
duit de  meilleurs  résultats,  et  souveht  le  mariage  avec  le  père  en 
résulte. 


3.    Itistructioti  publique. 


En  Norvège,  Tinstruction  publique  est  obligatoire  et  gratuite  de- 
puis la  8*  année  jusqu^à  la  confirmation,  qui  se  fait  en  général  à  Tâge 
de  15  ans.  Cependant  on  y  reçoit  les  enfants  après  leur  /•  année 
révolue. 

Les  écoles  primaires  publiques,  répandues  dans  tout  le  pays,  sont 
organisées  d'après  des  règles  fixées  par  une  loi  et  asujetties  à  la  sur- 
veillance de  PEtat.  Outre  ces  écoles  gratuites,  il  y  a  des  écoles 
payantes  fondées  soit  par  l'Etat,  soit  par  les  communes,  soit  par  des 
particuliers.  Pour  tenir  des  écoles  particulières,  on  n^a  pas  besoin 
d'obtenir  une  permission  ou  de  subir  un  examen;  mais  lorsque  l'in- 
struction dans  ces  écoles  ne  répond  pas  à  celle  qui  est  donnée  dans 
les  écoles  publiques,  ce  dont  le  conseil  des  écoles  peut  se  rendre 
compte  en  faisant  subir  un  examen  aux  enfants,  on  peut  forcer  les 
parents  à  envoyer  leurs  enfants  aux  écoles  publiques.  Les  parents 
qui  négligent  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école  lorsqu'ils  en  ont  Page, 
ou  de  leur  donner  par  une  autre  voie  l'instruction  que,  d'après  la 
loi,  tout  enfant  doit  recevoir,  sont  punis  d'nne  amende  ;  en  cas  d'opi- 
niâtreté de  la  part  des  parents,  et  aussi  lorsque  les  enfants  sont  mal- 
traités ou  reçoivent  de  mauvais  exemples  au  sein  de  leur  famille,  on 
peut  les  retirer  de  chez  eux  et  et  les  placer  dans  d'autres  familles. 

Les  manufacturiers  et  autres  personnes  qui,  pour  leur  travail, 
emploient  des  enfants,  ne  doivent  pas  les  faire  travailler  de  façon 
qu'il  leur  soit  impossible  de  recevoir  l'instruction  nécessaire. 

Les    coles  publiques  primaires  sont  des  écoles  communales;  elles 

sont  entretenues  aux  frais  de  la  conmiune   et  sous  la  direction  d'une 
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commission  dont  le  président  est  le  pasteur  de  la  commune,  ou  dans 
les  villes  un  pasteur  nommé  par  Tévêque.  Les  écoles  publiques  pri- 
maires reçoivent  des  subsides  soit  de  la  préfecture,  soit  d'un  fonds 
spécial  formé  du  temps  de  l'introduction  de  la  réforme  luthérienne  des 
biens  fonciers  de  l'Eglise,  et  appelé  «i^oplysningsvœsenets  fond*,  fonds 
de  l'instruction  publique,  soit  enfin  de  TÇtat.  Les  pensions  des 
instituteurs  en  retraite  sont  payées  par  le  fonds  de  l'instruction 
publique. 

Le  but  des  écoles  primaires  publiques  est  de  compléter  l'éduca- 
tion domestique,  d'inculquer  aux  enfants  une  vraie  instruction  chré- 
tienne et  de  leur  donner  les  connaissances  et  Thabileté  que  doit  pos- 
séder tout  membre  de  la  société  ainsi  qu'une  instruction  qui  leur 
permette  d'étendre  plus  tard  leurs  connaissances^  chacun  suivant  ses 
moyens. 

Les  matières  de  renseignement  sont:  la  lecture,  la  religion,  l'his- 
toire de  la  Bible  d'après  des  livres  d'instruction  approuvés,  la  lecture 
de  la  Bible  et  des  psaumes,  celle  de  morceaux  choisis  d'un  livre  au- 
torisé qui  traite  principalement  de  la  géographie  physique,  des  scien- 
ces naturelles  et  de  l'histoire,  l'écriture  et  la  lecture  des  caractères 
écrites,  le  calcul,  le  chant,  et,  si  les  circonstances  le  permettent,  la 
gymnastique  et  les  exercices  militaires.  Les  directeurs  de  Técole 
peuvent  augmenter  cet  enseignement  en  y  ajoutant  :  la  grammaire,  la 
géographie,  l'histoire,  les  sciences  naturelles,  le  dessin,  Parpentage,  et, 
pour  les  filles,  les  travaux  manuels. 

Dans  la  campagne,  chaque  commune  est  divisée,  sous  le  rapport 
de  l'instruction,  en  cercles  ou  arrondissements  scolaires.  Lorsque  les 
maisons  d'habitation  sont  suffisamment  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres, en  sorte  qu'au  moins  30  enfants  de  Tâge  réglementaire  puissent 
fréquenter  tous  les  jours  la  même  école,  on  doit  bâtir  ou  louer  un 
local  à  cet  effet:  école  fixe.  Si,  au  contraire,  les  habitants  sont  trop 
éloignés  les  uns  des  autres,  l'école  pourra  être  ambulante;  dans  ce 
cas  les  fermiers  sont  obligés  de  fournir  un  local  convenable,  de  nourrir 
et  de  loger  le  l'instituteur  pendant  toute  la  durée  de  Técole,  y  com- 
pris les  jours  de  fêtes.  Lorsque  dans  un  arrondissement  le  nombre 
d'enfants  tenus  de  fréquenter  les  écoles,  devient  si  grand  qu*il  n'est 
plus  possible  à  un  seul  maître  de  les  instruire  tous  ensemble,  les  en- 


323 

fants  doivent  être  paftagés  en  plusieurs  divisions  fréquentant  alter- 
nativement l'école,  ou  bien,  on  doit  nommer  un  sous-maitre.  Les 
enfants  doivent,  à  la  campagne,  fréquenter  l'école  pendant  12  se- 
maines au  moins,  ou  bien  lorsqu'ib  sont  divisés  d'après  leurs  connais- 
sances et  leur  habileté  en  plusieurs  classes,  fréquentant  l'école  chacune 
à  son  tour,  ib  doivent  la  fréquenter  pendant  9  semaines  par  an 
au  moins,  la  semaine  étant  de  6  jours  et  le  jour  de  6  heures,  c'est- 
à-dire,  en  tout,  pendant  430  et  320  heures  d'école  chaque  année.  Les 
usines,  fabriques  ou  manufactures  qui  emploient  généralement  30 
ouvriers  ou  davantage  pour  leur  travail  continuel,  et  aussi  les  usines 
plus  petites  situées  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres,  et  qui,  en- 
semble, ont  un  nombre  d'ouvriers  égal  à  celui  indiqué  ci-dessus,  doi- 
vent bâtir  et  entretenir  à  leurs  frais  pour  les  enfants  de  ces  ouvriers 
une  école  particulière,  à  moins  qu'ils  ne  s'entendent  avec  la  direction 
communale  pour  avoir  nne  école  commune. 

Dans  toutes  les  villes,  il  y  a  une  ou  plusieurs  écoles;  et,  dans 
presque  toutes  il  y  a  des  écoles  séparées  pour  les  garçons  et  pour 
les  filles;  les  enfants  y  sont  répartis  par  classes.  Les  écoles  doivent 
être  ouvertes  tous  les  jours  de  la  semaine,  et  chaque  enfant  doit  y 
assister  au  moins  pendant  12  heures  chaque  semaine.  A  Christiania 
chaque  école  a  7  classes  ascendantes,  et  quand  il  est  nécessaire,  on 
crée  des  classes  parallèles;  les  4  premières  ont  4  heures  d^école  par 
jour;  les  3  dernières,  18  heures  par  semaine,  réparties  sur  3  ou  plu- 
sieurs jours  de  la  semaine.  Dans  la  plupart  des  autres  grandes  villes, 
il  existe  une  organisation  à  peu  près  semblable. 

Aucun  maître  d*école  ne  doit,  en  général,  avoir  plus  de  60  en- 
fants à  instruire  à  la  fois. 

Chaque  année,  des  examens  publics  sont  subis  par  les  enfants 
sous  la  présidence  du  pasteur  de  la  commune  et  des  membres  de  la 
commission  des  écoles.  Aux  inspections  prévôtales  et  épiscopales, 
tous  les  enfants  doivent  être  présents,  même  ceux  qui  reçoivent  une 
instruction  particulière,  afin  d'être  soumis  à  un  examen  en  religion 
fait  par  le  prévôt  ou  par  l'évêque. 

Quand  le  nombre  des  enfants  le  permet,  ce  qui  arrive  en  gé- 
néral dans  toutes  les  villes  et  dans  les  campagnes  où  les  habitations 

21* 


324 

sont  le  plus  rapprochées,  les  enfants  sont  séparés,  d'après  leur  sexe, 
en  classes  de  garçons  et  en  classes  de  filles. 

Outre  les  instituteurs,  on  a  aussi,  dans  les  derniers  temps, 
nommé  des  institutrices,  surtout  dans  les  villes,  tant  dans  les  écoles 
de  garçons,  que  dans  les  écoles  de  filles;  quant  aux  premières,  cepen- 
dant, elles  ne  se  rencontrent  que  dans  les  premières  classes. 

Pour  former  des  instituteurs,  on  a  établi  des  écoles  spéciales;  et 
pour  former  des  institutrices,  il  y  a  également  une  école  particulière. 

Les  maîtres  d'école  et  les  premiers  instituteurs  sont  nommés  par 
Tévêque,  sur  la  proposition  de  la  commission  scolaire;  les  sous-mai- 
très  et  les  suppléants  sont  nommés  par  cette  commission  elle-même. 

La  surveillance  des  écoles  primaires  publiques  appartient,  à  la 
campagne,  au  prévôt  et  à  la  direction  du  diocèse  qui,  à  cet  effet,  est 
secondée  par  un  directeur  des  écoles  nommé  par  le  Roi.  Cet  em- 
ployé de  l'Etat  n'a  à  s'occuper  que  des  écoles  des  campagnes;  dans 
son  district,  qui  comprend  tout  un  diocèse,  il  doit  par  des  voyages 
et  des  séjours  alternatifs  surveiller  tout  ce  qui  regarde  les  écoles,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  donner  aux  commission  scolaires  tous 
les  renseignements  ayant  rapport  à  l'organisation  des  écoles  ainsi 
qu'à  l'éducation  et  aux  punitions.  La  direction  supérieure  appartient 
à  Tévêque  et  au  directeur  des  écoles  réunis. 

La  surveillance  des  écoles  primaires  publiques  dans  les  villes  ap- 
partient également  au  prévôt  et  à  l'évêque.  Mais  s'il  n'y  a  pas  de 
directeur  des  écoles  nommé  par  le  Roi,*  la  direction  communale  a, 
dans  plusieurs  grandes  villes,  institué  d'elle-mêAie  des  postes  correspon- 
dants en  créant  des  inspecteurs  chargés  de  la  surveillance  de  toutes 
les  écoles  primaires  publiques  de  la  ville.  Cet  inspecteur  n^est  pas 
employé  de  TEtat;  il  est  nommé  par  la  commission  des  écoles. 

Pour  rinstruction  des  enfants  infirmes  qui  ne  sont  pas  complète- 
ment idiots,  c'est-à-dire  les  sourds-muets,  les  aveugles  et  les  faibles 
d'esprit,  il  y  a  plusieurs  établissements  spéciaux:  savoir  un  pour  les 
aveugles  à  Christiania,  et  trois  pour  les  sourds-muets^  à  Christiania, 
Bergen  et  Trondhjem.  A  Christiania  on  a  aussi,  dans  ces  dernières 
années,  établi  une  école  particulière  pour  les  faibles  desprit,  ou  en- 
fants d'un  esprit  plus  que  borné,  et  qui  ne  peuvent  être  instruits 
dans  les  écoles  communales.     Parmi   les   écoles   pour   les   infirmes,  il 
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n'y  a  que  deux  établissements  de  sourds-muets  qui  relèvent  de  l'Etat; 
les  autres  sont  des  écoles  privées  en  partie  subventionnées  par  l'Etat 
et  aussi  par  les  communes  qui  y  envoient  des  enfants. 

A  la  An  de  1875,  le  nombre  des  enfants  en  âge  de  fréquenter 
les  écoles  primaires  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  était  de 
270780,  dont  213842  étaient  instruits  dans  les  écoles  fixes,  31  156 
dans  les  écoles  ambulantes,  3000  dans  des  écoles  privées,  où  ils  re- 
cevaient un  degré  d'instruction  égal  à  celui  des  écoles  primaires  pu- 
bliques, 18000  étaient  instruits  dans  les  écoles  supérieures  et  par  des 
professeurs  particuliers  qui  leur  donnaient  une  instruction  plus  étendue 
que  dans  les  écolesprimaires  publiques;  enfin  4769  ne  recevaient  au- 
cune instruction. 

L'instruction  était  confié  à  3942  instituteurs  et  institutrices. 

Le  nombre  des  écoles  fixes  était  à  la  fin  de  1875,  dans  les  cam- 
pagnes, de  4591,  dont  2100  étaient  tenues  dans  des  maisons  con- 
struites pour  cet  usage,  et  2491  dans  des  locaux  loués.  Ces  écoles 
étaient  fréquentées  par  178305  enfants.  Le  nombre  des  écoles  am- 
bulantes était  de  1806,  fréquentées  par  31  156  enfants;  celui  des  in- 
stituteurs était  de  3272. 

Parmi  les  instituteurs  141 1  sont  logés  dans  les  écoles  ou  dans 
le  voisinage  et  863  d'entre  eux  ont  un  petit  terrain  y  attenant. 

A  la  fin  de  1875  les  écoles  primaires  publiques  dans  les  villes 
renfermaient  35  537  enfants  recevant  l'instruction  de  670  instituteurs 
ou  institutrices. 

Quant  au  traitement  des  instituteurs  des  campagnes,  en  1875,  on 
leur  a  payé,  y  compris  les  prestations  en  nature,  2730000  francs  et 
en  outre  220000  francs  en  leur  qualité  de  chantres,  fonctions  qui,  à 
la  campagne,  sont  jointes  à  celles  d'instituteur;  en  tout,  on  leur 
a  payé  2952000  francs.  Dans  les  villes  on  a  payé  pour  le  traite- 
ment des  instituteurs  568800  francs  et  pour  celui  des  institutrices 
247400  francs:  en  tout  816000  francs.  La  valeur  des  logements 
gratuits  accordés  à  quelques  instituteurs  n'y  est  pas  comprise;  en 
outre,  plusieurs  instituteurs,  à  titre  de  chantres  ou  d'organistes,  re- 
çoiveut  68200  francs.  L'emploi  de  chantre  n'est  cependant  pas  tou- 
jours, dans  les  villes,  joint  à  celui  d'instituteur,  et  celui  d'organiste  est 
libre.     On   peut   supposer,   à   cause   de  l'augmentation  du  traitement 
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des  instituteurs  des  campagnes,  que  les  revenus  réunis  des  institu- 
teurs et  des  institutrices  ont  atteint  pour  1875  le  chiffre  des  3834000 
trancs. 

Le  total  des  dépenses  pour  les  écoles  primaires  a  atteint,  en 
1875,  dans  les  campagnes  3950000  fr.,  dans  les  villes  1073000  fr. 
Pour  tout  le  pays,  le  total  des  dépenses,  en  1875,  s'est  monté  à 
5023^000  francs.  Le  trésor  public,  le  fonds  de  l'instruction  publique  et 
une  caisse  particulière  des  écoles  et  des  églises  du  Nordland,  ont  con- 
tribué à  ces  dépenses  pour  484000  francs. 

Quant  aux  progrès  des  écoles  primaires  publiques,  on  doit  se 
reporter  à  l'annexe  XXII,  accompagnant  ce  rapport.  On  pourra, 
ainsi,  se  rendre  compte  de  l'amélioration  remarquable  qui  s'est  pro- 
duite dans  l'organisation  des  écoles  publiques   à   la   campagne  depuis 

1860.  On  verra  que,  si  dans  les  années  de  1837 — 4^  il  ny  avait  que 
8»7  p.  %  de  tous  les  enfants  fréquentant  Técole  qui  fussent  instruits 
dans  les  écoles  fixes,  et  91,3  p.  7®  instruits  dans  les  écoles  ambu- 
lantes, et  si  en  1853  encore  16,9  p.  7o  seulement  fréquentaient  les 
écoles  fixes  et  83,1  p.  7o  les  écoles  ambulantes,  le  nombre  des  en- 
fants en  1861  était  en  revanche  dans  les  écoles  fixes  presque  égal  à 
celui  des  écoles  ambulantes,  et,  en  1875,  il  y  avait  85,1  p.  V®  des 
enfants  qui  fréquentaient  les  écoles  fixes,  tandis  que  14,9  p.  %  étaient 
instruits  dans  les  écoles  ambulantes.  En  même  temps  le  nombre  des 
enfants  ne  recevant  aucune  éducation,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
les  aveugles,  les  sourd-muets  et  les  les  demi-idiots,  nombre  qui  de 
1837 — 1840  était  de  5  p.  %  du  total  des  enfants  en  âge  de  fré- 
quenter les  écoles  et  encore  en  1853  de  4,8  p.  7©»  s'abaissa  en  1861 
jusqu'à  3,3  p.  7o  et  jusqu'à  1,9  p.  7©  en  1875.  Le  nombre  des  insti- 
tuteurs, qui  en  1837  était  de  i  pour  81  enfants  et  qui  n'était  encore 
en  1853  que  de  i  pour  74,  était  en  1861  de  i  pour  68  et  en  1875 
de  I  pour  64.  Les  revenus  des  instituteurs  des  districts  ruraux,  y 
compris  leur  nourriture  et  leur  traitement  comme  chantres  et  orga- 
nistes, qui  étaient  de  1837 — 1840  en  moyenne  de  278  francs  par  in- 
stituteur et  en  1856  de  391  francs,   se   sont  élevés  à  452   francs  en 

1861,  et  jusqu^à  902  francs  en  1874.  Toutes  les  dépenses  réunies  pour 
les  écoles  primaires  publiques  furent  en  1875  dans  les  campagnes  de 
22  fr.  15  c.  par  enfant  recevant  l'instruction. 
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Dans  les  villes,  en  1875,  le  nombre  des  enfants  ne  recevant  au 
cune  instruction  n'a  été  que  de  1,3  ^o  du  nombre  des  enfants  en  âge 
de  fréquenter  Pécole.  Le  nombre  moyen  des  enfants  de  chaque  classe, 
qui  étaient  ainsi  tous  instruits  en  même  temps  par  Tinstituteur,  était 
en  moyenne  de  34,  et  le  traitement  moyen  de  chaque  instituteur  ou 
institutrice  était,  tous  émoluments  compris,  de  131 5  francs.  Les  dé- 
penses des  écoles  primaires  publiques  des  villes  se  sont  montées,  en 
1875,  à  30  francs  20  c.  par  enfant  recevant  l'instruction. 

Le  fonds  général  de  l'instruction  publique  a  payé,  en  1875,  pour 
les  pensions  de  490  instituteurs  et  de  260  veuves  d'instituteurs  129000 
francs.  Les  villes  avaient  aussi  quelques  dépenses  pour  ces  pensions, 
mais  celles-là  sont  comprises  dans  le  chiffre  de  leurs  dépenses  donné 
plus  haut. 

Pour  former  les  instituteurs,  TEtat  a  fondé  et  entretient  des  sé- 
minaires et  des  écoles  d'instituteurs.    Il  y  avait  en  1875: 

6  séminaires  renfermant  277  élèves  et  dont  les  dépenses  s'élevaient 

à  122000  francs. 
8  écoles  d^instituteurs  renfermant  132  élèves   et  dont  les  dépenses 

s'élevaient  à  30344  francs. 

Pour  former  des  institutrices  on  a  dans  les  dernières  années  établi 
un  cours  d'instruction  dont  les  dépenses,  couvertes  par  TEtat,  furent 
de  7450  francs. 

Pour  le  perfectionnement  de  l'instruction  des  jeunes  gens,  après 
leur  confirmation,  tout  en  suivant  le  même  programme  que  les  écoles 
publiques  primaires,  mais  en  développant  un  peu  plus  les  matières, 
il  y  avait,  en  1875,  728  écoles  du  soir  dont  la  plupart  jouissent  d'une 
subvention  de  la  part  des  communes  ou  de  l'Etat.  Ces  écoles  ne 
sont  pas  obligatoires. 

Dans  les  campagnes  il  y  avait,  en  1875,  22  écoles  secondaires 
communales,  avec  520  élèves  et  24  instituteurs  et  4  institutrices.  Les 
dépenses  de  ces  écoles  étaient  de  23200  francs.  On  a  aussi  établi, 
dans  ces  dernières  années,  plusieurs  écoles  privées  dites  <i^h0iskoler^ 
(hautes  écoles)  où,  en  hiver,  on  donne  aux  jeunes  gens,  tant  garçons 
que  filles,  mais  principalement  aux  premiers,  une  éducation  générale 
plus  avancée.  Le  nombre  de  ces  écoles  était,  en  1875,  de  10  avec 
230  élèves. 
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Dans  les  villes,   il  y  avait,  en  1875,  32  écoles  secondaires  cou 
munales,  renfermant  144  classes,    163   professeurs  et  institutrices,  < 
2529  élèves;   leurs  dépenses  se  sont   élevées  à   290900  francs.    Il 
avait  ensuite  73  écoles  secondaires  privées  renfermant  6574  élève 
les  dépenses  de  ces  écoles  étaient  de  310  000  fr. 

n  y  avait,  en  1875,  16  écoles  publiques  pour  Tinstruction  sup 
rieure  des  garçons  renfermant  148  classes,  avec  213  professeurs,  23( 
élèves  et  dont  les  dépenses  s'élevaient  à  755  370  francs.  Parmi  c 
écoles  il  n'y  en  avait  que  3  qui  fussent  écoles  secondaires,  les  13  a 
très  étaient  des  écoles  complètes  qui  donnaient  à  leurs  élèves  les  co 
naissances  exigées  pour  entrer  à  IXTniversité. 

n  existait  en  même  temps  3  écoles  privées  pour  Tinstruction  s 
périeure  au  même  degré  renfermant  1442  élèves,  et  dont  les  dépens 
s'élevaient  à  271000  francs. 

La  Norvège  possède  une  Université  complète,  établie  en  181 
il  y  avait  en  1875:  46  professeurs,  10  adjoints  et  831  étudiants  r 
partis  dans  les  facultés  suivantes: 

La  faculté  de  théologie,  4  professeurs,  i  adjoint,  180  étudiants. 

—  -    droit  4  —  I       —       140        — 

—  -    médecine   8         —  i       —       214        — 
Eu  outre  la  clinique  est  enseignée  par  2  médecins  supérieurs; 
la  faculté  de  philosophie  et  d'histoire  a  1 5  professeurs,  5  adjoint 

et  70  étudiants, 

la  faculté  des  mathématiques  et  des  sciences  naturdles  a  15  pn 
fesseurs,  2  professeurs  adjoints  et  47  étudiants; 
de  plus,  ces  deux  dernières  facultés  renferment    180  étudiants  s'occi 
pant  des  deux  branches  à  la  fois. 

Le  budget  de  l'Université  monte  à  614500  francs. 

Quant  aux  écoles  spéciales,  qui  toutes  sont  dans  les  \illes,  0 
remarque:  13  écoles  de  dessein  qui  toutes  sont  des  écoles  du  soir  < 
recherchées  surtout  par  les  jeunes  artisans;  elles  étaient  fréquenté 
par  1633  élèves. 

I  école  particulière  de  peinture  pour  les  jeunes  artistes  et  rec 
vant  une  subvention  de  l'Etat. 

3  écoles  supérieures  techniques  à  Christiania,  Trondhjem  < 
Bergen. 
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I  école  supérieure  du  commerce  à  Christiania  avec  lO  professeurs 
-et  78  élèves.    Les  dépenses  annuelles  de  cette  école  sont  de  41  000  fr. 
Les  dépenses  totales  pour  l'instruction  publique  peuvent  être  éva- 
luées, poiu-  Tannée  1875,  à  8  millions  de  francs,  soit  4  fr.  43  c.  par 
habitant. 


4r.    Religion  et  tuissious. 


En  général  le  peuple  norvégien   doit   être  regardé  comme   un 

P^'^I^le  religieux.     Sans   doute   il   reste   encore   des   superstitions  des 

^'^^^îcns  temps,   mais  elles   tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître  de- 

^^J^t:   la  propagation  des  lumières.     D'un  autre   côté,  Tincrédulité  mo- 

^^^^■^rie  n'a  guère  trouvé  de  terrain  chez   le  peuple   norvégien.    Ce  ré- 

sialt^^t  est  essentiellement   dû   à   l'Université,   qui,  jusqu'à  présent,  est 

^^ï^^curée  intacte  du  rationalisme   et   de   l'athéisme,   en  même  temps 

^^^     la  vraie   érudition   y  a  toujours  été  respectée.    De  son  côté,  le 

^^^rthing  norvégien  a  toujours  été  disposé  à  venir  en  aide  aux  vrais 

^^"^^^nts  par  des  crédits  relativement  larges,  quand  même   on  ne  pou- 

^^■"^     en   attendre   ou  espérer   de   profit   matériel    immédiat  et  assuré 

^^^^-*i:  nos   industries.     Ce   qui   a   aussi    fortement  contribué  à  donner 

^^       «leiçé   norvégien   la   considération   générale   dont  il  jouit  partout 

^*^3  relise  luthérienne,   c'est   qu'il   reçoit  exclusivement  son  instruc- 

^^^■^    à   une   université   complètement  organisée,  laquelle,  jusqu'à  pré- 

'*'^,  a  toujours   été   assez   heureuse   pour  compter  au  sein  de  sa  fa- 

^'^^  théologique  des  professeurs  également  distingués  par  la  profon- 

^^^i:  de  leurs  connaissances  que  par  leurs  talents  pour  l'enseignement 

iDar  la  sincérité  de  leur  foi  chrétienne. 

Les  mouvements  religieux  qui  doivent  nécessairement  surgir  dans 

^-^"^e  communauté  religieuse  où  règne  la  liberté  de  la  foi,  et  qui  sont 

^^îlleurs  les  indices  de  la  vie  religieuse,  n'ont   pas  généralement  pris 

^      caractère  piétiste  bien  prononcé.     Dans   les  contrées  sud-ouest  du 

s  surtout,  ils  se  sont  fortement  groupés  autour  de  la  sphère  d'ac- 

'^  des   missions,   et   ils   entretiennent  un  nombre  de  pasteurs  pour 


les  marins  assez  grand  en  proportion  des  ressources  du  paiys  (à  la 
fin  de  1877  neuf  pasteurs)  dans  les  ports  les  plus  importants  de  l'é- 
tranger qui  sont  visités  par  la  grande  flotte  marchande  de  la  Nor- 
v^e,  savoir:  Leith,  North-Schields,  Londres,  CardiflF,  Anvers,  le  Havre 
et  Amsterdam  en  Europe,  ainsi  que  Québec,  New- York  et  Pensacola 
dans  l'Amérique  du  Nord.  On  entretient  aussi  des  missions  pour  les 
païens  dans  les  autres  parties  du  monde,  et  principalement  dans  l'A- 
frique méridionale  parmi  les  Zoulous  et  sur  la  grande  île  africaine 
Madagascar.  Le  personnel  de  la  mission  s'y  compose  d'im  évêque 
et  de  7  pasteurs  dans  le  pays  des  Zoulus,  et  de  18  pasteurs  à  Ma- 
dagascar, ainsi  que  de  2  médecins  et  de  8  coadjuteurs. 

Pour  l'instruction  des  missionnaires  parmi  les  païens  il  a  été 
établi  une  école  spéciale  à  Stavanger.  Toutes  les  missions  sont  ex — 
clusivement  entretenues  par  des  dons  volontaires,  qui  en  1877  s'élc — 
vaient  à  la  somme  de  240000  francs. 

De  plus,  nous  avons  une  mission  pour  les  Israélites,  qui  en  187; 
a  reçu  en  dons  volontaires  31  000  francs,  et  une  instituticm  luthérienni 
qui  exerce  son  action  dans  l'intérieur  du  pays   par   80 
viron.     En  1876  cette  institution   a  recueilli    108000  francs  par  de 
dons  volontaires  et  par  la  vente  de  petits  écrits  religieux. 

Enfin  nous  avons  pour  la  propagation  de  l'écriture  sainte  la 
ciété  biblique  de  Norvège,  qui,  à  la  fin  de  1876,  possédait  un  capî 
de  73000  francs,   et   qui,   par  des   dons  volontaires,  avait  un  reven 
annuel  de  34000  francs. 


Moyens    d'existence. 


t.    Propriétés  et  Ret)euu8  fouciers. 


féodalité  proprement  dite,  sous  la  forme  féodale  européenne,  n  a 

-'^'^^^is  existé  en  Norv^e  dans  Tancienne   période  d'indépendance;  la 

"^^t^lesse  féodale  que  les  rois  souverains,   après  l'union  avec  le  Dane- 

'^^^ï'ic,  avaient  essayé  d^introduire,  s'était  restreinte   aux   deux  comtés 

^     I-arvik  et  de  Jarlsberg,   ainsi   qu'à  la   baronnie  de  Rosendal,  dans 

^       préfecture    de  Sondre-Bergenhus.      Leurs   privil^es   sont  mainte- 

abolis  tant  pour  le  comté  de   Larvik,  qui,  depuis  1805,  était 

propriété  personnelle  du  roi  de  Danemark,   lequel   le  vendit  plus 

I,  que  pour  la  baronnie  de  Rosendal  depuis  l'extinction  de  la  fa- 

^'lle;  elle  devint  alors  un  Adéicommis.     Le  comté   de  Jarlsberg  seul 

*^^^^sède  encore  ses  privilège,   pendant  la  vie  du  comte  actuel;  mais, 

la  loi  sur  la  noblesse  de  1821,  il  a  déjà  perdu  beaucoup   de   ses 

>«nléges  principaux,   et   à   la   mort  du  comte  actuel,  il  deviendra  à 

tour  un  fidéicommis.     Les  titres  de  noblesse  s'éteindront  avec  les 

^^^^nbres  nés  avant  1822. 

Les  paysans  norvégiens  ont  toujours  conservé  leur  ancienne  liberté 

^     choisir  leur  demeure,   et   leur  droit   d'acquérir  des  propriétés  fon- 

^^^^es.    La  mortaille  et  le  servage  qui,  au  commencement  du  moyen- 

&^,  r^nèrent  dans   la  plus  grande   partie  de  l'Europe,  et  qui  plus 

^^d,  en  Danemark,  uni  alors  avec  la  Norvège,    furent   remplacés  par 
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le  ^stavnshind*  (obligation  d'un  paysan  de  rester  dans  le  lieu  de  s; 
naissance  jusqu'à  sa  40*  année,  laquelle  ne  fut  abolie  qu'en  1788),  n 
se  sont  jamais  étendus  à  la  Norvège  et  n'y  ont  jamais  existé. 

Dans  les  anciens  temps,  l'esclavage  a,  il  est  vrai,  régné  en  Noi 
vége,  mais  c'était  là  un  esclavage  domestique  et  non  un  servage  o 
attachement  à  la  glèbe;  l'esclave  était,  d'ailleurs,  toujours  de  rac 
étrangère,  et  bientôt  après  l'introduction  de  la  religion  chrétienne 
l'esclavage  diminua  rapidement  et  cessa  complètement  dans  la  deuxièm 
moitié  du  XII*  siècle. 

Quant  aux  propriétaires  en  dehors  des  villes,  ils  ont  en  tout  temp 
conservé  leur  droit  d'allodialîté  {oddsret)  ou  droit  de  la  famille  d 
rentrer  en  possession  d'une  propriété  foncière  vendue.  Ce  qui,  a 
commencement,  n'était  qu'un  droit  d6  retaDM,  d'après  la  somme  pou 
laquelle  la  propriété  avait  été  vendue,  devint  plus  tard  un  droit  d 
rachat  après  estimation.  L'allodialité  n*est,  cependant,  acquise  qu 
par  la  propriété  non  interrompue  de  la  même  personne,  de  ses  deî 
cendants  ou  de  sa  femme  pendant  20  années  au  moins,  et  elle  es 
perdue  quand  la  propriété  a  été  en.  mains  étrangères  pendant  3  arc 
L'allodialité  appartient  aux  descendants  du  preq:iier  acquéreur  du  droi 
d'après  le  droit  d'aînesse  ainsi  que  d'après  la  règle  des  agnatî 
cognats. 

Autrefois,  le  droit  d'héritage  n'était  pas  le  même  pour  les  fil 
que  pour  les  filles,  de  sorte  que  les  premiers  héritaient  toujours  1 
double  des  dernières.  Mais  par  la  loi  sur  l'héritage  de  1854  l'égalit 
des  deux  sexes  dans  la  répartition  des  propriétés  foncières  et  mob 
Hères  a  été  introduite  à  partir  de  1860.  La  faculté  de  disposer  d 
sa  propriété  par  testament  est,  pour  celui  qui  a  des  descendante 
réduite  à  V*  d^  ses  biens,  tandis  que,  d'après  les  lois  antérieure 
il   ne  pouvait  absolument  rien  donner  par  testament  aux  particulier 

C'est  aux  héritiers  du  dernier  propriétaire  qu'appartient,  d'apri 
Tordre  prescrit,  le  <à88da8r6t%  c'est-à-dire  le  droit  de  se  faire  rendr 
comme  leur  part  d'héritage  la  propriété  foncière  complète;  ou  biei 
si  celle-ci  se  compose  de  plusieurs  fermes,  le  premier  héritier  obtier 
la  ferme  principale  en  donnant  satisfaction  dune  autre  manière  au 
cohéritiers   pour  leur   part   de   l'héritage.     Dans  ce   derniers  cas,  le 
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autres  héritiers,   d'après   Tordre   légal,   ont  le  même  droit  sur  les  au- 
tres   propriétés   foncières,   chacun   sur   une.      Les   biens   fonciers   oc- 
cupées en  vertu   de   1  asaedesret   doivent   être   rendus   d'après   le   prix 
fixé   par  le  testament  du  légataire;  à  défaut,   d'après   une   estimation 
assez  basse. 

Les  ldèi€OBBit  foicidrt   qui   ne   peuvent   ni   être   vendus  ni  en- 
^a^^,  furent  parfois  établis  dans  les  anciens   temps,   mais   la   consti- 
tution de    1814   défendit  d'en  fonder  de  nouveaux.     Actuellement,  il 
ne     subsiste   que   deux   fîdéicommis:   l'ancienne  baronnie  de  Rosendal 
au    sud  de  Bergen,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,   et   la  propriété 
d'Elceberg  près  de  Christiania;  un  jour,  à  la  mort  du  propriétaire  ac- 
^^el,   le  comté  de  JarUberg,  le  seul  qui  existe  encore,  deviendra  égale- 
''f^^i^t  un  fîdéicommis  foncier.     S'il   ne   se   trouve  aucun  héritier  auto> 
risé    à  réclamer  la  succession,  la  restriction  que  l'institution   des  fidéi- 
^^rrimis  a  étendue  sur  ces  propriétés,  cessera  d'elle-même. 

A  différentes  époques  de  l'union  avec  le  Danemark,  on  avait 
^PF^orté  des  restrictions  dans  la  liberté  de  morceler  les  propriétés,  ainsi 
^u^  pour  leur  mise  à  bail.  Mais  par  une  ordonnance  de  1764  ces 
'"^s^rictions  du  morcellement  des  propriétés  furent  abolies,  et  dès 
*^^s  il  y  eut  une  parfaite  liberté  dans  le  commerce  des  propriétés 
*oricrières,  à  l'exception  toutefois  des  fîdéicommis  ci-dessus  nommés. 

• 

La  franehise  des  impôts,  qui  était  autrefois  un  privilège  de  la 
'^^l^lesse,  devint  plus  tard,  bien  que  dans  une  étendue  restreinte,  un 
ï^'"^'vilége  réel  des  propriétés  foncières  que  les  nobles  avaient  habitées 
^^  ^ui  avaient  été  leur  propriété  pendant  40  ans  au  moins:  on  les 
^Pp^dait  alors  ^sœdegàrdei^ ^  ou  métairies  privilégiées.  La  franchise 
^^  impôts,  à  partir  de  1802,  ne  s'étendit  plus  qu'aux  anciens  impôts; 
^'^  1836,  après  l'abolissement  de  ces  anciens  impôts  fonciers,  elle  de- 
*^t:  sans  importance. 

Les   revenus   de   l'Etat   appelés    tjordebogsretttgheder»,   et   qui,   en 

ï^ï^ie  comme   impôts,   en   partie   comme   rentes  perpétuelles  sur  les 

Propriétés  vendues  par  l'Etat,  avaient  été  tirés  du  plus  grand  nombre 

^^s  propriétés  foncières,   doivent   maintenant   être   considérés  comme 

^^e  dette  reposant  sur  la  propriété  et  dont  l'Etat   ne   peut  exiger  le 

remboursement,  puisque   autrefois   par  le   consentement   du  roi  pour 

chaque  cas,  et  plus  tard  par  la  loi   de    1835,   une  grande  partie  des 
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propriétés  se  sont  libérées,  et  pour  celles  qui  restent  encore,  elles 
peuvent  se  libérer  en  payant  seize  fois  le  montant  de  la  rente  an- 
nuelle. 

Le  r^^e  de  la  dîme  s^est  développée   peu   à  peu  après  l'intro- 
duction du  christianisme,   et   notanuneut   au   commencement  du  XII* 
siècle  sous  le  règne  de  Sigurd  Jordsalfar,  pour  le  soutien  de  relise. 
Elle  n'a  pas  été  mise  en  pleine  vigueur  dans  toute  l'étendue  du  prin- 
cipe canonique,  ne  portant  que  sur  les  principales  sources  industrielles» 
c'est-à-dire  sur  les  blés,  les  troupeaux  et  les  pêches.     La  dime   étaii 
di\'isée   en   quatre   parties,   entre   l'évêque,   le  prêtre,   l'Eglise   et 
pau\Tes.     La  Réforme  étant  introduite  en  1536,  la  dime  subsista,  mai 


il  fut  décidé  alors  qu'elle  serait  divisée  en  3  parts,  entre  le  Rok^ 
l'Eglise  et  le  pasteur.  Cependant,  à  cause  du  grand  mécontentemen.  ^^ 
suscité  par  cette  confiscation  de  la  part  revenant  aux  pauvres,  di  ^ 
<bandelod^  (P^rt  des  pa>*sans),  ce  quart,  après  difiërentes  ord 
nances,  leur  fut  peu  à  peu  rendu,  en  sorte  que  le  Roi  ou  TEtat 
rece\'ait  que  la  part  de  l'évêque.  La  part  revenant  aux  pauvres 
fut  cependant  jamais  versée  dans  une  caisse  à  part,  car  il  n'y  avaL  ^ 
pas  alors  de  caisse  des  pau\Tes  proprement  dite,  mais  elle  devai  ^ 
être  distribuée  par  les  paysans  eux-mêmes  entre  leurs  pauvres,  di 
tribution  qui,  après  l'introduction  de  la  réformation,  ne  pouvait  être 
veillée  conmie  autrefois  par  le  clergé  catholique.  Les  organisation-^:^ 
plus  récentes  de  l'assistance  des  pau\Tes  étant  fondées  sur  d'autre:^^ 
principes,  cette  partie  de  la  dime  a  fini  par  être  abandonnée. 

Dans  les  premiers  temps  la  dime  était  payée  en  nature,  en  blé^ 
en  fromage  et  en  beurre  fait  du  lait  qui  devait  être  tiré  à  un  jou:^ 
d^été  désigné  et,  après  les  pêches,  en  poissons,  lorsqu'ib  étaient  su:^ 
le  tJiÛDd^My  ^échafaudage  pour  faire  sécher  le  poisson);  cette  dim^^ 
était  prâe\*ée  proportionnellement  aux  récoltes.  Elle  devint  cepen  - 
dant  un  peu  plus  tard  une  prestation  déterminée  en  produits;  et  pet-^ 
à  peu,  elle  ne  fiit  plus  qu'une  prestation  en  argent.  La  dime  ne  fufl^ 
cependant  jamais  exigée  a\'ec  toute  la  rigueur  dont  die  était  suscep- — 
tible.  Plusieurs  propriétés  foncières  étaient  exemptes  de  la  dime  1 
principalement  celles  qui  appartenaient  au  clergé,  les  métairies  pri  ^ 
viiégiées  des  nobles,  et  enfin  toute  la  préfecture  actuelle  de  Finmaric  - 
Dans  les  endroits  où  le  peuple  possédait  les  églises,  ce  qui  devait 
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réaliser  de  plus  en  plus,  la  part  revenant  à  l'Eglise  était  le  plus  sou- 
vent laissée  de  côté.  La  dime  sur  la  pêche  qui,  déjà  dans  les  an- 
ciens temps,  n'était  répartie  que  sur  les  pêches  de  grande  importance 
ou  générales,  fut  abolie  en  1845  ^^  remplacée  par  un  impôt  spécial 
sur  l'exportation  des  produits  d^  pêches  à  l'étranger;  l'Etat  renonça 
à  sa  part;  et  le  reste  de  l'impôt  cessa  en  1872  comme  dîme,  quand 
un  fonds  suffisant  pouvant  le  remplacer  avait  été  formée;  néanmoins, 
on  a  maintenu  l'impôt  pour  l'employer  en  faveur  des  pêches.  Dans 
certaines  localités,  l'ancienne  dime  sur  la  pêche  avait  déjà  antérieure 
ment  été  chaînée  en  un  impôt  reposant  sur  la  terre,  impôt  qui  alors 
est  resté. 

La  répartition  des  impôts  sur  les  propriétés  foncières  se  faisait 
dans  les  anciens  temps  d'après  la  valeur  de  la  propriété,  répondant, 
soit  au  prix  exact  pour  lequel  la  propriété  était  donnée  à  bail,  soit 
au  prix  fixé  par  une  estimation  publique  comme  valeur  de  la  pro- 
priété. Pas  à  pas,  on  arriva  à  ordonner  en  1665  ^^^  fixation  légale 
de  la  valeur  des  propriétés  appelée  l'ancieD  cadastre.  En  1722  on 
ttMnmença  à  refaire  ce  cadastre,  mais  il  ne  fut  pas  achevé.  En  1802, 
le  gouvernement  dut  ordonner  un  nouvel  impôt;  on  fît  une  taxation 
générale  de  toutes  les  propriétés  foncières  jusqu'à  une  certaine  limite 
et  diaprés  les  quotations  ordinaires;  cette  taxation  appelée  tjord- 
^»  (taxation  de  la  propriété  foncière)  servit  dans  la  suite,  avec 
l'ancien  cadastre,  de  base  à  l'impôt  foncier.  Cette  taxation  des  pro- 
Pnétés  foncières  repi^ésentait  en  1802  une  valeur  d'un  peu  plus  de 
140  millions  de  francs.  En  réalité,  la  valeur  des  propriétés  foncières 
^t  un  peu  plus  grande.  La  préfecture  de  Finmark  était  exempte 
^  cette  taxation  de  même  que  de  la  dime. 

Quand  la  Norvège  fut  séparée  du  Danemark,  une  loi  de  18 18 
Prescrivit  de  refaire  le  cadastre  de  toutes  les  propriétés,  toujours  à 
'^exception  de  la  préfecture  de  Finmark.  A  partir  de  1827  on  s'en 
^civit  en  partie  pour  fixer  les  impôts,  et  depuis  1836  il  servit  seul. 
^  mytai  €aiastf6  était  divisé  en  tskylddaler*  qui  devaient  repré- 
senter la  valeur  de  la  propriété  foncière  calculée  d'après  le  revenu  net 
^^  une  année  moyenne,  selon  le  genre  de  culture  et  les  prix  cou- 
'^nts  du  district,  avec  les  intérêts  comptés  à  5  ^o,  et  ainsi  chaque  skyld- 
^^  devait  représenter  une  valeur  en  capital    de  400  species   ou 


2222   francs.     Ainsi   le  cadastre   entier,   renfermant   un  peu  plus  de 
240  OCX)  skylddaler,   représentait   une  valeur  de  la  propriété  foncière 
égale  à  535  millions  de  francs.    La  valeur  des  maiscMis,  des  établisse- 
ments  industriels,  des  mines,  etc.  ne  devaient  pas  être  prise  en  con- 
sidération, tandis  que  celle  des  forêtç,  des  chalets,  des  pâturages,  des^ 
chutes  d'eau  (mais  non  celle  des  établissements  situés  auprès  d'elles^ 
et  des  pêches  devait  être  comptée.     On  ne  faisait  pas  cas  de  la  cuL-> 
ture  plus  ou  moins  bonne  des  terres,  de  l'aménagement  plus  ou  moin^ 
bon  des  forêts,  il  fallait  seulement  prendre  en  considération  la  fertilité 
du  sol,  ainsi  que  la  force  reproductive  des  forêts. 

Une  révision  de  ce  cadastre,  en  conservant  la  base  déjà  existante, 
a  été  ordonnée  par  une  loi  de  1863,  mais  elle  nest  pas  encore  coin- 
plétement  terminée.  Ce  cadastre  remanié  sera  exprimé  en  sk^ldw^ark 
et  le  cadastre  de  tout  le  royaume,  à  l'exception  de  la  préfecture  de 
Finmark,  comprendra  500000  skyldmark. 

Les  impôts  directs  ne  furent  plus  payés  à  TEtat  à  partir  de  1836, 
car  alors  les  impôts  fonciers,  qui  étaient  peu  à  peu  diminués,  ont  été 
complètement  abolis.  Mais,  en  cas  de  division  de  la  propriété,  la  diffie 
et  les  autres  impôts  payables  à  TEtat  ou  aux  établissements  publics, 
sont  répartis  d après  le  cadastre;  de  même,  une  grande  partie  des 
impôts  communaux  à  la  campagne  sont  aussi  répartis  d'après  le  ca- 
dastre, qui  est  souvent  encore  la  base  principale  des  impôts. 

Il  y  a  avait  dès  les  temps  anciens  en  Norvège  et  principalemeot 
dans  la  Norvège  occidentale,  comme  dans  la  plupart  des  autres  pay^ 
européens,  un  assez   grand   nombre   de  propriétés  foncières  embrouil' 
lées  et  compliquées,  comprises  sous  la  dénomination  générale  de  JmA' 
tellessk&b  (propriété  foncière  en  commun).     Ce  ne  fut  cependant  qi»^ 
très-rarement  qu^elles  étaient  des  propriétés  complètement  conunune^r 
ce  qu'on  appelle   irbjtte»   c'est-à-dire   que   les  différents  propriétaire^ 
avaient  tour  à  tour  la  jouissance  des  mêmes  parties   ou  champs  pefi' 
dant   différentes   années.     Le   plus  souvent,  elle  nétaient  qu'en  coni' 
munauté  incomplète,  et  elles  étaient   alors  appelées  tli|^UildiliC  (mé- 
langes  de   parties)   et   som-ent   d'un  faux  nom  tMgbjttt;  ce  système 
consistait  dans  -la  di\4sion  des  champs  cultivés  entre  les  propriétaires, 
mais  d'une  manière  si  peu  convenable  que  les  ditTérents   propriétaires 
avaient  leurs  parts  de  champs  et  de  prairies  disséminées  les  unes  loio 
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des  autres,  souvent  par  bandes  et  lopins  tellement  petits  qu'il  était 
impossible  de  les  protéger  par  des  clôtures,  sans  parler  de  l'im- 
possibilité de  les  cultiver  convenablement.  Les  champs  non  cultivés, 
tant  la  terre  non  cultivée  près  des  maisons,  appelée  chjemhagen:», 
que  les  prés  situés  dans  les  montagnes,  étaient  au  contraire  plus  sou- 
vent en  communauté  complète,  non-seulement  entre  les  différentes 
propriétés  qui,  d'abord,  en  avaient  formé  une  seule,  mais  souvent 
entre  plusieurs  paroisses.  Ce  dernier  cas  se  présentait  généralement 
pour  les  petits  prés  situés  dans  les  montagnes. 

Ce  réginte,  que  Ton  rencontre  dès   les  temps  les  plus  reculés, 

est  généralement  dû  au  partage  des  héritages  et  vient  en   partie   du 

\     manque  de  connaissances  propres  à  faire   un   partage  convenable,  en 

t\     partie  aussi  de  la  nécessité  et  du  désir  que  le  manque  de  commerce 

et  de  communications  faisait  naître  autrefois  chez   chaque  paysan  de 

posséder  une  partie  de  tous   les   terrains   propres  à  différents  usages, 

■:•     et  en  partie  encore  de  Tinclination  caractéristique  qu^ont  eue  de  tout 

temps  les  paysans  du  Nord  à  maintenir  leurs  droits  jusqu'à  la  dernière 

~      limite,  et,  par  suite,  du  peu  de  complaisance  qu'ils  mettent  à  rendre 

-      les  an-angements  convenables  et  faciles. 

-,  Les  forêts  appartenaient  souvent   aussi   en  commun  à  plusieurs 

terres  ou   à   plusieurs   propriétaires   et,   quand   elles   étaient  divisées, 

t     c'était  souvent  en  parties  disséminées,    quelquefois  même  d'après  les 

~j     ^"ffércntes  espèces  d'arbres.    H  arrivait  ainsi  qu'une  personne  pouvait 

*i  I      être  propriétaire  du  sol,  telle  autre  des  arbres  à  feuilles  poussant  sur 

-I      ^  terrain,  et  une  troisième  des  arbres  aciculaires  etc.,  et  tous  étaient 

■t      considérés  comme  propriétaires.    En  outre,  il  y  avait  souvent  encore 

^'^utres  servitudes  sur  la  forêt,  telles  que  la  faculté  d'y  mener  paître 

^  Vaches,   le   droit  d'enlever   Técorce   des  bouleaux,  de  couper  du 

^^  de  charpente  et  du  bois  à  brûler   pour  l'usage  domestique  dans 

^  forêts  d^arbres  aciculaires  etc.     La  loi   de  1863   sur  les   forêts  a 

P^enu  désormais  de  semblables  cas  en  défendant  de  diviser  en  deux 

P^'opriétés  séparées  le  sol  de  la  forêt  et  les  arbres  qui  y  poussent. 

Cette  possession  en  commun  des  biens  fonciers  et  des  forêts, 
^^nsi  que  leur  partage  inconséquent,  avaient  mis  des  entraves  aux 
Progrès  de  l'agriculture  et  à  l'exploitation  des  bois.  Pour  faire  droit 
aux  réclamations  qu'avaient  soulevées  ces  graves  inconvénients,  la  lé- 
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gîslation  essaya  d'en  favoriser  la  suppression  en  donnant  le  droit,  non- 
seulement  dans  le  cas  de  propriété  tout-à-fait  commune,  à  chaque 
possesseur  de  lot  de  réclamer  le  partage,  mais  aussi  dans  le  cas  où 
la  propriété  ne  serait  pas  complètement  commune,  c*est-à<iire  dans 
le  cas  de  partages  inconséquents,  lorsqu'il  serait  reconnu  qu^un  pos- 
sesseur ne  pouvait  conserver  sa  part  de  propriété  sans  qu'il  lui  in- 
combât une  chaige  trop  grande,  ou  qu*il  lui  était  impossible  de  cul- 
tiver ses  champs  d'une  façon  convenable.  La  loi  actuellement  exis- 
tante sur  ce  sujet  est  la  loi  sur  les  partages  du  12  octobre  1857, 
qui  est  essentiellement  une  loi  d*expn>priation,  d'après  laqudle,  dans 
des  cas  semblables,  on  peut  exiger  qu'un  terrain  soit  échai^é  contre 
un  autre.  Le  partage  est  fait  par  des  hommes  spéciaux  nonmiés  à 
cet  effet  par  l'Etat,  et,  dans  certains  cas,  par  des  commissions  spé- 
ciales nommées  pour  la  circonstance.  La  partie  la  plus  considérable 
des  frais  incombe  à  l'Etat  qui  généralement  accorde  un  subside  lorsque 
le  déplacement  des  maisons  est  devenu  indispensable,  ou  du  moins 
fort  désirable,  par  le  partage  nouveau  des  terrains.  Suivant  la  loi 
de  1863  sur  les  forêts,  on  peut  exiger  que  les  servitudes  des  forêts 
cessent  en  les  compensant  par  labandon  d'une  certaine  partie  de 
la  forêt. 

On  comptait  encore  en  1870  13,4  p.  V<>  ^^  propriétés  communes, 
principalement  dans  les  préfectures  de  Touest  depuis  le  Lindesnxs 
jusqu'au  Trondhjemsfjord,  où  la  moyenne  s'élevait  jusqu'à  30  p.  •/•  des 
propriétés  foncières. 

Les  propriétaires  devaient  autrefois  protéger  leurs  champs  par 
des  clôtures  contre  les  dégâts  des  bestiaux  voisins;  cette  mesure  était 
fondée  sur  la  raison  que  l'agriculture  était  de  peu  d'importance  com- 
parée à  l'entretien  du  bétail.  Lorsque  l'importance  de  Ts^priculture 
devint  plu3  grande,  une  loi  plus  récente,  de  1860,  sur  la  dôture  des 
champs,  a  donné  pour  base  ce  principe  qu'en  général  chacun  doit 
veiller  à  ses  bestiaux,  de  façon  qu'ils  ne  commettent  aucun  dégât  sur 
le  terrain  d'autrui;  elle  ne  supprima  cependant  pas  l'obligation  de 
faire  des  clôtures;  mais  cette  obligation,  toujours  aux  frais  des  deux 
voisins,  est  actuellement  un  moyen  qui  rend  plus  facile  au  proprié- 
taire la  garde  de  ses  bestiaux,  tandis  qu'autrefois  elle  n'était  qu'un 
moyen  pour  le  propriétaire  des  champs  de  protéger  les  récoltes. 


339 

La  propriété  foncière  est  maintenant  pour  la  plus  grande  partie 
entre  les  mains  de  cultivateurs  qui  tiennent  rarement  leurs  terres  à 
bail  (if^irf).  Tel  n'était  pas  toujours  le  cas  dans  les  anciens  temps; 
car  le  Roi  (l'Etat)  possédait  une  grande  partie  des  biens  fonciers  dis- 
persés ça  et  là  dans  le  pays,  qui,  en  partie  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  avaient  appartenu  à  la  royauté,  et  qui,  en  partie  dans  le  cours 
des  temps,  lui  étaient  échus  par  suite  de  confiscation,  alors  générale- 
ment infligée  comme  peine.  Ces  domaines  de  la  couronne  furent  ex- 
ploités comme  fermes  de  l'Etat  ou  donnés  à  exploiter  à  des  em- 
ployés du  gouvernement,  ou  enfin  loués  et  peu  à  peu  vendus.  Du- 
rant la  période  du  catholicisme,  l'Eglise  possédait  aussi  une  partie 
très  grande  des  biens  fonciers,  la  plupart  à  titre  de  dons  de  charité, 
mais  toujours  cultivés  pour  l'entretien  du  clergé  et  quelquefois  mis  à 
bail.  Lors  de  l'introduction  de  la  Réforme,  l'Etat  s'appropria  une 
grande  partie  de  ces  biens  fonciers,  une  autre  partie  échut  aux  nobles, 
mais  un  grand  nombre  restèrent  cependant  encore  la  propriété  de 
l'Eglise  et  du  clergé;  ces  biens  furent  appelés  bleui  béoéMâU- 

La  règle  générale  était  que  ces  derniers  biens  devaient  être  mis 
à  bail  pour  la  durée  de  la  vie  du  locataire  et  de  sa  veuve,  et  con- 
formément aux  clauses  déterminées  par  la  loi.  Il  en  était  de  même 
des  biens  appartenant  à  l'Etat  et  aux  établissements  publics,  tels 
qu'hôpitaux  et  écoles;  en  règle  générale,  ils  devaient  seulement  être 
loués,  et  non  vendus. 

La  l^slation  norv^ienne  n'a  jamais  mis  d'empêchement  à  ce 
que  l'Eglise  et  les  établissements  publics  acquissent,  soit  par  des  do- 
nations, soit  de  toute  autre  manière,  des  propriétés  foncières,  et 
qu'ainsi  ces  biens  devinssent  bieu  de  fluUuiOrte. 

Des  particuliers  avaient  aussi,  à  certaines  époques,  acquis  de 
grandes  étendues  de  propriété  foncière,  qu'ils  ne  pouvaient  faire  va- 
loir eux-mêmes  mais  qu'ils  devaient  absolument  louer,  ordinairement 
pour  la  vie  du  locataire  et  de  sa  veuve.  C'est  ce  qu'on  appelait  pro* 
prtetorgi4i  .(biens  de  propriétaires). 

Le  bifffari  (location)  différait  du  bail  ordinaire  {forpagtning)  en  ce 
que  le  loyer  se  payait  pour  la  plus  grande  partie  moyennant  une 
somme  de  location  à  vie  (ifU^foBStningssum)  lors  de  la  conclusion  du  bail, 
et  qu'une  faible  partie  seulement   se  payait  annuellement,  tandis  que 
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le  bail  ordinaire  se  paie  chaque  année.  Autrefois,  cette  dernière 
forme  était,  en  proportion,  la  plus  rare.  Ordinairement  il  arrivait 
aussi  que  le  hygsd  passait  en  hérits^e  et  que  le  fermier,  pendant  sa 
vie,  le  laissait  à  son  fils  ou  à  son  gendre,  et  que  lui-mênie  prenaâi 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  vivre,  </#(2fr&i».  Le  propriétaire 
cevait  alors  une  nouvelle  somme  de  location  à  vie  au  lieu 
que  la  ferme  fût  de  nouveau  à  louer,  après  la  mort  du  fermier  et  <& 
sa  veuve. 

Diaprés  ces  différentes  manières,  dans  les  anciens  temps,  uk^^ 
partie  importante  des  biens  fonciers  de  l'Etat  était  leOœiukmgfgoi^ 
(biens  donnés  à  bail).  Avant  le  milieu  du  XVII*  ^ède,  ces  bien^ 
comprenaient  un  peu  plus  de  la  moitié  des  propriétés  foncières  et, 
1814  encore,  ils  comprenaient  V^  de  ces  propriétés. 

D^abord,  par   un  rescrit  du  19  mai  1809,   il  fut  ordonné  que  l 
biens  bénéfîciaux  fussent  vendus  aux  particuliers   à  mesure  qu^ils 
raient  susceptibles  d  être  loués  de  nouveau.    Mais  ce  n  est  que  paar 
la  loi  Sir  Inà  bitlS  kilèlciaiX   du   20  août   1821,  que  cette  dédsioi» 
fut   mise  en   vigueur  et  en   même  temps  étendue  aux   biens  Iwés- 
(bffçsd)   appartenant  à   TEtat.     Ensuite,   avec  le  produit  de  la  vente 
des  biens  bénéfîciaux   du   clergé,   on   créa   la   OiitSt   iê  FilltllcUfi 
piblil|M;  Vs  de  la  rente  de  cette  caisse  fut  affecté  à  Tuniversité  et 
Vs  au  perfectionnement  de  Tinstruction  primaire  et  secondaire. 

Par  suite  de  la  vente  des  propriétés  foncières  appartenant  à  TEtat 
et  du  désir  des  possesseurs  de  propnetœrgods  de  vendre  ces  biens  à 
mesure  qu'ils  devenaient  susceptibles  detre  loués  à  nouveau,  la 
plupart  des  biens  fonciers  sont  aujourd'hui  devenus  des  propriétés  par- 
ticulières. Les  baux  de  courte  durée  sont  rares  en  Norv^[e.  Dans 
certains  endroits  la  cultiu^  réclame  tant  de  bras  et  tant  de  labeur  ea 
proportion  des  productions,  et  ces  dernières  sont  sujettes  à  de  si 
grandes  variations  qu'il  n^  a  que  Tassurance  que  les  fiints  de  soi& 
travail  lui  rapporteront,  à  lui  et  à  sa  femme,  des  ressources  suffisantes 
pour  la  vie,  qui  donne  au  fermier  la  constance  nécessaire  pour  I^ 
culture.  Tandis  qu'en  1825,  66  Vo  de  tous  les  cultivateurs  étaient 
propriétaires  et  que  34  Vo  tenaient  à  bail  leur  ferme,  le  rapport  était 
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en  183s  ^^  70  P-  V^  ^^  propriétaires  et  de  30  p.  ^o  de  locataires. 

-  1845    '    76     1^  —  —     24     »  — 

-  1855    -    81      »  —  —     19     »  — 

-  1865    -    85      >  —  —     15      »  — 
D'après  le  cadastre,  il  y  avait,  en  1844,  21,8  p.  %  de  fermes  louées 
(selon  les  deux  systèmes  bygsd  et  farpagtning);  en  1845    il  y  en  avait 
19,8    p.   Vo;  en    1855,    16,7   p.   7o;  en    1860,    12,1  p.  ^o;  en   1870, 
9»3    p-  •/•  et,  en  1875,  8,8  p.  %  du  cadastre. 

L'amour  de  la  famille  et  le  désir  éprouvé  par  le  fermier  de  voir 
un  jour  ses  descendants  profiter  du  produit  de  ses  labeurs,  s'il  n'en 
peu^  profiter  lui-même;  la  liberté  plus  grande  qu'offre  la  propriété  de 
préférence  au  bail,  qui  toujours,  de  manière  ou  d'autre,  restreint  la 
Kbre  exploitation  :  tout  concourt  à  lui  faire  préférer  au  louage  l'achat 
<^c  IsL  terre,  dût-il  l'acquérir  à  des  prix  relativement  élevés.  Sous  le 
'3pj>ort  de  la  société,  il  faut  aussi  regarder  comme  désirable  cet 
achdninement  vers  la  propriété,  à  cause  de  la  grande  force  morale 
<)u'insptre  le  sentiment,  d'être  propriétaire,  non-seulement  au  proprié- 
^^^^  lui-même,  mais  aussi  à  ses  enfants. 

Les  Jmsmœnd  cultivateurs   ont  ceci   de  commun   avec  ceux  qui 

pï'&K^ncnt  une  ferme  à  bail,  qu'ils  se  servent  des  terres,  mais  qu'ils 

doî>^ent  payer  un  loyer.     Il  y  a  cependant   une  différence  essentielle: 

^es     Iiusmaend  sont  des  ouvriers  de  campagne;  ils  sont  payés  en  partie 

P^^     la  liberté  de  cultiver  pour  eux  un  champ,  et  pour  le  reste  ils  re- 

^^^'^^ent  un  salaire  journalier,   moyennant  lequel   ils  sont  obligés  de 

^^A^aiUer  à  la  propriété  du  maître.  Le  plus  souvent  aussi  ils  sont  nourris 

P^*>^iant  la  durée  dé  leur  corvée.     Ceux   qui  tiennent  une  ferme  à 

*^^^l   n'ont,  au  contraire,  aucune  obligation  de  travail;   dans   quelques 

P^'^^jmetaergods  cependant    ils  doivent,    d'après  certaines  conditions, 

^"^^^rier  pour  le  propriétaire   les   produits  des   forêts  ou  des  mines. 

^^^  terres  exploitées  par  les  husmaend  font  partie  du  cadastre  de  la 

*^*"Xiie  du  maître,  de  sorte  que  l'impôt  en  incombe   au  propriétaire. 

^^    nombre  des  husmaend  cultivateurs  en  Norvège  était   en  1855  de 

55  313,  en  1845  de  60070,  en  1855  de  67396,  et  en  1865  de  60492. 

^^ar  nombre,  par  rapport  à  celui   des   propriétaires  et  des  fermiers 

^  t>ail,  est  le  plus  élevé  dans  le  Hadeland  et  dans  l'arrondissement  de 

^•^nd,  où  en  1865  le  nombre  des  husmaend  était  à  celui  dés  proprié- 
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taires  et  des  fermiers  dans  le  rapport  de  140  à  ico;  dans  l'arron- 
dissement de  Nordre-Gudbrandsdal  il  était  de  116  à  100,  dans  les 
arrondissements  de  Vinger  et  d'Odal  de  109  à  100  et  dans  l'arron- 
dissement de  Hedemark  de  104  à  icx).  Comme  moyen  secondaire 
d'existence  les  husmsnd  se  font  artisans  et,  dans  la  partie  ouest  du 
pays,  pêcheurs.  Ils  sont  eux-mêmes  propriétaires,  en  tout  ou  en 
partie,   des   maisons  de  Tendroit  (husmandsplads). 

Les  conditions  pour  rengagement  des  husmsend  sont  tout  à  fait 
libres,  mais  quand  il  n  y  a  pas  de  conditions  spéciales,  la  loi  a  fixé  cer- 
taines règles  qu'il  faut  considérer  comme  adoptées.  Il  est  cependant 
défendu  d'établir  des  husmaend  dans  une  place  non  encore  défrichée 
et  qu'ils  devront  cultiver,  si  ce  n'est  pour  la  durée  de  la  vie  du  mari 
*et  de  la  femme. 

Le  salaire  d'un  ouvrier  rural  est  en  mo)renne  par  jour:  en  été  de 
I  fr.  70  c.  et  la  nourriture,  et  en  hiver  de  i  fr.  20  c.  et  la  nourriture. 

La  nature  du  sol  de  la  Norvège  a,  nécessairement,  amené  a 
graid  morcellMMlt  ies  pnpriétét  filldènf .  Ce  morcellement  a  pris 
de  plus  grandes  proportions  à  cause  de  l'envie  innée  que  les  paysans 
de  la  Norvège  ont  eue  dès  les  temps  les  plus  anciens,  d'habiter  leur 
propre  terrain  et  d*être  levt  Baltns,  c*est-à-dire  de  pouvoir  travailler 
en  pleine  liberté. 

Ce   morcellement  des  propriétés  a  été  principalement  constaté 
d  après  le  nombre  des  différents  numéros  du  cadastre  et,  par  là,  dans 
les   registres  des  impôts.    En  jugeant  de  cette  façon,  le  nombre  des 
propriétés  foncières  en  dehors  des  villes  était  en  18 19,  peu  avant  que 
le  nouveau  cadastre  fût  conunencé,  de  93621  :  ta  184O  il  s'était  élevé 
jusqu'à  10S099  et  en  1870  jusqu'à  145993,  sans  compter  la  préfec- 
ture de  Finmark.    Si  Ton  y  comprend  celles  de  cette  préfiecture,  le 
nombre  était,  en  1840,  de  109 154  et,  en  1870,  de  149013.  D'après  ces 
chifiires,   laugmentation  du   nombre  des  propriétés  particulières  dans 
les  camps^es  a  dû  être,  pendant  les  30  années  de  1840  a  1870,  sans 
compter  le  Finmark,  de  34  p.  *  0,  et,  en  le  comptant,  de  36  p.  •/•,  ou 
en  moyenne  de  i  p.  ^/'o  par  an,  et  dans  le  même  temps  Tai^mentation 
de   la  population   de  tout   le   pays  a  été  de  39,6  p.  */•>  '^  àuis  les 
campagnes  seules  de  31,4  p.  ^,'9.    Le  sol  nouveUement  cultivé  a  ^ale* 
ment  montré  une  augmentation  d'environ  i  p.  Vo  psu*  année,  et  ainsi 
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la  culture  et  la  population  ont  marché  de  pair  avec  le  morcellement 
des  propriétés.  Quant  à  l'extension  de  l'agriculture,  on  peut  donc  dire 
que  les  productions  ont  augmenté  dans  chaque  propriété  en  parti- 
culier, augmentation  que  l'on  constate  même  de  cette  manière  par 
les  numéros  du  cadastre. 

Mais  ce  calcul   sur  le    morcellement    de    la   propriété,   en   pre- 
nant pour  base  le  nombre  des  numéros  du  cadastre,  conduit  naturelle- 
ment à  des  résultats  peu  exacts,   attendu   qu'un   nombre   continuelle- 
ment progressif  ne   représente  pas  la  culture  proprement  dite,  mais, 
plutôt  les  emplacements  des  constructions  avec   une   étendue  de  ter- 
rain de  peu  d'importance,  où  les  maisons  dominent   et   où  elles  sont 
habitées  par  des  ouvriers,  des  artisans,   des   marins  ou   des  pécheurs 
pour  lesquels   la  culture  n'est   qu'un   moyen   d'existence  secondaire, 
n  est  surtout  ainsi  dans  les  environs  des  villes,  mais  aussi  loin  de 
celles-ci,  dans  le  voisinage  des   mines  et  autres  établissements  indu- 
striels dans  les  campagnes,  ainsi  que  dans  les  ports  de  mer.   Comme 
parceUes   de  terrain  semblables,  où  la  culture  ne  vient  qu'en  second 
rang,  on  peut  avec  certitude  compter  tous  les  numéros   du  cadastre 
au-dessous  de  0,2   skylddaler;  on  pourrait  même  élever  cette  limite. 
En  laissant  de  côté  ces  numéros  et  en  ne  comprenant  pas  la  préfec- 
ture  de   Finmark,  les  autres  propriétés   foncières  atteignait  en   1819 
le  chiffre  de   88631,   en    1838   de    ici  920,   et   en    1870  de  131  385. 
Ainsi  l'accroissement  n'a  été,  en  33  ans,  que  de  19  V©  ou  en  moyenne 
de  0,52  p.  V*  P^  année,  tandis  que  l'augmentation  dans  la  culture  peut 
être  portée  jusqu'à  i  p.  ^/o  par  an.     La  culture  proprement  dite  a 
donc  fait  des  progrès  sous  le  rapport  de  l'étendue  du  terrain  cultivé, 
et,  naturellement  secondée  par  le  perfectionnement  des  moyens  de  cul- 
tivation,  elle  a  produit  davantage   et   acquis   une  valeur  plus  grande. 
Une  autre  circonstance  qu'il  ne  faut  pas  perdre   de  vue,  est  que 
plusieurs  numéros  du   cadastre   appartiennent   souvent  au  même  pro- 
priétaire  et  sont   ainsi  souvent   réunis  et  cultivés  comme  une  même 
propriété,  tandis  que  dans  le  registre  des  impôts  ils  gardent  leurs  nu- 
méros particuliers  et  sont  comptés  comme  plusieurs  propriétés.   D'après 
les  recensements  des  propriétaires  et  des  personnes   qui  tiennent  une 
ferme  à  bail,  recensements  faits  en  même  temps   que  ceux  de  la  po- 
pulation, ils  atteignaient   en    1835   '^   chiffre  de  103  192,  en  1845  de 


102S2J,  en  1855  de  113204,  et  en   1865  àc  112725.    L' 

tioo  est  ainsi  beaucoi^  phis  petite  que  d*^Kés  les  numéros  du 

dastre,  et  si  Ton  avait  donné  îd  le  nombre  sépaié  des 

et  des  fienniers  possédant   une  étendue  de  lenain  moinJie  que  O^ 

skylddaler,  et  qui  ne  petn-ent  pas  être  comptés  commr 
proprement  dits,  (mi  verrait  certainement  que  le  nombre  de  ces  d 
mers  a  plutôt  diminué  qu'augmenté  pendant  les  40  dernières 
et  que,  dès  lors,  il  ne  peut  plus  être  question  d'aucune 
du  morcellement. 

Dans  les  derniers  taUeaux  statistiques  oflidek  00  a  divisé 
propriétés  foncières  en  4  classes  principales: 
i^  Pmdks  iê  tallil-    Dans  cette  dasse  on  comprend  toutes 
propriétés  de  0,2   sk>iddaler  ou  au-dessous.     Ces  parodies 
comprennent  guère  que  l'emplacement  des  maisons  et  ne  servi 
du  reste,  que  comme  moyen  secondaire  d'existense;  dles 
pour  la  plupart,  la  propriété  d'ouvriers,  d'artisans,  de  marins, 
pêcheurs  etc.    On  compte  qu'en  mojrenne  on  récolte  dans 
champs  2   hectoUtres  de  céréales,   3   hectolitres  de  pommes 
.  terre  et  du  fourrage  pour  \i  v^chc.    Le  plus  grand  nombre 
rencontrent  dans  l'Osterdal  méridional,  dans  le  Hallingdal  et 
l'arrondissement  d'Aker. 

En  1870,  ces  parcelles  comiMenaient  18  p.  •/•  de  tous  les  m^  ^ 
méros  du  cadastre  et  formaient  i  p.  %  du  cadastre  entier. 
2*  PMittI  pr^riétét.    Cette  classe  comprend  les  terres  depuis 
jusqu'à  2  sk>'Iddaler.    Elles  avaient  en  1870  un  cadastre  moy' 
de  0,90  sk>'lddaler,  et  on  récoltait  en  moyenne  sur  rhaome  d*dl 
20  hectolitres  de  céréales,   30  hectolitres  de  pommes  de 
et  du   fourrage   pour  ^/t  chex-al,   pour  3   à  4  vaches  et  pous*     ^ 
moutons  ou  chèvTes.    La  culture  de  ces  terres  vient  considérable 
ment  en  aide  à  1  entretien   de  la  famille,  mais;  sans  un  iiio>^^^ 
d*existence  secondaire,   les   familles  les  plus  économes  ne  pou^' 
raient  pas,  en  général,  subsister,  même  dans  les  propriétés  qu'eU^^ 
possèdent  libres  de  charges.    Conmie  ressources  secondaires,  dl^ 
ont,  dans  la  Norvège  orientale  et   méridionale,   rexfdoîtation  des 
forêts;  dans  la  Xor\'ége  occidentale  et  septentrionale,  dles  ont 
la  pêche,  et.  par-dessus  tout,  les  travaux  domestiques  de  différentes 
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espèces.  Quant  aux  domestiques  et  aux  personnes  payées  pour 
aider  aux  travaux,  il  n'en  est  pas  question  pour  celui  qui  doit 
foire  avec  sa  familie  tout  le  travail  lui-même;  quelquefois  il  a  ce- 
cependant  une  servante.  De  ces  petites  propriétés,  il  s^en  ren- 
contre principalement  dans  la  Norv^e  septentrionale,  dans  le 
diocèse  de  Tromse,  et,  au  sud,  dans  la  préfecture  de  Lister  et 
Mandai. 

En  1870  ces  petites  propriétés  comprenaient  57  p.  ^h  de  tous 
les  numéros  du  cadastre  et  formaient  32  p.  %  du  cadastre  de 
tout  le  royaume. 

Fr^l^riétét  ■•yeues.  Cette  classe  comprend  les  terres  de  2  à  10 
skylddaler.  Leur  cadastre  moyen  était  en  1870  de  3,9  skyld- 
daler;  on  y  récoltait  en  général  90  hectolitres  de  céréales, 
120  hectolitres  de  pommes  de  terre,  et  elles  pouvaient  nourrir 
2  chevaux,  15  bêtes  à  cornes,  30  à  40  moutons  et  chèvres  et  2 
porcs.  La  culture  y  est  non-seulement  le  moyen  d'existence 
le  plus  important,  mais  encore,  dans  beaucoup  de  cas,  la  seule 
ressource,  qui  est  cependant  suffisante  pour  une  famille  de  mœurs 
simples,  si  toutefois  le  propriétaire  n'est  pas  accablé  de  dettes, 
qu'il  n'ait  pas  à  payer  de  trop  grandes  cfederâd»  ou  autres 
charges,  et  à  la  condition  qu'il  vive  en  paysan  et  qu'il  aide  lui- 
même  au  travail  de  la  propriété.  Le  personnel  se  compose  géné- 
ralement d'un  domestique  et  de  2  servantes.  Ces  terres  moyennes 
se  rencontrent  surtout  sur  la  côte  ouest  de  la  Norvège  et  dans 
les  préfectures  du  sud  jusqu^au  Christianiaijord. 

Elles  comprenaient  en  1870  24  p.  ^/o  de  tous  les  numéros  du 
cadastre  et  59  p.  Vp  à\x  cadastre  du  royaume. 
GrandM  l^ropriètét.  Cette  classe  comprend  les  propriétés  de  10 
skylddaler  et  au-dessus.  Leur  cadastre  moyen  est  de  16  skyld- 
daler, et  en  règle  générale  on  récolte  sur  leur  terrain  350 
hectolitres  de  céréales  et  500  hectolitres  de  pommes  de  terre; 
elles  peuvent  nourrir  10  chevaux,  60  bêtes  à  cornes,  136  mou- 
tons et  chèvres  et  6  à  7  porcs.  Ces  terres  peuvent  fournir  aux 
propriétaires  une  subsistance  aisée;  il  n'est  cependant  pas  rare 
que  ceux-ci  aient  en  outre  un  autre  revenu:  ainsi,  dans  la  Nor- 
vège orientale,  ils  exploitent    les  forêts;  dans  les  districts  des 
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côtes  méridionales,  ils  sont  armateurs;  dans  la  Norv^e  occiden- 
tale et  septentrionale  les  pêcheries  leur  rapportent  des  revenus. 
L'exploitation  de  la  terre  en  général  est  dirigée,  sous  la  sur- 
veillance du  propriétaire,  par  un  agronome  ou  un  contre-maître, 
et,  outre  le  personnel  ordinaire,  on  y  emploie  des  personnes 
spéciales  pour  prendre  soin  du  bétail,  ainsi  que  plusieurs  jour- 
naliers qui  doivent  aider  au  travail  de  la  propriété.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  propriétés  se  rencontre  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Hedemark,  dans  ceux  de  Gudbrandsdal  méridional  et 
septentrîbnal  et  dans  l'arrondissement  de  Sterdal  et  de  Vaerdal. 

En  1870  ces  grandes  propriétés  comprenaient  1,3  p.  •/<>  des  nu — 
méros  du  castre  et  13,4  ^o  d^  cadastre  de  tout  le  royaume. 

Les  plus  grandes  de  ces  propriétés,  celles  d'au-dessus  de  20  skyld— 
daler,  n'étaient  en  1870  qu'au  nombre  de  344  avec  un  cadastre  moyeiir^:m 
de  30,4  skylddaler.  Le  plus  grand  nombre,  tant  proportionner-^^^1 
qu'absolu,  se  rencontrait  dans  l'arrondissement  de  Hedemark,  où  i  i  il 
était  de  58. 

Pour  ce  qui  regarde  la  propriété  et  ses  partages,   on  doit  se  n 
porter  à  l'annexe  XXIII,  page  61. 

La   valeur   de   la   propriété  foncière,   qui  d'après  le  calcul  fon< 
mental  du  cadastre  devait   être   de   2222   francs   pour   chaque  skyk 
dater,   fut   calculée   alors   (de  1819  à  1838)  à  535    millions  de  francs^^:  'S. 
Elle  a  été  calculée  en  moyenne  pour  les  années: 

1851 — 55  à  662  millions  de  francs 
1856—60  à  816      —        -       — 
1861 — 65  à  909      —        -       — 
1866 — 70  à  809      —        -       — 

et  elle  peut  actuellement  être  calculée  à  900  millions  de  francs,  le:-^^^ 
maisons  rurales  ordinaires  et  les  forêts  nécessaires  aux  besoins  dti'^^^^ 
propriétés,  y  comprises.  Avec  la  totalité  des  forêts  et  avec  les  mines^^=^s» 
usines  et  fabriques  situées  hors  des  villes,  la  propriété  foncière  dans- 
les  districts  ruraux  peut  être  évaluée  à  i  400  millions  de  francs. 
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2.    L'agriculture  et  le  bétail. 


En  ce  qui  concerne  Tagriculture,  on  doit  se  reporter  à  l'annexe 
IXXIV,  page  62;  et  pour  ce  qui  regarde  l'élevage  du  bétail,  à  l'an- 
nexe XXV,  page  65. 

La  production  du  sol  s'est  accrue  dans  les  35  dernières  années 
d'une  façon  assez  importante.  Les  progrès  de  l'agriculture  et  des 
autres  professions  ont  commencé  à  être  sensibles  en  Norvège  dès 
1840.  C^est  alors  que  l'agriculture  s'^mima  d'une  activité  et  d'une 
vie  nouvelle  qui  aidèrent  à  son  développement,  et  on  commença  à 
rechercher  différentes  espèces  d'engrais  artificiels,  notamment  les  en- 
grais d'os,  inconnus  autrefois,  mais  qui  sont  aujourd'hui  devenus  gé- 
néraux. La  culture  des  meilleures  céréales,  le  blé  et  le  seigle,  se 
répandit  peu  à  peu  dans  les  districts  où  elle  était  autrefois  inconnue. 
Les  instruments  de  culture  furent  perfectionnés  et  le  fer  remplaça 
en  grande  partie  le  bois  dans  la  construction  des  charrues  et  des 
herses,  de  même  que,  sur  la  côte  ouest,  la  charrue  et  la  herse  se  sub- 
stituèrent aux  outils  jusqu'alors  les  plus  communs,  la  pioche  et 
la  bêche. 

H  faut  ensuite  citer  l'époque  de  1851  à  1855  comme  une  pé- 
riode où  Tagriculture  a  fait  de  grands  progrès,  période  composée  d'iuie 
série  de  bonnes  années.  En  1854  on  fonda  une  ferme  modèle  pour 
l'étude  des  sciences  supérieures  de  l'agriculture,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  presbytère  d'As,  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Chris- 
tiania. Les  premières  machines  à  battre  à  vapeur  furent  introduites, 
et  devinrent  peu  à  peu  d'un  usage  universel,  même  dans  les  petites 
propriétés  qui  se  reimirent  en  sociétés  pour  se  les  procurer  et  s'en  servir. 
Le  drainage  des  champs  fut  commencé  et  il  a  peu  à  peu  pris  une 
assez  grande  importance.  La  culture  des  navets  et  autres  fruits  à 
racines  se  propagea,  les  prairies  artificielles  se  multiplièrent.  Les 
bestiaux  furent  mieux  soignés,  leur  nombre  n'augmenta  pas,  mais  on 
améliora  leur  nourriture;  on  fit  un  meilleur  emploi  de  leurs  produits, 
et  grâce  à  la  société  »Selskab  for  Norges  Veh,  un  assez  grand  nom- 
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bre  de  Suisses  furent  appelés  en  Norv^e  et  répartis  dans  le  pa] 
principalement  dans  les  préfectures  du  sud;  on  fit  des  expositio 
d'animaux  et  des  expériences  pour  Tamâioration  des  races,  et  on  fon 
des  écoles  d'agriculture  dans  la  plupart  des  préfectures. 

n  y  eut  aussi  un  grand  progrès  dans  les  5  dernières  années 
1871  à  1875.  I^  machines  de  toute  espèce  pour  Ts^ricultare  se  sg 
répandues  avec  une  grande  rapidité,  non-seulement  pour  battre  I 
grains,  machines  qui  aujourd'hui  sont  employées  dans  presque  tout 
les  propriétés,  —  tandis  qu'avant  1850,  pendant  toute  la  durée  de  lliivi 
on  entendait  partout  à  la  campagne  le  bruit  du  fléau,  il  est  aujoi 
d'hui  presque  comfriétement  mis  de  côté  et  il  n'est  guère  en  usa: 
que  dans  les  districts  montagneux  fort  peu  peuplés.  —  mais  on 
aussi  importé  des  moissonneuses  et  des  tauchetises  qui  ont  pris  u 
extension  considéraMe,  particulièrement  dans  les  préfectie^es  ri^ 
raines  du  Cfaristianiafjord,  ainsi  que  dans  les  contrées  {dates  de  la  ri 
orientale  du  Trondhjemsfjord. 

La  production  de  céréales  et  de  pommes  de   terre  est  phis  q 
doublée   dans  les  40  années  de  1835  à  1875.     Après  déduction  d 
semences  elle  ne  s'éle\'ait,  en  1835,  qu'à  2496000  hectolitres  de  < 
réaies  et  à   3240000  hectolitres  de  ponomes  de  terre.    En  1875 
production  sélo-ait  à  5139000  hectolitres  de  céréales  et  à  68200 
hectolitres  de  pommes  de  terre.    Si  l'on  réduit  toutes  les  céréales 
x-aleur  de  Torge  d'après  la  pn^ortion:   i  hectolitre  d'orge  =  0,75 
de  froment,   de   seigle  ou   de   pois  =  1,5   hectolitre  de  grains   n 
langés  d'orge  et  d'avoine  7=  2  hectcditres  d'avoine  ^  3,5  hectcditi 
de  ponmies  de  terre,  les  récoltes,  déduction  faute  des  semences, 
sont  âe\'ées  de  2638000  hectcditres  en  \-aleur  cTorge  en    1835. 
5679000  hectolitres  en  1875.    Par  mille  habitants  die  s'est   enco 
élevée  de  2200  hectolitres  valeur  d'orge  en    1835  à  3130  hectoliti 
en  1875. 

Dans  Tannée  1875,  qui  peut  être  considérée  comme  une  ann 
ordinaire  pour  l'agriculture,  les  récoltes,  déduction  faite  des  semena 
ont  produit  en  hectolitres: 
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770 

294 
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par  hectare; 
du  froment  16,4 

du  seigle  19,6 

de  l'orge  26,2 

des  grains  mélangés 

d'orge  et  d'avoine   27,3 
de  Favoine  30,7 

des  pois  15,7 

des  pommes  de  terre  203,3 

Total  réduit  à  la  valeur  de  l'orge:   3  125  hectolitres. 
Les  récoltes  moyennes  de  la  France,  calculées  de   la  même  ma- 
nière, sont  par  1000  habitants  de  7400  hectolitres  réduits  à  la  valeur 
de  Torge. 

L'importation  des  céréales,  déduction  faite  de  l'exportation  et 
réduite  à  la  valeur  de  l'orge,  a  atteint  environ  88  p.  7o  de  la  récolte, 
1«  pommes  de  terre  non  comprises.  Ainsi  la  Norvège  a,  en  moyenne, 
pendant  les  années  de  1871  à  1875,  importé  environ  46  p.  ^/o  de  la 
consommation  des  céréales  et  a  produit  elle-même  54  p.  ^o.  Si  on 
compte  avec  les  céréales  les  pommes  de  terre,  réduites  à  la  valeur 
de  l'orge,  on  trouvera  que  l'importation  s'est  élevée  à  40  p.  Vo  de 
b  consommation  totale  ;  ainsi  donc  la  récolte  des  pommes  de  terre 
^  celle  des  céréales  réunies  ont  couvert  environ  les  60  p.  de  la  con- 
sommation. 

Il  n'est  pas  probable  que  cette  moyenne  diminue,  car  quoique 
«  culture  en  général  fasse  des   progrès,   tant  par  les  nouveaux  ter- 
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^^^  défrichés  que  par  le   perfectioimement   de  ceux  qui  sont  déjà 
^^^éSy  il  faut  considérer  que  les  autres  professions  font  à  leur  tour 
*s  progrès  jdus  rapides  encore. 
Par  lOOO  habitants  il  y  avait  en: 


Norv^e  1875,    î 

îuède  1 874, 

Danemark  1871 

France  1873 

Chevaux               84 

103 

176 

76 

^cs  à  cornes    .559 

482 

687 

325 

Moutons              929 

361 

1032 

694 

Chèvres               178 

27 

— 

50 

Porcs                     56 

92 

245 

159 

Rennes                  72 

33 
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On  voit  par  ce  tableau  que  pour  l'élevage  des  chevaux,  la  N 
vége  est  dépassée  par  la  Suède,  et  qu^elle  n^a  pas  la  moitié  du  ne 
bre  que  possède  le  Danemark,  pays  qui  élève  des  chevaux  pour  Y 
portation. 

Pour  le  nombre  des  bêtes  à  cornes,  la  Norv^e  tient  environ 
milieu  entre  ses  deux  voisins,  mais  il  faut  remarquer  que  le  bé 
est  d'une  taille  beaucoup  plus  petite  en  Norvège  qu'en  Suède  et 
Danemark;  néanmoins,  il  est  d'un  bon  profit  sous  le  rapport  du  l 
et  les  meilleures  races  de  l'intérieur,  principalement  celle  de  Telema 
paraissent  tcmt-à-£nt  propres  à  notre  pays,  mais  elles  sont  trop  peti 
comme  animaux  de  boucherie  pour  l'exportation. 

Du  nombre  des  bêtes  à  cornes,  les  %  sont  des  vadics. 
quantité  de  lait  qu'elles  donnent  a  été  calculée  en  moyenne  à  ii 
litres  par  vache  annuellement.  Le  prix  du  lait  sur  la  place  de  p 
duction  est  calculé  en  moyenne  à  15  centimes  par  litre.  A  Ch 
tiania,  le  prix  en  est  actuellement  de  22  à  26  centimes  par  litre, 
prix  du  beurre  est  à  Christiania  de  2  fr.  50  c.  à  3  fr.  par  kilogrami 
Le  prix  de  la. viande  est  de  i  fr.  à  i  fr.  30  c.  par  kilogram 
(voir  page  294). 

Les  moutons  forment  une  branche  importante  en  Norvège, 
moins  quant  au  nombre,  mais  comme  chair  est  comme  laine  la  p 
grande  partie  est  une  race  fort  ordinaire.  Le  long  de  la  côte 
la  préfecture  de  Stavanger  et  encore  plus  au  nord  sur  les  îles,  on 
laisse  un  grand  nombre  dehors  pendant  l'hiver  et  ils  se  nourrissent 
bruyère  et  de  goémon  ou  algue  marine.  A  tout  prendre,  l'élcv; 
des  moutons  a  cependant  une  grande  importance  pour  le  pays,  e 
donne  dans  beaucoup  d'endroits  à  la  campagne  la  principale  viai 
de  boucherie.  La  gale  des  moutons,  qui  autrefois  était  générale  d 
la  préfecture  de  Stavanger  et  dans  les  deux  préfectures  de  Bei^ 
hus,  a  presque  disparu  par  suite  de  traitements  énergiques. 

On  n'élève  en  Norvège  qu'un  nombre  de  porcs  proportionne 
ment  petit,  ce  qui  est  une  suite  naturelle  du  peu  de  céréales  que  1 
y  récolte.  Sur  les  côtes  où  les  porcs  peuvent  se  nourrir  de  goëm 
nourriture  saine  et  profitable,  on  pourrait  cependant  en  élever  a 
quelque  profit,  mais,  jusqu'ici,  on  n'en  a  tiré  que  peu  de  parti.  D 
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les  districts  où  Ton  fait  de  grandes  pêches,  on  nourrit  les  porcs  avec 
les  déchets  de  poissons. 

La  valeur  du  bétail  pour  l'année  1875  a  été  calculée  à  220  mil- 
lions de  francs. 

Quant  à  l'importation  des  aliments  gras  :  beurre,  fromage,  viande 
et  lard,  il  faut  remarquer  que  les  nombreux  navires  marchands  de 
la  Norvège  en  font  de  grandes  provisions.  La  grande  prodigalité 
avec  laquelle  on  use  de  la  crème,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
est  cependant  la  cause  de  cette  grande  importation  de  beurre. 

La  valeur  des  produits  de  Tagriculture  et  des  bestiaux  atteignit 
en  1840  39   millions  de  francs   pour  l'agriculture  et  54  millions  de 
francs  pour  les  produits  des  bestiaux,  formant  un  total  de  93  millions 
de  francs,  ou  pour  chaque  skylddaler  390  francs.    En  1855,  cette  va- 
leur s'éleva  jusqu'à  70  millions   de  francs  pour  l'agriculture  et  à  1 10 
millions  de  francs  pour  les  produits  des  bestiaux,  formant  un  total 
de  180  millions  de  francs,  ou  pour  chaque  skylddaler  750   fr.    Enfin 
«n  moyenne  pour  les  années  de  1871  à  1875  la  valeur  des  produits  de 
''agriculture  est  calculée  sur  la  place  de  production  à  1 10  millions  de 
6^3Qcs,  et  celle  des  produits  des   bestiaux  à  180  millions  de  francs, 
^^'noant  un  total  de  290  millions  de  francs,  ou  par  chaque  skylddaler 
'200  francs.    Ainsi   la  valeur  des   produits   bruts  a,   en   30  années, 
pour  ainsi  dire  doublé,  en  partie   il   est   vrai   par  suite  des  prix  plus 
^és  des  produits  des  bestiaux,  mais  aussi   principalement  par  suite 
^'une  culture  plus  étendue,  d  une  meilleure  exploitation  du  sol  et  de 
Meilleurs  soins  donnés  aux  troupeaux. 

Pour  ce  qui  touche  à  l'agriculture,  il  faut  encore  remarquer  qu'en 
Norv^e  les  bœufs  généralement  ne  sont  presque  pas  employés  à 
^*rer  la  charrue  ou  à  d'autres  travaux  dans  les  propriétés,  tandis  que 
^^e  coutume  est  habituelle  dans  le  sud  et  même  aussi  dans  le  centre 
^  la  Suède  et  dans  le  Danemark.  Dans  fort  peu  d'endroits  seule- 
*^^t,  près  des  limites  de  la  Suède  et  dans  les  environs  de  Trond 
^i^m,  on  voit  quelquefois  des  bœufs  employés  à  ces  travaux. 

Le  recensement  de  1870  dormait  comme  occupés  de  l'agriculture 
^  de  rélevage  des  bestiaux  dans  les  campagnes: 
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membres  de 
maîtres;        la  famille;  domestiques. 

cultivateurs  propriétaires   ....  95826  312787  92341 

—  tenant  leurs  fermes 

à  bail 16899  56048             '    14013 

fils  adultes  de  ces  deux  classes  53402  8139  156 

défricheurs 196  406  34 

husmsend  cultivateurs 60296  176002  6734 

fils  adultes  de  ces  derniers  ...15  868  3  463  ,  23 

journaliers 9946  12666  165 

intendants,  contre-maîtres    .  .  .       739  977  426 

jardiniers 105  176  21 

élèves-cultivateurs 185  —  — 

autres  occupés  de   l'agriculture       370  298  33 

Lapons  nomades 486  1 003  97 

Total  dans  les  campagnes  254318  571965  1 14043 

En  tout  940326  personnes,   ou  65,5  ^jo  de  la  population  total< 
des  campagnes. 

Le  nombre  des  familles,  si  l'on  n'y  comprend  pas  les  fils  adult< 
qui  sont  à  la  maison  comme   formant  des  familles  séparées,  était  d< 
185048;  et  ainsi   on   trouve  dans  les  campagnes  5,1  personnes  poui 
chaque  famille  de  cultivateurs. 

Dans  les  villes  le  recensement  de  1865  donne  comme  principal< 
ment  occupés  de  l'agriculture,  de  l'horticulture  ainsi  que  de  l'élevage  ::^ 

736  maîtres,  1465  membres  de  la  famille  et  339  domestiques;  en 
tout  2540  personnes  ou  0,9  p.  7o  de  la  population  totale  des  villes. 

Dans  tout  le  royaume,  à  la  fin  de  1865,  1^  nombre  des  personness-i--' 
principalement  occupées  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  était  donc 
255054  maîtres  avec  573430  personnes  de  la  famille,  et  de  114  382  d< 
mestiques,  formant  un  total   de  942  866   personnes  ou  55,4  p.  Vo  ^^ 
la  population  totale  du  royaume. 
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Exploitatiou  des  forêts  et  exportation  des  bois. 


La  superficie  totale  des  forêts  de  la  Norv^e  est  de  64000  kilo- 
mètT-es  carrés,  dont  il  y  a: 

cla.ns  les  diocèses  de  Christiania  et  de  Hamar,  27000  kilom.  carrés, 

>  le  diocèse    >    Christiansand  9000  — 

>  —         »    Bergen  2000  — 

>  —  »  Trondhjem  12000  — 
d^uis  la  préfecture  de  Nordland  9000  — 
d^uis  les  préfectures  de  Troms0  et  de  Finmark    5  000  — 

De  -grandes  étendues  de  cette  superficie  ne  sont  cependant  que 
i^iblement  gramies  d'arbres,  car  elles  sont  entrecoupées  de  marais  et 
^*^>Yxtres  obstades  qui  s'opposent  à  la  pousse  des  forêts. 

La  préfecture  de  Stavanger  est,  en  proportion,  le  district  le  plus 
F^^tavre  en  forêts  et,  à  l'exception  de  la  partie  la  plus  intérieure  de 
^yfylke  à  Test  du  Skjoldfjord,  elle  est  le  diâtrict  le  moins  en  mesure 
fournir  tout  ce  que  la  préfecture  exige  en  bois  de  construction; 
i  les  habitants  doivent-ils  faire  venir  de  la  Norvège  orientale  ce 
^^^ïit  ils  ont  besoin. 

Les  côtes  maritimes  de  la  préfecture  de  Sendre-Bergenhus  sont, 
t^^i^iu-  ainsi  dire,  dépourvues  de  bois;  elles  s'approvisionnent  dans  les 
^^stiricts  de  l'intérieur  des  fjords. 

Le  même  manque  de  bois  se  produit  encore  sur  les  côtes  des 
^^^^fcctures  de  Nordre-Bergenhus  et  de  Romsdal,  mais  là  il  est  moins 
^^*msible.  L'arrondissement  de  Lofoten  et  de  Vesterâl  s'approvisionne 
^^^  lx>t8  de  construction  dans  la  partie  méridionale  de  la  préfecture  de 
"■^c>r-dland  et  dans  le  Namdal.  Dans  tous  ces  districts  pauvres  en 
^^^*^,  on  se  sert  beaucoup  de  la  tourbe  comme  combustible. 

Depuis  longtemps  déjà,  presque  depuis  le  milieu  du  XVI*  siècle, 

^^*^     a  cherché,  à  l'aide  de  la  législation,  à  mettre  une  barrière  à  la 

^"v^astation  des  forêts,  tant  de  celles  qui  appartiennent  aux  particuliers 

^^^  de  celles  de  TEtat.      Ces  lois  n'ont   cependant,  du  moins  quant 

^*^c  forêts  des  particuliers,  apporté  aucune  amélioration  dans  la  con- 

^^^^Aration  des  bois;  elles  ont,  au  contraire,  donné  lieu  à  de  nombreuses 
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réclamations  fondées  contre  ces  restrictions  préjudiciables  aux  intér< 
des  propriétaires,  et  peu  à  peu  elles  furent  abrc^ées,  la  denûère  le 
juin  1836.  Depuis  cette  époque  il  n'existe  plus  aucune  restriction 
Texploitation  des  forêts.  Depuis  1860,  le  sciage  du  bois,  qui  aut 
fois  n^appartenait  qu'aux  scieries  privil^ées,  et  qui  depuis  18 18  n 
tait  libre  que  pour  les  produits  des  forêts  du  propriétaire,  ou  pot 
le  bois  de  construction  nécessaire  à  la  propriété,  est  devenu  tout 
fait  libre. 

Quand  Tunité  du  royaume  de  Norv^e  fut  fondée  à  la  fin  d 
IX*  siècle,  tous  les  alBMlilger,  c'est-à-dire  les  étendues  de  terrai 
qui  n^étaient  la  propriété  particulière  d^aucun  habitant,  furent  déclara 
propriété  du  Roi  ou  de  l'Etat;  le  peuple  conservait  cependant  le  drc 
d'en  faire  usage,  surtout  à  titre  de  chalets  et  de  pâtivages,  ainsi  qi 
pour  en  tirer  le  bois  de  chauffage  et  de  construction  pour  les  besoii 
de  la  propriété.  Le  Roi,  de  son  côté,  accordait  volontiers  sa  pemt 
sion  pour  les  défrichements. 

A  partir  de  l'époque  où  les  bois  devinrent  un  article  de  comme» 
de  valeur,  au  commencement  du  XIV*  siècle,  le  droit  d^abattre  d 
bois  pour  la  vente  fut  le  principal  droit  régalien,  de  la  propriété  ( 
l'Etat,  qui  cependant  était  primé  par  le  droit  de  coupe  de  chaque  coi 
mune  pour  la  construction  et  les  besoins  des  propriétés. 

Le  droit  de  coupe  n'était  autrefois  soumis  à  aucime  r^e  p 
même  à  celle  du  martelage.  Les  forêts  conununes  dites  alBftUb 
Skoge  étaient  par  conséquent  généralement  ravagées.  Mais  dans 
cas  où  les  almenningskoge  devenaient  insuffisantes  à  tous  les  besoi 
des  propriétés,  les  paysans  devaient  naturellement  se  soumettre  ei 
mêmes  à  une  restriction  personnelle.  Les  forêts  étaient,  dans  beî 
coup  d'endroits,  ravagées  par  des  incendies,  [M4ncipalement  penda 
les  anciennes  guerres  civiles  des  XI*  et  XII*  siècles,  incendies  c 
étaient  parfois  assez  considérables  pour  détruire  des  forêts  entières, 
qui  se  produisit  de  préférence  dans  les  districts  de  la  côte  occidi 
taie  et  une  fois  qu  une  forêt  dont  la  force  reproductive  n'était  f 
très-grande,  était  détruite,  le  pâturage,  surtout  celui  des  chèvres 
des  moutons,  ne  lui  permettait  plus  de  repousser,  et  elle  était  ak 
détruite  pour  toujours. 

Les  droits  sur  les  forêts  étaient  souvent   très   embrouillés;  au 


donnaient-ils  fréquenunent  lieu  à  des  complications  et  à  des  procès, 
soit  entre  les  communes  et  l'Etat,  soit  entre  les  propriétaires  et  ceux 
qui  avaient  des  droits  sur  les  forêts,  soit  entre  différentes  conmiunes. 
Ces  droits  ne  dépassaient  pas  autrefois  une  limite  convenable,  mais 
aujourdliui  il  n'en  est  pas  de  même  à  cause  des  besoins  croissants  occa- 
sionnés par  le  développement  de  la  population  et  les  demandes  aug- 
mentées des  diverses  professions;  souvent  on  faisait   un  abus  ruineux 
du  bois,  abus  qui  influait  même  sur  le  climat  des  pays  environnants. 
Non-seulement  les  limites  inférieures  des  forêts  s'élevaient  de  plus  en 
plus  et  il  iaUait  monter  à  des  hauteurs  dans  des  endroits  difficiles 
pour  la  coupe  et  pour  le  charriage,  mais  encore  les  limites  supérieures 
s'abaissaient-elles,  principalement  par  l'abus   que  les  chalets  faisaient 
du  bois,  de  sorte  que  dans  plusieurs  endroits  les  limites  de  croissance 
des   forêts  allaient  continuellement  en  descendant. 

Pendant  la  crise  financière  qui  eut  lieu  au  commencement  du 
XVIU»  siècle,  la  vente  des  almenningskoger  fut  décrétée,  ce  qui  était 
Aussi  arrivé  quelquefois  dans  les  temps  précédents.  Cette  vente  fut 
prohibée  par  l'ordonnance  du  25  octobre  1726,  mais  néanmoins  plu- 
sieurs almenninger  furent  vendus  dans  les  années  suivantes,  jusqu'à 
ce  que  la  loi  du  25  août  1821  défendit  toute  vente  pour  l'avenir. 
Cette  défense  fut  levée  à  son  tour  par  la  loi  du  3  août  1848  et  la 
vente  des  almenninger  se  reproduisit  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  cette 
<leniière  loi  fut  enfin  annulée  par  la  loi  sur  les  forêts  du  22  juin  1863, 
laquelle  remit  en  vigueur  la  défense  de  vendre  les  almenninger 
de   TEtat. 

Les  almenninger  vendus  sont  devenus  :  soit  la  propriété  des  parti- 

<^îers,  soit  celle  des   communes,  quand   les   acheteurs  comprenaient 

^  ni(Hns  la  inoitié  des  personnes  ayant  des  droits  sur  ces  almenninger. 

Le  droit  des  paysans  à  la  coupe  du  bois  se  maintenait  néanmoins 

après  la  vente.    Par  la  loi  sur  les  almenninger  du    12   octobre    1857 

^  par  la  loi  sur  les  forêts  du  22  juin  1863,  le  droit  de  eoupe  que  le 

P^ple  avait  gardé  intact  depuis  longtemps,  fut  soumis  à  certaines 

'^strictions  touchant  la  conservation  des  forêts;  cependant  ce  droit  de 

*^^pe  passe  sans  réserve  avant  le  droit  de  l'Etat  ou  des  propriétaires 

^ï-  leurs  forêts. 

La  protection  du  droit  de  coupe  des  communes  dans  les  almen- 
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nifiger  vendus  aux  particuliers  appartient  à  une  commission  nommée 
par  les  cultivateurs  autorisés  à  la  coupe.  Le  propriétaire  peut  ce- 
pendant exiger  le  partage  de  Talmenning,  et,  après  1884,  tous  les  al- 
menninger  seront  divisés  et  cesseront  ainsi  d^exister  comme  tek,  at- 
tendu que  la  partie  appartenant  aux  personnes  ayant  droit  à  la  coupe 
deviendra  «bygdealB6IUliBg»»  c'est-à-dire  terrain  commun  entre  tous 
les  habitants  de  la  commune. 

Les  bygdealmenninger  doivent  être  sous  la  direction  d'une  com- 
mission ayant  pouvoir  de  donner  des  prescriptions  avec  force  de  loi 
sur  la  coupe  des  bois  et  qui  doit  faire  mettre  à  exécution  les  règle- 
ments relatifs  à-  ces  droits,  pour  ce  qui  regarde  la  conservation  des 
forêts.  Cette  commission  représente  aussi  bien  les  propriétaires  que 
ceux  qui  ont  des  droits  sur  les  forêts;  ces  derniers,  en  ce  qui  con- 
cerne leurs  droits,  passent  cependant  avant  les  propriétaires.  On  doit 
faire  des  règlements  sur  l'exploitation  de  ces  forêts. 

Quand  le  gouvernement  ne  trouve  pas  convenable  de  prendre 
soin  lui-même  des  almenninger  de  l'Etat,  il  peut  exiger  qu^ils  soical: 
administrés  de  la  même  manière. 

Outre  les  almenninger  de  l'Etat  et  des  communes,  le  fonds  d^ 
l'instruction  publique,  les  mines  d'argent  de  Kongsberg  et  le  leg^* 
particulier  de  M.  Angell  à  Trondhjem,  ont  des  forêts  importantes  - 
plusieurs  propriétés  de  l'Etat  ont  aussi  des  forêts  d'une  étendue  plu^ 
grande  qu'il  n'est  nécessaire  à  leurs  besoins.  L'Etat  a,  depuis  iS/c^^ 
consacré  à  l'achat  des  forêts  90000  francs  par  an. 

Les  almenninger  de  l'Etat,  les  autres  forêts  appartenant  à  l'Etat  ^ 
celles  appartenant  au  fond  de  l'instruction  publique,  les  grandes  forêts 
des  propriétés  de  l'Etat,  soumises  à  l'administration  forestière,  son"^ 
toutes  administrées  par  l'institution  forestière  fondée  en  1857  et  coim  — 
posée  de  10  directeurs  supérieurs  des  forêts  et  de  17  adjoints, 
mines  d'argent  de  Kongsberg  ont  un  directeur  des  forêts  à  dles. 

Les   almenninger   de   TEtat,    les   almenninger  des  communes,  1< 
forêts   des   mines   d'argent   de   Kongsberg,   celles  du  legs   Angell  «"^ 
celles  des  fermes  de  TEtat,  forment  ensemble  une  superficie  de  70CO 
kilomètres  carrés,  ou  V»  de  la  superficie  totale  des  forêts.    Elles  four 
nissent,  en  proportion,    plus    de   bois  que   les    forêts  des  particuliers  * 
attendu  qu'elles  sont  mieux  administrées  que  celles-ci. 
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La  coupe  des  bois  se  fait  en  automne  et  en  hiver  quand  la  sève 
s*est  arrêtée.  C'est  un  travail  pénible  et  souvent  même  dangereux. 
Les  endroits  où  on  coupe  le  bois  sont  généralement  éloignés  des  ha- 
bitations; aussi  le  bûcheron  est-il  forcé  dans  les  plus  grands  froids  de 
rester  hors  de  chez  lui  pendant  la  semaine  entière,  n*ayant  pour  toute 
habitation  qu'un  hutte  qu'il  se  construit  lui-même,  garnie  et  couverte 
de  branches  de  sapin.  H  emporte  avec  lui  ses  provisions,  quelques 
ustensiles  de  cuisine,  surtout  une  bouilloire  pour  faire  son  café,  et  en 
faisant  du  feu  avec  de  grosses  bûches,  il  cherche  à  se  protéger  contre 
le  froid  de  la  nuit.  Seulement  le  dimanche,  et  encore  n'est-il-pas 
toujours  possible,  il  revient  chez  lui  souvent  après  avoir  parcouru  de 
longues  distances,  suivant  des  sentiers  faits  dans  la  neige  ou  autres 
routes  pratiquées  pour  le  charriage  des  bois,  souvent  à  Taide  des 
<sld>  (longs  patins  de  bois)  au  moyen  desquels  il  peut  traverser  la 
neige  nouvellement  tombée  et  les  marais  ;  avec  ses  patins  il  sait  se 
diriger  dans  la  forêt  avec  beaucoup  d'adresse.  Les  bois  sont,  en  gé- 
néral, traînés  dans  la  neige  par  les  chevaux  et  ainsi  il  se  forme  bien- 
tôt des  glissoires  fixes  pour  faire  descendre  le  bois.  Les  chevaux 
(pi,  en  règle  générale,  ne  sont  garantis  que  par  de  simples  couver- 
tures en  laine,  doivent  eux  aussi  rester  dehors  toute  la  nuit  dans  les 
pbs  grands  froids  et  par  un  vent  glacial  ;  aussi  souffrent-ils  beaucoup 
et  doit-on  les  réchauffer  en  les  faisant  souvent  travailler  même  pen- 
<bnt  la  nuit.  On  ne  peut  les  nourrir  que  de  foin  et  non  d'avoine, 
Qr  le  foin  leur  donne  la  chaleur  intérieure  nécessaire  pour  pouvoir 
désister  au  froid.  Les  chevaux  norvégiens  endurent  ces  privations  et 
y  réastent  assez  bien. 

Dès  que  les  chemins  sont  frayés  dans  la  neige  et  que  les  marais 
^t  gelés,  les  bois  sont  dirigés  sur  différents  lieux  désignés  le  long 
d'une  petite  rivière  où   ils  sont    ensuite   empilés   en  grands   tas   ap- 

P^  «tnuurfsltor»  ou  «temmerlaDder»  ;  c*est  alors  qu'ils  sont  reçus 

PV  le  marqueur  et  marqués  avec  la  hache  du  propriétaire  \  au  prin- 
temps, au  moment  de  la  flottaison,  on  les  jette  dans  les  petites  ri- 
^^>^,  puis  on  leur  fait  descendre  le  cours  jusqu'à  la  rivière  principale, 
^1  pour  faciliter  la  flottaison,  on  construit  le  plus  souvent  dans  les  cours 
^rivières  des  ouvrages  à  l'effet  de  rassembler  l'eau  dans  de  petits 
^  et  étangs  d'où  on  la  fait  ensuite  écouler  quand   on    en  a  besoin 
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pour  la  flottaison;  d'ailleurs  on  construit  des  ^Isendser»   ou  pièces  de 
bois  en  forme  de  chaîne  flottant  sur  Teau  pour  arrêter  le  bois  et  en 
fuliter  la  distribution  d'après  les   marques.     La  flottaison  s'opère 
dus  les  grands  cours  d'eau,  pour  le  compte  commun  des  propriétaires 
des  bois,  sous  la  direction  d'une  commission  nommée  par  eux  et  dia- 
prés certains  règlements;   les  frais  en  sont   ensuite  répartis  selon  la 
quantité  des  bois. 

La  flottaison  est  une  opération  qui  réclame  des  ouvriers  exercés 
et  habiles;  quelquefois  les  bois  rassemblés  en  masses  serrées  se  trou- 
vent retenus  par  les  saillies  le  long  des  rives  et  par  les  rochers  des 
coon  âtaup  de  sorte  que  plusieurs  milliers  de  pièces  de  bois  peuvent 
s'antter  et  s'entasser  les  imes  sur  les  autres.  C'est  alors  un  travail 
pdrflleux  de  les  dégager  et  de  .les  remettre  en  route.  Les  flotteurs 
mardient  en  balançant  sur  ces  bois  détachés  les  uns  des  autres  au 
beau  mnieu  du  cours  dVau,  en  poussant  chaque  pièce  à  l'aide  d'une 
gafle,  et,  à  la  fin,  la  masse  de  bois  accrochée  s^ébranle  d^elle-mâme; 
mais  alors  vient  la  difficulté  pour  les  ouvriers  de  regagner  le  bord. 
Lliabileté  que  ces  hommes  déploient  à  démêler  ces  troncs,  l'agilité 
avec  laquelle  ils  courent  et  savent  garder  l'équilibre  sur  ces  bois  flot- 
tants, ainsi  que  sur  ceux  qui  sont  solidement  fixés,  l'intelligence  qu'ils 
nattent  à  la  séparation  et  à  la  remise  à  flot  de  tous  ces  bois  entre- 
lacés, le  courage  enfin,  avec  lequel  ils  affrontent  tous  ces  dangers,  sont 
vraiment  dignes  d'admiration. 

Au  pied  des  cataractes,  l'eau  forme  souvent  des.  tourbillons  et  des 
gouflres  dans  lesquels  le  bois  tourne  continuellement  sans  en  sortir 
et  finit  par  s^user.  Dans  ces  endroits  et,  en  général,  partout  où  la 
flottaison  est  difficile,  ainsi  que  dans  ceux  où  l'on  ne  peut  compter 
sv  une  masse  d'eau  suffisante,  on  fait  des  canaux,  tantôt  creusés  dans 
^  montagnes,  tantôt  à  l'aide  de  planches;  dans  ces  canaux  la  flottai- 
^  se  fait  avec  une  masse  d'eau  proportionnellement  petite,  quelque- 
fois sur  de  longues  distances. 

Une  flottaison  bien  conduite  est  d  une  grande  importance,  d'au- 
^  plus  qu'elle  évite  le  risque  que  Ton  court  à  laisser  séjourner  le  bois 
oans  l'eau  d'une  année  à  l'autre.  Dans  ce  cas  on  perd  non-seulement 
*^  intérêts  du  capital  représenté  par  le  bois  et  du  grand  capital  d'ex- 
P»oitation  exigé  par  le  commerce  du  bois;   il  y  a  perte,  et  une  plus 
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grande  encore,  en  ce  que  le  bois  souffre  beaucoup  d'un  tel  abandon 
été,  quand  les  eaux  sont  basses,  les  bois  sèchent,  puis  s*imprègi 
tellement  d^eau  qu*à  la  fin  ils  coulent  bas.    Dans  beaucoup  d'endi 
les  lits  des  rivières  et   le   fond  des   petits  lacs  où  les  bois  sont 
vent  abandonnés,  en  sont  complètement  couverts. 

La  valeur  des  forêts  a  été  évaluée  dans  les  dernières  anné 
550  millions  de  francs. 

Au  recencement  de  1865,  on  comptait  comme  occupés  à  i' 
ploitation  et  à  la  flottaison  des  bois: 

contre-maitres:  223  chefs  de  familles  avec  518  memb.  et  133  domestiqi 
ouvriers:  4714     >  —  7819    —  231        — 

formant  un  total  de  13638  personnes  gagnant  leur  vie  principalem 
à  cet  emploi. 

Le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  sont  non  mariés,  attendu  < 
ce  sont  surtout  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  cette  exploitation. 

Sur  les  446  communes  de  la  Norvège,  en  1870,  102  avaient  { 
de  bois  de  construction  que  leurs  besoins  n^en  demandaient, 
d'entre  elles  en  avaient  suffisamment,  tandis  que  215  étaient  fore 
d^en  acheter.  Quant  au  bois  à  brûler,  139  communes  avaient  ] 
qu'assez  pour  leur  propre  consommation,  173  pouvaient  faire  fac 
leurs  besoins,  mais  134  devaient  en  acheter. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à  l'exportation  depuis  181 5,  on  doit 
reporter  à  Tannexe  XXVI,  page  66.  On  verra,  d'après  ce  tabl< 
que  dans  les  25  dernières  années  l'exportation  a  doublé.  On  v< 
aussi  que  les  points  principaux  de  l'exportation  sont  les  ports  su 
Skagerak  à  l'est  du  cap  Lindesnaes,  et  que  les  ports  de  l'ouest  et 
nord  y  entrent  à  peine  pour  4  p.  ^lo. 

L'exportation  la  plus  considérable  se  fait  principalement  dq 
la  frontière  suédoise  jusqu'au  Skiensfjord  d'où  partent  78  p.  7o 
l;exportation  totale  des  bois. 

Dans  les  dernières  années,  on  a  exporté:         1870  187 

bois  bruts  ou  équarris 30,6  p.  ^lo\     38,7  p 

—  sciés 48,6     —         37,9    • 

—  rabotés 10,9     —         14,5 

à  reporter    90,1  p.  7o;     91»'  P* 
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1870  i875 

Report    90,1  p.  7o;     91,1  p.  Vo 
bois   de  petites   dimensions»  au-des- 
sous de  2  m.:  pour  la  majeure 
partie  du  bois  à  brûler  ou  des 

poteaux  de  mines 7,7     —  5,7     — 

—    de   petites  dimensions   coupés 

pour  douves  ou  caisses   ...      2,3     —  3.2     — 

Total  de  Texportation  100  p.   ^o       100  p.  7» 

Comme  il  est  dit  plus  haut,  page  159,  les  forêts  sont  surtout 
nposées  de  pins  et  de  sapins.  Aussi  l'exportation  est-elle  alimentée 
ncipalement  par  ces  deux  essences,  on  n^exporte  que  très  peu  de 
uves  en  bois  de  bouleau. 

En  1870  on  comptait  662  scieries,  occupant  6350  bras. 

Au  recensement  de  1865,  on  comptait  comme  occupés  dans  les 
uiufactures  des  différents  produits  des  bois  ou  des  produits  v^é- 
ux,  tels  que:  fabriques  d^allumettes,  d'huile  de  bois,  huileries  et  fa- 
iques  de  papier:  17549  chefs  de  familles  de  31920  membres  avec 
III  domestiques  formant  un  total  de  50780  personnes. 

Voici  comment  se  décompose  l'exportation  en  moyenne  des  bois 
>ur  les  années  de  1870  à  1874: 

stères: 
en  Grande-Bretagne  et  Irlande     1308400  ou    55,3  p.  ^o. 

•  France 321600    -     13,6     — 

-  Hollande 267900  -  11,3  — 

-  Allemagne 190000  -  8,1  — 

-  Danemark     ......  134 100  5,7  — 

•  Belgique- 90  500  -  3,8  — 

•  d'autres  pays 35000  -  2,2  — 

Total  •  2  347  500   ou    100  p.  yo. 

La  valeur  des  bois  exportés  a  été  en  moyenne  pour  les  années 
'  1871  à  1875  de  61  millions  de  francs  par  an,  soit  26  francs 
^  stère. 

Comme  produits  d'arbres  exportés,  il  faut  citer  l'èoorc^  de  Chêie 


dont  on  exporte  en  moyenne  par  an  250000  de   Idlc^.  et,   dans  l 
dernières  années,  la  fllp6  !•  Wit  pour  la  fabrication  du  pajMer,  d 
on  a  exporté,  en  moyenne  pour  les  années  de  1870  a  1875:  4590 
kilogrammes  et   pour  la  seule  année  1875:  8500000  kil(^;rammes. 
La  superficie  totale  des  forêts  de  la  Suède  est  de  175680  Idl 
mètres  carrés,  dont  l'Etat  et  les  communes  possèdent  les  34270. 
les  forêts  se  composent  des  mêmes  essences   qu'en  Norvège,  surto^ 
de  pins  et  de  sapins;  mais  il  s* y  trouve  encore,  dans  les  contrées 
du  60^  d^^  de  latitude,  des  forêts  de  chênes  et,  dans  les  province, 
les  plus  méridionales,  des  forêts   de   hêtres.     L'exportation   des 
a  été  en  moyenne  pour  les  années  de  1870  à  1874  de  3  200000  st 


4.    Propriétés  foucières  des  tjilles. 


En  1865  la  \'aleur  de  ces  propriétés  s*âevait  à  275  millions 
francs.  Pour  Tannée  1870,  on  peut  la  calculer  à  320  millions, 
pour  1875,  à  420  millions  de  francs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  construction  des  maisons  dans  les  viLK 
elle  est  r^ée  par  des  ordonnances,  soit  générales,  soit  particulîte^^  ^ 
à  certaines  \-illes,  et  qui  ont  pour  but  non-seulement  de  prévenir  **^ 
incendies,  mais  aussi  de  protéger  les  habitants  contre  les  coostnicti^^  ^^"^ 
dés^jéables  ou  nuisibles. 
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5.  Secours  coutre  les  iuceudies.    Société  générale 

d'assurauces  des  bâtimeuts. 


Conformément  aux  dispositions  législatives,  des  secours  en  cas  d'in- 
cendie sont  organisés  dans  toutes  les  villes.  Tels  sont  les  corps  de  sa- 
peurs-pompiers permanents  installés,  aux  frais  des  communes,  à  Chris- 
tiania, Bergen,  Trondhjem,  Drammen  et  Stavanger,  tandis  que  dans  les 
autres  villes  de  médiocres  dimensions  on  a  organisé  des  corps  de 
pompiers-bourgeois. 

Quant  aux  assurances  contre  les  dégâts  des  incendies,  un  loi  de 
1767  instituait  une  société  générale  d'assurances  pour  toutes  les  villes 
de  la  Norvège,  à  l'exception  cependant  de  Christiania,  qui,  dès  1753» 
avait  fondé  une  caisse  d'assurance  particulière.  Cette  assurance  était 
obligatoire  pour  les  bâtiments  de  toutes  les  autres  villes.  Ceux  de 
^^^hristiania  même  qui  n'étaient  point  assurés  ou  qui  ne  s'assuraient 
pas  à  la  caisse  d'assurance  de  cette  ville,  étaient  également  forcés 
^^  s^inscrire  à  la  société  générale  des  assurances.  Dans  les  campagnes, 
^^  maisons  pouvaient  être  assurées  à  cette  société,  mais  là  l'assurance 
ïï'était  pas  obligatoire.  Au  début,  on  n'exigait  pas  de  contingent 
annuel  daprès  des  règlements  fixés  d'avance,  mais  on  prélevait  la 
somme  nécessaire  pour  couvrir  les  dommages  occasionnés  par  les  in- 
^^^ndies.  On  n^établit  pas  non  plus  de  classement  des  bâtisses  suivant 
<}u*eUes  étaient  plus  ou  moins  à  Tabri  des  incendies.  Dans  la  suite, 
^^^^e  institution  a  subi  des  changements  importants  qui  l'ont  mise  au 
niveau  des  progrès  du  temps.  L'assurance  n'est  pas  obligatoire,  elle 
^t  facultative  ;  cependant,  lorsqu'un  bâtiment  est  inscrit  à  l'assurance, 
^^  ne  peut  plus  Ten  retirer,  à  moins  qu'il  ne  soit  libre  d'hypothèques. 
^  c^ontingent  est  réparti  d'après  des  règlements  fixes  et  d'après  lé 
<^iassement  de  la  maison,  toutefois,  lorsque  les  ressources  de  la  société 
^^  ^ont  pas  suffisantes,  l'aiçent  nécessaire  est  prélevé  à  titre  de  con- 
*^^nt  extraordinaire  sur  toutes  les  maisons  assurées  en  raison  de 
^^   IMime  d'assurance  annuelle. 

La  société  générale  des  assurances  a  deux  sections  principales 
^Ut  les  comptes  ne  relèvent  nullement  Tun  de  l'autre-  La  première, 
^  Section  urbaine»  a  surtout  à  s'occuper  des  bâtiments  des  villes  et 


des  maisons  ou  groupes  de  maisons  à  la  campagne  d'une  valeur  de 
83  000  francs  ou  au-dessus,  la  seconde  s'occupe  de  préférence  des  bâ- 
timents des  campagnes,  ainsi  que  des  maisons  isolées  sur  le  territoire 
des  villes. 

Pendant  les  32  années  de  1845  à  1876  la  section  urbaine  a 
payé,  pour  les  -dégâts  causés  par  les  incendies,  32  i$oooo  francs  et 
la  branche  rurale  5400000  fr.,  formant  un  total  de  37550000  francs. 
On  a  laissé  de  côté,  dans  ces  chiffres,  les  bâtiments  brûlés  qui  n'é- 
taient pas  assurés,  surtout  à  la  campagne:  ces  derniers  compris,  on 
peut  avec  certitude  compter,  pour  les  32  dernières  années,  une 
somme  de  40000000  fr.  en  maisons  détruites   par  les  incendies. 

En   moyenne,   les  dégâts  des   incendies   se   sont   élevés  dans  la^^a 
section  des  villes  à  4,44  pour  mille,  dans  celle  des  campagnes  à  1,48^3 

pour  mille  des  sommes  assurées.     Les  dégâts  de  l'incendie  sont  natu 

rellement  plus  inégaux  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes.-  Dan^^ 
les  premières,  la  moyenne  sest  même  quintuplée  en  une  seule  aniiée=r  ^ 
tandis  que,  dans  les  campagnes,  elle  ne  s  est  que  triplée. 

La  société  générale  d^assurances  contre  l'incendie   des  bâtiment^^ 
offre  cette  garantie  aux  détenteurs  d'hypothèques   que  les  assuranceiâs 
des  maisons  sur  lesquelles  ils  ont  des  droits  hypothécaires  ne  pourroife.'K 
expirer,  par  suite  de  non-paiement  de  la  prime,  sans  que  cela  9mr^ 
à  leur  connaissance.     Aussi,   cette   assurance  est-elle   universellemef^^ 
exigée   dans   les  villes   par   les   détenteurs   d'hypothèques,   et  le  piiAS 
grand  nombre  des  maisons  particulières  sont-elles  assurées  à  cette  so* 
ciété.     Il   existe,   en   outre,   nombre  de  sociétés  d'assurance  privées, 
soit  des  sociétés  d^assurances  mutuelles,  que  Ton  rencontre  princqtfle- 
ment  dans   les   districts   ruraux,   soit   des  sociétés   d'actionnaires  qV> 
assurent  surtout  le  mobilier  et   les   marchandises.     En    1865»  il  bjoc- 
tionnait  dans  les  campagnes  73  compagnies  d'assurances  mutueUes  4^ 
avaient   assuré   une   somme   denviron   200  millions  de  francs.    D  ^Y 
avait  en  1865  que  4  compagnies  par  actions  ayant  assuré  une  soflofl^ 
de  128  millions   de   francs,   presque   exclusivement  sur  k  mobilier  ^^ 
sur   les    marchandises.     En    1 871,  le  nombre  de  ces  compagnies  p^ 
actions  s^était  élevé  jusqu'à  10  avec   un   capital   payé  par  les  actioii' 
naires  de  5  à  6  millions  de  francs,  et  des  risques  courants  de  272  mi^' 
lions,   dont    36   millions   étaient  réassurés  à  1  étranger.     Actuelleinco^ 
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ces  risques  s^élèvent  à  plus  de  300  millions  de  francs.    En  concur^ 
rence  avec  toutes  ces  compagnies  il  y  a  un  grand  nombre  de  com- 
pagnies étrangères  avec  des  agents  établis  en  Norvège;  ces  dernières 
sont  complètement  libres,  sans  contrôle,  et  elles  n'ont  aucun  droit  à 
payer.     Il  n'y  a  ni  impôt  ni  timbre  sur  les  polices  d'assurances. 


6.    Exploitation  des  mines. 


I^a  Norvège  n'est  nullement  un  pays  riche  en  métaux,  et  sous  ce 
rapport  elle  est  loin  de  pouvoir  rivaliser  avec  le  pays  voisin,  la  Suède. 
Les  côtes  de  Nedenaes  et  de  Bamble  se  distinguent  par  leur  ri- 
chesse en  minerai  de  fer,  en  aimant  et  en  fers  oxydulés.     Les  filons 
s^^t    divisés   d'après  les   lignes  que   suivent  les  confins  intérieurs  du 
IT^nit.    Dans  quelques  endroits  aussi,  les  confins  de  vieux  granit  ont 
^  filons  riches  en  d'autres  minerais,   près  de   Kongsberg  p.  ex.  en 
binerai  d'argent.    Près  des  confins  du  gabbro,  apparaissent  aussi  dif- 
férents minerais  de  cuivre,  de   pyrite   magnétique  nickélifère  et  des 
ï'^inerais  de  cobalt. 

Il  y  a  350  ans  que  commença  l'exploitation  technique  des  mines 
^  des  fonderies  en  Norvège.     Ce  fut  Chrétien  III  qui  le  premier  ap- 
P^   des  mineurs  allemands  et   ordonna,   en    15-9,   la  première  or- 
ganisation des  mines  d'après  le  système  allemand,  et  pendant  les  XVII^ 
^  XVIII^  siècles,  l'exploitaton  des  mines  prit  une  grande  importance. 
^  mine  d'ârgttlt  de  Kongsbei^,  ouverte  en  1623,  fut  alors  exploitée 
^^  une  plus  grande  échelle  qu'actuellement,  quoiqu'elle  ne  donnât  que 
*s  résultats  fort  variables,  entraînant  même  souvent  des  pertes.    La 
production  du  Un  atteignit,  en  1781,  un  chiffre  qui  n'a  jamais  été  dé^ 
P'^sé  que  de  fort  peu  dans  notre  siècle,  de  1841   à  1860:   ce  chiffre 
*  devait,  en  1781,  à  8000  tonneaux  de  fer  brut  et  de  fontes.    L'ex- 
P'^îtation  du  minerai  de  cliYIf  tu  btrres  atteignit,   dans  la  même 
^^éc,  le  chiffre  de  650  tonneaux  de    difre,    chiffre  qui    n'a    été 


atteint  phis  tard  que  dans  les  années  1836  à  1840.  Dans  la  pie- 
mièie  moitié  du  XDC*  siède,  Texploitatioo  des  mines  a,  an  oootiaire, 
de  plus  en  phis  diminué. 

Les  HMt  l*aigMt  de  ItlglWffg  qui,  comme  nous  Favons  âà 
phis  haut,  furent  ouvertes  en  1623  pour  le  compte  de  FEtat,  et  €fai, 
depuis,  lui  ont  toujours  appartenu,  furent  abandonnées  en  1805;  il  est 
vrai  que  Texploitation  en  fut  reprise  en  1816,  mais  sans  succès  dans 
les  années  qui  suivirent.  En  1827  et  1830,  on  essaya  de  les  vendre, 
mais  il  n'a  pas  été  fait  d'offres  qui  aient  paru  acceptables.  A  partir 
de  1830,  eUes  commencèrent  tout-à-coup  à  dcMmer  des  profits  qui  ont, 
depuis,  continué;  et  dès  lors  elles  furent  exploitées  r^ulièrement 
quoique  sur  une  échelle  moindre  que  dans  le  siède  précédenL  Après 
1830,  ces  mines  produisirent  annuellement,  en  moyenne,  5000  Idlo- 
gnunmes  dargent  pur  et  donnèrent,  pendant  les  30  années  de  1831 
à  1870,  un  bénéfice  de  plus  de  28  millions  de  francs.  En  1871 
1875  on  y  occupait  en  moyenne  350  ouvriers.  Une  mine  d^argen^^ 
située  dans  les  environs,  celle  de  Vinoren,  est  cxpkÀtéc  depuis  pria^ 
de  20  années,  mais  n a,  jusquà  ce  jour,  caMsé  que  des  pertes, 
production  en  a  été  sans  importance:  dans  les  5  années  de  i865 
1875  elle  a  été  en  moyenne  de  150  kilogranunes  d'ai|^t  par  an. 

La  production  annuelle  de  l'argent  a  été  en  naoyeaae  pour 


1851 — S5  de  5710  kQogrammes,  d'une  valeur  de  i  270000  francs. 
1856 — 60    -    6407  —  ^  -    1424000      1 

1861—65    -    3304  —  734000      t 

1866 — 70    •    3608  —  >  802000      t 

1871 — 75    •    3624  —  5  -      750000      » 

La  MM  et  Clifre  la  plus   importante  est  cdle  de  R^ros,  ^V^ 
est  en  même  temps  la  plus  ancienne:  elle  fut  ouverte  en  1645. 
Aken,  daus  le  Finmark,  il  y  a  aussi  une  mine  de  cuivre  qui,  exploi^^ 
par  des  Anglais,  a  été  importante  de  1830  à  1840,  mais  qui  a  hc^M^ 
coup  diminué  aujourd'hui.    I>ans  les  10  ou  15  dernières  années,  00  ^ 
trouvé  dans  beaucoup  d'endroits  des  mines  de  pyrite  contenant  d^ 
cuivre,  dont  Tune  située  dans  file  de  Karme,  à  Touest  de  Stavanger,  cS^ 
entre  les  mains  de  la  compagnie  be^e-firançaise  «des  mines  de  pyrite 
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de  cuivre  de  Vilcsnxsi.    Les  prodiritSy   qak  ont  principalement  été 
exportés  comme  minerai,  estimés  sur  la  valeur  intrinsèque  du  cuivre 
qu'il  contenait,  ont  dbnné  en  moyenne,  pour  les  années  1865  ^  ^^TO, 
660   tonneaux  de  cuivre  par  année.    La  production  totale  du  cuivre, 
y  compris  celui  contenu  dans  les  minerais  exportés   pour  les  années 
1861  à  1870,  a  atteint   1370  tonneaux  annuellement;   la  production 
du  minerai  s'est  élevée  à   31000  tonneaux   par  an,   et,   par  consé- 
quent,  il  contenait  en  moyenne  4,4  p.  ^o  de  cuivre.     La  production 
mo3^enne  des  années  suivantes  de  1871  à  1875  s'est  élevée  à  1650  ton* 
neaux  de  cuivre,  y  compris  celui  contenu  dans  les  minerais  exportés. 
L^exfdoitation  des  mines  et  les  fonderies  de  cuivre  ont  occupé,  pen- 
dant les  années  de    1866  à   1870,   en  moyenne  1054  hommes;  dans 
les  cinq  années  suivantes,  de  1871  à  1875,  en  moyenne  825  honmies. 
La  proélCtioil  !•  Vjritoi   et   principalement   l'exportation  à  l'état 
primitif,  a,  dans   les  dernières  années,   pris  un  grand  essor.    Tandis 
que  la  moyenne  de  186 1  à  1865  n'était  que  de  13900,  la  production 
s'âeva  en    1867  jusqu'à  70500,   et   la  moyenne  pour  les  années  de 
1866  à  1870  jusqu^à  90000  tonneaux,   mais  diminnua  ensuite  et  la 
ii'^enne  des  années  de  1871  à  1875  n'a  été  que  de  72  600  tonneaux. 
On  exporta  environ  84  p.  yo  de  ces  pyrites,  et    16  p.  ^o  seulement 
^^rvirent  dans  le  pays  pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique.    Les 
°*^es  de  pyrites  occupaient,  pendant  les  années  de  1866  à  1870,  en 
°*^yenne  827  hommes,  en  1875  elles  n*ont  employé  que  511  ouvriers. 
La  frodiottêll  11  fer  a  été,   en    1781,   de  8000  tonneaux  de  fer 
™^t  et  de  fonte;  elle  baissa  au  commencement  de  notre  siècle,  pen- 
^^t  les  années  de  1813  à  181 7,  jusqu'à  une  moyenne  de   3500  ton- 
neaux par  an;  elle  s'éleva  après  jusqu^à  10 000  tonneaux  annuellement 
P^i^dant  les  années  de   1841    à   1854;   mais   elle  a  ensuite  diminué 
^  nouveau  et  n'atteignit,  en  1866  à  1870,  qu'une  moyenne  de  5300 
tonneaux  par  an  et,  en  1871  à  1875,  de  1970  tonneaux  seulement.  Unç 
P^^^ic  est  exportée  comme  minerai,   principalement   le  fer  de  titan 
^  mines  de  Soggendal.    Les  mines  et  les  usines  de  fer  occupaient 
^  1865  700  ouvriers,  en  1870  seulement  654. 

La  consonunation  annuelle  de  fer  en  moyenne  pour  les  années  de 
^*7l  à  1875  a  été  de  33000  tonneaux  ou   de    18,7  kilogrammes  par 
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habitant.    Cette  consommation  n*est  donc  qu^en  très-petite  partie  ss 
tisÊdte  par  la  production. 

La  production  du  oobatt  était  autrefois  très-importante  à  Moduo 
où  la  première  mine  fiit  creusée  en  1778,  ainsi  qu'aux  environs  i 
Snarum.  Presque  tout  ce  qu'elles  produisaient  fut  exporté.  De  183 
à  1845,  ^  moyenne  de  l'exportation  fut  de  105  tonneaux  de  bk 
Thenard  et  de  60  tonneaux  de  safre.  Plus  tard,  par  suite  de  la  baiss 
des  prix  de  ces  produits,  l'exploitation  est  descendue  à  fort  peu  c 
chose:  pendant  les  5  années  de  1866  à  1870,  elle  n^a  produit  que  l 
tonneaux  de  minerai  de  cobalt;  puis  la  production  s'est  un  {X 
élevée,  en  moyenne  pour  les  années  de  1871  à  1875  à  58  tonneau 
Les  mines  de  cobalt  occupaient  de  1866  à  1870  en  moyenne  j 
bras;  de  1871  à  1875  elles  en  employaient  115.  La  valeur  des  pr 
duits  des  mines  de  cobalt  est  calculée  en  moyenne  pour  les  anné 
de  1871  à  1875  à  150000  francs  annudlement. 

Le  ckrM16  fut  découvert  en  Norvège,  au  conmienceroent  de 
siècle,   à  Tensaet  dans  r0sterdal  septentrional;  on  découvrit  ensu 
de  nouvelles  mines,  en  1821,  près  de  Raros  et  sur  le  Dovre  près 
Lessje,  et   plus  tard  encore  à  Ranen,  dans  le  Nordland.    De  1827 
1832  on  a  exporté  en  moyenne  250  tonneaux  de  fer  chromé  à  l'é 
brut   par  année.     Plus  tard,   on  fonda  à  Trondhjem   une  usine 
chrome  qui,  en   1844,  ^   fourni    m    tonneaux  de   chromate  de  ] 
tasse;  dans  le  même  temps,  de  1841  à  1845,  on  a  exporté,  en  pi 
annuellement  585  tonneaux  de  minerai.    Plus  tard,  cette  producti 
baissa,  mais  pour  les  années  de  1856  à  1865  elle  atteignit  encore  i 
moyenne  de  600  tonneaux  de  minerai  de  dux>nie.  Les  travaux  fun 
suspendus  par  suite  de  la  baisse  des  prix,  mais  a3rant  repris  en  i{ 
ils  produisirent  en  mo>'enne  pendant  les  trois  années  de  1873  à  if 
175  t<Hmeaux  de  minerai  de  chrome  annuellement.     Ces  travaux 
cupaient,  en  1874,  10  ouvriers. 

La  production  du  ikktl  est  devenue  dune  importance  consî 
rable  dans  les  dernières  années.  La  mine  la  {dus  ancienne  fut  ce 
mencée,  en  1846,  par  une  compagnie  ai^ilaise  dans  une  vallée  siti 
au  milieu  des  hautes  monts^es  du  Sendre-Gudbrandsdal,  nomn 
Espedal.  Plus  tard,  principalement  par  suite  des  vastes  dépen 
occasionnées  par  l'absence  de  mo>*ens  de  communication,  elle  fut  ab 


369 

donnée  en  1857.    Peu  après,  cependant,  on  ouvrit  des  mines  à  Ringe- 

rike,  et  en  Bamble  près  de   Skien.     Pendant  les  années  de  1861  à 

1^5,  II   mines  de  nickel   ont  produit  en  moyenne   3540  tonneaux 

de  rainerai,  et,  en  1865,  H  mines  produisirent  jusqu'à  5200  tonneaux. 

Ensuite  la  production  a  un  peu  baissé,   la   moyenne  pour  les  années 

de  1866  à  1870  n'étant  que  de  4560  tonneaux  annuellement,  mais  la 

production  s*est  relevée  de  nouveau  et  elle  atteignit  en  moyenne  pour 

les  années  1871  à  1875  le  chif&c  de  18  580  tonneaux,  et  en  1875  elle  a 

atteint  son  maximum:  34550  tonneaux.    La  plus  grande  partie  s'ex- 

pôrte  comme  miner^,  mais  on  en  fait  aussi  fondre  une  partie.    Ces 

nûncs  occupaient,  de  1866  à  1870,  en  moyenne    184   ouvriers  et  en 

doyenne  pour  les  années  de  1871  à  1875  jusqu'à  465  ouvriers.  L'emploi 

V^^  font  plusieurs  pays  du  nickel  pour  leurs  monnaies  divisionnaires, 

a  ^^nené  de  grandes  demandes,  et  les  prix  élevés  en  conséquence  ont 

concouru  à  faire  accroître  la  production  pendant  les  dernières  années. 

L^     Norv^e   a   été  jusqu'ici  le  pays  principal  pour  la  production  du 

lûolcel  et  elle  a  fournit  plus  de  Vs  ^^  1^  production  totale  de  ce  métal. 

La  production  du  métal  de  nickel,  y  compris  celui  contenu  dans 

les    minerais  exportés,  est  évaluée  en  moyenne  pour  les  années  de  1871 

à   1875  à  1 10  500  kilogrammes.    Sa  valeur  a  été  évaluée  à  2  millions 

de    francs.    Depuis  1875  le  prix  du  nickel  a  considérablement  baissé 

et    plusieurs  mines  ont  dû  être  abandonnées. 

Les  minerais  de  liftC  et  de  ploBb  furent  exploités  pour  la  pre- 
mière fois  en  1867;  ^^  production  fut  pour  les  années  de  1867  à  1870, 
en  moyenne,  de  14800  tonneaux,  mais  de  1871  à  1875  elle  descendit 
à  600  tonneaux.  Les  mines  employaient,  de  1867  à  1870,  119  ou- 
vriers, mais  dans  la  période  de  1871  à  1875  78  seulement. 

La  valeur  de  ces  différentes  productions  s'est  élevée  en  moyenne 
P^ur  les  années  de  1851  à  1875  à  5540000  francs  par  an;  pour  les 
^'Wïées  de  1871  à  1875  en  moyenne  à  7607000  francs. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les  mines  était  en 
"^yenne  pour  les  années  de  1871  à  1875  de  2416,  et  le  nombre  de 
^^**3c  employés  dans  les  usines  était  de  667,  nombre  total  3083. 

En  Suède,  il  y  en  avait,  en  1874,  38326  d'enployés  dans  les 
^*^es  et  usines. 

Quant  à  l'extraction  de   minerais   ne  contenant  aucun  métal,  il 

24 
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faut  citer  celle  de  la  pierre  à  chaux,  en  partie  employée  pour  Cure 
de   la   chaux   hydraulique,   celle   du   granit  et  autres  pierres  de  cowk- 
struction,  du  talc  ollaire,  de  l'ardoise,  de  la  pierre  à  a^[iiiser.    DCu&t 
en  outre  y  comprendre  les  tuileries.    Pour   ces  dernières,   on  n'a  au- 
cune' donnée  sur  ce  qu'elles  produisent. 

Le  charbon  de  terre  se  trouve  dans  la  Norvège  septentrionale, 
dans  l'île  la  plus  septentrionale  du  groupe  de  Lofoten,  And0,  on  p^ 
au-dessus  du  69®  de  latitude  ;  on  y  rencontre  dans  un  terrain  sabk^mt 
neux  quelques  couches  de  houille  peu  riches,  et  qui  n^ont  auciaxie 
importance  comme  exploitation. 

Au  recensement  de  1865  on  comptait  comme  occupés  aux: 

membres  de 
chefs  de  famille,    la  famille,      domestique:^. 

mines  et  carrières 2167  3880  183 

travaux  des  métaux   et  des  mi- 
nerais     10603  20235  '332 

—         >      minéraux  .     .     .     .  i  313  2858  164 


Total  14083  26973  1679 

Total  général  42735  personnes. 


7.    Les    pêches. 


Les  pêches  tiennent  un  rang  considérable  parmi  les  moyens  d'ci^^* 
tence  de  la  Norv^e,  et  autrefois  leur  importance  était,  en  proj<^^' 
tion,  encore  plus  grande. 

Depuis  que  la  race  qui  habite  actuellement  la  Norv^;e,  est  vcn*^ 
s'y  établir,  dans  les  2  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  et  depi^^ 
les  temps  les  plus  reculés  de  ITiistoire,  les  pèches  ont  toujours  f^u^"^ 
comme  le  moyen  d'existence  principal,  et  en  effet  il  s'est  écoulé  (^^ 
nombreux  siècles  a\'ant  que  l'agriculture  et  lélcN'age  des  troupeai»^ 
aient  pu  rivaliser  avec  elles  et  enfin  les  surpasser.  Ce  n'est  qu'apr^^ 
l'introduction  du    christianisme,   vers  Tan    1000,   et    après  les  expécM' 
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des  vikingSy  que  l'importance  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  des 
LUX  put  être  considérée  comme  égale  à  celle  des  pêches.  Les 
its  où  les  pêches  étaient  très  abondantes  et  où  elles  se  faisaient 
ue  toute  l'année,  c'est-à-dire  le  Nordland  et  le  Romsdal,  étaient 
ela  même  les  contrées  les  plus  importantes  de  la  Norvège,  et 
de  là  que  les  plus  grandes  familles  tirent  leur  origine.  Beau- 
plus  tard,  aux  XVI*  et  XVII*  siècles,  l'exploitation  des  forêts 
lença  à  entrer  en  ligne  de  compte  comme  branche  de  commerce; 
ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  que  le  chiffre  des  affaires 
ois  a  pu  se  comparer  à  celui  des  pêches  et  qu'il  l'a  enfin  sur- 
.  Les  pêches  sont  toujours,  pour  la  plus  grande  partie  de  la 
ation  des  côtes  depuis  Stavanger  (59®  latitude)  jusqu^au  nord, 
>mmerce  de  première  importance,  commerce  qui  lui  procure  les 
ns  d'une  existence  modeste,  sans  lesquels  de  grandes  parties 
lys  cesseraient  presque  d'être  habitées. 

^es  poilSOBS  d'au  saléa  sont  ceux  dont  le  commerce  et  Texpor- 
i  ont  le  plus  dHmportance.  Parmi  ces  poissons,  les  BOfUttS  et 
ireigS  tiennent  le  premier  rang. 

^a  nioni6  (gadus  morrhua)  ne  se  pêche   pas   seulement    sur  cer- 

>  parties  de  la  côte,  mais  on  en  rencontre  les  différentes  espèces 

tous   les   golfes   et  toutes   les   baies  depuis  les  frontières  de  la 

t  au   sud,  jusqu'à  celle  de   la   Russie  au  nord,  entre  toutes  les 

t  aussi  loin  des  côtes   que   l'on   peut   faire  la  pêche.     Le  Qord- 

(morue  des  golfes)   se   pêche   pendant   toute  Tannée,  à  l'excep- 

:ependant  des  mois  les  plus  chauds,  dans    tous  les  golfes  de  la 

le  hâ?tortk   (morue  de   mer)   ou   fkrei  est  l'objet  des  grandes 

^  de   morue;   on   fait   la   chasse   à  ces  poissons,  lorsque,  à  des 

is  constantes,   ils   se   réunissent   en   grandes  bandes  et  viennent 

rocher  de  la  terre,   soit   à  Teffet  de  déposer  leur  frai,  soit  pour 

her  de  la  nourriture. 

-rcs  places  les  plus  connues  pour  la  pêche  de  la  morue  de  mer 
le  d'hiver  ou  skrei)  sont  les  différents  bancs  du  Nordland  et  les 
ons  du  Vestfjord,  et  notamment  aux  îles  Lofoten.  La  pêche  de 
ten  parait  avoir  existé  dans  ces  endroits  depuis  les  temps  les 
reculés   de  notre   histoire;   tantôt  dans  l'intérieur  du  Vestfjord, 

»t  à  peu  de  distance  de  son  embouchure.    Les  pêches  ne  sont 

«4* 


pas  si  régulières  lorsqu'on  descend  plus  au  sud:  dans  les  contrées  au 
nord  du  cap  Stadt  jusqu'à .  Fembouchure  du  Trondhjemsfjord,  dles 
subissent  de  fréquentes  interruptions  périodiques.  Plus  au  sud  encore, 
les  environs  de  l'île  de  Karma,  un  peu  au  nord  de  Stavanger,  où  il 
y  avait  autrefois  de  riches  pêcheries  de  hareng  d'hiver,  ont  été,  de- 
puis le  milieu  du  siècle  dernier  jusqu'à  1801,  de  riches  endroits  de 
pêches  de  morue,  tandis  que  le  hareng  y  faisait  défaut  de  1784  à 
1808;  depuis  1808,  lorsque  le  hareng  est  revenu,  les  morues  y  ont  dis- 
paru; mais  depuis  1869,  époque  où  les  harengs  d'hiver  ont  presque 
disparu,  les  morues  paraissent  y  revenir  à  leur  tour. 

Toutes  ces  pêches  à  la  morue  se  font  depuis  la  An  de  janvier 
jusqu'au  commencement  d'avril:  alors  les  morues  s'approchent  de  la 
terre  en  bandes  énormes  pour  y  déposer  leur  frai.  Les  œuÉs  de 
morue  ne  s'attachent  pas,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  pois- 
sons, au  fond  de  la  mer,  ils  flottent  à  la  surface  de  l'eau   et  c'est 


que  naissent  les  petits.     Dans  la  première  période  de  leur  développe 

ment,  ils  cherchent   sous  les  méduses  un  abri  contre  leurs  nombreux 
ennemis,  et  plus  tard  dans  les  endroits  riches  en  algues  marines,  où  il 
trouvent  en  même  temps  leur  nourriture  favorite,  consistant  en  diflfé 
rentes  petites  espèces  de   crevettes.     Grandies   davantage,   elle  s'î 
prochent   des  côtes   en   suivant   un   petit   poisson  long  d'environ 
centimètres  et  d'un  blanc   argenté,   l'équille   ou   sileii  {anod0e8  kmeea) 
et  qui,  en  été,  par  bandes  serrées  appelées  filflok,  quitte  le  fond  de 
mer  pour  rechercher  des  bancs  de  sable  aux  environs  des  endroits 
pêche.  Une  fois  que  la  morue  a  atteint  la  moitié  de  son  développe- 
ment, elle  redescend  aux  profondeurs  d'où  elle  reparait  enfin  à  l'état 
de  morue  de  mer  adulte  ou  «skrei». 

La  seconde  pêche  en  rang,  après  celle  de  la  morue  de  mer,  est 
celle  dite  loddeflske  (pêche  à  lodde),  laquelle  se  fait  exclusivement 
sur  les  côtes  du  Finmark  et  de  la  préfecture  de  Tromse.  Cette  pêdie 
se  fait  un  peu  plus  tard,  vers  le  printemps;  aussi  amènent-elle  les 
pêcheurs  dans  ces  parages  après  la  fin  de  la  pêche  de  Lofoten.  A 
la  différence  de  la  pêche  de  Lofoten,  qui  donne  des  poissons  pleins, 
cette  pêche  par  le  lodde  se  fait  exclusivement  aux  morues  qui  ont 
déjà  déposé  leur  frai  en  un  endroit  quelconque,  et  <iui,  à  cette  époque, 
s'approchent  des  côtes  pour  se  gorger   des   loddes   (MaMm   atretiau) 
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qmsi  s*y  sont  rendus  pour  frayer.  Le  lodde  ou  capelan,  de  la  famille 
d^s  saumons,  est  un  poisson  très  gras  ;  refusé  comme  nourriture  hu- 
nn^Line  à  cause  de  son  odeur  pénétrante  et  désagréable,  il  est  la  nourri- 
tiMTC  favorite  de  la  morue  d'hiver. 

La  morue  de  mer  ou  skrei  se  pêche  avec  des  lignes  à  plomb, 
des  lignes  de  fond  et  des  filets  ;  récemment  on  a  essayé  de  les  prendre 
à  l'aide  du  syikeiiot. 

La  ligae  i  f  lOBb  est  la  méthode  de  pêche   la   plus  ancienne  et 
la   plus  simple;  elle  consiste  ordinairement  en  une  forte  corde  d'envi- 
ron  200  mètres  de  long  et  s'emploie,  soit  avec  appât  soit  avec  une  ou 
plusieurs  pièces  d^étain  poli  en  forme  de  harengs,  attachées  au-dessus 
des    hameçons.     Comme  perfectionnement,   on   a  introduit   au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  dans  le  Sendmere,  la  ligD6  d6  touà,  qui  a 
également  une  longueur  de  200  mètres  et  où  Ton  attache  également 
des  hameçons  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  de  1,50  m.  à 
2  m.;  chaque  ligne  est  ordinairement  pourvue  de  120  hameçons  aux- 
quels on  fixe  Pappât.    Cette  ligne  est  maintenue  horizontale  par  des 
flottes  à  une  hauteur  r^lée  sur  la  profondeur  à  laquelle  se  tient  le 
poisson;  ces  flottes  étaient  auparavant  en  bois  ou  en   liège,  mais  au- 

• 

jourdTiui  elles  consistent  généralement  en  boules  de  verres  creuses  at- 

^chées  avec  des   ficelles,   on  les  appelle  glâtkâfl   (flottes  en  verre). 

L'amorce  employée  est  le  hareng,   quand  on  en  a.    Chaque  bateau 

^TTtié  de  lignes  de  fond  en  a  au  moins  24.    Tous  ces  bateaux  partent 

^'^semble  à  la  rame  aux  heures  désignées  par  le  garde-pêche,  jettent 

leurs  lignes,  et  les  laissent  pendant  la  nuit  pour  revenir  les  retirer  le 

lendemain  matin.    Avec  un  nombre  de  24  lignes  et   2880  hameçons 

^^  peut,  dans  des  temps  favorables,  pêcher  jusqu^à  six  «grandes  cen- 

^^'^esi  ou  720  poissons;  comme  pêche  moyenne,  on  compte  environ 

S^^  poissons.     S'il  est  possible  d'aller  relever  les  lignes  dès  le  matin 

^^1   suit  la  pose,  le  poisson  est  encore  vivant  et  donne  alors  la  meil- 

^^re  marchandise;   mais  souvent   la  grosse    mer   force  les  pêcheurs 

^  attendre  que  le  temps  leur  permette  de  gagner  les  endroits  où  se 

^'^Uvent  les  lignes,  endroits  qui,  à  l'ouest  des  îles  Lofoten,  sont  sou- 

^^t  à  une  distance  de  10  kilomètres,   et   à  Sendmenre  de  20  kilom. 

^  ^u-dessus. 

Lo  Uett  sont  d'origine  encore  plus  récente  ;  inventés  à  la  fin  du 
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XVII*  sîède,  ils  furent  introduits  peu  à  peu  dans  le  cours  du  XVL 
siècle.  Le  filet  pour  la  pêche  de  la  morue  a  une  longueur  d^envir 
40  mètres  sur  4  mètres  de  profondeur  avec  des  mailles  d^enviv 
7  centimètres.  Ce  filet  se  place  verticalement  dans  Feau  et  se  ma 
tient  à  la  surface  à  Taide  de  flottes  qui,  à  Lofoten,  sont  généralenn 
de  verre,  à  Romsdal  de  liège.  Chaque  bateau  porte  jusqu'à  6a 
ces  filets,  et  lors  des  expéditions  on  les  réunit  par  16  ou  20  fomu 
une  chaîne  de  filets  (ganiClkft);  de  ces  chaînes  chaque  bateau  pe 
jeter  3,  qui  tonnent  dans  l'eau  une  barrière  verticale  d'environ  700 
800  mètres  de  l(Mig  sur  4  mètres  de  profcMideur,  placée  à  la  profo 
deur  où  séjourne  la  morue.  La  morue,  se  heurtant  vivement  cood 
cette  barrière,  s'engage  la  tête  dans  les  mailles  et,  cherdiant  en  vai 
à  se  dégager,  finit  par  mourir  à  la  suite  d'efforts  plus  ou  moins  pn 
longés.  Les  filets  sont  jetés  simultanément  et  à  heure  fixe  par  toi 
les  bateaux  après  que  les  gardes-pêche^  ont  donné  l'ordre  du  dépar 
mais  naturellement,  ils  ne  sont  pas  placés  dans  le  même  endroit  qi 
les  lignes.  Quand  cela  est  nécessaire,  les  gardes-pêdie  parti^^ 
mer  entre  les  filets  et  les  lignes  à  Taide  de  la  bous5<de  et  de  poin 
de  repère  sur  la  côte.  De  même  que  les  lignes,  les  filets  sont  1 
levés  dès  le  lendemain  au  matin,  si  toutefois  l'état  de  la  mer  n'y  m 
pas  obstacle.  Dans  une  expédition  heureuse  on  peut,  dans  chaq^ 
chaîne  de  filets  prendre  jusqu'à  600  ou  800  poissons,  quantité  qui  ce 
stitue  la  charge  conqdète  d'un  bateau,  tandis  que,  règle  générale,  41 
à  500  poissons  par  bateau  constituent  une  pêdie  satisfaisante.  L 
filets  s  appliquent  de  préférence  quand  le  poisson  est  très-gras,  c 
alors  il  ne  mord  guère  à  l'hameçon.  En  conséquence,  le  pcnsson  p 
dans  les  filets  est  en  général  plus  gras  que  cdui  que  Ton  pêdie 
la  ligne. 

L^équipage  d'un  bateau  armé  de  lignes  se  compose  habituel 
ment  de  4  hommes;  celui  d*un  bateau  armé  de  filets,  de  5  à  6  ho 
mes  et  ordinairement  d*un  mousse. 

Dans  les  dix  dernières  années  on  a  £ait  Fessai  du  SflktMl»  soi 
de  seine  qui  se  compose  de  filets  réunis  par  un  système  de  cord 
très-ii^énieux  et  se  fixe  au  fond  par  des  ancres;  à  la  surface  de  Fe 
il  est  attaché  aux  bateaux;  puis,  au  moyen  de  palans  et  de  cord< 
on  rdève  du  fond  les  filets  qui  y  ont  été  ploi^^és  et  qui  embrasse 
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toute  la  partie  de  la  mer  qui  sépare  les  bateaux,  en  enveloppant  les 
masses  entières  de   morues  qui   y  stationnent.     Pour  le  service  d*un 
synkenot,  il  faut  généralement  30  à  40  honunes  et   6  ou  8  bateaux. 
En  1875,  sur  3903  équipages  qui  se  livraient  à  la  pêche  dans  le 
Lofoten,    1539  étaient  pourvus  de  filets  et,  sur  ces  1539,  193  se  ser- 
vaient encore  de  lignes  de  fond;    1749   étaient   pourvus  de  lignes  de 
fond  et  615  de  lignes  à  plomb,  et  de  ces  derniers  43    avaient  égale- 
ment des  lignes  de  fond.    Ces  3903  équipages  formaient  un  total  de 
18  301  hommes  et  avaient  à  leur  disposition   4381  bateaux.    453  na- 
vires marchands  se  rendaient  à  cette  pêche  montés  de  2074  hommes 
d'équipage.     Parmi  ces  18  301  pêcheurs  il  y  en  avait  6  de  Stavanger, 
3  <ie  Bergen,  10  de  la  préfecture  de  Romsdal,   458   de  la  préfecture 
de    Sondre-Trondhjem,   343   de   la  préfecture  de  Nordre-Trondhjem, 
13  861  de  la  préfecture  de  Nordland,  3616  de  la  préfecture  de  Tromse 
et  4  du  Finmark. 

Dans  le  Finmark  on  se  sert,  pour  la  pêche  faite  à  l'aide  du  lodde, 
presque  exclusivement  de  lignes  de  fond  et  de  lignes  à  plomb;  cepen- 
dant, depuis  quelques  années  l'usage  des  filets  tend  à  s^  introduire  peu 
^  peu,  principalement  quand  il  y  a  disette  de  lodde  pour  les  hame- 
çons. En  1875  cette  pêche,  commencée  au  mois  de  mars,  a  duré  jusque 
^''ers  le  20  mai.  A  un  certain  jour,  le  10  mai  de  cette  année,  il  y 
avait  4416  bateaux  et  1 5  227  hommes  réunis  pour  cette  pêche.  Sur 
'^s  15227  pêcheurs  il  y  avait  8  de  Stavanger,  24  de  Bergen,  18  de 
Romsdal,  202  de  Sendre-  et  Nordre-Trondhjem,  3587  de  Nordland, 
^7i8  de  la  préfecture  de  Tromse,  et  4670  du  Finmark. 

Lie  poisson  pris  dans  les  filets  est  généralement  mort  au  moment 
"^^e  retiré,  tandis  que  celui  qui  est  pris  avec  les  lignes  est  ordi- 
^^^rement  vivant,  c'est-à-dire  s'il  est  possible  d'aller  relever  les  lignes 
**^  le  lendemain  matin. 

Revenus  à  terre  les  pêcheurs  dînent  et  procèdent  ensuite  à  habiller 
^  Poisson:  ils  en  coupent  la  tête  et  ôtent  les  entrailles;  le  foie  et  les 
'^^^Ues  scmt  réunis,  chacun  dans  un  seau,  particulier,  et  aussitôt  après 
*^  talent  les  rogues.  Autrefois  on  jetait  les  têtes  et  les  entrailles; 
^^elqucs  têtes  seulement  étaient  séchées  pour  servir  de  nourriture 
^^^  bestiaux;  mais  actuellement  elles  sont  vendues  aux  fabriques  de 
S^^^no  de  poisson. 
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n  s'agit   alors  de  savoir  si  le  poisson  ainsi  habillé  aeia  pcq» 
comme  Ueyilk  ou   morue   plate,   ou  s'il   £auit  le  suspendre  pour 
faire  sécher  en  tidUk  ou  stockAsh.    La  préparation  du  Idepfiska 
introduite  en  Norvège  par  les  Anglais  au  commencement  du  XVI 
siècle.    En  ce  cas  le  poisson  est  immédiatement  livré  aux  adiete 
de  Idepfisk  qui  le  payent  par  grand  cent,  c'est-à-dire  par  i2o  poisse 
ces  commissionnaires  le  font  ensuite  fendre  (Ideppe,  d'où  le  nom 
Idepflsk)   et  saler;  puis,   ils  le  chaigent  ordinairement  sur  de  pe) 
navires  marchands  de  40  à  60  tonneaux  avec  lesqueb  ib  sont  vei 
eux-mêmes  sur  les  lieux  de  la  pêche.     Aussitôt  la  cargaison  ce 
plète,  le  poisson  est  transporté  aux  sédieries  installées  le  plus  s 
vent  dans  Tintérieur  des  fjords  où  l'air  est  plus  sec.    En  Romsdal, 
pêcheurs  vendent  souvent  leur  poisson  avant  de  l'avoir  préparé,  s 
aux  villes  voisines,  soit  à  des  marchands  de  la  localité,  mais  qudq 
fois  aussi  ib  le  préparent  eux-mêmes.     Pour  un  grand  mille  ou  12 
poissons,  on  emploie  un  peu  plus  de  6  hectolitres  ou  650  Idlc^. 
sd.    La  méthode  de  préparation  remporte  sur  cdle  de  Terre-Net 
en  ce  qu'en   Norvège  on   se  sert  de  sd  de  meilleure  qualité  et  p 
Uanc,  outre  que  la  morue,  pendant  la  préparation  ultérieure,  est  p 
serrée;  aussi  se  conserve*t-elle  plus  longtemps  et  donne-t-dle  im 
tide  de  commerce  de  meilleure  qualité  que  cdle  de  Terre-Neuve, 
poisson   habillé  qui   pesait  4  kil<^.   après  la  première   préparati< 
c'est-à-dire  sans  tête  ni  entrailles,  ne  pèse  en   moyenne   que    i    k 
granmie  comme  Idepfîsk.   Le  poids  d'un  poisson  non  préparé  est  tr 
variable,  depuis  7  kilog.  pour  une  morue  grasse  jusqu'à  4  idlc^.  p< 
une  maigre.    Les  acheteurs  font  ensuite  rassortiment  et  le  choix 
cessaires.     Le  prindpal   débouché  du   Idepfisk  norv^en,  depuis 
temps  les  plus  andens,  a  été  l'Espagne,  où  se  dirigent  les  '/^  de  IN 
portation.    En  Europe,  ce  poisson  est  vendu,  en  outre,  au  Portug 
à  TAllemagne  du  Nord  et  à  la  partie  septentrionale  de  la  Russie  ] 
voie  d*Archangd.     Dans  les  derniers  temps,  le  Idepfisk  a  trouvé 
dâx>uché  considérable  dans  les  contrées  tropicales,  les  Antilles  et 
Brésil,  où  la  N'ente  attdgnait  en\-iron   V»  de  l'exportation  totale; 
turellement,  pour  être  expédié  dans  ces  pays,  il  doit   être  soignev 
ment  préparé   et   notamment  empaqueté,    le  pbis  souvent  dans  < 
caisses  en  fer-blanc  hermétiquement  fermées.      Les  prindpaux  pc 
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d^exportatkm  du  klepfisk  ont  été,  dans  les  dernières  années,  Chris- 
tiansund  et  Âlesund,  tous  deux  dans  le  Romsdal;  le  troisième  est  Bergen. 
La  seconde  manière  consiste  à  préparer  la  morue  comme  torltk 
(poisson  sec)  ou  nidllk  (poisson  rond  ou  en  bâton).  Cette  méthode 
est  presque  exclusivement  adoptée  par  les  pêcheurs  pour  le  poisson 
qu'ils  apprêtent  pour  leur  propre  compte;  autrefois  elle  était  la  seule 
en  usage.  Le  poisson  qui  est  resté  très-longtemps  dans  la  mer,  c'est- 
à-dire  plus  de  3  jours,  ne  peut  être  travaillé  que  de  cette  mai>ière. 
La  préparation  du  terfisk  entraîne  moins  de  dépenses  et  de  difficultés 
que  celle  du  klepfisk.  Les  pêcheurs  ont  sur  les  lieux  de  pêche  leur 
ï^éié,  (chevrons),  c'est-à-dire  un  échafaud  de  bois  avec  des  traverses 
horizontales.  Aussitôt  que  Ton  a  enlevé  la  tête  et  les  entrailles,  on 
su^>end  les  poissons  sur  le  hjeld  deux  à  deux  par  la  queue  au  moyen 
d'une  branche  d'osier,  de  façon  qu'ils  pendent  chacun  d'un  côté  de 
la  barre.  A  Lofoten,  les  pêcheurs  quitttent  le  hjeld  à  la  fin  de  la 
saison  de  la  pêche,  en  chai^eant  un  habitant  du  voisinage  d'y  veiller 
^  de  relever  les  poissons  détachés  par  le  vent  ou  par  les  oiseaux 
de  proie.  D'après  d'anciennes  d'ordonnances,  aucim  poisson  ne  doit 
^tre  suspendu  au  hjeld  après  le  12  avril  et  aucun  ne  doit  en  être 
«nlevé  avant  le  12  juin.  A  Lofoten,  les  vents  du  nord  sont,  à  cette 
époque,  les  vents  dominants.  Dans  le  Finmark  presque  tout  le  pois- 
son est  préparé  de  cette  façon,  mais  dans  cette  contrée  les  brouillards 
^Pais  venant  de  la  mer  exercent  souvent  une  influence  fâcheuse;  c'est 
pourquoi  la  morue  qui  y  est  préparée,  n'est  jamais  aussi  bonne  que 
c^e  de  Lofoten.  On  compte  que  100  rundfisk  pèsent  en  général 
70  Idlog. 

Les  morues  captiu'ées  postérieurement  au  12  avril  et  qui  ne  sont 
P^^  propres  à  devenir  klepfisk,  sont  préparées  comme  redskjsr  (cou- 
pées rouges).    Dans  ce  cas  le  procédé  consiste  à  fendre  la  morue  en 
^^^*x  parties  qui  restent  réunies  par  la  queue.   L'arête  du  dos  coupée, 
^^  suspend  le   poisson  afin   qu'il  sèche,  ce  qui  se  fait  plus  vite  que 
^    Taittre   façon;  car  k:i  l'air    est  en  contact   plus  direct    avec  le 
P^^*sson  dont  la  chair  a  été  mise  à  découvert  et  qui   ne   tarde  pas  à 
devenir  dure  comme  du  bois.    Toutes   les  morues  pêchées  en  été  ou 
^  automne  sont  préparées  de  cette  façon. 

On  exporte  le  terfisk  et  le  redskjaer  principalement  en  Italie  qui 
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achète  presque  la  moitié  de  la  quantité  exportée;  en  HoUan 
20  p.  Vo;  en  Suède  15  p.  7o>  en  Belgique  5  ^o;  dernièrement»  qu 
ques  cargaisons  ont  été  expédiées  en  Chine  et  avec  avantage.  L*< 
portation  se  fait  surtout  de  Bergen  qui  y  entre  pour  une  moitié; 
reste  par  des  villes  du  Finmark,  de  Vadse,  de  Vards,  de  Hamn» 
itst,  de  Tromse;  enfin   une   petite  quantité  s'expédie  de  Trondhje 

Les  pêches  du  Nordland  et  de  Tromse  sont  r^ées  par  la  loi  1 
13  ipai  1857.  Autrefois  la  mer  et  les  bancs  poissonneux  étaient  < 
visés  entre  les  propriétaires  des  côtes,  qui  y  avaient  établi  de  petit 
maisons,  trarboder*,  servant  de  logement  aux  pêcheurs;  et  les  { 
cheurs  ainsi  installés  moyennant  un  droit  payé  au  propriétaire  étaic 
seuls  autorisés  à  y  pêcher.  Aujourd'hui,  la  nouvelle  loi  de  18 
ayant  rendu  la  mer  libre,  le  droit  de  pêcher  n'est  plus  restreint  < 
dusivement  aux  propriétaires  de  la  côte;  et  désormais  le  pêdiei 
sans  ^ard  à  l'endroit  où  il  est  logé,  peut  choisir  à  volonté  le  lien 
pêche  qui  lui  convient.  Depuis  lors  une  grande  concurrence  s'est  p 
duite  entre  les  pêcheurs,  et  les  produits  de  la  pêche  n'ont  pu  qu'ai 
menter  dans  un  degré  considéraUe.  Les  inconvénients  qui  résultera 
de  cette  liberté  de  la  pêche,  furent  qu'une  partie  de  la  mer  pouv. 
être  encombrée  de  pêcheurs  et  d'instruments  de  pêche,  incooveniei 
auxquels  on  a  remédié  en  instituant  une  stricte  surveillance  généra 
Peu  à  peu  les  pêcheurs  s'habituèrent  à  ce  nouvel  arrangement,  et  I 
difficultés  qui  avaient  signalé  son  début  disparurent;  mais  les  i 
dens  propriétaires  sont  naturellement  contraires  à  cette  liberté  de 
pêche  qu^ils  regardent  comme  un  empiétement  sur  leurs  aneiens  p 
villes. 

Aucun  appareil  de  pêche  ne  doit  être  jeté  le  samedi  soir  ni 
soir  des  veilles  des  jours  de  fête,  ainsi  que  les  dimandies  et  1 
jours  de  fête  avant  cinq  heures  du  soir. 

Ehuis  les  cas  où  les  foies  sont  vendus  aux  marchands,  ceux 
procèdent  de  suite  à  les  laver,  à  les  sécher  et  à  les  assortir.  Ensuii 
à  laide  de  la  x-apeur  au  bain<marie,  on  en  extrait  Tkiilt  rtillinl 
la  partie  qui  n^est  pas  décomposée  après  cette  opération  est  mi 
dans  de  grandes  chaudières  en  fer  et  fournit  de  lliuile  à  l'usage  d 
tanneries;  il  reste  enfin  une  sorte  de  résidu  semblable  à  du  charfoc 
appdé  trtignig»   qu*on   utilise  comme   engrais,   usage   auqud    il 
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prête  à  merveille.  Lorsqu'au  contraire  les  pêcheurs  préparent  eux- 
mêmes  les  foies,  ils  les  mettent  simplement  dans  des  barils  bien  joints 
où  une  partie  se  liquéfie  peu  à  peu  et  ils  en  tirent  Vhuile  à  différents 
intervalles;  la  première  l'huile  est  d'une  couleur  claire,  la  seconde 
d'une  couleur  plus  sombre;  les  résidus  enfin  sont  également  préparés 
par  la  cuisson  à  Teffet  d'en  distiller  de  Thuile  pour  les  tanneries. 

L'huile  de  foie  de  morue  préparée  à  Taide  de  la  vapeur  au  bain- 
marte  a  acquis  une  grande  réputation  grâce  à  ses  propriétés  médi- 
caks  remarquables,  et  elle  se  vend  très  cher.  Un  millier  de  morues 
produisent,  en  moyenne,  300  litres  de  foie  d'où  Ton  extrait  de  100  a 
150  litres  d'huile. 

Aussitôt  détachées  du  poisson  les  tOgUôl  sont  salées  dans  des 
barils  percés  de  trous  de  manière  à  laisser  écouler  la  saumure  et  à  les 
conserver  sèches.  Pour  un  baril  de  rogues,  on  emploie  V*  de  baril 
<lc  sel.  Les  premières  préparées  en  hiver  sont  les  meilleures.  Quand 
1^  poisson  a  frayé,  il  n'y  a  naturellement  point  de  rogue  ;  il  ne  lui  reste 
^uc  la  poche  qui  la  contenait  et  qui  ne  doit  pas  être  mélangée  avec 
^  rogues;  cependant,  cette  falsification  se  rencontre  assez  souvent. 
^^  marchands  doivent  ensuite  remanier  et  rempaqueter  les  rogues. 
looo  poissons  donnent  en  moyenne  95  litres  de  rogues. 

L'huile  médicale  de  foie  de  morue  est  surtout  expédiée  pour  la 
Hollande  et  l'Allemagne  du  Nord;  la  seconde  qualité  d'huile  est,  de 
l^^férence,  envoyée  dans  l'Allemagne  du  Nord,  en  Hollande  et  en 
'^^^etcrre.  Les  r(^[ues  sont  dirigées  presque  exclusivement  sur  la 
'^'^ncc  où  Ton  s'en  sert  pour  la  pêche  de  la  sardine,  pour  laquelle  elles 
^^^t  le  meilleur  appât. 

Les  têtes  de  poissons  et  la  grande  arête  enlevée  lors  de  la  pré- 
P^^tion  du  radskjaer,  ainsi  que  les  entrailles,  servent  à  la  fabrication 
^  81IAM  éb  fOiâiM,  engrais  très  recherché  et  dont  on  exporte  beau- 
^^up  pour  l'Allemagne  du  Nord  et  le  Danemark.  Le  poisson  gâté 
^^  consacré  au  même  usage.  La  préparation  consiste  simplement  à 
^^''^  sécher  ces  détritus  et  à  les  pulvériser  ensuite  avec  des  meules 
^^^'^tnrites  pour  cette  opération. 

La  pêche  de  la  morue  à  Lofoten  a  produit  en  moyenne  pour  les 
^'^"^écs  de  1866  à  1870:  20  millions  de  morues,  de  1871  à  1875  en 
**^ciine  18  miUions,   en    1876  22   millions   et   en  1877   près  de  30 
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millions  de  morues.  L'amiée  1877  a  été  la  plus  abondante  qu'il  y 
jamais  eu  à  Lofoten. 

Pour  les  détails  on  doit  se  reporter  à  l'annexe  XXVIII.  Oi 
verra  que  toutes  les  pêches  de  la  morue,  non  compris  la  quant 
consonmiée  à  l'état  frais  pour  nourriture  journalière^  ont  produit 
moyenne  par  an,  pendant  la  période  de  1871  à  1875,  conmie  a 
chandise  préparée,  de  48  à  49  millions  de  morues  ayant  rappo 
aux  pêcheurs  une  somme  de  20  à  21  millions  de  francs.  L'expoi 
tion  des  produits  de*  la  pêche  de  la  morue  a  donné  en  moyenne,  < 
près  les  prix  au  lieu  d'exportation,  une  soname  de  33  milli< 
de  francs. 

Comme  se  rattachant  à  la  pêche  de  la  morue,  il  faut  mention 
encore  la  pêche  qui  s'est  faite  dernièrement  en  été,  près  des  câ 
du  Romsdal,  sur  des  bancs  distants  d'environ  10  à  15  kilomètres,  ] 
de  petits  navires  de  40  à  60  tonneaux  et  ayant  10  à  12  home 
d'équipage.  On  y  pêche  principalement  la  lîngVô  ainsi  que  quelq 
bromdf.  Quelques  pêcheurs  étrangers,  presque  tous  suédois,  vienn 
aussi  exploiter  ces  bancs  qui  sont  situés  en  dehors  des  limites 
territoire;  il  en  vient  même  de  Gothembourg,  et  encore  ceux-là  y  se 
ils  venus  les  premiers.  En  moyenne  pour  les  années  de  187 1  à  1875 
navires  norv^ens  portant  71  hommes  d'équipage  et  13  navires  s 
dois  ayant  173  hommes  d'équipage  ont  participé  à  cette  pêche  « 
bancs.  La  pêche  s'y  fait  à  la  ligne  de  fond  et  le  poisson  pris  ] 
les  navires  norvégiens  est  apporté  tous  les  5  ou  6  jours  à  Âlesu 
la  ville  la  plus  rapprochée,  où  on  le  transforme  en  Idepfisk. 
réunit  les  foies  et  les  rogues  de  même  qu^aux  pêches  de  la  mor 
Parmi  les  lingues  et  les  brosmes  on  trouve  quelquefois  des  exemp 
res  de  Tespèce  gadus,  mais  le  nombre  en  est  sans  importance.  To 
cette  pêche  s'est  élevée  en  moyenne  pour  les  années  de  187 1  à  1871 
1200  tonneaux  de  poisson  non  préparé,  à  656  barib  de  foie,  et  à  : 
barils  de  rogues,  le  baril  contenant  116  litres.  La  valeur  sur  les  lie 
s'est  élevée  à  175000  francs. 

La  pêche  la  plus  importante,  après  celle  de  la  morue,  est  a 
du  hareag.     Le   hareng  (dupea  hartngus)   est,   conmie   la  morue, 
pandue  sur  toute   la  côte,  depuis  les  frontières  de  la  Suède  au  si 
jusqu'à  celles  de  la  Russie  au  .nord;   mais  c'est  surtout  sur  retend 
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de  mer  entre  Lindesnaes  et  le  Lofoten  et  quelquefois  aussi  aux  îles  de 
Vesterâlen  qu^on  se  livre  à  cette  pêche.  Dès  les  premiers  temps  de  notre 
histoire,  c'est-à-dire  depuis  le  IX*  siècle,  la  pêche  du  hareng  a  tou- 
jours eu  une  grande  importance;  mais  elle  a  été  beaucoup  plus  su- 
jette à  de  grandes  variations  que  celle  de  la  morue,  et  ce  n'est  que 
très  postérieurement  à  celle-ci  que  le  hareng  est  devenu  un  article  de 
commerce  proprement  dit. 

Aussi  longtemps  qu'on  ne  le  préparait  que  comme  hareng  fumé 
ou  séché  à  Tair,  seul  mode  de  préparation  qui  existât  anciennement, 
il  était  impossible  que  le  hareng  devint  jamais  un  article  de  com- 
merce de  quelque  importance,  bien  qu'il  constituât  l'une  des  ressources 
des  populations  riveraines  des  endroits  poissonneux.  Mais  lorsqu'en 
1416  le  Hollandais  BdVCkôl  eut  imaginé  la  manière  de  saler  le  hareng 
et  que  ce  mode  de  préparation  eut  été  adopté  en  Norvège,  la  pêche 
du  hareng  sur  la  côte  ouest  prit  une  importance  nationale  et  put 
prendre  rang  à  côté  de  la  pêche  de  la  morue. 

D après  les  espèces  du  hareng,  les  pêches  se  distinguent  en  deux: 

la  pèche  du  hareig  ilAitt  on  priitanier  {vârsUd)  et  du  groi  kareig 

(9k>nUi),  qui  se  fait  dans  les  premiers  mois  de  l'année,  quand  le  ha- 
reng s'approche  des  côtes  en  bandes  énormes  pour  frayer,  et  la  pêche 
^  karaig  titè  qui  se  fait  en  été  ou  en  automne,  quand  ce  poisson 
s'approche  des  côtes  pour  y  chercher  sa  nourriture,  dite  it,  qui  s'y 
trouve,  alors,  en  quantité  énorme;  cet  ât  consiste  exclusivement  en 
P^tes  crevettes  (eqpepodes),  en  petits  annélides  et  en  quelques  mol- 
lusques. 

Le  théâtre  principal  de  la  pêche  du  hareng  d'hiver  ou  printanier, 

c  est  la  région  située  entre  les  deux  caps   Lindesnaes  et   Stadt;   le 

'^cng  n'a  paru   qu'exceptionnellement   à  l'est  de  Lindesnaes,   il  se 

'^'Hrontre  un  peu  plus  souvent  au  nord  de  Stadt,  en  Sendmere.    La 

P^e  du  hareng  dliiver  a  toujours  été  variable,  et  souvent   il  a  fait 

^lûpiétement  défaut  pendant   de  longues   périodes.    Ainsi  en    1567 

3  ne  parut  point  sur  la  côte  ouest,  et  ce  ne  fut  qu'en   1644  qu'il  re- 

W^  près  de  Stavanger,   et    ensuite  près  de  Bergen.    En  1650  ou 

^^54  il  disparut  de  nouveau,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  XVII*  siècle 

qu'on  put  reprendre   les  pêches  du  hareng  d'hiver  qui,  bien  qu'avec 

^  résultats  très-variables,  furent  continuées  jusqu'en    1784.     Le  ha- 
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ra^  d'hiver  disparut  alors  de  nouveau,  et  ce  ne  fut  qu'en  1808 
Ton  commença  à  k  retrouver  aux  environs  de  Bergen.  De  i 
à  1835  on  le  pécha  dans  ces  parages,  entre  60^  et  60^  3a 
latitude.  A  partir  de  1835,  la  pêdie  principale  descendit  touj 
plus  au  sud  jusque  devant  Skudesnxs;  de  1830  à  1840  die  se  fi 
préférence  à  la  hauteur  de  Jaoderen  en  descendant  jusqu'à  Lindes 
et  les  petites  villes  de  Farsund,  de  Flekkefjord  et  d^Ekersund  du 
rent  d'importants  lieux  d  exportation  pour  le  harei^  d*hiver.  A  p 
de  1840  il  a  complètement  manqué  au  sud  de  Jasderen,  tandis 
de  petites  variations  près  la  pêche  s'est  toujours  maintenue  jusq 
1869  entre  la  partie  méridionale  de  File  de  Karme  et  de  Selbj 
fjord  (59®  10'  au  60^  de  lat.);  cest  ce  qu'on  appelle  le  Astrict  I 
iÎMil;  ensuite  jusqu'à  1873  plus  au  nord,  entre  Tembouchure 
Sognefjord  jusqu'au  cap  Stadt  (61®  à  62®  lO'  de  lat);  c'est  ce  q 
appelle  le  district  Sd^ttltriMAl.  Au  nord  de  Stadt,  en  Sendmere 
pêches  du  hareng  d'hiver  ont  été  plus  variables. 

Actuellement  la  pêche  du  hareng  d'hiver  a  de  nouveau  pre 
cessé  sur  les  côtes  de  Norvège,  cdle  du  district  méridional  de 
1870,  et  celle  du  district  septentrional  déclina  à  partir  de  1870  ] 
devenir  presque  nulle  en  1874. 

La  pêche  du  hareng  d'hiver  se  fait  toi^ours  dans  les  mois  dli 
De  1850  à  1859,  <^^^i^  1^  district  méridional,  elle  a  commencé  • 
la  dbmière  moitié  de  décembre,  et,  dans  le  district  septentrional,  • 
la  première  moitié  de  janvier,  mais  après  1859,  '^  hareng  arrivai 
plus  en  plus  tard,  les  opérations  n'ont  guère  pu  commencer  avai 
fin  de  janvier  pour  se  terminer  en  mars.  Mais,  quant  à  cette  m 
r^on,  le  hareng  d'hiver  n^y  reste  jamais  longtemps;  quand  il  a  fi 
il  s'éloigne  de  nouveau  des  côtes.  Si  malgré  cela  les  pêches  se 
longent  pendant  des  mois,  c'est  qu'il  y  a  plusieurs  bandes  diffère 
qui  viennent  visiter  tour  à  tour  différents  golfes 

Une    pêche   tout-à-fait  semblable   de   poissons   pleins   s'est 
dans  les  derniers   temps   sur   les  côtes  de  la  préfecture  de  Norc 
entre  65®  et  69®  de  lat..   c'est   celle  du   storsild  (gros  hareng),  p 
fort  peu  appréciée  autrefois.    Déjà  en    1861    on   avait  remarqué 
grande  bande  de  harengs  à  la  hauteur  de  Lofoten  et  sur  la  côte 
de  Vesterâlen,   mats   le  poisson   ne  venait   que   rarement  jusqu' 
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côte;  d'autre  part,  les  gens  n'étaient  pas  disposés  à  le  pêcher.  Aussi 
nen  prit-on  que  quelques  milliers  de  tender  en  1863  et  les  années 
suivantes,  en  partie  aux  îles  Lofoten,  en  partie  dans  le  Helgeland. 
Le  poisson  descendit  au  sud  et  se  rencontre  maintenant  sur  toutes 
ks  côtes  de  la  préfecture  de  Nordland.  La  pêche  qui  en  1 867  n'était 
que  de  43000  tender,  s'éleva  en  1868  jusqu'à  271000  et  en  1871 
même  jusqu'à  760000  tender  (i  t0nde  =  139  litres).  Ensuite  cette 
pêche  languit  de  nouveau,  mais  elle  donna  encore  annuellement  une 
moyenne  de  250000  tander.  Elle  commence  surtout  à  la  fin  de  sep- 
tembre, c'est-à'dire  beaucoup  plus  tôt  que  celle  dite  pêche  du  hareng 
d'hiver.  De  même  que  le  hareng  d'hiver,  le  gros  hareng  ou  storsild 
a  des  œufs  et  de  la  laitance;  il  est  ^ar  conséquent  un  poisson  plein. 
La  pêche  du  hareng  d^été  est  encore  plus  variable  que  celle  du 
hareng  d'hiver;  le  poisson  se  rencontre  tantôt  à  un  endroit  tantôt  à 
un  autre,  le  long  des  côtes  jusqu'aux  îles  Lofoten.  Ces  changements 
dépendent  beaucoup  de  la  place  où  sont  les  ât  que  le  hareng  re- 
cherche. Ce  poisson  ne  s'approche  pas  des  côtes  pour  frayer,  car  il 
n'a  ni  rogue  ni  laitance,  au  contraire  il  est  gras,  c'est  pourquoi  on 
l'appelle  fedald  (hareng  gras).  Sous  la  gp-aisse  on  trouve  les  oi^anes 
non  encore  développés  de  la  rogue  et  de  la  laitance.  Ce  fedsild  est 
aussi  plus  petit  que  le  hareng  d'hiver. 

Ce  hareng  est  connu  sous  différents  noms:  middelsild  (hareng 
o^yen),  christianiasild  (hareng  de  Christiania),  bladsild  (hareng  mince)  ; 
les  jeunes  sont  appelés  c musse».  Toutes  ces  différentes  dénomi- 
nations s'appliquent  à  la  même  espèce,  mais  elles  vcirient  suivant  l'âge 
et  le  degré  de  développement  des  poissons.  D'après  le  professeur 
^'  O.  Sars,  on  les  appelle: 

dans  la  I®  année. 

—  2«     — 

—  3*     — 

—  4*     - 

—  5*    — 

—  6*     — 


musse    .... 
aesja  ou  bladsild 
christianiasild 
middelsild       .     . 
kjebmandssild 
vârsild  et  storsild 


^^  on  appelle  cblandingssikl»    ceux   qui   sont   entre  la  $•  et  la  6* 
année. 


L'irrégularité  des  apparitions  du  hareng  et  surtout  de  celles  du 
hareng  d^hiver,  ainsi  que  ses  disparitions  périodiques   sur  de  loi^ues 
étendues  de  la  côte,   peuvent  à  peine  être  attribuées  à  une  certaine 
diminution  du  nombre  des  individus,  car  la  quantité  capturée  par  le&^ 
hommes  n'est  que  d'une  faible  importance  en  comparaison  de  la  quan^ 
tité  que  détruisent   les  autres   ennemis  du  hareng.    Sur  les  côtes  de^:- 
la  Norvège  il  n'y  a  pas  non  plus  de  ces  eaux  malpropres  qui  chas^ 
sent  les  poissons,  et  il  est  peu  probable  que  le  hareng  ait  pris  une  auUes 
direction  pour  aller  visiter  d^autres  côtes;  une  cause  très-vraisemblable, 
c^est  que  le  hareng  a  cherché  en  été  sa  nourriture  plus  au  large  qu^ 
d'ordinaire  et,  n^ayant  pu  gagner  les  côtes  pour  frayer,  il  a  été  forc^ 
de   déposer   son   frai   au   lai^e   sur  les  bancs  extérieurs  où  l'on  a  re- 
marqué,  dans   ces 'dernières  années,  après  sa  disparaition  des  côtes , 
plusieurs  signes  indiquant  que  de  considérables  quantités  de  harengs 
y  ont  stationné. 

On  pêche  le  hareng  avec  des  filets  dont  les  mailles  ont  3  centi- 
mètres d'ouverture  ;  ces  filets  ont  20  à  25  mètres  de  long  sur  4  mi- 
tres de  haut.  Maintenus  à  la  surface  à  Taide  de  flottes  en  liège  e:t 
verticalement  à  l'aide  de  pierres  attachées  à  la  partie  inférieure,  ce^ 
filets  sont  réunis  3  à  3,  de  manière  à  former  une  barrière  verticale 
d'une  longueur  de  60  à  75  m.  et  d'une  hauteur  de  4  mètres.  On  1^^ 
jette  le  soir  et  les  relève  le  lendemain  matin.  Une  chaîne  de  fileCs 
donne  souvent  10  à  12  et  quelquefois  même  jusqu^à  20  tendes 
(i  tande  =139  litres)  de  poisson;  comme  pêche  moyenne  on  petst 
compter  6  tender  quand  le  poisson  donne  passablement.  Chaque 
bateau  a  de  5  à  8  chaînes,  soit  1 5  à  24  filets,  et  ordinairement  il 
monté  de  4  ou  5  hommes. 

Un  autre  genre  de   pêche   se    fait   avec   le  Mt  (seine)  qui  n\ 
autre  chose  qu'un  filet  de  grandes  dimensions,  ayant  jusqu'à  250  m^ 
très  de  longueur  et   30  à  40  mètres  de  hauteur;  on  remploie  plutôt 
pour   barrer   le   poisson  que   pour   le   prendre.     L'armement  pour  I* 
pêche  à  l'aide  du  not  se  compose  de  plusieurs  de  ces  filets,  générale 
ment  3,  de  différentes  dimensions,  de  plusieurs  petits  bateaux  et  d'un 
plus   grand,  ponté,  pour  le  logement  des  pêcheurs,  qui  sont  au  nom- 
bre de  25  à  30.     Le  chef  qui   dirige   toutes   les  opérations  est  sou- 
vent lui-même  possesseur   de  tout  ou  partie  de  cet  armement;  il  ^ 
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appelé  Mtikas.    Un  armement  complet   pour  cette  pèche  coûte  de 
8000  à  12000  francs.    Elle  se  pratique  de  la  manière  suivante:  quand 
le  hareng  s'approche  des  côtes  et  entre  dans  les  baies  ou  dans  un 
détroit,  le  not  est  tendu  tout  autour  de  la  masse  des  harengs  et  on 
forme  ainsi  ce  qu'on  appelle  un  ÛIMil  (barrage  du  hareng).  L'arrivée 
du  harei^  s'annonce  par  l'apparition  soudaine  de  cétacés,   de  mo- 
rnes et  de  grands  d'essaims    d'oiseaux;   si   ces  signes  font   défaut, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  principalement   la  nuit,   alors  le  notebas 
qui  sait  son  métier,   parvient  sans  difficulté  à  se  rendre  compte  du 
fàU  4m  harragl»  c'est-à-dire  de  la  densité  de  cette  masse  vivante, 
en  plongeant   à  la   mer  un  poids  attaché  à  un  filet.    Le  produit  de 
la  pêche  dépend    essentiellement    de  Phabileté    et    de  l'énergie  du 
notd)as.    En  cas  de  concurrence  de  plusieurs  associations,  la  pêche 
appartient  à  celle   qui   a  fait  le  premier  jet,  ce  qui,  en  cas  de  con- 
testation, est  décidé  par  le  garde-pêche.    Une  fois  le  hareng  entouré, 
afin  de  vider  complètement  le  barrage,  on  y  plonge  un  filet  plus  petit 
que  Ton  tire  ensuite  à  terre;  le  poisson  est  enlevé  à   Taide  de  filets 
à  mains  plus  ou  moins  grandes  et  on  l'entasse  dans  des  canots,  qui  le 
transportent  à  bord  des  navires  marchands  mouillés  au  large.    Il  n'est 
pas  rare  qu'avec  le  not  on  barre  plusieurs  milliers  de  tender  de  pois- 
son par  un  seul  jet;  il  y  a  même  des  exemples  que  20000  et  même 
30000  tender  de  139  litres  ont  été  pris  par  un  seul  barrage.    La  vsl- 
^  moyenne  d'un  coup  de  filet,  en  évaluant   le  tonneau  à  16  francs 
«  moyenne,  peut  donc  arriver  à  un  chiffre  considérable.    Lorsque  les 
Poches  sont  très-abondantes,  11  y  a  beaucoup  de  harengs  qui  se  trou- 
^^t  endommagés,  attendu  que  les  bras  ne  suffisent  pas  toujours  pour 
*s  retirer  assez  vite  du  barrage.     Quelqnefois  aussi  les  nots  sont  dé- 
^és  par  la  tempête  ou  emportés  par  les  courants.    Les  nots  sont 
^^out  employés  dans  les  districts  méridionaux  où  la  configuration  de 
^  côte  se  prête  le  plus  à  leur  usage. 

Dans  les  dernières  années,  les  pêcheurs  qui  font  la  pêche  du  ha- 
feng  d'hiver  sont  accompagnés  de  bateaux  pontés  capables  de  tenir  les 
^lûpages  de  4  ou  5  bateaux -et  leurs  approvisionnements,  tandis  qu'au- 
^^"cfois  pour  tout  abri  les  pêcheurs  devaient  avoir  recours  à  leurs  embarca 
tiens  tirées  à  sec  et  renversées.    Beaucoup  de  pêcheurs  qui  participent 

aux  opérations  dans  le  district  au  nord  de  Stavanger,  y  viennent  d'assez 
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loin,^  des  environs  de  Mandai,  après  avoir  parcouru  sur  leurs  petite 
embarcations  non  pontées  des  distances  qui  s^élèvent  souvent  jusqu'i 
200  kilomètres;  beaucoup  y  arrivent  aussi  des  contrées  de  Tintérieu 
pour  prendre  part  à  la  pêche  à  titre  d'engagés. 

La  pêche  du  hareng  dliiver  est  un  métier  pénible,  et  quoiqu'elli 
soit  moins  dangereuse  que  celle  de  la  morue,  il  y  a  là  bien  plus  dt 
risques  à  courir.  Souvent  les  pêcheurs,  après  avoir  attendu  patiem 
ment  l'arrivé  du  hareng  et  épuisé  tout  ce  qu'ils  avaient  apporté  du 
provisions,  ont  dû  rentrer  chez  eux  sans  avoir  pour  ainsi  dire  fait 
aucune  pêche.  Mais  quelquefois  en  revanche  le  poisson  se  présente 
dans  de  si  grandes  quantités  qu'ils  peuvent  y  gagner  de  petites  for 
tunes.  Il  courent  également  le  risque  de  perdre  par  suite  de  temps 
orageux  leurs  filets  qui  s'entremêlent  les  uns  dans  les  autres  au  poin' 
qu'il  devient  nécessaire  ou  de  les  couper  ou  de  les  vendre  conmied* 
vieilles  cordes. 

D^ordinaire  le  hareng  se  vend  immédiatement  aux  marchands  qu 
attendent  là  avec  leurs  navires;  aussitôt  que  de  petits  navires,  d'er 
viron  400  à  500  tonder,  sont  chaînés,  ils  transportent  leur  harea: 
dans  les  villes  ou  dans  les  atalieri  46  laUdSOB  établis  dans  les  diffif 
rentes  localités  voisines  des  meilleures  contrées  de  pêche.  Là,  o 
ouvre  la  goi^e  des  harengs,  opération  qui  le  plus  souvent  est  bitz 
par  des  femmes  et  qui  consiste  à  faire,  à  l'aide  d'un  couteau  hier 
afîfîlé,  dans  la  gorge  du  poisson  une  incision  qui  permet  d'en  retire 
les  ouïes  et  de  faire  écouler  une  partie  du  sang.  On  le  met  ensuit: 
dans  des  barils  par  couches  bien  saupoudrées  de  sel;  chaque  baril  cor 
tient  4  grandes  centaines  ou  480  harengs.  Pour  chaque  baril  de  hs 
rengs  on  emploie  V*  ^^  l^^^l  de  sel.  Deux  ouvriers  habiles  peuveis 
préparer  30  barils  par  jour.  Plus  tard  on  ouvre  de  nouveau  ce 
barils  et  procède  à  assortir  le  poisson.  Les  barils  à  harei^  sont  l 
plus  souvent  en  sapin,  les  meilleurs  sont  en  hêtre  avec  des  cercle 
généralement  en  coudrier  et  aussi  en  osier. 

En  1868  et  1869  encore,  la  pêche  du  hareng  d'hiver  a  produi 
de  bons  résultats;  mais  dès  Tannée  1871  elle  a  presque  complétemen 
manqué  tant  dans  le  district  méridional  que  dans  le  district  septec 
trional. 

Tandis   que   la   pêche  en  moyenne  pour  les  années  1866  à  18^ 
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;ait    cJe  640OCX>  tender  de  139  litres,  et  dans  Tannée  1869  de  680000 
md^v,  elle  n'était  en  1871  que  de  83000  tender, 

>    1872     »      -  195000       » 

»    1873     »      -    65000       V 

»    1874    >      -     17000      > 

»    187s     »      -       1000      » 
I^re  nombre  des  pêcheurs  et  leur  revenu  brut  étaient  en: 


1868 
1869 
1870 
1871 
1872 

1873 
1874 

1875 


17475  pêcheurs,  revenu  brut  9200000  francs. 

15061         »             —  -  5  170000  » 

—  -  2230000  » 
18036        >             —  1570000 

—  1 700000  » 
5458         >             —  -  1270000  > 

—  -  400000  > 

—  -  35000  > 


Le  total  des  hommes  employés  aux  pêcheries  du  hareng  d'hiver 
(^omme  pêcheurs,  équipages  des  navires  et  des  bateaux  marchands, 
ouvriers  aux  ateliers  de  salaison,  était,  en  moyenne,  pour  les  années 
<fc  1866  à  1870  de  20000. 

La  pêche  du  hareig  tM  (MflUieniM),  autrement  dit  hareng  gras 
(MliU),  est  inaugurée  peu  après  la  fin  de  la  pêche  du  hareng  d'hiver, 
Sabord  en  face  des  côtes  qui  s'étendent  entre  Stavanger  et  Beiçen, 
et  ensuite  plus  au  nord.  Elle  peut  commencer  en  juin  et  juillet, 
mais  die  ne  fournit  pas  alors  une  aussi  bonne  marchandise  que  celle 
<pû  se  fait  plus  tard;  car  au  mois  de  juin  et  juillet  la  graisse  est  en- 
^^e  molle,  et  au  moment  où  le  hareng  est  mis  dans  le  sel,  il  perd 
^^ement  cette  graisse  qui  s'échappe  des  barils  comme  une  huile 
J^'^nâtre  et  d'une  odeur  rance.  Le  meilleur  hareng  gras  se  pêche 
^  août  et  en  septembre.  Passé  cette  époque,  il  perd  sa  graisse;  on 
'^  pêche,  néanmoins,  plus  tard  encore  jusqu'à  Noël,  mais  pour  la  plus 
P'^ïHie  partie  pour  le    faire  servir  comme  appât  aux  autres  pêches. 

La  pêche  de  ce  hareng  tardif  se  pratique  le  plus  souvent  par 
^  pêcheurs  qui  opèrent  isolément  sans  se  réunir  en  grand  nombre 
^^  un  même  endroit.  Elle  se  fait  à  l'aide  de  filets,  mais  surtout 
^  l'aide  du  net  (seine),  où  le  hareng  séjourne  pendant  deux  ou  trois 
l^Hirs  afin  qu'il  puisse  se  '  débarrasser  de  l'ât   qu'il  a   avalé  et  qui, 

25* 
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dans  Vespèce,  se  compose  principalement  de  ces  petits  annâides  qu'oi 
appelle  rpdât.  Comme  il  est  dit  plus  haut»  le  hareng  d^été  est  plu 
jeune  que  le  hareng  d'hiver  et  aussi  plus  petit  que  celui-ci;  c'es 
pourquoi  on  emploie  pour  le  capturer  des  filets  et  des  nots  à  maille 
plus  serrées  variant  généralement  entre  23  et  27  millimètres.  Daoî 
ce  cas  les  filets  ont  30  mètres  de  longueur  et  8  mètres  de  hauteur 
et  on  en  réunit  6  ensemble.  On  trie  le  hareng  d'été  suivant  soi 
développement,  c'est-à-dire  suivant  son  âge;  le  christianiasild,  le  plu: 
petit,  se  vend  généralement  pour  la  consommation  des  nationaux;  U 
middelsild  (hareng  moyen)  et  le  kjebmandsild  (hareng  marchand)  son 
principalement  expédiés  à  l'étranger.  On  n'a  pas,  sur  le  produit  d 
la  pêche  du  hareng  d'été,  des  données  aussi  complètes  que  sur  celles  d 
hareng  d'hiver  et  du  storsild  (gros  hareng  de  Nordland)»  et  Tannajc 
XXVIII  ne  contient  que  des  données  ayant  trait  aux  g^randes  pêche 
du  hareng  comme  article  de  commerce,  elle  ne  donne  point  de  détail 
sur  ces  petites  pêches  qui  se  font  presque  partout,  soit  pour  la  cor 
sommation  domestique,  soit  pour  se  procurer  des  matières  d'amorce 

Un  impôt  dit  des  côtes  (landllod)  est  payé  par  les  pêcheurs  aii: 
propriétaires  des  terres  devant  lesquelles  ils  sont  jeté  leurs  nots.  L 
taux  de  cet  impôt  était  autrefois  très-variable,  mais  la  loi  du  23  m2 
1863  sur  le  landslod  le  fixa  à  6  p.  ^o  pour  les  deux  préfectures  <S 
Bergenhus  et,  pour  les  autres  contrées,  à  3  p.  ®/o  de  la  pêche  pa 
nots.  En  outre,  une  indemnité  est  accordée  pour  les  dommages  qm 
pendant  la  pêche,  ont  été  causés  aux  champs  ou  aux  prairies.  Pou 
les  propriétés  riveraines  des  golfes  favorables  à  la  pêche  au  not,  af 
pelés  8ild6?âg6  (baies  de  hareng),  cet  impôt  forme  une  source  d 
revenu  importante. 

L'exportation  du  hareng  d'hiver  ainsi  que  de  la  plupart  des  ai. 
très  produits  du  poisson  s'est  faite  de  Bei^en,  surtout  dans  les  ac 
ciens  temps;  mais  plus  tard,  lorsque  de  pêche  se  fit  plus  au  sud 
Stavanger  et  les  villes  voisines  Skudesnaeshavn  et  Haugesund  devin 
rent  des  lieux  d'exportation  importants  qui  ensemble  expédiaient  plu. 
que  Bergen.  Actuellement,  comme  la  pêche  du  hareng  d'hiver  a 
presque  cessé  et  que  le  storsild  (gros  hareng)  et  le  fedsild  (hareoi 
gras)  forment  la  branche  principale  de  l'exportation,  Bergen  est  redc 
venu  le  centre  de  l'exportation.     Le  hareng  d'hiver  a  surtout  été  di 


389 

igé  sur  la  Russie,  T Allemagne  du  nord  et  la  Suède;  le  storsild  ou 
ras  hareng  sur  la  Suède^  le  fedsild  ou  hareng  gras  sur  l'Allemagne, 
;  Grand^Bretagne  et  le  Danemark. 

Dans  les  grandes  pêcheries  ci-dessus  nommées  où  il  s'assemble  im 
and  nombre  de  pêcheurs  pendant  la  saison  de  la  pêche  et  qui  d'ail- 
us  ne  sont  presque  pas  habitées»  l'Etat  a  soin  de  faire  exercer  une 
rveillance  par  des  officiers  de  la  marine  chargés  d^  faire  la  police. 
t  même  FEtat  y  a  établi  des  médecins  et,  dans  certains  endroits, 
s  hôpitaux.  Enfin  l'Etat  a  paiement  créé  des  lignes  tél^aphiques 
ns  les  principaux  endroits  de  pêche,  et,  dans  les  saisons  de  la  pêche, 
s  lignes  sont  ouvertes  à  la  fois  aux  conmiunications  officielles  de 
dministration  sur  la  marche  des  opérations,  et  à  l'usage  des  pêcheurs 
plus  encore  à  celui  des  négociants  qui  ainsi,  en  même  temps  que 
r  les  bateaux  à  vapeur,  sont  en  mesure  de  prendre  plus  vite  leurs 
positions  et  de  s'approvisionner  de  différentes  espèces  suivant  les 
nations  de  la  pêche.  Aussi  le  conunerce  du  poisson,  pour  qui  pos- 
de  un  capital  assez  fort,  peut-il  être  fait  avec  plus  de  sécurité  au- 
oïdlnii  qu'autrefois,  attendu  qu'après  une  pêche  abondante  les  prix 
n  étaient  élevés  au  commencement,  descendent  vers  la  fin,  tandis 
le  celui  qui  n'a  qu'un  faible  capital  de  commerce,  ne  peut  rivaUser 
and  la  pêche  est  plus  abondante  qu'il  ne  l'avait  supposé.  Pour 
t  dernier,  le  commerce  du  poisson  est  très  hasardeux. 

Outre  les  grandes  pêches  de  la  morue  et  du  hareng,  il  se  fait 
ttsi  des  pêches  plus  petites,  mais  qui  toutes  réunies  sont  d'une 
ttz  grande  importance. 

L'nprot  ou  anchois  (Clupea  spratlus)  —  brillillg  —  appartient  à 
•  £unille  du  hareng,  mais  en  est  une  espèce  particulière,  différent  de 
iU  dont  on  vient  de  parler  plus  haut.  On  le  prend  sur  la  côte 
'Mionale  depuis  les  frontières  de  la  Suède  jusqu^à  Bergen.  On  le 
c^are  avec  différentes  épices  comme  anchois  dans  de  petits  barils 
Wenant  environ  6  litres,  tant  pour  la  consommation  intérieure  que 
lor  Fcxportation  qui  se  fait  principalement  de  Christiania  en  Suède» 
tûuiemark  et  à  Hambourg.  Pour  la  période  de  1871  à  1875  on 
porta  en  moyenne  70600  petits  barils  représentant  une  valeur  de 
^000  feues. 

Le  BiflMMl  {Scamber  scambrus)  se  trouve  en  abondance  le  long 
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de  la  côte  norvégienne,  depuis  la  froi\tière  de  la  Suède  jusqu'au  Trom 
hjemsfjord  et  même  plus  au  nord.  On  le  pèche  principalement  dai 
le  Skagerak  et  dans  les  régions  les  plus  voisines  de  la  mer  «du  Non 
A  la  fin  de  mai  le  maquereau  s'approche  des  côtes  pour  frayer.  E 
pleine  mer,  on  le  pèche  principalement  avec  des  filets  à  U  ébûft  doi 
la  longueur  est  en  général  de  60  mètres  et  la  hauteur  de  3  mètre 
les  mailles  ont  4  centimètres.  On  réunit  25  à  50,  en  général  40,  c 
ces  filets  qui  ainsi  viennent  à  former  une  chaîne  de  2400  mètres  e 
viron,  traînée  par  le  bateau  à  voiles  auquel  elle  est  attachée.  Lesb 
teaux  quittent  le  port  le  soir,  traînent  leurs  filets  pendant  la  nuit  < 
rentrent  le  lendemain  matin.  La  quantité  de  maquereanx  péchés  pei 
dant  les  années  de  1866  à  1875  a  été  en  moyenne  de  71 50001 
a3^ant  une  valeur  sur  les  lieux  de  pêche  de  i  100  000  francs.  Le  m; 
quereau  est  vendu  à  l'état  frais  pour  la  consommation  immédiat 
dans  les  villes,  ou  bien  il  est  salé;  dans  les  dernières  années,  on  1 
emballé  avec  de  la  glace  dans,  des  caisses  que  Ton  expédie  en  Angl 
terre,  notamment  de  Christiansand  '  et  de  Farsund.  Pendant  la  périod 
de  1871  à  1875  on  a  exporté  en  moyenne  par  année  3200  tonneau 
de  maquereaux  empaquetés  dans  de  la  glace,  ayant  une  valeur  é 
800000  francs. 

Parmi  les  autres  pêches  de  mer,  il  faut  citer  celles  des  différent 
espèces  de  morues  :  le  merlaB  f  ert  (Oadus  virens),  la  lilglie  (Moh 
vulgaris),  le  brotme  (Brosmius  vulgaris)  et  régrefln  (&aA»  Aegl^finuà).  0 
pêche  ces  poissons  à  l'aide  de  la  ligne  à  plomb;  le  merlan  vert  < 
régrefin  se  pèchent  aussi  avec  les  filets  et  le  not.  .  Ordinairemei 
on  prépare  le  merlan  vert  comme  terfisk  (poisson  sec),  la  lingue  < 
le  brosme  comme  klepfisk.  La  lingue  et  l'^efin  sont  aussi  d'uc 
certaine  importance  pour  la  consommation  intérieure.'  Parmi  les  difS 
rentes  espèces  de  plenrOBectai  ou  foleii  il  faut  citer  le  kelbdt  (JPbir 
nedus  hippoglassus),  qui  est  exclusivement  consommé  dans  le  pays,  so 
frais,  soit  séché,  soit  séché  et  fumé. 

Parmi  la  famille  des  gqiiaidl  ou  reqiini,  il  faut  citer  le  pèidlj 
(Selache  maxima)  que  l'on  péchait  jusqu'à  1830  en  assez  grandes  quai 
tités  en  face  de  Bergen;  c^est  le  plus  grand  des  poissons  qui  hab 
tent  les  mers  du  Nord;  il  a  12  à  15  mètres  de  long  et  se  pêdi 
comme  la  baleine  à  l'aide  du   harpon.     On  le  poursuit  simplemer 
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pour  en  avoir  le  foie  dont  un  seul  poisson  produit  en  général  5  à  7 
et  quelquefois  jusqu'à  16  tender  de  139  litres;  ce  foie  est  si  gras  que 
généralement  5  tender  de  foie  produisent  4  tender  d'huile.  Après 
1830  ce  poisson  a  presque  complètement  disparu  des  côtes  de  la 
Norv^e.  Il  faut  ensuite  citer  le  pighai  (Squalus  oenMas)  et  le  ki- 
Ijuriag  (Seymmts  barealis)  que  l'on  pêche  à  Thameçon  pour  en  avoir 
le  foie.  Cette  pêche  se  fait  principalement  sur  les  côtes  du  Fiimiark, 
c'est  là  que,  pendant  la  période  de  1868  à  1875,  en  moyenne  45  ba- 
teaux non  pontés  et  49  petits  navires  pontés,  jaugeant  1 1 50  tonneaux 
et  ayant  440  hommes  d'équipage,  ont  mis  à  la  voile  pour  la  pêche 
du  hâkjerring  ;  la  pêche  a  produit  en  moyenne  annuellement  5800 
tender  de  foie  (i  tende  =  139  litres)  ayant  une  valeur  de  200000  fr. 

Parmi  les  poissons  qui  vivent  à  la  fois  dans  l'eau  douce  et  dans 
l'eau  salée,  on  remarque  le  1  aiBOB  (Salmo  salar)  et  la  tllite  saUOlIlèe 
(Sàimo  truUa),  Le  saumon  est  à  la  fois  le  plus  gras  et  le  meilleur 
des  poissons  de  nos  côtes;  il  est  aussi  le  plus  répandu,  car  dans  notre 
pays  il  n'existe  presque  pas  de  rivières  à  Tembouchure  desquelles  on 
ne  trouve  le  saumon,  et  même  dans  leurs  cours,  à  moins  que  des 
bandes  naturels  ne  l'empêchent  d'y  monter.  Aussi  y  a-t-il  en  Nor* 
v^  de  nombreuses  pêcheries  de  saumon,  qui  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  ont  été  célèbres  pour  leur  richesse  et  qui,  par  con- 
séquent, ont  donné  un  revenu  assuré  aux  propriétaires;  il  y  a  même 
plusieurs  numéros  particuliers  du  cadastre  dont  le  skylddaler  est  cal- 
^é  sur  la  pêche  du  saumon.  Parmi  les  rivières  qui,  depuis  les  temps 
^'^^  sont  renommées  pour  leurs  pêches  du  saumon,  il  faut  citer: 
^^  Dranunenselv,  le  Numedalslâg,  le  Topdalselv  et  l'Otterelv  près  de 
Christiansand,  le  Mandalselv,  TOngneelv  en  Jaederen,  le  Suledalselv 
^  le  Ryfylke,  le  Rauma  et  le  Driva  dans  le  Romsdal,  le  Gula 
"^  la  préfecture  de  Sendre  Trondhjem,  le  Namsenelv  dans  le  Nam- 
^»  l'Altenelv  et  le  Tana  en  Finmark.  Outre  les  rivières  et  leurs 
^bouchures,  le  saumon  se  pêche  aussi  dans  les  fjords.  On  le  pêche 
^  beaucoup  de  façons  différentes,  mais  principalement  avec  des  filets 
^  avec  la  seine. 

La  grande  persécution  dont  le  saumon  a  été  Tobjet  et  encore 
P*^  la  façon  absurde  dont  la  pêche  s'est  faite,  —  dans  beaucoup 
"endroits,  sans  songer  à  l'avenir,   on   gaspillait  ce   poisson,  quand. 
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suivant  son  instinct  naturel  il  montait  les  rivières  pour  frayer,  et 
quand  les  jeunes  descendaient  vers  la  mer,  —  ont  fait  beaucoup  di< 
minuer  les  pêches  du  saumcm  et  ont  fini  par  nécessiter  des  lois  et  da 
ordonnances  pour  le  prot^^er.    Par  suite  de  la  loi  pour  la  protectiot 

du  saumon  et  de  la  truite  saumonnée  du  23  mai  1863  ^  P^  ^  ^o 

« 

supplémentaire  du  28  avril  1866,  la  pêche  de  ces  poissc»is  —  les  senfa 
prot^és  par  la  législation  —  fut  complètement  interdite  depuis  k 
14  septembre  jusqu'au  14  février,  et  on  restreignit,  dans  de  certaines 
limites,  la  liberté  existant  autrefois  pour  la  pose  et  Pemploi  des  filets 
On  a  aussi  essayé  dans  plusieiu^  endroits  de  faire  édore  les  œuÊ 
par  des  moyens  artificiels. 

Le  saumon  se  consomme  en  grande  partie  à  Tétat  firais,  surtout 
dans  les  villes.  On  l'exporte  aussi  conservé  dans  de  la  glace,  princi 
paiement  en  Angleterre;  on  le  prépare  ensuite  conune  saumon  fiuné 
en  partie  pour  l'exportation  surtout  pour  le  Danemark  et  rAUemagne 
Le  produit  des  pêches  du  saumon  a  été  calculé,  pendant  la  période 
de  1871  à  1875,  en  moyenne  à  430000  francs  par  année,  mais  il  es 
probablement  bien  plus  grand 

Comme  pêche  de  poisson  d'eau  salée,  il  faut  citer  cdles  du  hc 
mard  et  des  huîtres.  Le  konari  {Homarus  vulgaris)  se  rencontre  sm 
tout  le  littoral  de  la  Norv^e,  presque  jusqu'au  cercle  polaire.  O1 
le  trouve  en  abondance  parmi  les  rochers  du  fond  de  la  mer  sois 
le  varech  et  les  pierres,  et,  dans  les  mois  les  plus  fi-oids  de  Thiver,  oi 
le  pêche  avec  des  paniers  d'une  forme  spéciale  que  l'on  plonge  dam 
l'eau  après  y  avoir  placé  un  morceau  de  poisson  comme  appât,  hi 
plupart  des  homards  sont  expédiés  vivants  en  Angleterre  dans  de 
navires  installés  en  vue  de  ce  trafic;  une  grande  partie  est  aussi  con 
sommée  dans  les  villes  par  les  classes  les  plus  aisées.  La  pêdie  di 
homard,  qui  n'exige  pas  de  grands  appareils  ni  beaucoup  de  peines 
est  principalement  faite  par  des  pêcheurs  pauvres  et  vieux,  et  01 
calcule  qu'elle  rapporte  380000  francs  par  an.  On  exporte  chaqui 
année  de  i  à  iVt  million  de  homards. 

Les  klltres  (Ostrea  edulis)  se  rencontrent  également  sur  tout  U 
littoral  presque  jusqu'au  cercle  polaire;  mais  les  bancs  d'huîtres  d^ 
quelque  importance  ne  se  rencontrent  que  sur  la  cote  sud  dans  U 
voisinage  de  Kragere  (58^  50'  de  latitude),  ainsi  que  sur  la  côte  eues 
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près  de  Finnâs  dans  le  Sendhordland  (S9^  40'  de  lat.),  près  de  Lindâs 
dans  le  Nordhordland  (60^  45'  de  lat.),  près  de  Vestnaes  dans  le 
Romsdal  (62®  40'  de  lat.),  et  enfin  près  des  îles  de  Vigten  dans  le 
Namdal  (64^  4P^  de  lat.)  où  Ton  trouve  les  plus  g^rosses. 

La  pêche  des  huîtres,  loin  d'être  libre,  est  regardée  comme  un 
droit  appartenant  à  celui  qui  possède  l'emplacement;  aussi,  s'emparer 
illégalement  de  ces  huîtres  n'est-il  pas  regardé  seulement  conune  une 
pêdie  ill^;ale,  mais  conmie  un  vol.  La  pêche  des  huîtres  est  du  reste 
de  médiocre  importance  en  Norv^e  et  on  n'en  exporte  pas.  Dans  les 
environs  de  Stavanger  on  a,  dans  les  derniers  temps,  fait  des  essais 
de  reproduction  artificielle. 

La  valeur  de  la  petite  pêche  journalière  pour  la  consommation 
du  paj^  est  calculée  à  20  millions  de  francs  annuellement.  En  l'ajou- 
tant à  la  valeur  des  grandes  pêches  sur  les  places  de  pêcheries  on  ar- 
"ve  à  un  revenu  annuel  brut  pour  les  pêcheurs  de  50  millions  de  francs. 

La  valeur  des  produits  exportées  des  pêcheries  est  calculée  en 
"doyenne  pour  les  années  de  187 1  à  1875  à  54  millions  de  francs  et 
^  moyenne  pour  les  deux  dernières  années  abondantes  de  1876  et 
^^77»  à  64  millions  de  francs. 


Conmie  se  rattachant  aux  pêches  du  poisson  d'eau  salée,  il  faut 

^^^^^  la  chasse  aux  pkt^ies.    Le  phoque  à  croissant  (PKoca  ffroenlan- 

^)  et  le  fdioque  à  capuchon  (Oyttophara  cristata),  qui  font  Tobjet  de 

^  pêche  fait  entre  k  Groenland,  Jean  Mayen  et  le  Spizberg  dans  la 

^«r  du  Nord,  visitaient  autrefois  régulièrement  en  hiver  les  côtes  du 

^Uiinark,  mais  depuis  longtemps  ils  ont  disparu.    Le  point  de  départ 

P*^ïicipal  des  expéditions   est    Tensberg,    ville    maritime  située  sur 

'^   côté  est  du   Christianiafjord.    Cette  pêche  ou   plutôt  chasse  qui, 

^'^^^eurcmcht   à    1866,  se    faisait    exclusivement  avec    des    navires 

*  Voiles,  se  fait  actuellement  pour  la  plus  grande  partie  avec  des  na- 

^^^^^  à  vapeur.    En  1874,  on  arma,  pour  cette  pêche,    16  bateaux  à 

^'^>eur  et  19  voiliers  jaugeant  ensemble  plus  de  9000  tonneaux  et 

^yant  1600  honmies  d'équipage.     Six  vapeurs   et  8  voiliers  partirent 

^  Tansbeig,  le  reste  de  Christiania  et  des  autres  endroits  du  Chris- 
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ijord;  3  navires  seulement  étaient  annés  par  des  viDes  sitiM 
en  dehors  du  Chnstianiafjord,  i  par  Stavai^er  et  2  par  Christiansui 
Quelques-uns  de  ces  navires,  savoir  4  bateaux  à  vapeur  et  2  à  voil 
appartenaient  à  des  nationalités  étrai^ères,  mais  ils  étaient  co 
mandés  par  des  capitaines  norvégiens,  montés  par  un  équipage  n 
végien  et  armés  en  pêche  dans  des  ports  norv^^îens.  U  sortent 
néralement  de  Tansberg  au  conunencement  de  mars  et  rentrent  à 
fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  La  moyenne  du  prod 
de  cette  pêche  pendant  la  période  de  1870  à  1874,  a  été  de  86; 
{bloques  dont  environ  60  p.  %  étaient  des  jeunes  et  40  p.  %  < 
vieux;  outre  les  peaux,  on  a  extrait  de  leur  graisse  15000  tem 
(à  116  litres)  d*huile.  La  valeur  a,  pour  ces  mêmes  années,  attc 
en  moyenne  un  peu  plus  de  1400000  francs. 

L^armement  pour  la  pêche  des  phoques  est  assez  coûteuse; 
quipage  est  nombreux,  il  faut  en  moyenne  46  honmies  pour  chac 
navire,  et  leurs  gages,  les  frais  dentretien  et  la  dépréciation  des  : 
vires  forment  une  somme  considérable.  C'est  pourquoi  le  revenu  1 
ne  dépasse  en  mo3renne  que  d*une  sonune  insigpifiante  les  intér 
du  capital  mis  dans  Tarmement.  Quand  cette  pêche  est  finie, 
mêmes  na\'ires  vont  quelquefois  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  N( 
pêcher  la  baleine;  ils  ne  sont,  du  reste,  guère  propres  à  aucun  au 
conmierce.  La  pêche  des  phoques  est  excessivement  variable  et  r 
qu'un  jeu  du  hasard;  de  sorte  que  quelques  navires  peuvent  £aire  i 
grande  pêche,  tandis  que  d'autres  reviennent  sans  avoir  presque  r 
pris.  Ainsi,  en  1874,  qui  était  une  année  moyenne,  il  est  arrivé  q 
sur  les  16  bateaux  à  \'apeur,  le  produit  de  la  pêche  des  2  d'entre  c 
ne  couvrait  pas  les  frais  d'armement,  d'entretien  et  d'équipage,  s< 
compter  la  déprédation  et  les  intérêts  du  capital;  et  parmi  les 
voiliers,  il  n  y  en  eut  que  i  ou  2  dont  la  pêche  pût  à  peu  près  fa 
face  aux  intérêts  et  à  la  dépréciation. 

Outre    ces    grandes    pêches  de  phoques  de  la    partie   mérid 
nale  de   la  Nor\-^e,   de   Tromse  au  nord  il  part,  mais  un  peu  p 
tard,  de  la  moitié  da\Til  au  mois  de  septembre,  dautres  navires  fi 
petits   pour  la  chasse  des  vieux  phoques   sur   les  côtes  de   Tile 
Jean  Mayen. 

La  chasse   aux   phoques  se  fait   sans  aucun  ménagement,  no 
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seulement  de  la  part  des  navires  norvégiens,  mais  aussi  de  ceux  de 
rAngleterre,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne,  et  elle  a  plutôt  le 
caractère  d'une  guerre  de  destruction  faite  aux  phoques  que  jceïui  d'une 
chasse  rationnelle;  en  effet,  à  peine  le  phoque  est-il  venu  sur  la  glace 
et  a-t-il  mis  bas  ses  petits,  qu'il  est  tué  avant  même  que  ceux-ci 
puissent  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoins;  souvent  on  tue  les  mères 
avant  qu'elles  n'aient  mis  bas;  aussi  quand  elles  sont  pleines,  effrayées, 
elles  vont  se  cacher  dans  des  endroits  à  l'intérieur  des  glaces  où  les 
navires  ne  peuvent  les  suivre.  Ces  procédés  menacent  de  réduire  la 
pêche  à  néant  et  de  chasser  les  phoques  dans  des  endroits  moins 
bcûcs  à  atteindre,  et,  en  tous  cas,  de  les  disperser  et  d'en  rendre 
ainsi  la  chasse  difficile  et  peu  profitable.  Aussi  en  1876  une  loi  a 
donné  au  roi  le  droit,  à  condition  que  les  autres  Etats  dont  les  na- 
vires prennent  part  à  la  chasse  des  phoques  dans  la  mer  du  Nord, 
donnent  de  semblables  ordonnances,  de  défendre  à  tout  navire  nor- 
v^en  de  tirer  ou  de  pêcher  les  phoques  avant  le  3  avril  de  chaque 
année,  entre  le  67^  et  le  75^  de  lat.  N.  et  entre  le  5®  long.  E.  et  le 
17^  long.  O.  du  méridien  de  Greenwich.  Des  ordonnances  semblables 
ont  été  mises  en  vigueur  en  Suède  et  en  Allemagne,  dans  les  Pays- 
Bas    et  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande. 

Le  phofia   OOWMB  (Pkoca  viMina)   se   rencontre   dans   presque 

tous   les  golfes;  il  est  chassé  en  grande  quantité  pendant   toute  l'an- 

°^»   surtout  le  long  des  côtes  occidentales  et  septentrionales.     Mais 

<^e  chasse  se  fait  plus  accidentellement   et   sur  des  animaux  isolés. 

TJn  homme  entreprenant,  M.  Svend  Foyn  de   Tansberg,  a,  dans 

^^  dernières  années,  depuis  1868,  inauguré  une  nouvelle  chasse  sur 

°^>   en  face  des  côtes   du  Finmark:  celle  de  la  baleiie  {Balanopter 

»^^a2dt  et  Balanoptera  musailu8).    On  croyait   autrefois  que  cette  es- 

P^  de  baleine  chassait   devant  elle  dans  les  fjords  les  bandes  de 

niorues  et  de  hareng,  et  elle  était,  en  conséquence,  protégée  par  la 

*^'-    Aujourd'hui   cette  idée  est    complètement  abandonnée,   attendu 

S^^  ce  cétacé   ne   suit   les   poissons   ci-dessus   nommés  que  pour  se 

6^er  de  la  nourriture  qu'ils  lui  offrent.     Les   baleines  ne  sont  donc 

4ue  le  signe  de  l'arrivée  des  bandes  de  poisson,  et  non   la  cause  qui 

pousse  ces  bandes  vers  les  côtes.    Les  deux  espèces  de  baleine  men- 

^onnées  sont  du  reste,  contrairement   à   celle  du  Groenland,  des  ani- 
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maux  très  sauvages.  On  les  pêche  avec  des  harpoos  que  lancent  d 
canons  disposés  à  cet  usage;  ces  harpons  sont  munis  de  balles  e 
plosives  qui  tuent  le  cétacé  presque  instantanément  Outre  la  gnûs 
dont  on  fait  de  Thuile,  la  chair  et  les  os  de  cet  animal  sont  convert 
en  guano  dans  une  fabrique  établie  près  de  Vadse.  En  mo)feni 
pour  les  années  1871  à  1876,  M.  Foyn,  à  lui  seul»*  a  pêdié,  avec  se 
navire  à  vapeur  affecté  à  cet  usage,  annudlement  38  cétacés  dont 
valeur  s'est  élevée  à  125000  francs. 

Parmi  les  autres  cétacés,  on  pêche  aussi  dans  la  mer  du  Noi 
entre  Jean  Mayen,  le  Spitzberg  et  la  Nouvdk  2^emble,  le  kallga  (A 
iMmapêems  Leueas)  ainsi  que  le  €ktfal  Bâltt  ou  BtIM  {Tridieau  Bmmiai  ■ 
de  la  famille  des  phoques.  La  chasse  se  £ût  en  été  principalement  c 
Tromse  et  de  Hammerfest  avec  de  petits  navires  de  30  à  40  tonneav 

jauge.  En  même  temps  que  Ton  poursuit  ces  cétacés  et  o 
phoques,  on  pêche  aussi  près  du  Spitzberg  la  morue,  on  chasse  k 
ours  blancs  et  les  rennes,  et  on  recueille  Tédredon.  Le  produit  c 
la  diasse  et  de  la  pêdie  des  16  navires  partis  de  Tromse  en  187 
s'est  âevé  à  120000  francs. 

Dans  Tannexe  XXVHI  on  trouve  difiérents  tableaux  donnant  ! 
résultat  des  pêches  maritimes,  des  squales  et  des  phoques. 

Les'pêdies  d'eau  douce  ne  peuvent  pas  être  comparées  avec  k 
pêdies  de  mer,  elle  fournissent  cependant  une  ressource  assez  in 
portante  pour  la  nourriture.  Beaucoup  de  lacs  et  de  rivières  en  No 
vége  sont  ridies  en  poissons.  Les  principaux  poissons  d'eau  doue 
sont:  les  tllitM  {Salwèo  fàrio  et  SsImo  aiphmi)  qui  toutes  deux  soi 
les  poissons  les  phis  Ans,  le  hNtilg  ou  lâf ml  (CbnfOMV  Imoanim),  ! 
€tlég<M  ou  ftn  M«M  iS>Mrt99mtt  mBHOm);  le  klvAtI  {JBmx  iHcnif),  I 
Mat  {C^prnms  hrmmm)  et  la  Mte  conunune  {Qmdm  Mi). 

Conune  prindpalement  occupés  à  la  pêdie,  le  recensement  d 

1865  a  donné:  chels  de        membres  de 

famille;  la  famille;      domestiques 

dans  les  xilles    i  139  2043  63 

—      campagnes  ...  25  362  46  226  3870 

Total  pour  tout  le  ro\-aume:  26501     avec    48269      et      3933 
En  tout   78  703  personnes   ou   4,6  p.  %  de  la  population  totale  di 
royaume. 
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8.    La  chasse. 


La  législation  norvégienne  sur  la  chasse  repose  encore  essen- 
tiellement sur  le  code  de  Chrétien  V  de  1687.  ^'^^  ^^  P^^  ^û^ 
dire  puisée  littéralement,  quoiqu'avec  plusieurs  méprises,  des  anciennes 
lois  norvégiennes,  où  dominait  le  principe  que  la  chasse  lau  €hin 
étai^  permise  à  chacun,  tandis  que  la  chasse  afec  okisi  et  l'emploi 
de  pi^es  étaient  seuls  réservés  au  propriétaire  du  sol.  Il  est  vrai 
qu'a.u  XVin*  siècle  le  Gouvernement  tenta  pendant  quelque  temps 
d'infaroduire  en  Norvège  les  lois  danoises  sur  la  chasse  de  manière  à 
réserver  exclusivement  la  chasse  au  propriétaire,  de  même  qu'il  fut 
établi  plusieurs  règlements  pour  la  protection  du  gibier;  mais  ces  me- 
sures furent  reçues  avec  tant  de  mécontement  qu'on  se  vit  bientôt 
forcé  d'abolir  toutes  les  restrictions  ef  de  rétablir  l'ancien  ordre  des 


Pendant  longtemps  TEtat  ne  se  soucia  guère  de  la  chasse.  La 
protection  n'existait  que  pour  l'élan  et  le  cerf,  et  l'extermination  des 
animaux  carnassiers  ne  fut  encouragée  que  par  de  petites  primes  pour 
^  loup  et  l'ours.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps  que  la  légis- 
lation a  été  successivement  amenée  à  s'occuper  activement  de  cette 
source  de  revenus  assez  importante  pour  notre  pays.  Ainsi,  par  des 
lois  de  184s,  1^57  ^  i^3>  il  ^  ^^  ^^  des  primes  pour  Textermination 
^  animaux  carnassiers  les  plus  nuisibles,  la  chasse  de  la  plupart  des 
espèces  de  gibier  utile  a  été  prohibé  pendant  certaines  saisons  et,  de 
pli^,  il  a  été  introduit  plusieurs  autres  restrictions  dans  l'ancien  droit 
de  chasse  illimité.  Il  faut  encore  mentionner  les  lois  de  1842  et  de 
1862  pour  la  protection  de  l'eider. 

Q  est  évident  que  les .  animaux  sauvages  des   forêts,   de  même 
fli^  les  poissons  de   la  mer,  n'ont  pas  de  propriétaire.    C'est  seule- 
ment quand  ils  sont  pris,  qu'ils  deviennent  la  propriété  de  quelqu'un. 
^  propriétaire  du  sol  où  l'animal  se  trouve  par  hasard,  n'en  devient 
pas  possesseur  par  ce  fait  seul,  tant  que  l'animal  conserve  sa  liberté; 
^^  ^^'appartenant  à  aucun  terrain  il  se  trouvera  peut-être,  un  moment 
après,  sur  la  propriété  d'un  autre.     C'est   pourquoi   la  chasse   ou   la 
pWie  illégale,    quoique  considérées  comme  délits,  ne  sont  pas  quali- 
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fiées  vol,   à  moins  que  la  bête  ne  se  trouve  dans  un  paie  dos  w 
dans  un  vivier,  c'est-à-dire  prise  d'avance. 

Mais,  quoique  le  gibier  ne  soit  pas  censé  appartenir  au  ptoptii 
taire  du  sol,  il  ne  s'ensuit  pas  que  chacun  puisse  libremeiit  s'en  en 
parer.  D*abord  il  va  de  soi  que  le  propriétaire  n'est  nullement  obli^ 
de  supporter  que  des  étrangers  pénètrent  dans  ses  propriétés  pou 
chasser  le  gibier  et  encore  moins  pour  dresser  des  pi^;es  sur  son  so 
Puis,  la  l^islaticm  a  apporté  quelques  restrictions  à  la  liberté  gén 
raie  de  la  chasse  en  attribuant  au  propriétaire  une  sorte  de  privil^ 
de  chasse  qui  se  rapporte,  soit  à  certains  genres  de  chasse,  soit 
la  chasse  à  certains  animaux,  soit  enfin  à  certains  lieux  et  à  certaine 
saisons  de  chasse.  Toutefois  ce  droit  ne  le  rend  pas  propriétaire  d 
la  bête,  avant  qu^il  ne  Tait  effectivement  tuée  ou  prise.  En  ddioi 
de  ces  restrictions  la  règle  générale  est  que  la  chasse  est  libre  pom, 
chacun  des  sujets  du  pays.  Dans  la  plupart  des  autres  états  ! 
chasse  était  anciennement,  ce  qui  existe  encore  en  partie,  pour  aim 
dire  un  droit  régalien  réservé  au  roi  et  à  la  noblesse;  mais  il  n'e 
a  jamais  été  ainsi  en  Norv^e. 

Les  privil^[es  de  chasse  du  propriétaire  du  sol  s<Hit: 

I®  La  chasse  aftC  cfcitl  appartient  au  propriétaire  seul.  Seul* 
ment  pour  la  chasse  à  Tours  et  au  loup  il  est  permis  à  chacun  à 
se  servir  de  chien. 

Pour  juger  de  la  l^;alité  de  la  chasse  <m  s  «  tient  généralemec 
à  ce  principe  qu*il  ne  s'agit  que  de  Tendroit  où  la  bête  a  été  levé* 
de  façon  que  cdui  qui  l'a  l^^alement  levée,  est  en  droit  de  la  pou 
suivre,  même  avec  des  chiens,  sur  le  sol  d'un  tiers. 

2^  Le  propriétaire  du  sol  a  le  droit  exclusif  de  dresser  de 
fiégM.  Cette  disposition  ne  semble  cependant  devoir  comprends 
que  les  grands  pi^^  complets  par  lesquds  on  dispose  en  qudqu 
sorte  du  soL  Les  fUets  pour  les  grives,  les  gluaux  etc.,  ne  semUas 
pas  rentrer  dans  cette  catégorie,  peuvent  être  employés  par  tout  J 
monde.  D'un  autre  côté,  le  propriétaire  est  en  droit  de  les  enlevé 
mais  non  de  s'emparer  des  oiseaux  qui  y  ont  été  pris. 

La  bi  impose  certaines  mesures  de  précaution  à  observer  à  cetx: 
qui  dressent  des  pi^[es. 
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3^  L'élil,  le  cerf  et  le  eiltor  ne  doivent  nulle  part  être  tués 
que  par  le  propriétaire. 

4^  Dans  Ifg  chlBft  rapprockèl  dei  kablUtioiS  il  faut  l'autori- 
sation du  propriétaire  pour  chasser,  prendre  ou  tuer,  même  sans 
chien,  le  renne»  le  lièvre,  le  coq  et  la  poule  de  bruyère,  le  petit  tétras, 
la  gelinotte,  le  lagopède  et  la  perdrix  ainsi  que  l'eider.  De  plus, 
rdder  ne  (fcrit  jamais  être  pris  ou  tué  à  moins  d'un  kilomètre  et 
<leiiii  des  amas  de  nids  et  de  duvet  protégés  par  la  loi,  et,  du  i**  avril 
au  1 5  août,  personne  ne  doit  même  tirer  un  coup  de  fusil  dans  ces 
endroits  sans  autorisation  du  propriétaire  ou  de  l'usufruitier. 

Four  les  espèces  de  gibier  les  plus  importantes  la  liberté  de  la 
chasse  est  donc  restreinte  aux  champs  non  cultivés  et  éloignés  des 
habitations;  elle  doit  presque  toujours  se  faire  sans  chien.  Il  faut 
ajouter  que  la  liberté  de  chasser  n'entraîne  nullement  un  droit  cor- 
respondant de  se  rendre,  à  cet  effet,  sur  le  terrain  d'un  propriétaire. 
Sans  doute  on  n'est  pas  punissable  pour  avoir  franchi  les  limites  d'un 
terrain  sans  l'autorisation  du  propriétaire,  mais  celui-ci  peut  défendre 
l'entrée  de  son  terrain  aux  étrangers  par  des  clôtures  ou  par  des 
S^des.  Dans  aucun  cas  on  n'est  en  droit  de  pénétrer  dans  les  en- 
^^^tes  ou  de  passer  par-dessus  les  haies,  bien  que  la  loi  n'ait  fixé 
^cune  peine  pour  ce  fait,  tant  qu'il  n'en  résulte  pas  de  dommages. 

On  doit  considérer  comme  la  chasse  elle-même  de  s'emparer 
^^  animaux  ainsi  que  de  leurs  petits  dans  leurs  repaires  ou  leurs 
"^^  n  faut  remarquer,  comme  une  exception,  que  le  propriétaire 
I^^ut  se  réserver  le  droit  exclusif  à  1*0018  qii  a  lOn  rep&ire  d*U?6r 
^^^Qs  ses  forêts  en  faisant  faire  la  publication  voulue  au  tribunal,  et 
^Ue  le  propriétaire  peut  paiement  protéger  les  endroits  où  l'aider 
^  Ses  nids  en  se  réservant  le  droit  exclusif  d'en  prendre  les  œufs  et 
i^  duvet.  De  plus,  les  fiuicois  et  les  aatonn  qui  ont  leurs  nids  sur 
*^  terrain  de  quelqu'un,- appartiennent  au  propriétaire;  hors  du  nid, 
^^  contraire,  il  est  permis  à  tout  le  monde  de  les  prendre  ou  de 
^^  tuer. 

Dans  les  toRaittt  COBimuaU  la   chasse  est  permise  à  tout  le 

^onde  avec  ou  sans  chien;   il   est  également   permis  à  chacun  d'y 

Cesser  des  pièges  etc.  de  toutes  espèces.     A  la  rigueur  la  chasse 

avec  chien  devrait  être  permise  seulement   aux  habitants  de  la  com- 
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mune;  mais,  dans  la  pratique,  ce  droit  est  censé  appartenir  à  toa 
les  nationaux. 

D'après  les  règles  sur  le  droit  de  poursuivre  le  gibier,  cdui  qu 
a  l^^alement  levé  Tanimal  y  a  droit  tant  qu'il  en  suit  la  trace,  sm 
égard  à  Tendroit  où  il  est  tué  et  à  la  personne  qui  le  tue.  Toute 
fois,  le  chasseur  n  entre  en  possession  de  Tanimal  que  lorsqu'il  Vi 
réellement  tué  ou  pris.  Par  conséquent,  le  fait  de  tuer  un  anima 
dans  la  chasse  d'un  autre  n'est  pas  qualifié  vol,  mais  il  entraine  seidi 
ment  ToUigation  de  délivrer  la  proie  à  cdùi  qui  l'aura  levé. 

La  chasse  illégale  est  punie  d'une  amende. 

Tuer  les  animaux  dans  un  parc  dos  ou  les  enlever  des  piég^ 
d'un  autre  est  qualifié  fol,  puisque  le  propriétaire  est  déjà  entré  e 
possession  du  gibier. 

Pour  la  destruction  des  animaux  carnassiers  les  phis  nuisibles,  ] 
loi  a  fixé  des  priBOt»  savoir:  pour  l'ours,  le  loup,  le  lynx  et  le  gloi 
ton,  sans  égard  à  l'âge,  28  francs,  et  pour  les  a^les  et  les  autours 
ainsi  que  les  petits  emplumés  de  ces  oiseaux,  3  fiancs.  Quelque 
conseils  préfectoraux  ont  encore  augmenté  ces  primes,  de  mèaa 
qu'ils  en  ont  établi  pour  la  destruction  du  renard.  Cette  demièf 
disposition  a  été  prise,  par  exemple,  dans  les  préfectures  occidentale 
où  le  nombre  des  brebis  est  grand  et  où  le  renard  exerce  ses  rs 
vages  sur  les  jeunes  agneaux. 

Quant  à  une  grande  partie  du  gibier  utile,  la  loi,  dans  le  but  d 
le  conserver  et  de  le  multipher,  a  en  outre  restreint  le  droit  de  1 
prendre  ou  de  le  tuer;  cette  restriction  s'exerce  sous  le  double  ra] 
port  du  nombre  et  de  la  saison.  Les  tispoiltiMl  pmUoMMf  ne  so0 
pas  moins  obligatoires  pour  le  propriétaire  que  pour  tout  autre  cb^ 
seur.  n  est  absolument  prohibé,  en  tout  temps,  de  prendre  ou  à 
tuer  l'tidar  dans  la  préfecture  de  Troms0  ainsi  que  dans  les  bailliage 
de  Fosen  et  de  Namdal.  Des  ilau  et  des  cattolt,  il  ne  doit  ètx 
tué  qu'un  seul  et,  des  enh,  deux  par  an  sur  chaque  propriété  p^ 
ticulière,  et  seulement  dans  les  mois  daoût,  de  septembre  et  d'oc 
tobre.  Toutefois,  le  roi,  sur  le  rapport  du  conseil  préfectoral,  peu 
accorder  aux  propriétaires  de  grandes  forets  l'autorisation  de  tu^ 
fdusieurs  de  ces  animaux.  Pour  les  terrains  de  l'Etat  ou  des  cota- 
munes,  il  appartient  au  roi  de  r^lementer  (toutefois,  pour  les  terraio^ 
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communaux,  ce  ne  sera  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  communal 
ou  préfectoral)  la  chasse  à  Télan,  au  cerf  et  au  castor;  jusqu'à  ce  que 
la  r^lementation  soit  donnée,  la  chasse  de  ces  animaux  est  défendue 
dans  les  terrains  conmiunaux.  Ces  restrictions  sous  le  rapport  du  temps 
et  du  nombre  ne  concernent  cependant  pas  les  animaux  qui  se  trou- 
vent, soit  sur  des  iles  appartenant  à  des  particuliers,  soit  dans  des 
parcs  clos,  et  qui,  par  conséquent,  sont  déjà  censés  pris,  de  même 
que  les  dispositions  prohibitives  n'ont  ^ard  qu'au  gibier  à  Tétat  libre. 
La  prohibition  est  en  vigueur:  pour  le  raiM  Mlfaga,  du  i**  avril 
au  i*'  août;  pour  TéUB  et  le  CAftOf,  du  i*' novembre  au  i^août; 
pour  le  Cirf,  du  i"  novembre  au  i"  août;  pour  le  lièfra.  du  i"  juin 
au  15  août;  pour  la  pelle  de  knjère  et  du  petit  tétru,  du  15  mars 

au  15  août;  pour  le  eoq  de  bnjère,  le  petit  titru,  la  geliiette  et  le 

IH^yède,  du  15  mai  au  15  août;  pour  Feider  (dans  les  préfectures 
méridionales),  du  15  avril  au  IS  août,  et  pour  la  perdrix,  du  i**  jan- 
vier au  i**  septembre.  Du  15  mars  au  15  septembre  il  est  défendu 
de  tendre,  dans  les  forêts  et  dans  les  champs,  des  lacets,  des  pièges 
cm  d'autres  embûches  aux  oiseaux  ci-dessus  indiqués,  sauf  les  lago- 
pèdes, et  les  œufs  de  ces  oiseaux,  excepté  ceux  de  l'eider,  ne  doi- 
vent point  être  enlevés  des  nids.  Pour  certains  districts  et  sur  la  de- 
in^e  du  conseil  préfectoral,  les  époques  de  prohibition  précitées 
peuvent  être  étendues  ou  restreintes  par  le  roi,  qui  est  aussi  en  droit 
^  <iéfendre  certains  modes  de  chasse  par  trop  destructifs  pour  le  gi- 
™er.  L'usufruitier  d*une  terre  est  autorisé,  sans  restriction  de  temps 
^  de  nombre,  à  prendre  et  à  tuer  le  cerf,  le  castor  et  le  lièvre  dans 
les  champs  rapprochés  des  habitations,  lorsque  ces  animaux  endom- 
"^ent  ses  jardins,  ses  champs,  ses  prés  ou  ses  forêts;  dans  d'autres 
^»  au  contraire,  le  dommage  que  les  animaux  pourraient  faire  à 
quelqu'un,  ne  donne  pas  le  droit  de  les  tuer. 

Les  infractions  aux  lois  de  prohibition  sont  punies  d'amendes. 
^  vente  ou  le  don  de  lièvres  ou  d'oiseaux  protégés  par  la  loi  sont 
défendus  pendant  le  temps'de  prohibition -et,  en  cas  de  transgression, 
le  vendeur,  le  donateur,  Tacheteur  ou  le  receveur  sont  punis  de  la 
"^  amende  que  le  chasseur.  L'élan,  le  cerf,  le  castor  et  le  renne, 
^  contraire,   peuvent  en  tout  temps  être  donnés  ou  vendus,  pourvu 

qu'ils  aient  été  tués  dans  la  saison  permise. 

26 
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Les  animaux  trouvés  morts  par  terre,  quand  même  ils  soi 
par  im  tiers  et  pourvu  que  le  chasseur  ne  les  poursuive  pas, 
tiennent  au  propriétaire  du  sol  et  au  trouveur,  chacun  pour  la  i 
Quant  aux  animaux  carnassiers  pour  la  destruction  desquelles 
payé  une  prime,  celui  qui  les  a  évidemment  tués  a  naturelleme 
droit  de  la  réclamer,  quand  même  le  droit  de  propriété  à  1' 
tué  appartient  à  d'autres. 

Parmi  les  animaux  carnassiers  Tours,  le  loup,  le  lynx,  le  g 
et  le  renard  sont  les  plus  importants. 

L'oun  {Ursus  arctos)  se  trouve  assez  également  distribué  s 
le  pays,  à  l'exception  des  trois  préfectures  contiguës  au  Chrû 
fjord,  où  il  est  détruit  depuis  bien  long  temps.  C'est  dans  I 
fecture  de  Bratsbei^  que  cet  animal  est  relativement  le  plu* 
breux.  On  le  tire  surtout  sur  l'appât  exposé  pour  le  tuer, 
que  le  chasseur  se  tient  à  ràfTût  dans  un  abri  voisin;  pourtant 
tue  aussi  souveut,  pendant  Thiver,  dans  son  repaire.  Depuis  qi 
années  le  nombre  des  ours  a  considérablement  diminué.  Tanc 
le  nombre  des  ours  tués,  y  compris  les  oursons,  a  été,  en  m^ 
annuelle  pendant  la  période  de  1846  à  1850,  de  256,  le  nombre 
pour  les  années  de  1871  à  1875  n'a  été  que  de  100  par  an. 

Le  loip  {Cams  lupus)  était  autrefois  répandu  sur  tout  k 
mais,  à  partir  de  1860,  il  a  commencé  à  diminuer  fortement,  < 
dans  la  partie  méridionale,  plus  tard  également  dans  la  partie 
trionale  du  pays.  On  présume  que  cette  diminuation  a  été 
sultat  d'une  épizootie.  Depuis  Tannée  1868  les  loups  avaient  f 
partout  disparu  en  Norvège.  Toutefois,  dans  ces  dernières  ; 
depuis  1875,  ils  ont  reparu  tout  en  ne  se  tenant  encore  qu 
la  partie  septentrionale  du  pays;  ce  n'est  qu'exceptionnellemer 
dépassent  les  montagnes  de  Dovre.  Il  est  difficile  d'arriver  à 
du  loup:  on  le  tue  donc  principalement  en  exposant  un  appât 
sonné  avec  de  la  strychnine.  En  Finmark  les  Lapons  le  chassent 
dant  pendant  l'hiver:  munis  de  leurs  patins  à  neige  ils  peuvent  1 
dre  et  le  tuer  avec  leurs  bâtons  armés  de  pointes  de  fer.  Le  lo 
l'ennemi  le  plus  dangereux  du  renne  des  Lapons,  non-seulein< 
tuant  des  individus  isolés,  mais  en  dispersant  des  troupeau> 
entiers. 
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Le  Ijiz  (FMx  lynx)  se  tient  le  plus  souvent  dans  les  c(mtrées 
forestières.  U  se  rencontre  dans  tout  le  pays  jusqu'au  cerde  polaire; 
toutefois»  il  est  plus  rare  dans  les  contrées  déboisées  des  préfectures 
occidentales  ainsi  que  dans  la  Norvège  septentrionale.  Le  nombre 
semble  s'en  être  accru  depuis  quelques  années,  peut-être  par  suite  de 
Tabsence  du  loup.  Le  lynx  se  chasse  au  chien;  il  cherche  son  re- 
fuge dans  les  arbres  où  on  le  tire.  Le  nombre  moyen  annuel  des 
lynx  tués  a  été  de  154  pendant  la  période  de  1865  ^  i^ZS- 

Le  gloitoi  {Qido  barealis)  se  trouve  dans  les  hautes  montagnes 
et  en  Finmark;  c'est  dans  cette  préfecture  que  le  nombre  en  est  le 
plus  grand.  Dans  sa  propagation  géographique  il  suit  le  renne  tant 
sauvée  que  domestique,  dont  il  recherche  ardemment  les  jeunes. 
Il  est  ordinairement  pris  dans  des  pièges  particuliers.  Il  a  été  tué 
en  moyenne  59  gloutons  par  an  pendant  la  période  de  1865  à  1875. 

Le  raurd  {Canis  vtUpes  et  Canis  lagopm)  est  partout  très  répandu 
en  Norvège.  Quelques  grandes  iles  peu  nombreuses  sont  seules  dé- 
livrées de  ce  carnassier.  Sur  plusieurs  points  le  nombre  en  semble 
augmenter;  les  dommages  qu'il  fait  aux  lièvres  et  aux  oiseaux  sont 
loin  d'être  compensés  par  la  destruction  qu'il  opère  des  petits  ani- 
maux nuisibles:  tels  que  le  lemming,  le  rat  d^eau  et  le  fouisseur. 
Dans  les  trois  préfectures  du  sud-ouest,  où  beaucoup  de  brebis  vivent 
abandonnées  à  elles-mêmes  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
il  exerce  beaucoup  de  ravages  parmi  les  agneaux.  C'est  pourquoi 
ces  préfectures  ont  établi  des  primes  pour  leur  extermination.  Pen- 
dant les  années  de  1870  à  1876  elles  ont  payé,  en  moyenne,  des 
primes  pour  300  renards  tués  par  an.  On  tire  le  renard  sur  de  l'ap- 
pât exposé  à  cet  effet  ou  bien  on  l'empoisonne  et  on  le  prend  dans 
des  traquenards. 

En  fait  d'autres  animaux  carnassiers  nous  mentionnerons  le  klfti- 
ïtêM  (Mêles  Taxus),  qui  se  trouve  principalement  dans  les  régions  fo- 
restières de  la  partie  sud-est  de  la  Norvège;  la  auirtre  {Mustela  marier) 

m 

qui  est  assez  commune,  la  loitrs  {Luira  vulgaris)  qui  est  répandue  en 
assez  grand  nombre  sur  tout  le  pays,  principalement  dans  les  r^ons 
des  côtes,  mais  aussi  dans  l'intérieur  du  pays  où  elle  cause  souvent 
de  grands  dommages  aux  pêches  d'eau  douce. 

En   fait  d^animaux  pris   pour  leur   fourrure,  il  faut  encore  citer 
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le  dite  (Off«9r  JK&cr),  qui  andenfienieiit  étadt  tiès  rijpuKla  sa 
pays  tout  entier,  et  qui  se  trouvait  encore,  au  dernier  siède,  en  a 
grand  nombre  auprès  des  cours  d'eau  du  Tdemark  et  du  Nedei 
en  SoLmr  et  en  0sterdal,  ainsi  qu'en  Nordland.  ActueBement 
nombre  en  est  considéraUement  réduit,  et  bien  que,  dcpms  1841 
chasse  en  ait  été  prohibée,  il  ne  se  rencontre  cependant  à  pré 
que  bien  rarement,  presque  exdusivement  dans  qudques  ten 
boisés  du  Nedre-Tdemark  et  en  Nedenaes.  H  se  trouve  surtout  < 
le  cours  d*eau  de  Nisserelv,  qui  débouche  à  Arendal,  où  il  forme 
core  de  petites  colonies. 

Dans  le  gibier  comestiUe  nous  ferons  ressortir:  L'éltt  (Ci 
Aleet),  quadrupède  le  plus  grand  de  l'Europe,  qui  a  son  vrai  se 
dans  la  Horvég^  méridionale  et  dans  les  régions  forestières  du  ce 
de  la  Suède,  où  il  se  nourrit  de  Técorce  du  saule  marryaii  et  du 
risier  à  grappes,  du  sonunet  des  jeunes  pins,  ainsi  que  de  cfiiGére 
grandes  plantes  et  des  mousses  qui  croissent  et  restent  attadiées 
conifères,  La  limite  septentrionale  de  l'âan  est  le  Namdal,  à  €4* 
de  latitude.  Dans  les  derniers  sièdes,  l'apparition  de  Félan  en  ] 
v^e  a  été  on  ne  peut  (dus  variable  et  plusieurs  fois  il  a  été  si 
point  d*être  escterminé.  Cette  diminution  a  été  causée  en  partie 
des  chasses  poussées  à  l'excès,  mais  principalement,  à  ce  qu'il  ses 
par  les  ravages  du  loup.  Depuis  que,  dans  les  20  dernières  am 
cet  animal  vorace  a  complètement  disparu  dans  la  Norvège  mér 
nale,  et  que  la  loi  sur  la  chasse  a  simultanément  protégé  Fdai 
dedans  de  certaines  limites,  cdui-d  s*est  alimenté  au  point  q 
coounence  à  se  ressentir  des  domnu^^  causés  par  hii  dans  les  fc 
de  pins.  Quoique  sa  résidence  prindpale  se  trouve  dans  les  gra 
forêts  de  la  Norv^ne  orientale,  il  se  nKXitre  assez  souvent,  de 
quelques  années,  dans  les  contrées  basses  bien  peuplées  et  culti^ 
et  même  dans  le  voisinage  immédiat  des  grandes  villes.  La  cb 
à  Télan  se  bit  avec  une  e^>èce  de  chiens  particulière.  Sa  chair 
un  peu  grossière,  mais  elle  se  mange  cependant  avec  plaisir, 
grand  dan  peut  donner  jusqu'à  300  Idlogrammes  de  viande;  ave 
peau  et  les  cornes  il  a  une  valeur  de  300  francs. 

Le  ÏUBÊÊ  SMfaga  (Cmms  Tmnmdms)  se  trouve  sur  les  hautes  i 
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-règnes  de  la  Norvège  méridionale,  où  il  erre  en  troupeaux  sur  les 
voûtes  espaces  déserts.  Il  se  rencontre  rarement  dans  la  Norvège 
septentrionale.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit  (page  34),  le  nombre  en 
3L  considérablement  diminué  depuis  quelques  années  par  suite  de  rem- 
ploi de  fusils  tirant  vite  et  portant  loin.  Diaprés  un  calcul  appro- 
ximatif, on  estime  que  tous  les  ans  il  est  tué  de  800  à  1000  rennes 
sauvages.  La  chair  en  est  excellente  lorsqu*ib  sont  tirés  dans  la 
bonne  saison.  Toutefois,  la  plus  grande  partie  des  viandes  de  renne^ 
vendues  dans  les  villes  de  la  Norvège,  méridionale,  et  principalement 
à  Christiania,  provient  de  rennes  domestiques  des  environs  de  Raros. 

Le  Mf  {Cervua  Elaphus)  se  rencontre  dans  la  Norvège  occidentale 
jusqu'en  Nordland  (dans  la  paroisse  de  Sand).  Cependant,  on  n'en 
'^encontre  un  certain  nombre  qu'en  Ryfylke,  ainsi  que  sur  la  presqu*ile 
de  Beigen  et  sur  quelques  grandes  iles,  surtout  sur  Hitere  à  Tem- 
bouchure  du  Trondhjemsfjord  et  sur  Otera  au  Namsenijord,  où  se 
^uve  sa  limite  septentrionale  (64^  30'  de  latitude  nord). 

Le  liè?n  {Lepua  pariabais)  est  le  gibier  quadrupède  le  plus  nom- 
i^r&ux.  Il  se  trouve  dans  tout  le  pays  et  la  chasse  en  est  très  gé- 
nérale. Il  appartient  à  une  espèce  particulière,  différente  de  celle  du 
^vre  de  l'EUirope  centrale  et  de  celui  du  Danemark;  il  est  moins 
S^^^ud  que  ceux-ci.  Le  peuple  des  campagnes  ne  le  mange  pas,  mais 
3  le  vend  dans  les  villes.  U  y  a  une  vingtaine  d'années  le  prix  or- 
dit^aire  d'un  lièvre,  à  Christiania',  était  de  i  franc;  dans  les  dernières 
années  il  s'est  élevé  à  2  fr.  et  même  à  2  fr.  50  c.  Les  ennemis  les 
plus  dangereux  du  lièvre  sont  le  lynx  et  le  renard.  Sur  quelques 
îles  où  ces  carnassiers  n'existent  pas,  la  multiplication  du  lièvre 
^  très  grande.  Parmi  ces  îles  nous  citerons  la  grande  île  de  Staeh 
1^  sur  la  côte  du  Romsdal  et  Tîle  de  Landegode  dans  la  préfecture  de 
Nordland  ;  sur  cette  dernière  île  on  importa  il  y  a  huit  ans  un  petit 
ï^^>inbre  de  lièvres  qui  s'y  sont  multipliés  d'une  manière  extraordinaire. 

Le  gibier  principal  à  plumes  se  compose  du  coq  de  bruyère  avec 
^  femelle  (rii),  du  petit  tétras,  de  la  gelinotte  et  du  lagopède. 

Le  grtli  €ff  de  knjère  (Telrao  VrogaUus)  fréquente  les  forêts 
d^  conifères  dans  tout  le  pays  jusqu'en  Finmark.  Le  eof  de  boile&n 
ou  le  iiitt  tétras   (T€trQO   Tdrix),   qui  vit   principalement  dans  les 
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pentes  montagneuses  couvertes  de  bouleaux,  se  rencontre  raremc 
au  nord  des  îles  Lofoten.  La  gdiilitta  {Tefrao  Banasia)  fait  compté 
ment  défaut  sur  le  littoral  occidental  et  se  rencontre  rarennent 
nord  du  Trondhjemsfjord;  son  apparition  se  rattache,  comme  ce 
du  grand  coq  de  bruyère,  aux  bois  de  conifères.  Le  lagifMft  (J 
gopus  subalpina  et  Lagopus  alpina)  est  incontestablement  le  plus  i 
portant  et  en  même  temps  le  plus  agréable  au  goût  de  tout  no 
gibier  à  pliâmes.  Il  est  répandu  sur  tout  le  pays.  Quoique  pr^ 
rant  la  région  alpestre  où  il  couve  en  grand  nombre  sur  tous  les  t 
rains  couverts  d^osier  en  dedans  et  au-dessus  de  la  zone  des  b 
leaux,  il  n^évite  cependant  pas  les  terrains  marécageux  et  les  îles 
littoral  occidental  ;  il  niche  même  sur  les  petites  Qes  qui  s*y  trouve 
pour  peu  quelles  renferment  des  bouleaux  nains  ou  de  petits  osie 
au  nord  de  6i®  de  latitude  ces  arbrisseaux  conmiencent  à  se  présen 
presqu*au  niveau  de  la  mer. 

Les  plaintes  sur  la  diminution  du  gibier  à  plumes,  surtout  ds 
la  Norv^^  méridionale,  ont  été  très  générales  depuis  quelques  anné 
En  ce  qui  concerne  le  grand  coq  de  bruyère  et  le  petit  tétras,  ce 
diminution  est  évidenmient  due  à  Pabus  de  la  chasse  et  à  une  p 
hibition  trop  courte.  Pour  les  lagopèdes  l*abus  de  la  chasse  et  < 
pièges  a  aussi  contribué,  pendant  les  dernières  années,  à  leur  dii 
nution:  toutefois,  les  mauvaises  années  pour  Fédosion  semblent  av 
exercé  une  grande  influence,  car,  après  des  printemps  favorables, 
nombre  des  lagopèdes  augmente  rapidement. 

Le  prix  ordinaire  du  gibier  à  pliunes  sur  le  marché  de  Clu 
tiania  a  été  pendant  les  dernières  années:  de  6  fr.  à  8  fr.  pour 
grand  coq  de  bruyère,  de  3  fr.  à  3  fr.  50  c.  pour  sa  femelle  et  le  pc 
tétras,  de  I  fr.  50  c.  à  2  fr.  pour  la  gelinotte,  et  de  i  fr.  à  i  fr.  40 
pour  le  lagopède. 

Le  peu|de  norvégien  est  bien  pourvu  d'armes  à  feu  et  son  1 
bilité  à  s*en  servir  est  très  développée.  Sous  ce  rapport  une  uni 
établie  il  y  a  quelques  années  pour  les  exercices  du  corps  et  l'usa 
des  armes  a  exercé  ime  grande  influence.  Pour  la  justesse  du  tir 
peuple  norv^pen  ne  le  cède  à  aucun  peuple  européen,  et  y  surpas 
la  plupart  d'entre  eux.    L'habileté  à  la  chasse  est,  au  contraire,  bes 
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coup  moins  développée  en  Norvège  qu'en  Suède  ou  en  Allemagne;  la 
chasse  avec  le  chien  laisse  surtout  beaucoup  à  désirer,  de  même 
que  les  bons  chiens  de  chasse  sont  rares. 


9.    Itidustrie,  fabriques  et  métiers. 


L'industrie   et   les  fabriques  étaient,  il  y  a  peine  30  ans,  encore 
très  arriérées  en  Norv^e.    La  disette  de  directeurs  et  d'ouvriers  ha- 
biles, l'absence  d'établissements  d'instruction  pour  les  former  et,  enfin, 
le  manque  de  capitaux  forçaient  l'industrie  et  les  fabriques  à  ne  pro- 
duire que  les  matières  grossières  en  usage  dans  le  pays  et  qu'il  était 
impossible  d'exporter  avec  avantage  sans  les  perfectionner,  ainsi  qu*à 
ne  fabriquer  que  des  articles  de  première  nécessité  qui  généralement 
ne  pouvaient   supporter   un  long  transport.     Les  fours  à  chaux,  les 
scieries,  les  moulins,  les  distilleries  d'eau-de-vie,  les  brasseries  et  enfin 
la  construction   des  navires   étaient,   il   y  a   30  ans,   les  principales 
l>i^anches  que  Ton  pouvait  comprendre  sous  la  dénomination  d'industrie. 
Mais  il  s'est  opéré  un  grand  progrès,  surtout  dans  les  dernières 
^>>i^.    Il   est  vrai   que  les  écoles  techniques  établies  dans  les  der- 
^m  temps  n^ont  pas  encore  eu  le  temps  de  donner  des  résultats,  ni 
par  conséquent  d'exercer  une  influence  marquée;  mais  un  grand  nom- 
^^  de  jeunes  gens  sont  allés  chercher  Tinstruction  dans  les  meilleures 
^les  techniques  de  l'étranger,  surtout  dans  l'école  des  ingénieurs  de 
Gothembourg  et  dans  les  écoles  polytechniques  de  Hanovre,  Caris- 
te, Zurich,   Aix-larChapelle  et  Liège;   et   aujourd'hui  la  Norvège  a 
^  les  différentes  branches  un  assez  grand  nombre  d'ingénieurs  ca- 
P^les.     Depuis    1850  les  capitaux  ont  augmenté  et   l'on  a  cherché 
activement,  en  dehors  de  la  navigation,  des  sources  de  gain  dans  les 
^fiifirentcs  brancheis  de  l'industrie.    Les  anciens  privilèges  ont  peu  à 
P^  été  retirés  ou  rachetés,  les  droits  d'entrée  sur  les  matières  pre- 
nïières  que  Tindustrie  tirait  de   l'étranger  successivement  abolis.    Le 
principe  de  protection  que  l'on  avait  autrefois  essayé  d'établir,  a,  par 
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suite  du  traité   de  commerce  avec  la  France  en  date  du  14  février 
1865,  laissé  le  champ  ouvert  au  libre  échange.    Loin  que,  comme  on 
le  croyait  autrefois,   la  concurrence  avec  les  pays  étrangers  ait  pu 
nuire  à  Pindustrie  norvégienne,   alors   encore   faible,   elle  n*a  fait  que 
l'exciter.    Enfin   la  loi   du    11    avril    1873   sur  le  commerce,  entre  ia 
Suède  et  la  Norvège,   en  abolissant  entre  les  deux  royaimies  unis  le 
droit  d'entrée  pour  tous  les  produits  norvégiens  ou  suédois,  à  Texcep- 
tion  de  ceux  dont   la   fabrication   est  soumise  à  un  impôt  dans  le 
pays,  tels  que  Teau-de-vie,  le  malt,  la  bière  et  les  cartes  à  jouer,  ou 
de  ceux  dont  la  matière  première  est  d'origine  étrangère  et  soumise 
à   un   impôt  élevé,  teb  que  le   tabac   et  le  sucre  sous  toutes  leurs 
formes,  ainsi  que  le  café  torréfié  et  moulu,  cette  loi,  dis-je,  a  favorisé 
aux  deux  pays   l'écoulement  de  leurs  produits  industriels.     Quoique 
l'industrie    de    la  Suède  ait   été,  dans  beaucoup  de  branches,  plus 
avancée   que  celle  de   la   Norvège,  l'industrie   norvégienne  a  cepen- 
dant, dans  les  4  dernières   années,   fait   de  grands  progrès  pour  la 
vente   de  ses   produits  en  Suède  et  vice  versa;   cela  montre  donc, 
à  l'instar  des   unions  douanières  d'autres  pays,  que  non-seulement  les 
produits  d'un  pays  se  propagent   dans  l'autre,   mais  que  réciproque- 
ment les  deux    pays  se   complètent  l'un  l'autre  et  que  par  la  régu- 
larité plus  grande  dans   la  vente  que  le  marché  plus  étendu  leur 
offre,    ils    trouvent    tous  deux    un    meilleur  débouché,  chacun  pour 
ses  marchandises.    La  Norv^e  a,  en   outre,   le  grand  avantage  dt' 
tre   plus  rapprochée  de   l'Océan  et  de  conserver  ses  ports  ouverts 
toute  l'année;  ses  navires  qui  parcourent   toutes  les   mers  lui  procu- 
rent  plus   facilement   les  matières  premières  étrangères  utiles  à  son 
industrie,  tandis  que  la  Suède  est  plus  éloignée  de  TOcéan  et  que  ^ 
loi^^e  côte,  baignée  par  la  mer  Baltique,  et  principalement  la  partie 
septentrionale  de  cette  côte,   baignée   par  le  Golfe  de  Bothnie,  cs^* 
pendant   plusieurs  mois  de  l'année,   fermée   à  toute  navigation  p^ 
les  glaces. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  des  fabriques  les  plus  important:^ 
et  des  autres  établissements   industriels,   ainsi  que  celui   des  ouvri^^ 
employés   pendant   la   période  de  1835  à  1870,  on  doit   se   report^ 
à  l'annexe   XXX  jointe   à  ce  rapport.      Il   faut    cependant    remar- 
quer ici  que  les  anciennes  données   laissent  beaucoup   à  désirer  si^^ 


plusieurs  points.  En  tout,  on  compte  quen  1850  ces  établissements 
employaient  environ  12000  ouvriers;  en  1865:  23751,  et  en  1870: 
33200  ouvriers. 

Pour  certains  travaux  dans  les  fabriques,  on  emploie  des  femmes 
et  des  enfants  en  assez  grand  nombre.  Quant  aux  enfants,  on  est 
tenu  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  empêchés  de  fréquenter  les 
écoles.  En  dehors  des  lois  hygiéniques  générales,  il  n  y  a,  du  reste, 
aucune  loi  particulière  sur  les  fabriques  déterminant  la  façon  dont  le 
travail  des  ouvriers  doit  être  réglé.  En  1870,  le  nombre  des  femmes 
occupées  dans  ces  fabriques  était  de  9,2  p.  7o  ^^  <^^^^^  ^^  enfants 
au-dessous  de  15  ans,  de  6,2  p.  ^o  du  nombre  total  des  ouvriers  em- 
pby^  dans  ces  établissements. 

La  position  des  établissements  industriels  dépend  principalement 
de  la  place  où  l'on  peut  trouver  une  chute  d'eau  comme  force  mo- 
trice.   Us  sont  par  conséquent  répandus  dans  tout  le  pays;   aussi  ne 
rencontre-t-on   pas  d'endroits   où   des  fabriques   de   la  même  espèce 
soient  réunies  en  grand  nombre  comme  cela   arrive  dans  les  centres 
inanufacturiers  où  Ton  a  surtout  recours  à  la  vapeur  comme  force 
nK)tricc.    On  emploie  cependant  aussi   la  vapeur  en  Norvège,  dans 
les  établissements  tek  que  les  ateliers  de  mécanique  où  Ton  construit 
les  navires,  établissements  qui,  pour  le  genre  de  leurs  travaux,  doivent 
€trc  installés  près  de  la  mer,  mais  qui  ne  trouvent  pas  toujours  dans 
l'endroit  même  une  force  d'eau  assez  puissante  pour  la  mise  en  mouve- 
^'ïcnr  de  leurs  machines   et   appareils.     La   vapeur  s'emploie    aussi 
<îwnmc  moyen  secondaire  dans  les  endroits  où  la  force  de  Feau  n'est 
P^  assez  grande  ainsi  que  dans  les  cas  où  elle  est  trop  inégale.  Pour 
1^  scieries  mécaniques,   la  vapeur  a  dans  les  dernières  années  rem- 
placé assez  généralement  Peau  comme  force  motrice,  attendu  que  les 
Glissements  peuvent  alors  être  placés  plus  convenablement  et  que 
1^  déchets  de  bois  offrent  en  même  temps  un  combustible  qui  suffit 
aux  besoins,  du  moins  pour  une  grande  partie.    Comme  nons  Tavons 
*^t  remarquer  à  la  p^ge  315,  on  peut  acheter  en  Norvège  la  houille 
4^  Ton  importe  de  la  Grande-Bretagne  à  un  prix  presque  aussi  bas 
sue  dans  les  villes  de  ce  pays  un  peu  éloignées  des  lieux  d'extrac- 
"^   D'après  le  prix  que  le  chemin  de  fer  norvégien  de  Christiania 


4IO 

à  Eidsvold  a  payé  pour  son  charbon  de  locomotive,  les  prix  à  Chris- 
tiania étaient  en  moyenne: 

pour  les  années  de  1855 — 59  19,30  francs  par  toimeau, 
»  —  1860 — 64  20,40       >  — 

«  —  1865 — 69  20,40       y  — 

»  "  —  1870—74  25,10       ^  — 

Pour  les  besoins  des  filatures  on  a  importé  annuellement  de  ma- 
tières textiles  en  moyenne  pour  les  années: 

tonneaux   à    1000  Idlog: 


coton; 

Im  et  chanvi 

re;       lame; 

jute 

de  1851—55: 

1180 

1980 

57 

— 

-    1856—60; 

1800 

2050 

100 

— 

-    1861—65: 

950 

3350 

200 

— 

-    1866—70: 

1680 

3520 

270 

21 

-    1871—75: 

2220 

4070 

530 

170 

La  construction  des   1 

navires  a  atteint  en   moyenne  les  chifiires 

suivants: 

années   1836 — ^40    62  navires  marchands  de  5630  tonneaux  de  jaiçc 

—       1841—45     86       > 

— 

6040 

—            1 

—       1846—50  145       > 

— 

13880 

1851     55  132       > 

20530 

—            > 

—        1856 — 60  220        y 

— 

21  206 

—        1861—65    162        > 

— 

19305 

—        1866—70  268 

— 

45342 

—        1871—74  219        y 

— 

49895 

I-a  Norvège 

est,  à  un 

assez  haut  d 

egré,  appropi 

riée  aux  établisse- 

ments  industriels,  principalement  en  ce  qui  r^arde  la  force  motrice 
que  donnent  les  innombrables  chutes  d'eau  du  pays.  Depuis  que  \s^ 
chemins  de  fer  ont  ouvert  des  débouchés  à  ces  chutes  d^cau,  leur 
distance  plus  ou  moins  grande  de  la  côte  se  trouve  réduite  à  peu  d'toi' 
portance.  La  situation  de  la  Norvège  auprès  de  la  mer,  ses  navires  té- 
pandus  sur  tous  les  océans,  font  que  les  matières  premières  s*y  trouvent 
souvent  à  un  prix  moins  élevé  que  chez  les  grandes  puissances  indus- 
trielles du  continent.  Les  Norvégiens  ont  généralement  ausâ  une  grande 
aptitude,   surtout   pour   la   mécanique,   et  ils  sont,  dans  beaucoup  àc 
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branches,  des  ouvriers  habiles.  Dans  les  dernières  années,  plusieurs 
brandies  d^industrie  ont  vendu  une  assez  grande  quantité  de  leurs 
produits  à  Tétrai^er  et  ont  pu  avec  avantage  faire  la  concurrence  aux 
autres  pays.  En  1875  les  exportations  des  produits  industriels,  — 
les  produits  des  bois,  des  pêches,  des  mines  et  des  métaux  non  com- 
pris, ^  ont  été  estimées  à  une  valeur  de  10500000  francs  sur  les 
places  d'exportation. 

Le  nombre  d^ouvriers  dans  les  établissements  industriels,  les  mé- 
tiers non  compris,  a  été  calculé  pour  1875  à  44  100. 

La  Norv^e  a  jusqu'ici  été  exempte  de  grèves  et  de  di  fférends 
sérieux  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers. 

Les  Bètittn  comme  principal  moyen  d^existence  étaient  autre- 
fois presque  restreints  aux  villes  seules,  tandis  qu'à  la  campagne  ils 
ne  figuraient  que  pour  les  besoins  les  plus  essentiels.  Le  nombre 
des  maîtres  et  des  ouvriers  et  apprentis  qu'ils  employaient  était  dans 
Its  villes: 

en  1840 de  4464  maîtres  employant  505 1  ouvriers  et  apprentis,  total  9515, 


184s  -  S068 
1850  -  5570 

i8ss  •  6107 
1860  .  6848 

i86s  •  7570 
1870-    _ 


—  6048 

—  6293 

—  7451 

—  7512 

—  9824 


> 


II  116, 
1 1  863 , 

13558, 
14360, 

17394, 
19784. 


Les  métiers  étaient  autrefois  en  Norvège,  comme  dans  les  autres 

l^ys  à  la   même  époque^  r^lés  sur  le  principe  que,  dans  les  villes, 

'^  métiers  devaient  former  de  grands  corps.     Aussi  les  membres  de 

^  corps  devaient-ils  être  parfaitement   initiés  dans   toutes  les  parti- 

^^^^rités  et  tous  les  secrets  de  leurs  métiers,  de  sorte  que,  d'un  côté, 

^  avaient  le  monopole  de  leur  profession,   et  de  l'autre  il  leur  était 

^cndu  d'exercer  toute  autre  industrie  patentée.    Il  était  surtout  dé- 

'Codu  d^être  à  la  fois  conmierçant  et  artisan  dans  une  même  ville.  Cet 

^^'^  de  choses  pouvait  convenir  dans  les  anciens  temps,  lorsque  la 

^^  manuelle  étaient  employée  comme  force   motrice,  que  les  ma- 

^^'te  étaient  encore  fort   peu  répandues  et  que  l'industrie  était  ar- 

'^^  et  réduite  à  un  très  petit  nombre  de  branches  ;  mais  il  ne  pou. 
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vait  plus  convenir  dans  une  époque  de  prc^^rès,   car  il   aurait  néces- 
sairement empêché  les  métiers  de  suivre  ce  progrès.     Chacun  devait 
faire  l'apprentissage  de  son  métier  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées sous  la   direction  d'iui   maître,  d'abord  comme  apprenti,  et  en- 
suite comme  ouvrier-artisan.    On  ne  prenait  pas  seulement   en  consi- 
dération le  temps  dont  chacun  avait  besoin  pour  apprendre   son  mé- 
tier ou  ce  qui  s'y  rattachait,  mais  les  apprentis   étaient  souvent  em- 
ployés,  comme  domestiques,  a  toutes  sortes  de  travaux  n'ayant  au- 
cun rapport  avec  leur  métier,  et  qui  ne  leur  faisaient  rien  apprendre; 
aussi  les  jeunes  gens  qui  possédaient  quelque  fortune  ou  qui  pouvaient 
en  espérer  ne  se  mettaient-ils  jamais  en  apprentissage.    C'est  pour- 
quoi tous  les  métiers  furent  exercés  par  des  hommes  qui  commen- 
çaient avec  peu   et   sans  capital,   et  sans  avoir  reçu  une  instruction 
plus  complète  que  celle  des  écoles  primaires  publiques.    Mais,  privés 
des   ressources   que  donnent  les  capitaux,  tous  les  métiers  devinrent 
en  général  si  peu  lucratifs  en  comparaison  des  autres  moyens  d'exis- 
tence,  qu'il  devint   difficile   pour  ceux  qui  les  excerçaient,  d'acquérir 
une  médiocre  fortune.    Et  ceux  qui  avaient  été  plus  favorisés  ou  qui, 
de  façon   ou  d'autre,  avaient  gagné  quelque  fortune  enseignaient  très 
rarement  leur  propre  métier  à  leurs  enfants,   qu'ils  établissaient  plus 
rarement   encore  dans  un  autre;   mais  ils  les  engageaient  à  choisir 
d'autres  professions. 

Dès  1839  on  a  commencé  à  écarter  les  entraves  que  les  anciennes 
lois  avaient  mises  aux  métiers  et  à  favoriser  la  dissolution  successive 
des  corporations.     Par  suite  de  la  loi   du    15  juillet    1839  relative 
aux  métiers,   aucune  nouvelle  corporation  ne  pouvait  être  établie  eX 
chaque  corps   de   métier  devait  cesser,  quand  tous  les  maîtres  reçu^ 
avant    1840  seraient   morts  ou  que  ceux  qui  resteraient  tomberaiee^^ 
d'accord   de   la   dissoudre.     Il  y  avait  alors  44  corps  de  métiers  ^^ 
seulement  1331  maîtres.     Quiconque,  à  Pavenir,  acquérait  le  droit  d^ 
bourgeoisie  comme  maître  dans  un  métier  pour  lequel  il  existait  un^ 
corporation  dans  la  ville  où  il  avait  l'intention  de  s'établir,  était  ob^ 
lige  d'entrer  dans  cette  corporation  et  jouissait  alors  de  tous  les  avaii:' 
tages  de  ce  corps  de  métier.    Dans  les  métiers  pour  lesquels  il  exi^' 
tait   une  corporation,   on  devait,   avant  d'être   reçu   comme  ouvrier- 
artisan,   présenter  une  preuve  de  ses  talents,   et   ensuite,  pour  êtr^ 
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reçu  maître,  un  ouvrage  parfait;   mais  le  nombre   d'années  autrefois 
fixé  pour  devenir  ouvrier  ou  maître  ne  fut  plus  exigé  désormais.  Dans 
les  métiers  pour  lesquels   il  n'existait   pas  de  corporation,  on  n'exi- 
geait, au  contraire,  aucune  preuve  de  capacité,  et,  pour  devenir  maître, 
un  certificat  signé  de   deux  hommes  dignes  de  foi  et  attestant  que 
Von  était  habile  dans  le  métier  pour  lequel  on  se  présentait,  pouvait 
remplacer  son  travail  de  maître.    Pans  les  endroits  où  il  y  avait  des 
écoles  de  dessein»  les  apprentis  devaient   être   porteurs  de  certificats 
d'aptitude  signés  par  les  administrateurs  de  l'école,  avant   qu'on  pût 
leur  délivrer  un  certificat  d'apprentissage.     Sans  avoir  acquis  le  droit 
de  bourgeoisie,  on  ne  pouvait  pas,  en  général,  exercer  un  métier  soi- 
même,  quand   même  on  n'aurait  employé  aucun  ouvrier  payé  pour 
aider  à  faire  son  travail  ;  quelques   positions  seulement,   comme  celle 
d'ancien  militaire  etc.,  donnaient  le  droit  d'exercer  soi-même  un  mé- 
tier, c'est  ce  qu'on  appelait  les  fHlB6ttere  (maîtres  libres). 

Dans  les  campagnes,  la  liberté  de  travail  n'existait  autrefois  que 
pour  les  métiers  de  première  nécessité,  tels  que  ceux  de  tailleur,  cor- 
donnier, forgeron  et  charpentier.  Les  autres  métiers  tels  que  ceux 
de  tanneiu*,  teinturier  etc.,  ne  pouvaient  être  exercés  qu'avec  une 
^orisation  spéciale  du  Roi.  Il  était  défendu  de  transporter  son 
travail  de  la  campagne  dans  les  villes  ou  de  l'expédier  à  l'étranger. 
U  loi  sur  les  métiers  de  1839  rendit  la  liberté  du  travail  aux  cam- 
pagnes et  aux  petites  villes,  excepté  cependant  aux  environs  des 
^^  jusqu'à  une  distance  de  11  kilomètres,  où  il  leur  était  défendu 
^'exercer  leurs  métiers  pour  les  habitants  des  villes. 

La  loi  du  14  avril  1866  a  enfin  aboli  toutes  les  restrictions  en- 
^^>TC  existantes  dans  le  droit  d'excercer  un  métier,  et  elles  ont  disparu 
^^uis  1868,  de  sorte  que  toute  personne  âgée  de  21  ans  et  qui  a 
''^pli  les  conditions  généralement  exigibles  pour  ce  qui  regarde  le 
^oit  de  boui^eoisie,  peut  réclamer  une  patente  pour  son  métier.  Ce 
^oit  peut  également  être  cumulé  avec  les  patentes  pour  le  commerce 
^  d'autres  professions,  excepté  avec  la  patente  de  débit  et  de  vente 
^  détail  de  Teau-de-vie.  Les  femmes  peuvent  paiement  obtenir  des 
P^nnissions  d'exercer  un  métier.  La  loi  du  25  avril  1874  a  encore 
^idonçé  l'abolition  des  limites  en  dedans  desquelles  il  était  défendu 
^  exercer  un  métier  pour  les  habitants  des  villes,  et   qui   avaient,  du 
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reste,  été  peu  à  peu  restreintes  de  ii  à  3  Idlomèkres;  elles  ont  com- 
plètement disparu  depuis  le  commencement  de  raimée  1876.  Les 
métiers  sont  donc  maintenant  tout-à-fait  libres  dans  tout  le  pays. 

On  s'est  souvent  plaint,  dans  les  dernières  années,  que,  im 
presque  toutes  les  branches,  les  métiers  ont  beaucoup  perdu,  qu'il 
est  plus  difficile  maintenant  qu'autrefois  de  trouver  des  ouvriers  ha- 
biles, et  que  les  apprentis  aussi  bien  que  les  ouvriers  manquent  de 
bonne  foi,  en  sorte  que  les  maîtres  ne  puissent  plus  régulièrement 
leur  confier  un  travail;  et  on  en  a  cherché  la  cause  dans  l'abolitioo 
des  corps  de  métiers  et  des  ouvrages  constatant  la  capacité  de  l'w 
vrier,  ainsi  que  dans  la  liberté  que  chacun  a  de  s'établir  comme  maître. 
Les  jeunes  gens  s'efforcent  de  plus  en  plus  d^abréger  leur  temps  d'ap 
prentissage,  et  enfreignent  plus  souvent  qu'autrefois  les  clauses  de 
leurs  contracts,  attendu  que,  sans  tenir  compte  de  ces  clauses,  Oî 
quittent  les  maîtres  qui  ont  conmiencé  leur  apprentisage,  aussitôt 
qu'un  autre  leur  offre  de  meilleui;ps  conditions,  ou  lorsque,  pour  m 
cause  quelconque,  ils  ne  se  plaisent  plus  chez  les  premiers.  Déjà  b 
loi  de  1839,  en  abolissant  Tancienne  obligation  de  rester  pendant  ut 
certain  nombre  d^années  apprenti  avant  de  pouvoir  devenir  ouvrier 
artisan,  et  ouvrier-artisan  avant  de  devenir  maître,  avait  relâché  œ 
liens,  et  la  loi  de  1866,  en  abolissant  Tancienne  obligation  que  lak) 
des  métiers  imposait  comme  preuve  d'aptitude  à  remplir  une  profes 
sion,  a  fait  disparaître  l'ancienne  idée  de  différence  entre  les  apprentis 
les  ouvriers-artisans  et  les  maîtres.  Autrefois  un  maître  se  faisait  ui 
devoir  moral  de  conserver  aussi  longtemps  que  possible  ses  omiiers 
même  quand  il  avait  peu  de  travail  à  leur  doimer;  mais  aujour 
d'hui  ces  bons  rapports  ont  disparu  et  laissé  la  place  à  une  concur 
rence  égoïste.  Depuis  que  l'ancienne  défense  de  réunir  dans  le 
mêmes  mains  un  métier  et  un  commerce,  et  que  l'ancien  systèiw 
douanier  de  protection  sont  abolis,  les  métiers  ont  aussi  trouvé  à 
nouveaux  et  redoutables  concurrents  dans  le  commerce,  pour  lequc 
les  négociants  ont  employé,  soit  des  ouvriers  venus  du  dehors,  soi 
des  ouvriers  sans  brevet,  ou  bien  ils  ont  remplacé  les  métiers  par  de 
manufactures  et  des  fabriques. 

On  ne  peut  nier  que  ces  plaintes  n'aient  quelque  fondement.  ^ 
liberté  complète  d'exercer  un  métier  a  apporté  un  grand  changemcfl 
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dans  les  rapports  de  maître  à  ouvrier.  Comme  partout,  lorsqu'un 
ordre  de  choses  autrefois  soumis  à  certains  privilèges  a  fait  place  au 
système  de  la  liberté,  il  se  passe  de  longues  années  avant  qu'on  puisse 
se  plier  aux  nouveaux  rapports  et  qu'on  retrouve  des  arrangements 
aussi  convenables  et  aussi  avantageux.  Le  changement  est  pénible 
au  début  et  peut  même  souvent  être  ruineux  pour  ceux  qui,  habitués 
aux  anciens  usages,  ne  sont  pas  doués  d'une  énergie  et  d'une  habi- 
leté assez  grandes  pour  se  mettre  à  la  hauteur  du  nouvel  ordre  des 
dioses. 

Mais,  à  la  longue,  le  travail  ne  peut  que  gagner  à  cette  grande 
concurrence,  et  la  nécessité,  qui  en  résulte,  de  trouver  alors  de  meil- 
leures méthodes  de  travail,  d'employer  de  meilleurs  instruments,  et  de 
d^loyer  une  plus  grande  connaissance  dans  l'acquisition  des  matières 
premières  ou  à-demi  travaillées  que  le  métier  exige,  de  même  que 
Pinfluence  plus  grande  que  peut  exercer  désormais  le  capital,  ont  fait 
que  les  capitalistes  l'ont  employé  davantage  dans  les  métiers. 

Mais  il  y  a  certainement  quelques  branches  pour  lesquelles  le 
travail  va  passer  à  l'industrie  et  aux  fabriques,  et  qui,  par  conséquent, 
cesseront  d'exister  comme  métiers,  ou  qui  ne  comprendront  plus  alors 
que  les  réparations.  Ceci  est  une  suite  naturelle  de  l'extension  qu'ont 
prise  les  machines  et  les  connaissances  commerciales  qui,  dans  cer- 
taines branches,  sont  nécessaires  pour  rendre  l'exploitation  profitable. 
.Mais  il  n'y  a  aucune  loi  qui  puisse  réagir  contre  cet  état  de  choses, 
et  la  société  ne  peut  qu'y  gagner. 

L^industrie  et  les  métiers  souffrent  maintenant  dans  presque  tous 
les  pays,  beaucoup  à  cause  de  la  manière  de  vivre  irrégulière  de  la 
classe  ouvrière,  résultat  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  salaire  des  ouvriers 
^  monté,  pendant  les  dernières  années,  dans  toute  l'Europe  septentrio- 
Qale.  On  doit  ici  se  reporter  aux  remarques  précédemment  faites  (page 
305)  sur  la  cause  de  l'accroissement  de  la  consommation  des  boissons 
enivrantes  pendant  les  dernières  années  en  Norvège,  ainsi  que  dans  les 
autres  états  de  l'Europe  septentrionale;  il  faut  ajouter  ici  que  les  mé- 
tiers et  l'industrie  peuvent  assez  facilement  payer  des  salaires  plus 
élevés,  attendu  qu'une  meilleure  méthode  de  travail,  une  meilleure 
économie  des  matières  premières,  en  même  temps  qu'on  en  tire  un 
plus  grand  parti,  l'emploi  plus  considérable  des  machines   et  enfin  les 
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prix  plus  élevés  des  produits  couvrent  bientôt  cette  augmentation  < 
salaires;  mais  aucune  industrie  ne  peut  pendant  longtemps  suppor 
l'irr^ularité  dans  le  travail.  La  division,  plus  grande  qu'aux  ancii 
temps  dans  le  travail,  en  même  temps  qu'elle  développe  davantage  Y 
bileté  et  Taptitude  dans  une  certaine  branche  et  ÊÊunlite  ainsi  la  p 
duction  totale,  a  aussi  rendu  les  différentes  branches  du  travail  p 
dépendantes  les  unes  des  autres,  en  sorte  que  la  cessaticm  ou  Pii 
gularité  du  travail  dans  une  seule  brandie  retarde  toutes  les  aut 
qui  doivent  compléter  l'ouvrage.  Quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  ch 
nous  de  grèves  sérieuses,  cependant  la  vie  irr^^ère  des  ouvriers 
remploi  qu'ils  font  de  leurs  gages  élevés  pour  se  livrer  à  Toisivel 
ont  fait  naitre  des  difficultés  sérieuses  tant  pour  l'industrie  que  po 
les  métiers.  Dans  les  dernières  années  une  amélioration  paraît  cèpe 
dant  s'être  produite. 

Le  recensement  de  1S65  a  donné  conune  principalement  occup( 
dans  les  établissements  industriels  et  dans  les  différents  métiers: 


membres  de 

la  famille; 

domestique 

2858 

164 

20235 

1332 

1344 

25s 

II  8Q2 

2447 

3640 

183 

27690 

1281 

chek  de  famille; 

travail  des  minéraux i  313 

—        »    métaux 10603 

produits  chimiques 689 

préparation  des  aliments  .  .  .  6240 

filage 5986 

confection  des  habillements .  .  23  795 

préparation  des  matières  ani- 
males ....  1631                  2892                 453 
—           »      bois    et    des 

v^étauxnon 
désignés  par- 
ticulièrement 17549 

construction  des  bâtiments  .  .  7947 

entretien  et  décor  des  maisons  2  362 


31920 

13" 

16459 

427 

3771 

296 

à  reporter  78  115  122611  8149 
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report  78 115  122611  8149 

)DStructi(m  des  moulins,  des 
scieries,  des  conduits  d'eau, 
des  voitures,  des  machi- 
nes à  battre  etc i  235  i  947  197 

)astruction  de  navires,  de  ca- 
nots et  voîleries 4652  10  281  397 

ranche  d'industrie  ayant  rap- 
port aux  lettres  et  aux 
sciences 991  1 420  244 

Jtres  branches  d'industrie  .  .       207  247  14 


total  85200  136506  9001 

1  tout  230707  personnes  ou  13,6  p.  Vo  ^^  ^^  population  totale  du 
)yaume. 

De  ce  nombre,  il  y  avait  dans  les  villes  35005  chefs  de  famille, 
vtc  61485  membres  de  leurs  familles  et  5689  domestiques,  ou  en 
)tal  102  179  personnes  ou  38,4  p.  %  ^^  1^  population  des  villes. 

n  y  avait,  dans  les  campagnes,  50 195  chefs  de  famille,  avec 
5021  membres  de  la  famille  et  3312  domestiques,  en  total  128528 
•ersonnes  ou  9,0  %  de  la  population  totale  des  campagnes. 


10.    Na-DÎgatioti. 


1.  Marine  maroliaiide. 

Les  Norvégiens  forment  essentiellement  un  peuple  adonné  à  la 
^^gation.  Proportionnellement  au  nombre  des  habitants,  la  Norv^e 
^t  indubitablement  la  première  place  parmi  les  autres  nations  sous 
•  J^pport. 

A  la  fin  de  Tannée   1875,  la  flotte  marchande  norvégienne  se 

'itposait  de  7814  navires,  jaugeant  ensemble    1 419  300  tonneaux 

glais  et  ayant  60281  hommes  d'équipage. 
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Ces  chiffres  donnent  par  looo  habitants: 

pour  la  Norv^e    781  tonneaux,  tandis  qu'à  la  même  époque 
la    Grande-Bretagne    et 


rirlande  .  . 

.  .  avaient  210 

la  Grèce    .  .  . 

.  .     » 

167 

les  Pays-Bas  . 

.  .     » 

130 

le  Danemark  . 

.  .     > 

130 

la  Suède    .  .  . 

.  .     » 

"5 

Iss  Etats-Unis    . 

,  .     » 

90 

ritalie 

» 

38 

l'Espagne  .  .  .  . 

» 

37 

la  France  .  .  .  . 

» 

28 

le  Portugal  .  .  . 

» 

28 

l'Empire  allemai 

id     > 

25 

l'Autriche     .  .  . 

V 

16 

la     Russie     eur 

•0- 

péenne    et 

la 

Finlande  .  . 

• 

> 

10 

la  Belgique  .  .  . 

> 

9 

Même  si  l'on  considère  le  tonnage  absolu,  la  Norvège  occupt 
encore  le  3*  rang  dans  la  liste  des  puissances  maritimes.  Les  flotte 
marchandes  des  divers  pays  atteignaient,  comme  tonnage,  les  chiffi^ 
suivants  à  la  An  des  années: 


Grande-Bretagne  et  Ir- 
lande     

Etats-Unis  d'Amérique 

Norvège 

Allemagne    

Italie     

France 

Russie  et  Finlande  .  . 

Espagne     

Pays-Bas     


1850. 
T'  de  jauge. 

3400000 
I  500000 
309200 
542000 
509000 
688000 
340000 
245000 
396000 


1860. 
T*  de  jauge. 

4659000 
2650000 
573100 
812000 
588000 
994000 
358000 
350000 
589000 


1870.  1875. 

T«  de  jauge.  T*dejauî 


5691000 

I  022500 
997000 
900000 

1058000 
466000 
380000 
525000 


60880c: 

37520c: 

14193c: 

10850c: 

I  C440C 

1028  OC 

777  QO 

6250c 

51500- 
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1850.  i86o.  1870.  1875. 

T*  de  jauge.  T*  de  jauge.  T*  de  jauge.  T*  de  jauge. 

ède 198CXX)  271  cxx)  329CXX)  502  OCX) 

èce 180000  256000  330000  250000 

itriche 212000  283000  325000  316000 

jiemark looooo  149000  180000  244000 

rtugal 80000  90000  90000  120000 

Igique     35000  33000  30000  50000 

Pour  ce  qui  touche  raccroissement  de  la  flotte  marchande  nor- 
gienne,  il  faut  se  reporter  à  l'annexe  XXXII.  On  voit  par  là  que 
tonnage  des  navires  marchands  norvégiens  a  doublé  dans  les  10 
mières  années  et  qu'il  a  quadruplé  dans  les  23  dernières.  Get  ac- 
)issement  s'est  surtout  produit  à  partir  de  1850,  lorsque  l'abroga- 
•n  de  Tacte  de  navigation  anglais  a  ouvert  aux  navires  étrangers 
i  ports  de  la  Grande-Bretagne;  plus  tard  la  guerre  de  la  Crimée, 
r  suite  du  besoin  de  navires  qu'elle  fit  naître,  donna  un  puissant 
tn  à  la  marine  marchande  norvégienne.  Cette  augmentation  s'est 
érée  en  moyenne  ainsi  qn'il  suit: 

>rvége  1850—75  6,29  p.  7o  par  an,  1870 — 75  6,78  p.  7o  par  an, 

ède  — > —  3,79  >            '  — > —     8,82  »  > 

ats-Unis  — » —  3,74                à  — » —      —  >  v 

iiemark  — »—  3,63                >  — x- —     6,27  ^  > 

lie  — » —  2,92  '           ^  — » —     3»oi  X  » 

lemagne  — » —  2,81                »  — » —     1,71  »  > 
ande-Bre- 

agne  — » —  2,53  >           ^  — » —     1,36     v  ^ 

rnce  — » —  1,62  >'          i  — » — j-o»57  »  ^ 

L'annexe  XXXII,  2,  page  78,  montre  la  marche  de  ces  progrès. 

verra  dans  cette  annexe  que  l'augmentation  du  nombre  vient  tout 

ant  de  Tachât  de  navires  que  de  nouvelles  constructions  dans  le 

^s^  mais  que,  pour  ce  qui  r^^arde  le  tonnage,  il  a  surtout  été  aug- 

nté  par  Tachât.    Ainsi,   tandis  que  pendant  la  période  de  1871  à 

i^5  les  navires  construits  dans   le  pays  jaugeaient  en  moyenne  228 

meaux,   ceux  qui  avaient  été  achetés   à  l^étranger  jaugeaient  en 

>yenne  392  tonneaux. 
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Les  navires  perdus  en  mer  ont  atteint  dans  les  cinq  dernières 
années  de  1 871  à  1875  en  moyenne  annuelle  2,37  p.  %  cl^  nombre 
des  navires  et  3,05  p.  %  ^^  ^  j«^uge.  En  moyenne  pour  les  années 
de  1873  à  1875  176  hommes  ont  été  perdus  annuellement  par  les  nau- 
fr^es.  On  compte  qu'encore  près  de  300  hommes  des  équipages  des 
navires  meurent  en  route  de  maladies. 

La  grandeur  moyenne  des  navires  a,  dans  les  20  dernières  an- 
nées, plus  que  doublé:  ainsi  en  1875,  cette  grandeur  moyenne  était 
de  180  tonneaux  de  jauge,  tandis  qu'en  1855  elle  n'était  que  de  8j 
tonneaux.  En  1875  pour  tous  les  1000  ton.  de  jauge,  il  y  avait  43 
hommes  d'équipage,  tandis  qu'en  1855,  îl  Y  ^^  avait  66.  En  1877, 
la  jauge  moyenne  était  en  Suède  de  158  ton.  et  pour  tous  les  lOOO 
ton.  il  y  avait  50  hommes  d'équipage. 

La  plus  grande  partie  des  navires  marchands  norvégiens  sont  des 
voiliers.  Le  nombre  des  navires  à  vapeur,  sans  compter,  bien  attendu, 
ceux  qui  sont  employés  sur  les  lacs  et  les  petites  chaloupes  à  vapeur, 
était  en  1875  de  218,  jaugeant  ensemble  43900  tonneaux,  ayant^une 
force  nominale  de  9980  chevaux-vapeur,  et  montés  de  2978  hommes 
d'équipage.  Ainsi,  quant  au  tonnage,  les  navires  à  vapeur  n'attei- 
gnaient que  3,22  p.  Vo  du  tonnage  total  des  navires  marchands  ;  mais 
comme  on  a  calculé  qu'un  navire  à  vapeur  transporte  3  fois  autant 
de  marchandises  par  année  qu'un  voilier  du  même  tonnage,  considéré 
sous  le  rapport  de  l'effet,  leur  tonnage  ne  s'élèverait  encore  qu'à  9J 
p.  yo  du  tonnage  total  des  navires  marchands.  Ces  moyennes  sont 
considérablement  plus  élevées  dans  la  plupart  des  autres  marines  mar- 
chandes. Ainsi,  en  1874,  la  Suède  avait  627  navires  à  vapeur  ayant 
une  force  nominale  de  22069  chevaux- vapeur;  il  est  vrai  que  dans  ce 
nombre  sont  comptés  les  bateaux  à  vapeur  employés  sur  les  canaux 
et  les  lacs.  Le  Danemark  possédait  à  la  même  époque  123  navire^ 
à  vapeur  jaugeant  ensemble  27381  tonneaux. 

Les  premiers  navires  à  vapeur  furent  achetés  en  1827  P^^  '^ 
compte  de  l'administration  des  postes,  pour  le  service  tant  de  la  poste 
que  des  passagers  entre  Christiania,  Gothembourg  et  Copenhague  ainsi 
qu'entre  Christiania  et  Christiansand.  Plus  tard  radministration  des 
postes  fit  construire  de  nouveaux  bateaux  à  vapeur,  soit  pour  faire 
le  service  le  long  des  côtes,  soit  avec  l'étranger.     Il  se  passa  de  Ion- 


421 

gués  années  avant   que   les  particuliers  se  lançassent  dans  cette  spé- 
culation, et  ce  n'est  que  dans  les  lo  dernières  années  que  l'on  a  com- 
mencé sérieusement   à  faire  construire  des  navires  à  vapeur.     Peu  à 
peu,  conmie  les  compagnies  privées  de  bateaux  à  vapeur  consentaient, 
moyennant  des  subsides^  à  se  charger  du  service  des  passagers  et  de 
la  poste,   l'Etat  se   retirait   et,  en  1870,  il  abondonna  le  dernier  ser- 
vice qui  lui  restât,  celui  de  Copenhague. 

Les  navires  à  vapeur  norvégiens  qui,  sous  le  rapport  du  tonnage 
aussi  bien  que  sous  celui  du  nombre  des  chevaux-vapeur,  ont  plus  que 
doublé  pendant  les  5  dernières  années,  ne  font  pas  seulement  un  ser- 
vice régulier  le  long  des  côtes  pendant  toute  Tannée,  depuis  Fredriks- 
hald  près  de  la  frontière  suédoise  au  sud  jusqu^à  Vadse  près  de  la 
frontière  russe  au  nord,  mais  ils  ont  également  entrepris  un  service 
régulier  de  passagers  et  de  marchandises  pour  la  Suède,  le  Danemark, 
l'ADemagne,  la  Hollande,  la  Belgique,  la  France  et  TAngleterre,  en 
concurrence  avec  les  bateaux  à  vapeur  étrangers,  et  ils  contractent 
aussi  des  frets  pour  différentes  directions,  pour  presque  tous  les  ports 
de  TEurope,  de  l'Afrique  septentrionale  et  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
dans  les  dernières  années  ils  se  sont  aussi  dirigés  sur  les  Indes  en 
suivant  la  route  du  canal  de  Suez. 

La  valeur  de  la  flotte  marchande  de  la  Norv^e  s'élevait: 

en  1850  à     39  millions  de  francs. 
»    1868  à  260  — >— 

»    1874  à  278  —» — 

»    1875  à  267  — »— 

Les  navires  marchands  norvégiens  font  la  plus  grande  partie  du 
^^tage  sur  les  côtes  de  Norvège  et  se  chargent  du  trafic  entre  ce  pays 
^  l'étranger,  quoique  les  navires  des  autres  puissances  fréquentent  notre 
P^ys  en  assez  grand  nombre.  Depuis  1866  le  cabotage  est  ouvert 
^ux  navires  étrangers  et,  sous  le  rapport  des  différents  droits  à  payer, 
^  sont  placés  sur  le  pied  d'^alité  avec  les  navires  norvégiens.  En 
doyenne  pour  la  période  de  1871  à  1875  les  navires  norvégiens  ont 
V^  V»  àes  chargements  pour  l'étranger,  tandis  que  les  navires  étran- 
6^  n'en   ont  pris  que  V»-     Cette  moyenne  paraît  cependant  avoir 
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diminué,  depuis  1861,  pour  les  navires  norvégiens,  comme  le  monti 
l'annexe  XXXIII. 

La  marine  marchande  norvégienne  fait  un  plus  grand  trafic  ei 
core  entre  les  différents  ports  des  pays  étrangers.  Le  dernier  t 
bleau  de  l'annexe  XXXIII  montre  que  les  navires  norvégiens  ont  e 
moyenne,  pendant  les  années  1871  à  1874,  transporté  3Vt  fois  pli 
de  chargements  entre  les  différents  ports,  sans  toucher  à  la  Norvég 
qu'entre  ce  pays  et  les  autres  ports  étrai^ers. 

La  valeur  des  frets  des  navires  norvégiens  a  été  calculée  sur  k 
données  des  frets  d'un  grand  nombre  de  navires,  pour  les  différente 
lignes.  La  navigation  norvégienne  à  l'étranger,  sans  compter  la  m 
vigation  le  long  des  côtes,  a  donc  comme  produit  brut  atteint  U 
chiffres  suivants: 

1869  ....  90  millions  de  francs. 

1873  ....  144             — » — 

1874  ....  147              — »— 

1875  ....  126              — » — 

Les  frets  ont  été  répartis  pendant  les  dernières  années  comnr 
suit:  31  p.  yo  sur  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande;  14  p.  V«  sur  h 
Etats-Unis  d'Amérique;  8  p.  7o  sur  la  Suède;  7  p.  ^o  sur  la  Russ 
et  la  Finlande;  6  p.  ^/o  sur  la  France;  5  p.  ^o  sur  les  possessioi 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord;  4  p.  7©  sur  l'Allemagne;  3  p.  ^ 
sur  la  Hollande,  et  2,6  p.  ^o  sur  la  Belgique. 

D'après  des  calculs  faits  pour  les  années  1867  à  1869  on  troii^ 
que  les  dépenses  des  navires  étaient,  en  moyenne,  réparties  aie 
qu'il  suit: 

Chartes-parties  et  commission  d'adresse    3,4  p.  ^o  du  fret  brut.^ 

Droits  de  port  et  autres      .     .     .'   .     .  23,2  — > — 
Entretien  et  avaries,  déduction  faite  des 

indemnités 11,6  — -> — 

Dépréciation '4,5  — » — 

Assurance  du  navire  et  de  la  cargaison    7,7  — » — 

Gages  et  vivres 33,4  — ^ — 

Total  83,8  p.  7o  du  fret  brut. 
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D'après  ce  tableau  on  voit  que  le  revenu  net  pour  les  armateurs 
ait  de  16,2  p.  V®  au  fret  brut. 

Pour  les  années  1873  et  1874,  qui  ont  été  des  années  heureuses 
^ur  la  navigation,  on  peut  compter  le  revenu  net  comme  égal  au 
oins  au  précédent 

D'après  cela,  le  revenu  net  des  armateurs   aurait  été  : 

en  1869  d^  14600000  francs. 
»    1873    -    23300000       » 
s    1874    -    23600000       » 

Il  est  vrai  que  cette  moyenne  avantageuse  pour  la  navigation  est 
:ulée  diaprés  des  frets  qui,  tous  pris  ensemble,  ont  été  très  profi- 
es et  qu'on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  une  moyenne  absolue 
r  une  longue  période  dans  laquelle  s'entremêlent  les  bonnes  et  les 
vaises  années.  Les  deux  dernières  années  ont  été  très  mauvaises 
r  les  armateurs;  mais  en  général  on  peut  dire  que  les  armements 
<Jorvége  sont  très  avantageux. 
Ces  revenus  et  surtout  les  progrès  de  la  navigation   norvégienne 

dus,  en  grande  partie,  à  ce  que  le  capitaine  est  ordinairement 
lême  copropriétaire  de  son  navire,  et  que  quelquefois  même  il 
st  le  seul  armateur,  et  aussi   à  ce   que  la  plupart  des  armateurs 

d'anciens  capitaines  qui  possèdent  ainsi  eux-mêmes  les  connais- 
es  nécessaires;   une  autre   cause   est  en  outre  que  les  capitaines 

toujours,  auparavant,  parcouru  les  mers  comme  matelots  et  se- 
ls! Beaucoup  de  navires  ont  plusieurs  armateurs  et  sont  divisés 
e  qu'on  appelle  «parts  de  navires v;  d'autres  navires,  surtout  les 
aux  à  vapeur,  sont  divisés  en  actions.  Ce  dernier  cas  est  ce- 
lant rare  pour  les  voiliers. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  ports  d'attache,  la  côte  sud,  baignée 
le  Slç^erak,  depuis  la  frontière  suédoise  jusqu'à  Lindesnaes,  pos- 

la  plus  grand  partie  des  navires.    A  la  fin   de   1875   il  y   avait 

leurs  ports  d^attache,  sur  cette  côte,  5391  navires,  jaugeant  en- 
>le  1249 140  tonneaux  et  montés  par  46680  hommes  d'équipage: 
•à-dire  88  p.  ^o  du  tonnage  de  tous  les  navires  marchands  nor- 
ms.  En  allant  davantage  vers  l'ouest  et  le  nord,  il  n'y  a  que  les 
i  de  Stavanger  et  de  Bergen   qui  aient  quelque  importance  pour 
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la  nav^tîon.     Les  villes  possédant  en    1875   les  tonnages   les  plus 
forts  étaient: 

Arendal  343  navires  jaugeant  1 37  546 1*  et  ayant  43  50  h.  d'équips^e 

Stavanger  640  — » —  107940    — » —  5053  » 

Drammen  340  — » —  107014-  — » —  3832  > 

Christiania  270  — » —              91 016    — » —  3207  » 

Bergen  335  —  >—              79023     — *—  3213 

Kragera  158  — » —              48361     — » —  1505  » 

Grimstad  122  — » —               53220    — » —  1389  * 

"Tensberg  132  — » —              41609    — x —  1745 

Tvedestrand  1 1 3  — » —              39635     — » —  1280  > 

Le  plus  grand  nombre  des  navires  à  vapeur  et,  en  même  temfpi 
les  plus  grands  par  le  tonnage^  sont  attachés  au  port  de  Bergen  c^t 
seul  avait  en  1875  62  navires  à  vapeur  jaugeant  ensemble  20700  toi 
neaux  et  montés  par  901  hommes  d'équipage. 

Pour  devenir  second  et  capitaine  des  navires  faisant  les  vo>'agf€ 
à  rétranger,  il  faut  avoir  passé  un  examen  de  navigation  et  av>oi 
servi  un  certain  temps  comme  matelot.  Pour  préparer  à  ces  e>cî 
mens  il  y  a  15  écoles  publiques  pour  les  niarins;  ces  écoles  son 
entretenues  soit  par  l'Etat,  soit  par  les  communes.  Pendant  les 
dernières  années  1432  candidats  en  moyenne  se  sont  présentés  chaq«J 
année  pour  subir  l'examen  de  navigation. 

Pour  favoriser  la  navigation  et  pour  rendre  plus  facile  aux  rr^' 
rins  la  tâche  de  régler  leurs  chronomètres,  on  a  établi  2  petits  o^ 
servatoires  à  Bergen  et  à  Trondhjem,  outre  l'observatoire  de  la  i«r» 
rine  royale  de  Horten  et  celui  de  l'université  de  Christiania. 

Suivant  le  commerce  auquel  les  navires  sont  destinés,  on  1^ 
avait  classés  en  1875  ainsi  quHl  suit: 

Nombre.      Jauge.         Equipa^ 

Petit  cabotage:    voiliers 2622      62 700 1*        10205 

— > —  bateaux  à  vapeur     109        7  500  -  768 

Grand  cabotage 

et  long  cours:    voiliers 4925  i  309000  -        46315 

bateaux  à  vapeur      96      33  000  -  i  522 

à  reporter  7752  I4i2  200t*        58810 
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Nombre.        Jauge.  Equipage, 

à  reporter  7752      14122001*  58810 
Navigation  dans 
la  mer  Polaire:  voiliers  ......  50            3  500  -  771 

bateaux  à  vapeur  12  3600  -  700 


Total    7814      14193001»        60281 


lots;  chauffeurs; 

phoques 

7583 

— 

53 

308 

298 

902 

35488 

162 

730 

534 

44 

1122 

46 

«97 

D'après  leurs  différentes  positions  à  bord,  et  les  différentes  es- 
pèces de  navigation  auxquelles  ils  se  livraient,  les  60281  marins  ci- 
<iessus  étaient  répartis  ainsi  qu'il  suit: 

mécani-       chas- 
capi-   seconds;  mate-     ciens-      seurs  de 
taines; 

Petit  cabotage:  voiliers 2622 

— 1 —        bateaux  à  vapeur    109 

^îrand  cabotage  et 

long  cours:  voiliers 4925     5902     35488 

bateaux  à  vapeur     96 

Navigation  sur  la  mer  Polaire  .  .     62 

Total  en  1874  .  .  .  7814    6161    45231       878  197 

La  désertion  des  matelots  à  l'étranger,  surtout  dans  les  ports  de 
*  Amérique,  a  été  assez  grande  dans  les  dernières  années.  Les  années 
^^mières  un  nombre  proportionnellement  grand  des  matelots  qui  avaient 
^^trefoîs  déserté,  sont  rentrés.  Le  tableau  suivant  en  donne  un 
aperçu: 

déserteurs;       revenus. 
^*^   moyenne  pour  les  années  de  1866  à  1870     529  161 

de  1871  à  1875     837  438 

pour  cette  dernière  année  de  1875    ....     797  610 

Un  assez  grand  nombre  de  matelots   norvégiens   servent  sur  des 

'^vires  étrangers,  surtout  anglais,   et  sur  ceux  des  Etats-Unis;  on  ne 

^^Ocontre,  au  ccmtraire,   sur  les  navires  norvégiens  à  leur  sortie  des 

P^^tts  de  Norv^e  que  peu  de  matelots  étrangers,  et,  plus  tard,  seule- 

^ent  lorsque  dans  des  pays  étrangers  la  désertion  ou  la  mort  obli- 

8^nt  à  engager  des  étrangers.     Quelques  matelots  suédois  s'engagent 
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cependant  régulièrement  sur  des  navires  norvégiens.  Il  est  permis 
d'engager  des  matelots  étrangers  à  la  sortie  des  ports  norv^ens:  des 
matelots  suédois  sans  nombre  limité  et  des  étrangers  jusqu'à  V'  de 
réquipage  ;  le  capitaine  et  le  second  doivent  toujours  être  Norv^ens. 

L'annexe  XVI,  page  45,  donne  des  détails  sur  la  nourriture  à 
bord  des  navires  de  la  marine  marchande  et  de  la  marine  militaire  en 
Norvège.  Il  n'y  a  aucune  ordonnance  qui  fixe  la  nourriture  sur  la 
marine  marchande.  On  verra  dans  cette  même  annexe  qu'elle  y  est 
sous  tous  les  rapports  très  satisfaisante;  et  on  y  remarquera  surtout 
la  grande  consommation  de  beurre. 

Les  marins  norvégiens  sont  généralement  habiles  et  honnêtes 
Sous  ce  rapport  ils  ne  le  cèdent  aux  marins  d'aucun  pays  étranges-, 
ils  leur  sont  même  le  plus  souvent  supérieurs.  La  Norvège  est  à 
bon  droit  fière  de  ses  marins.  Sur  toutes  les  mers  du  monde,  d^ vu- 
pôle  à  l'autre,  ils  portent  le  pavillon  norvégien  et  soutiennent  Thon 
neur  maritime  de  la  Norvège. 

Le  recensement  de    1865   a  donné  comme  personnes  principaJe 
ment  occupées  à  la  navigation  en  Norvège: 

chefs  de  famille;  membres  de  la  famille;  domestiqtEes 
Dans  les  villes  ....     13386  21663  1835 

—      :>    campagnes.     17647  20 171  1947 


—   tout  le  royaume     31033  41834  3782 

formant  un  total  de  76649  personnes  ou  4,5  p.  Vo  d^  ^  population 
totale  du  royaume. 


2.  Assuranoes  maritimes. 

Pendant  que  la  Norvège  était  unie  au  Danemark,  une  cota 
gnie  d'assurance  maritime  à  Copenhague,  fondée  en- 1726,  avait  pc^ 
ainsi  dire  le  monopole  des  assurances  maritimes  en  Danemark  et  ^ 
Norvège,  puisque  non-seulement  il  était  défendu  d'établir  d'autres  ccr 
pagnies  d'assurance,  mais  que  même  des  compagnies  privées  ne  p^^^ 
vaient  conclure  entre  elles  une  assurance  mutuelle.  Quand  la  N^^* 
vége  fut  séparée  du  Danemark,  le  monopole  de  la  compagnie  ^^ 
Copenhague  cessa  naturellement. 
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Les  aftViMef  aaritUies  prirent  naissance  en  Norvège  en  1836» 
année  dans  laquelle  fut  fondée  à  Langesund  «la  première  Association 
d'assurance  norvégienne  >  ;  dans   les  années   qui   suivirent  immédiate- 
ment, des  associations  semblables  furent  établies  entre  les  armateurs 
dans  presque  toutes  les  villes  maritimes.     Toutes  ces  assurances  sont 
fondées  sur  le  système  mutuel,   mais   contre   paiement  d'une  prime 
annuelle  et  seulement   pour  les  navires.    La  plus  grande  partie  des 
assurances  des  navires  contre  les  risques  et  périls  de  la  mer  sont  en- 
core fondées  sur  ce  principe  qui  offre  de  très  grands   avantages  aux 
assurés.     Autrefois,    de    1814    à    1837,    les    assurances    se    faisaient 
surtout  à  Hambourg  et  les  conventions  d'assurance  de  ce  pays  prirent 
chez  nous  une  importance  considérable.    Lorsque   la   première  Asso- 
ciation d'assurances  norvégienne  fut  fondée,  il  fut  établi  comme  prin- 
cipe que   les   statuts  des  compagnies  d'assurances  de  Hamboui^  se- 
rsùent  considérés  comme  règle  fondamentale  dans  tous  les  cas  où  les 
lois  particulières  de  la  compagnie  ne  renfermaient  aucun  article  précis, 
et    la   même  décision   fut   plus  tard   prise   par  la  plupart  des  autres 
compagnies  d'assurance.  La  première  compagnie  par  actions  qui,  contre 
*Mie  prime,  assurait,  pour  un  certain  temps  ou  pour  un  voyage  seule- 
ment, soit  le  navire,   soit   le   fret  et  les  marchandises,  fut  formée  à 
Christiania  en    1847,   "^^   bientôt   ces   compagnies   se  multiplièrent 
dans  plusieurs  des  principales  villes  maritimes. 

En  1864  1^  différentes  compagnies  d'assurance  établirent  pour  leur 
Compte  commun  une  surveillance  générale  des  navires,  le  «Hoiskê  Tcri- 
^^M^  (Bvaai  TeritâS  Honrégiei)  dont  le  siège  principal  est  à  Christiania. 
Les  associations  maritimes  comprenaient  à  la  fin  des  années: 


compagnies  ; 

navires; 

sommes  assurées. 

1845: 

5 

570 

1 1  092  000  fr. 

1850: 

6 

1365 

27818000    » 

1855: 

II 

2310 

56580000    > 

1860 

:     13 

3116 

75025000    r> 

1865 

:     14 

3957 

105498000    V 

1870 

:     13 

3592 

138840000    :> 

1875: 

II 

4450 

204000000    ^ 

Etats  des  compagnies  d'assurances  maritimes  à  la  fin  des  années 
^«vantes: 
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C". 

Capital 
nominal. 

Payé  par 
les  ac- 
tionnaires. 

Fonds  de 
réserve. 

Montant  des  somn 

assurées  pendant  le 

rant  de  Tannée 

V 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

1845: 

I 

670  OCO 

67000 

2500000 

i85o: 

3 

2  IIOOOO 

535000 

II  720000 

1855; 

5 

3  IIOOCO 

761000 

157000 

49840000 

1860: 

6 

3800  OCO 

912000 

544000 

751500OS 

1865 

9 

6  140000 

I  388000 

839000 

140460000 

1875 

:     13 

2780000 

282000000 

8.  Bcladraffo  de  la  oôte  norvégienne. 

On  doit  considérer  aujourd'hui  la  côte  norvégienne  comme 
faitement  munie  de  phares,  d  après  les  modèles  les  plus  nouv 
lesquels  Téclairent,  sans  aucune  interruption  de  lumière,  depuis  la 
tière  suédoise  jusqu'à  l'embouchure  du  Sognefjord;  plus  au  nor 
pendant  quelques  endroits  manquent  de  phares,  mais  la  côte  est 
moins  très  convenablement  éclairée. 

A  la  fin  de  1876,  il  y  avait  121  stations  d'éclairage,  doni 
étaient  entretenues  par  l'Etat  et  13,  éclairant  l'entrée  des  ports 
les  communes.  Parmi  les  108  premières  dont  une  possédait  2  p 
et  une  autre  un  feu  flottant,  22  éclairent  le  Skagerak  depuis  la 
tière  suédoise  jusqu'à  Lindesnaes,  40  la  mer  du  nord  depuis  Li 
naes  jusqu'au  cap  Stadt,  42  l'Atlantique  depuis  le  cap  Stadt  jusq 
îles  Lofoten  inclusivement,  et  4  la  mer  Glaciale  au  Nord  de  Lo 
Parmi  les  13  feux  à  l'entrée  des  ports  entretenus  par  les  comnr 
il  y  en  avait  7  pour  l'entrée  de  Christiania,  i  dans  le  Christ 
fjord  près  de  Moss,  2  à  l'entrée  de  Stavanger,  i  à  l'entrée  de  B< 
I  à  l'entrée  d'Âlesund  et  i  à  l'entrée  de  Christiansund. 

Parmi  les  108  phares  de  l'Etat  et  le  feu  flottant,   il  y  avai 
5  phares  de  !•  classe  d'après  le  système  Fresnel, 
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Parmi  les  13  phares  à  rentrée  des  ports,  entretenus  par  les  com. 
muncs,  il  y  avait  4  phares  de  6^  classe  d'après  le  système  Fresnel, 
9  phares  à  réflecteur  et  i  avec  un  bec  de  gaz. 

On  a  dépensé  en  1875  pour  Téclairage  des  côtes: 

Sages,  frais   de  bureau   et  indemnités  pour  voyages  228000  francs. 

întretien  des  phares,  signaux,  bouées 170500      » 

Construction    de   nouveaux    phares,   signaux,    place- 
ment et  bouées  et  d'attaches 410 100       » 


Total  pour  l'éclairage  et  les  signaux    808600  francs. 

Pour   élever   les    108   phares   qui   lui   appartiennent,  l'Etat  a  dé- 
cnsé  environ  5  700000  francs. 


4.  Pilotage  le  lonff  des  côtes  norvégiennes. 

Le  pilotage  sur  les  côtes  de  la  Norvège  fut  ordonné,  pour  la  pre- 
ière  fois,  en  1720,  et  les  instructions  du  2  mai  et  du  21  juin  1720  dé- 
étèrent  la  nomination  de  deux  chefs  de  pilotage  qui  devaient  diviser 
s  côtes  en  syndicats  et  nommer  des  syndics  de  pilotage  ainsi  que 
s  pilotes  dans  chacun  des  syndicats.  A  partir  de  cette  époque,  il 
t  défendu,  sous  peine  de  punition,  à  toute  autre  personne  que  celles 
ri  étaient  munies  d'un  brevet  délivré  par  les  chefs,  de  s'occuper  de 
lotage.  En  même  temps  on  fit  un  tarif  pour  le  pilotage.  Ces  ta- 
fe  et  règlements  subirent  des  changements  à  différentes  reprises.  Le 
lotage  était  libre  seulement  pour  les  navires  ayant  un  tirant  d'eau 
férieur  à  1,50  m.;  à  partir  de  1763,  cette  liberté  fut  étendue  à  tous 
s  navires  faisant  le  petit  cabotage,  et,  à  partir  de  1765,  même  à 
^  faisant  le  grand  cabotage  et  jaugeant  moins  de  10  tonneaux  et, 
partir  de  1770,  à  ceux  jaugeant  moins  de  20  tonneaux.  D'après 
>e  loi  de  1824  le  pilotage  était  libre  pour  les  navires  norvégiens  et 
(Mois  qui  naviguaient  entre  les  différents  ports  des  deux  royaumes 
ris,  et,  d'après  une  loi  de  1848,  cette  liberté  fut  étendue  à  tous  les 
•très  navires  entre  un  port  de  Norvège  et  un  port  de  Suède.  Enfin^ 
*près  cette  dernière  loi,  les  bateaux  à  vapeur  qui  font  un  service 
Sulier  de  poste  et  de  voyageurs  étaient  également  exempts  du  pi* 
tage.    Une  loi  de  1872  a  cependant  aboli  ce  dernier  privilège. 
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Les  règlements  fondamentaux  du  pilotage  sont  renfermés  dans 
la  loi  du  ly  juin  1869.  D'après  cette  loi,  il  doit  y  avoir,  dans  les 
endroits  que  le  Roi  désigne,  des  stations  de  pilotes,  dans  lesquelles 
on  doit  entretenir  autant  que  possible  un  nombre  de  pilotes  suffi- 
sant, tant  fixes  que  de  réserve.  Pour  une  ou  plusieurs  stations  de 
pilotes,  il  doit  y  avoir  un  pilote-major,  et  pour  le  suppléer,  si  cela 
est  nécessaire,  on  nomme  des  maîtres-pilotes.  Les  stations  doivent 
être  réunies  en  districts  de  pilotage. 

L'obligation  du  pilotage  consistait  autrefois  à  êSployor,  à  la 
sortie,  un  des  pilotes  d'après  leur  tour  de  service,  et,  à  l'entrée,  le  pre- 
mier pilote  qui  montât  à  bord;  mais,  d'après  la  loi  de  1869,  l'obli- 
gation est  maintenant  de  pàjtt  le  pilotage  et  non  d^employer  un 
pilote.  La  défense  qui  empêchait  autrefois  toute  personne  autre 
qu'un  pilote  en  titre  de  s'occuper  de  pilotage,  fut  abolie.  Le  pilo- 
tage n'est  obligatoire  que  pour  les  navires  venant  de  l'étranger  ou  y 
allant,  ainsi  que  pour  ceux  qui,  jaugeant  plus  de  104  tonneaux,  vont 
à  la  pêche  ou  à  toute  autre  chasse  sur  mer  ou  qui  en  reviennent.  Les 
navires  venant  d'un  port  de  la  Suède  ou  y  allant,  sont  exempts  du 
pilotage,  comme  ceux  qui  vont  d'un  port  norvégien  dans  un  autre; 
sont  aussi  exempts  les  navires  au-dessous  de  20  tonneaux  de  jauge, 
les  navires  de  guerre  et  ceux  qui  naviguent  sur  lest. 

Le  pilotage  d'entrée  commence  aux  limites  entre  la  ligne  inté- 
rieure et  la  ligne  extérieure  des  écueils,  et  finit  quand  le  navire  a 
jeté  l'ancre.  Le  pilotage  de  sortie  commence  quand  le  navire  est 
expédié  en  douane;  dans  le  cas  où  le  navire  est  expédié  dans  plu- 
sieurs ports,  après  la  dernière  expédition;  dans  le  cas  où  l'expédition  en 
douane  n'est  pas  nécessaire,  quand  le  navire  fait  voile  pour  un  port 
étranger.  Le  navire  qui  est  .soumis  au  pilotage  à  la  sortie,  mais  qui 
n'emploie  pas  de  pilote,  en  paie  néanmoins  le  montant. 

Le  tarif  du  pilotage  est  établi  par  la  loi  et  comprend  le  pilotage 
d'entrée,  le  pilotage  de  sortie  et  le  pilotage  de  distance;  dans  le  cas 
où  le  pilotage  exige  plus  de  24  heures  pour  tous  les  6  milles  géo- 
graphiques, jusqu'à  4  jours,  le  pilotage  se  paie  à  la  journée.  Les 
droits  de  pilotage  d'entrée,  de  sortie  et  de  distance  sont  calculés  sur 
le  tirant  d'eau  du  navire  et  sont  plus  élevés  en  hiver  qu'en  été. 

Sur  le   prix  du  pilotage  (celui  à  la  journée  excepté)  que  patent 
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les  navires  marchands,  V^^  appartient  au  pilote-major  et  ^V^m  ^  1^ 
caisse  de  secours  des  pilotes.  Si  le  capitaine  n'emploie  pas  de  pilote, 
la  sonmie  totale  du  pibtage  est  versée  à  cette  caisse,  sauf  cependant 
Vu  qui  est  perçu  par  le  pilote-major. 

La  caisse  de  secours  des  pilotes  fut  instituée  en  1805.    Elle  sou- 
tient les  pilotes-majors  et  les  pilotes  fixes  devenus  vieux  et  ne  pouvant 
plus  exercer  leur  profession,  ainsi  que  leurs  veuves  et  leurs  enfants,  les 
pflotes  de  réserve  qui  ont  contracté  des   infirmités  dans  leur  service, 
ainsi  que  les  veuves  et   orphelins  de  ces  derniers  morts  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.    Cette  caisse  prête  aussi  sans  intérêts  de  l'ar- 
gent aux  pilotes,  pour  les  aider  à  construire  des  bateaux-pilotes  et  à 
faire  toutes  choses  dans  Pintérêt   du   pilotage,   ainsi  que  pour  les  dé- 
penses de  l'administration  ;  en  outre,  à   moins  que  les  moyens  néces- 
^ires  en  soient   fournis  d'une  autre   manière,   elle  sert  à  payer  les 
gages  des   pilotes-majors   et   des   pilotes   dans   les^  endroits  où  il  est 
nécessaire  d'opérer  de  cette  manière. 

Les  côtes  sont  divisées  en  5  districts  de  pilotage  principaux  dont 
les  2  plus  importants  sont  situés  au  sud:  le  district  du  sud,  depuis 
^  frontière  suédoise  jusqu'à  Flekkeljord  (du  9®  au  4®  long.  E.  de 
P^xis),  et  celui  de  l'ouest,  de  Flekkeljord  jusqu'à  la  frontière  sud  de 
^  préfecture  de  Nordland  (du  58*^  15'  au  65*^  20'  de  lat.)  Ces  di- 
stricts principaux  de  pilotage  étaient  divisés,  à  la  fin  de  1874,  en 
4S  syndicats  et  renfermaient  814  pilotes  en  titre  et  137  pilotes  de 
réserve.  Le  montant  des  pilotages  dans  ces  districts  a  atteint,  en  1874, 
'  ^> 54 000  francs;  avec  cette  somme  on  a  payé: 

aux  pilotes 844000  francs. 

aux  pilotes-majors 54000     ^ 

à  la  caisse  de  secours  des  pilotes     1 56  000     > 

La  caisse  de  secours  des  pilotes  possédait,  à  la  fin  de  1874, 
746000  francs  et  avait,  intérêts  du  capital  compris,  un  revenu  annuel 
^e  189000  francs. 

Elle  a  payé  à  la  fin  de  l'année  1874  comme  pensions  à: 

458  vieux  pilotes 88400  francs  par  an. 

503  veuves  de  pilotes 37600  > 

238  orphelins  au-dessous  de  15  ans  12  300 
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Les  pilotes  norvégiens  sont  renonunés  pour  Thabileté  et  Ténergie 
avec  lesquelles  ils  accomplissent  leur  tâche  périlleuse.  Aussi  chaque 
année  beaucoup  d'entre  eux  périssent-ils  à  la  mer,  soit  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions,  soit  lorsqu'ils  sortent  pour  faire  la  pêche.  Ainsi 
sont  morts  en  mer: 

dans  le  service;  en  dehors  du  service. 
Total  des  5  années  1861 — 1865              49  12 

—9—     5       »        1866 — 1870  31  7 

— >—     5       -y        1871 — 1875  18  9 

Total  98  28 

Il  en  ressort  qu'en  14  années,  126  pilotes  se  sont  noyés,  dont  96 
dans  le  service  et  28  en  dehors  du  service. 


5.  Bohouements  et  naufiraffos  sur  la  côte  norvéffieniie 

et  moyens  de  sauvetage. 

Les  échouements  sur  la  côte  norvégienne  ne  sont  pas  nombreux 
en  proportion  de  la  navigation  importante  qui  s'y  fait  et  surtout  le  long 
de  la  côte  sud  le  Skagerak.  Les  causes  principales  de  ce  fait  heu- 
reux sont  le  grand  nombre  de  ports  abrités  qu'on  rencontre  presque 
partout,  le  bon  éclairage  de  la  côte,  ainsi  que  les  nombreux  et  ha- 
biles pilotes  que  possède  la  Norvège.  Quelques-uns  des  navires  perdus 
n'ont  pas  échoué,  mais  ont  fait  naufrage,  soit  après  un  abordage  en 
mer  soit  après  avoir  été  abandonnés  par  l'équipage. 

L'annexe  XXXIV,  page  80,  contient  un  tableau  donnant  le  tïotst' 
bre  des  navires  échoués  et  totalement  perdus  sur  les  côtes  de  Norvège 
pour  la  période  de  1864  à  1876.  On  verra  par  ce  tableau  quele 
nombre  moyen  des  navires  échoués  et  perdus  a  été  de  49  par  an,  et 
que  le  nombre  annuel  des  hommes  noyés  ainsi  a  été  de  30.  Sur  b 
partie  la  plus  parcourue  par  les  navires,  la  côte  baignée  par  le  Ska- 
gerak à  l'est  de  Lindesnaes,  le  nombre  des  échouements  et  des  nau- 
frages a  été  en  moyenne  de  16  à  17  par  an  ;  sur  les  côtes  de  Lister 
et   de  Jaederen   entre  Lindesnaes   et   Stavanger,   partie   la   plus  dan- 
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gereuse  de  la  côte,   il  arrive,   en  moyenne,   9  échouements  par  an. 

Les  '/s  des  navires  perdus  ont  été  norvégiens. 

Ce  n*est  que  sur  cette  partie  la  plus  dangereuse  des  côtes  entre 

Lindesnaes  et  Stavai^er,  où  la  côte  n'est  protégée  par  aucune  cein- 
ture d'écueils,  que  des  appareils  de  sauvetage  ont  été  établis  en  1855. 
Ces  appareils  se  composent  de  fusils  porte-amarres  divisés  en  cinq 
postes:  I  sur  les  côtes  de  Lister  (58®  &  de  lat.  et  4^  14'  long.  E.  de 
Paris),  et  4  sur  le  Jaederen  (58®  40'  au  58®  50'  de  lat.).  Dans  ces 
endroits  il  ne  peut  pas  être  question  de  canots  de  sauvetage,  car 
les  abords  des  côtes  de  Jaederen  jusque  bien  loin  au  large  sont  hé- 
rissés de  pierres  contre  lesquelles  dans  une  tempête  tout  canot  se 
briserait.  Dans  chaque  poste  de  sauvetage,  il  y  a  un  surveillant  et 
2  hommes,  et  pour  tous  les  postes  un  surveillant  général. 

Le  budget  annuel  pour  les  appareils  de  sauvetage  s^élève  à 
1700  francs. 

Pendant  les  22  années  de  1855  à  1876  qui  se  sont  écoulées  de- 
puis l'organisation  de  ces  postes,  les  fusils  porte-amarres  ont  été  em- 
ployés dans  1 1  naufrages  et  ils  ont  sauvé  69  hommes. 


IL    Commerce. 


Sous  le  rapport  du  commerce,  la  Norvège  n'avait,  au  moyen-àge, 
^^  rimportance  que  par  ses  grandes  pêches.  Bergen  était  ainsi  à 
^^^e  époque  la  ville  de  commerce  la  plus  importante,  non-seulement 
^^  la  Norvège,  mais  même  des  trois  royaumes  Scandinaves.  Cette 
^le  était  donc,  pour  cette  raison,  comprise  dans  la  puissante  ligue 
^^nséatique. 

A  partir  du  17*  siècle,  le  bois  commença  à  devenir  un  article  de 
^^«[imerce  important,  et  par  cette  raison  les  villes  de  la  côte  sud  de 
*^  Norvège  baignée  par  le  Skagerak  prirent  une  assez  grande  impor- 
^^ce.    Les  Hollandais  avaient  alors  en  leur  possession   le  commerce 
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sur  la  mer  du  Nord,  et  venaient  chercher  en  Norv^e  le  bois  à  Tel 
brut  qu'ils  emportaient  chez  eux,  soit  pour  l'employer  comme  t 
soit  pour  le  travailler  dans  des  scieries  mécaniques  où  le  vent  et 
employé  comme  force  motrice,  et  pour  le  transporter  ensuite  dans  à 
pays  plus  éloignés.  Vers  le  milieu  du  17*  siècle,  les  scieries  mu 
par  la  force  de  Teau  prirent  naissance  en  Norvège;  mais  il  se  pas 
de  longues  années  avant  qu'elles  pussent  rivaliser  pour  le  travail  av 
celles  des  Hollandais.  Un  grand  nombre  de  petites  villes  furent  aie 
bâties  sur  la  côte  méridionale  de  la  Norvège  près  de  Temboucfau 
des  cours  d'eau  employés  pour  la  flottaison;  la  création  de  toutes  o 
villes  avait  été  rendue  nécessaire  par  le  commerce  des  bois  de  pli 
en  plus  florissant.  Elles  prirent  un  grand  développement  étant  situé 
dans  des  endroits  spécialement  propres  à  leur  commerce,  attend 
qu'au  début  l'exportation  des  bois  était  libre  et  non  entravée  ni  ps 
les  droits  commerciaux  ni  par  les  privilèges  de  certaines  villes.  Pli 
tard,  en  1660,  après  l'introduction  de  la  souveraineté  absolue,  cett 
liberté  fut  restreinte,  mais  elle  fut  cependant  maintenue  pour  les  pori 
d'exportation  déjà  existants,  en  ce  qu'il  fut  perniis  d'exporter  dm 
bois  et  du  goudron  de  ces  villes,  que  l'on  a,  par  la  suite,  appelée 
ladesteder  (entrepôts). 

Après  l'introduction  de  la  souveraineté,  le  commerce  fut  souven 
entravé  par  des  privilèges  et  il  arriva  aussi  souvent  que  des  bour 
geois  dans  les  petites  villes  commerçantes  et  dans  les  entrepôts  re 
curent  l'ordre  d'aller  s'établir  dans  des  villes  plus  grandes.  Ainsi  or 
imposa  aux  bourgeois  de  Bragemxs  (située  sur  la  partie  nord  du 
territoire  qu'occupe  actuellement  la  ville  de  Drammen),  de  Moss  et 
de  Soon  d'aller  se  fixer  dans  la  ville  de  Christiania  nouvellement 
bâtie;  et  l'ancienne  ville  commerçante  de  Stavanger,  qui  à  l'époque 
du  catholicisme  avait  pris  une  importance  proportionnellement  trè 
grande  comme  siège  d'un  riche  clei^é,  fut  en  1686  rayée  de  la  Gste 
des  villes  commerçantes  et  les  bourgeois  reçurent  Tordre  d'aller  s'é- 
tablir dans  la  ville  de  Christiansand  dont  un  décret  royal  venait  d'or- 
donner la  fondation.  Les  villes  de  Christiansund  et  de  Molde,  dont 
le  commerce  principal  était  la  pêche,  furent  presque  anéanties  en  6- 
veur  de  Trondhjem.  Ces  décrets  royaux  ne  furent  jamais  complète- 
ment exécutés,   mais  ils  entravèrent  cependant  considérablement  k 
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commerce.  Le  commerce  était  alors  tout-à-fait  entre  les  mains  des 
étrangers,  et  les  maisons  les  plus  importantes  étaient  d'origine  étran- 
gère; c'étaient  dans  les  anciens  temps  des  maisons  de  Hambourg  et 
des  autres  villes  de  la  ligue  hanséatique  ;  tandis  que,  plus  tard,  la  plus 
grande  partie  étaient  hollandaises  et  que,  plus  tard  encore,  elles 
étaient  originaires  du  Slesvig,  surtout  de  Flensbourg.  La  Norv^e 
ne  possédait  alors  que  quelques  navires  et,  jusque  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  son  conunerce  était  passif. 

Les  droits  d  entrée,  autrefois  établis  seulement  pour  des  raisons 
fiscales  et  en  vue  des  revenus  du  Trésor,  furent,  vers  la  fin  du  17* 
siècle,  employés  comme  moyens  de  direction  du  commerce,  de  la  na- 
v^tion  et  de  l'industrie.  Pour  favoriser  le  commerce  direct  et  la 
navigation,  les  marchandises  qui  ne  venaient  pas  de  première  main  ou 
qui  étaient  apportées  par  des  navires  étrangers,  furent  frappées  d'un 
impôt  plus  élevé.  Le  mauvais  état  des  finances,  par  suite  des  guerres 
malheureuses,  et  des  prodigalités  de  la  cour  provoquèrent  le  besoin 
d'imposer  lourdement  les  articles  d'exportation.  Autrefois  déjà  les 
produits  des  pêches  avaient  été  frappés  d'un  lourd  impôt  lors  de  leur 
expédition;  mais  alors  le  commerce  florissant  des  bois  fut  également 
S^é  d^mpôts.  Seulement  le  commerce  entre  les  royaumes  alors 
unis  de  Norv^e  et  de  Danemark  n'était  pas  grevé  d'impôts,  attendu 
qu'il  était  alors  considéré  comme  commerce  intérieur.  Toutes  ces  or- 
donnances furent  données  surtout  en  vue  de  l'avantage  que  pouvait  en 
tïrer  le  Danemark;  ainsi  il  fut  défendu  dUmporter  en  Norvège  du  blé  ve- 
i^t  de  tout  autre  pays  que  du  Danemark,  défense  qui,  dans  quelques 
mauvaises  années,  fut  complètement  ou  en  partie  mise  de  côté.  Le 
premier  quart  du  18*  siècle  était  rempli  de  nombreuses  guerres  avec 
1^  Suède,  période  pendant  laquelle  le  commerce  fut  presque  paralysé; 
^  grande  partie  des  navires  marchands  furent  perdus  et  l'intérieur 
du  pays  assujetti  à  de  lourdes  charges  militaires. 

Cette  paralysie  du  commerce  se  continua  jusque  vers  le  milieu 
^  i8»  siècle.  De  1750  à  1760,  les  pêches  donnèrent  des  résultats 
^xtraordinairement  avantageux  et  l'exploitation  des  mines  s'accrut 
Cernent.  Les  traités  avec  les  Etats  barbaresques  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  TAfrique  procurèrent  aux  navires  norv^iens  des  frets 
avantageux  sur  la  Méditerrannée,  et  le  commerce  avec  les  pays  mé- 

28* 
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ridiofiaiix  de'  l'Europe  fut  également  profitable  à  notre  p^s.  Vc 
le  milîeu  du  i8*  siède,  rexportatkm  total  atteignit  en  Noiv^e  m 
valeur  de  8  à  9  millions  de  francs.  Pendant  la  loi^ue  paix  de  172 
à  1807  l'on  fit,  il  est  vrai,  de  nombreux  armements  qui  pèsera 
lourdement  sur  les  finances  et  accablèrent  surtout  la  Norvi^ne,  &c 
beaucoup  de  soldats  -  furent  tirés  pour  faire  le  service  en  Danemai 
et  principalement  en  Holstein;  mais  le  commerce  et  la  nav^;atio 
firent  néanmoins  des  prc^ès  assez  rapides.  La  dernière  partie  d 
18*  siècle  et  les  premières  années  du  19P,  jusqu'à  ce  que  la  guen 
éclatât  en  1807,  ont  été,  en  somme,  une  période  heureuse.  Pendan 
la  guerre  dlndépendance  de  l'Amérique  (1776  à  1783),  la  Norvi^ 
retira  de  grands  avantages  de  sa  neutralité,  tandis  que  le  {dus  gnui 
nombre  des  puissances  maritimes  s*étaient  successivement  engagée 
dans  la  guerre.  Non-seulement  le  prix  des  produits  d'exportatio 
augmenta,  mais  la  position  favorable  de  notre  pays  fit  que  les  port 
norv^ens  devinrent  de  vrais  entrepôts  pour  les  marchandises  de 
autres  puissances,  ce  qui  favorisa  le  conmierce  de  transit.  C'est  alor 
que  le  conmierce  des  bois,  aidé  par  le  développement  de  la  marine  mai 
chande,  sortit  aussi  de  Fétat  passif  dans  lequel  il  s'était  trouvé  jusqu'aloR 
Une  période  également  heureuse  pour  le  conmierce  frit  celle  d 
la  guerre  qui  commença  en  1793  par  suite  de  la  révolution  fiai 
çaise,  et  où  le  Danemark-Norvège  resta  neutre.  Husieurs  entrave 
qui  avaient  jusqu'alors  enchaîné  le  commerce  fiirent  brisées  et  reit 
placées  par  des  institutions  nouvelles  afin  de  le  rendre  plus  fadk 
L'ordonnance  du  6  juin  1788  abolit  le  monopole  des  céréales  don 
jouissait  le  Danemark  et  les  blés  venant  de  l'étrai^^  ne  furent  phi 
que  modérément  imposés.  L^ordonnance  du  31  mai  1793,  en  ét£ 
blissant  le  csystème  du  crédit  de  douane  pour  les  magasins»  (kredil 
oplagssystem),  qui  consiste  à  ne  réclamer  aux  n^odants  le  paiemen 
des  droits  d^entrée  sur  leurs  marchandises  qu'à  mesure  qu'elles  soi 
tent  de  leurs  magasins,  facilita  beaucoup  les  transactions.  L'<mlor 
nance  du  22  août  1795  brisa  plusieurs  entraves  qui  pesaient  sur  1 
commerce  du  bois.  Dans  la  l^islation  sur  les  droits  d'entrée  et  dan 
la  fixation  de  ces  droits,  Tancien  système  de  prohibition  céda  1 
place  à  des  principes  plus  libres,  et  l'ordonnance  du  1"  février  179 
sur  les  droits  d'entrée   a   introduit   un  régime  douanier  plus  doux,  c 
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moins  onéreux  pour  le  négoce.     En   Finmark,   y  compris  la  préfec- 
ture de  Tronis0  qui  en  faisait  alors  partie,  le  commerce,  depuis  1680, 
était  devenu  un  monopole  tantôt  pour  le  roi,  tantôt  pour  les  com- 
pagnies commerciales  particulières;  Tordonnance  du  5  septembre  1787 
le  rendit  libre,  et  cette  partie  de  la  Norvège,   qui  sous  ce  régime  de 
monopole  avait  été  presque  réduite  à  néant,  commença  alors,  quoique 
lentement,  à  se  relever. 

La  ligue  de  neutralité  armée  qui,  au  commencement  de  ce  siècle 
{6  décembre  1800),  fut  conclue  entre  la  Russie,  la  Suède  et  le  Dane- 
maïk-Norvége,  donna  lieu  à  une  attaque  de  la  flotte  anglaise  contre 
Copenhague  ;  mais  la  paix  fut  bientôt  conclue,  et,  à  quelques  modifi- 
Gitioiis  près  qui  furent  surtout  à  l'avantage  de  la  marine  norvégienne, 
les  principes  des  Anglais  sur  les  droits  en  mer,  contre  lesquels  la 
neutralité  année  avait  été  formée,  furent  acceptés. 

Malgré  les  nouveaux  impôts  rendus  nécessaires   par  la  mauvaise 
administration  des  finances  et  par  le  besoin  d'argent  qui  r^;nait  au 
début  du  19P  siècle  dans  le  Danemark-Norvège,  et  dont  le  commerce 
^  la  navigation  avaient  eu  beaucoup   à  souffrir,  le  commencement 
*  ce  siècle  vit  cependant  encore  ces  deux  branches  faire  de  rapides 
Pi'Ogrès,   surtout   de    1804  à    1806.     La  neutralité  des  Etats  danois- 
norvégiens  leur  avait  été  très  avantageuse  et  leur  pavillon  était  presque 
'^  seul  qui  passât  sauf  sur  toutes  les  mers. 

Alors  éclata  tout-à-coup,  en  août  1807,  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre qui  conunença  par  le  bombardement  de  Copenhague,  et  qui  fut 
^Usée  par  une  clause  secrète  du  traité  de  Tilsit  entre  la  France  et 
^  Russie,  d'après  laquelle  la  participation  du  Danemark-Norvège  au 
^stème  continental  devait  être  imposée  à  ces  deux  royaumes  imis. 
^-^  guerre  ne  fut  en  grande  partie  qu^une  guerre  de  corsaires  qui  dé- 
^•"^tisit  presque  complètement  la  navigation  et  le  conimerce  norvégiens, 
^Mout  à  cause  de  la  déclaration  subite  de  la  guerre  qui  n'avait  pas 
^^>iuié  le  temps  de  mettre  en  surêté  la  marine  marchande  dont  ime 
C^'^nde  partie  se  trouvait  dans  les  ports  anglais,  où  elle  fut  immédiate- 
ment mise  sous  embargo,  et  plus  tard  déclarée  bonne  prise.  Pendant  les 
innées  1808  et  1809  les  ports  de  la  Norvège  furent  pour  ainsi  dire 
fermés.  De  1810  à  1812,  grâce  au  système  anglais  de  clicence»  (per- 
mission), le  commerce   reprit   un   peu  avec  TAngleterre  qui  achetait 


alors  des  bois  norv^ens  qu'dk  payait  à  un  prix  assez  âcvé;  pro- 
tégés par  h  même  «Hcence»,  les  navires  norvégiens  pouvaient  entrer 
dans  les  ports  anglais  sans  que  les  navires  aillais  jouissent  du  même 
avantage  dans  les  ports  norvégiens.  Ainsi  Tavantage  du  finet  pov 
l'exportation  des  bois  fiit  tout  entier  en  foveur  des  navires  norv^iieni 
Mais  rirrégularité  de  ces  rapports  peu  durables,  une  trop  grande  pré- 
cipitation dans  Tachât  des  bois,  Tencombrèment  de  produits  angbîi 
qu'il  fallait  le  plus  souvent  vendre  à  perte,  et  le  manque  presque  ab- 
solu des  autres  matières  de  première  nécessité,  furent  pernicieux  et 
eurent  Uentdt  causé  la  ruine  de  plusieurs  négociants.  Vint  alors 
1812,  année  de  disette  totale;  puis  Tannée  suivante,  qui,  par  suite  de 
Tempêcfaement  de  se  procurer  des  céréales  du  Danemark,  iiit  une  véri- 
table année  de  famine.  Quelques  habitants  de  la  côte  sud-ouest  es- 
sayèrent, sur  de  petits  t>ateaux  non  pontés,  d'aller  cberdier  quelques 
sacs  de  céréales  dans  le  Jutland  ;  mab  ils  furent  Uentôt  capturés  par 
les  nombreux  croiseurs  aillais  qui,  lorsqu'ils  le  pouvaient,  détruisaient 
sans  miséricorde  les  bateaux,  et  transportaient  les  quelques  hommes 
qui  s'y  trouvaient  sur  les  pontons  anglais.  La  génération  actuelle 
peut  difficilement  se  faire  une  idée  de  la  disette  et  de  la  souffiranoé 
de  Tannée  1813  dans  le  pays  tout  entier  et  principalement  sur  la  cAte. 

En   même  temps  il  se  produisit   un  grand  désordre  dans  Pétat 
monétaire  et  dans  la  circulation  fiduciaire.     Les  deux  pays  étaient 
couverts  de  papier-monnaie  que  Ton   ne  pouvait  dianger  contre  es- 
pèces et  qui  diminuait  continudlement  de  valeur,  jusqu'à  ce  qu'enfo 
l'ordonnance   subite,  en   date  du  5  janvier   181 3,  réduisit  ce  papier- 
monnaie  à  7^0  de  sa  valeur  nominale  en  le  remplaçant  par  un  noa- 
veau  papier-monnaie  sous  une  nouvelle  dénomination  qui,  n'étant  pas 
non  plus  remboursable  et  étant  émis  en  quantités  considérables  pour 
aider  les  finances,  subit  une  nouvelle  dépréciation.    Tous  les  rapports 
de  crédit  et  toutes  les  fortunes  qui  ne  consistaient  pas  en  biens  fon- 
ciers ou  en  marchandises,  se  trouvaient  ainsi   complètement  détruits. 

Au  moment  de  la  paix  de  1814  et  peu  après,  à  l'époque  de  son 
union  avec  la  Suède,  la  Norvège  était  un  pays  appauvri  et  presque  sans 
ressources.  Les  villes  commerçantes  qui  reposaient  prinapalement 
sur  le  commerce,  lexportation  et  la  navigation  soufiraient  beaucoup- 
Les  finances  et  la  circulation  fiduciaire   étaient  ruinées,  et  quoique  k 
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règlement  de  la  dette  commune  danoise-norv^ennne  fût  en  faveur 
de  la  JHorvégp,  celle-ci  éprouva  cependant  de  très-grandes  difficultés 
à  icmettre  en  ordre  ses  finances  et  son  état  monétaire.  La  loi  du 
14  juin  1816  ordonna  la  fondation  d'une  nouvdle  banque  à  Trond- 
hjem,  qui  devait  obtenir  son  capital  par  un  impôt  en  argent.  Mais 
i'oUigatbn  de  cette  banque  de  rembourser  ses  billets  en  espèces  fîit 
suqiesdue;  aussi  ces  billets  furent-ils  sujets  à  de  grandes  variations 
dans  leur  valeur.  A  partir  de  1823  on  conunença  à  rembourser  les 
billets  d'après  un  cours  de  190  p.  ^o,  cours  qui  descendit  peu  à  peu, 
et  qui  enfin  en  1842  arriva  au  pair.  Depuis  cette  époqne  la  banque 
de  Norv^e  a  toujours  remboursé  ses  billets  en  espèces,  et  l'on  a 
enfin  atteint  cette  stabilité  dans  Tétat  monétaire  si  nécessaire  au 
ccmuneice. 

n  se  passa  cependant  encore  de  longues  années  avant  que  le 
commerce  pût  prendre  un  nouvel  essor.  Les  anciennes  relations  com- 
locrciales  étaient  rompues,  il  fallait  les  renouer  et  en  créer  de  nou- 
ées. La  grande  exportation  qui  se  fit  pendant  l'année  181 5,  avait 
plutôt  pour  but  de  réaliser  à  n'importe  quel  prix  la  grande  accumu- 
l^oti,  surtout  des  bois,  que  la  recherche  d'un  bénéfice.  Le  com- 
merce des  bois  surtout  était  déplorable.  Celui  des  poissons  s'était 
^àc^ré  un  peu  plus,  principalement  à  cause  de  la  pêche  croissante  du 
'^^r^ng  d'hiver.  A  partir  de  1823  commença  une  période  plus  heu- 
'c^ïse,  les  prix  des  bois  augmentèrent  et  les  frets  élevés  donnèrent 
^^  nouvelle  vie  à  la  navigation.  Ce  commerce  diminua  cependant 
"îentôt,  car  la  crise  commerciale  anglaise  de    1826  étendit  ses  effets 

• 

J^ue  sur  la  Norv^e;  en  sorte  qu'en  1828  PEtat  fut  forcé  de  faire 
^  emprunt  à  l'étranger  de  i  670000  francs,  pour  venir  en  aide  au 
<^ommerce  et  à  l'industrie.  Le  trafic  des  bois  recommença  à  partir 
^  1833,  et  il  a  été  depuis  plus  ou  moins  avantageux,  à  quelques  inter- 
tuptions  près  en  1839  et  1848.  En  1848  la  révolution  française  pro- 
duisit un  mauvais  effet  sur  le  commerce,  et  lEtat  dut  de  nouveau 
venir  en  aide  à  l'industrie  et  au  commerce  en  contractant  à  Pétran- 
ger  un  emprunt  de  8  300000  francs. 

A  partir  de  1850,  le  commerce  commença  à  prendre  un  grand 
essor  dans  presque  toutes  les  branches.  La  Norvège  était  autrefois, 
pour  les  produits  des  manufactures  et  pour  les  denrées  coloniales,  dé- 
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pendante  de  Hambourg  et  d*Altona,  mais,  à  partir  de  cette  époquet 
cette  dépendance  disparut  et  se  tourna  peu  à  peu  vers  rAos^eterrt, 
et  même,  pour  ce  qui  regarde  les  denrées  coloniales,  on  commença. 
à  les  importer  directement.     Le  développement  ccmsidérable  de 
navigation  sur  TAngleterre  après  Tabrogation  de  Tacte  de  navigatioi^^ 
ai^[lais,  et  la  part  considérable  que  prenait   la  Norvège  dans  le  oom 
merce  maritime  entre  TAngleterre  et  l'Amérique  du  Nord,   en 
les  causes  principales.    La  guerre   entre   les  puissances  de  Y 
et   la   Russie   en    1854  et    1855    a,  il  est  vrai,  diminué  le  com 
avec  ce  dernier  pays,  mais  laugmentation  dans  les  prix  du  bois 
suite  de  la  guerre,  et  les  revenus  de  la  navigation  toujours  croissant 
ont   plus  que   contrebalancé   cette  perte,  et  les  années  1855  et  18 
sont  regardées  pour  le  commerce  et  la  navigation  conmie  des 
exceptionnellement  bonnes. 

La  grande  crise  commerciale  qui   s'est  produite  dans  le  Nord 
l'Europe  en  1857  a  également  fait  sentir  ses  effets  en  Norvège, 
fois  encore  l'Etat  dut  venir  en  aide  au  conunerce,  et  il  contracta 
ce  but  un  emprunt  à  l'étranger,  de  peu  de  durée,  de  S  500000  fi 
Cette   crise   conmierciale   a   plutôt   été  salutaire  que  fatale  à  la  N 
vége,   dont   le   commerce  s'est   de  nouveau  relevé  promptement  et 
pris  un  développement   plus  considérable  que  jamais.     Le 
de  la  Nor\'ége  était  alors  engagé  dans  des  rapports  de  crédit 
pliqués  par  ce  qu'on   appelait   les   lettres  de   chaîne   en    cblanco 
c'est-à-dire   traites   à  crédit  sur   des   maisons  de  banques 
lesquelles   devaient  être  couvertes   avant  échéance,   et   ces   ra 
étaient  le  plus  souvent  assujettis   à  de   lourdes   conditions.     Ces 
positions  étaient    prises  principalement   avec   Hambourg    et 
ainsi   qu'avec   Londres,   de   sorte   que   le  conunerce  était  devenu 
pendant  de   quelques   grandes  maisons  de  ces  villes.     Le  conmii 
norvégien   se   libéra   alors   de  ces   obligations;  et,   à  partir   de 
époque,   les    commerçants    nor\'^ens    n'ont    généralement    plus 
recours  au  crédit  des  banques  étrangères.     L'accroissement  du  capi 
en  Nor\ége  a,  surtout  par  le  développement   de  la  navigation  et 
re\'enus  que  les  frets  internationaux   ont  rapportés  au  pays,  pris  u. 
£]^rande  importance   et   parait   de   plus  en  plus  suffire  aux  besoins   <iu 
commerce. 
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Dans  les  trois  dernières  années,  à  cause  de  la  crise  générale  de 
riiidustrie  et  du  commerce  dans  presque  toute  TEurope,  le  commerce 
des  bois  a  beaucoup  souffert  et  les  frets  ont  baissé  jusqu'au  point  de 
ne. pas  donner  de  bénéfices.  Cependant  jusqu'ici  les  commerçants  et 
les  armateurs  ont  pu  résister  à  cette  crise  ;  bien  que  leurs  gains  aient 
beaucoup  diminué,  et  que  même  quelquefois  ils  se  soient  transformés 
en  perte,  néanmoins  on  n'a  pas  jusqu'ici  eu  de  fallites  à  déplorer. 

Espérons  que  la  paix   définitive   se   fera  en  Europe,  et  que  le 
travail,   l'industrie  et  le  commerce,   après   quelques  années  de  souf- 
france, pourront  sous  son  égide,  sous  l'impulsion  de  la  liberté  et  avec 
le  concours  de  la  science  et  du  capital,  reprendre  de  nouveau  leur  essor. 
Le  bureau  central  de  statistique  a  fait  des  calculs   sur  la  valeur 
de    l'exportation   et   de   l'importation   pour  toutes   les  années  depuis 
1850.    D'après  ces  calculs   qui   figurent  à  ranne5ce  XXXV,  le  com- 
nierce  avec  l'étranger,  en  moyenne  pour  les  années  de  1871  à  1875, 
^  atteint  les  chiffres  suivants: 


importations;  exportations. 

animaux  vivants 10652CX)  francs.          455800  francs. 

P^'OcJuits     alimentaires     d'ani- 
maux       9827200  >           48008800       > 

Céréales 45229000  1564800       y 

^^Txxécs  coloniales  de  consom- 
mation    28  029  800  I  648  900 

^^^îts,  l^^mes,  houblon  etc.  .  3  280 100  »               248  700       > 

^^^^issons 5  710 100  959  100 

^^^^tières  textiles 9985000  408000       x 

^Is   et  cordages 4247100  »               974000 

^îssus 30816300  2688600       > 

P^^ux  bruts  et  autres  dépouil- 
les d'animaux  ....  6556200  >  7099000  > 
I^^aux  préparées  et  pelleteries 
ouvrées,  tabletterie  d'os, 
de  corne,  d'ivoire,  de  nacre, 
d'écaillé 1052700  .                  23700       > 

à  reporter  145798700  francs.     64079400  francs. 
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importations  ;  exportations, 

report  145798700  francs.     64079400  francs. 

graisses,  huiles,  goudron     .     .      4224500       >  8709500      > 

objets  fabriqués  de    graisses, 

d*huiles,  de  caoutchouc  etc.       1 367  900      >  50  500      » 

bois  bruts  ou  en  partie  ouvrés      2894200       »  61  520700      > 

meubles  et  ouvrages  en  bois         857600       >  498900      » 

teintures  et  couleurs      .     .     .       1 914000       ^  123300      > 

produits  végétaux  autres  ;  four- 
rages, écorces,  joncs,  grai- 
nes, plantes,  bulbes,  oi- 
gnons etc 2652100       >  996100      > 

papiers  et  produits  de  papier       1357000       »  304400      > 

ouvrages  en  liège,  en  écorce, 
en  jonc,  en  paille,  van- 
nerie               211  500       >  34800      > 

minerais,  terre  et  argile,  pro- 
duits chimiques  .     .     .     .     12656200       >  5564500      > 

objets  fabriqués  de  matières 
minérales,  poteries,  verres 
et  cristaux 3265200       ->  734800      > 

métaux  bruts  et  en  barres  8  228  800       ->  2  774  700      > 

ouvrages  en  métaux      .     .     .      8885600       >  854500      > 

objets  fabriqués  divers,  em- 
barcations, voitures,  ma- 
chines et  outils,  instru- 
ments, horloges,  livres 
imprimés  etc 19380000       ->  i  129400      » 

Total  des  importations  213  693  300  francs. 

Total  des  exportations '47  375  5^0  fran<^- 

Le  total  du  commerce  avec  l'étranger  a  atteint  les  chiffres  moy^os 
suivants  pour  les  années: 
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importations;  exportations;  chiffres  des  affaires. 

S50 — 55:     70  millions  de  fr.;  61  millions  de  fr.;  131  millions  de  fr. 

$5^— 60:    82  — » —  65  — » —  147-      — » — 

i6i — 65;  134  — > —  94  — * —  228        — > — 

566 — 70;  139  — > —  102  —  » —  241        — > — 

J71— 75:  214  — > —  147  — »—  361         — »— 

Dans  ces  tableaux  l'importation  et  Fexportation  de  Tor  et  de 
rgent  monnayés  ou  non  monnayés  ne  sont  pas  comprises. 

Autrefois  le  commerce  n'était  pas  libre;  dans  les  villes  commer- 
ites  on  exigeait  un  examen  de  commerce  et  un  certificat  d'avoir 
employé  dans  le  bureau  d'un  commerçant  ou  chez  un  négociant 
idant  quatre  années;  à  la  campagne  le  n^oce  était  soumis  à  une 
:orisation  royale.  La  loi  sur  le  commerce,  en  date  du  8  août  1842» 
lécrété  la  liberté  du  conmierce  dans  les  villes,  en  sorte  que  toute 
"Sonne  honorable  et  ayant  atteint  Tâge  de  majorité,  excepté  ce- 
idant  certains  fonctionnaires  publics  ainsi  que  les  capitaines  et  se- 
icis  de  la  marine  marchande  et  les  artisans,  peut  réclamer  le  droit 
boui^eoisie  comme  commerçant;  l'exception  qui  en  excluait  les 
îsans  a  été  levée  par  la  loi  du  14  avril  1866.  Les  veuves  et  les 
'kmes  majeures  non  mariées  peuvent  ^[alement  obtenir  le  droit 
3cercer  un  trafic.  Du  commerce  général  sont  exclus  tes  poisons 
les  médicaments  ainsi  que  l'eau-de-vie  et  les  boissons  alcooliques. 
<^s  les  campagnes,  le  commerce  resta  encore  sujet  aux  autorisations 
^ales  jusqu'à  la  loi  du  28  septembre  1857,  V^^  Tafiranchit  en  partie, 
>Srès  que  la  loi  du  26  mai  1866  a  complété;  il  restait  cependant 
-cre  une  exception  pour  une  ceinture  très  rapprochée  des  villes, 
is  la  loi  du  25  avril  1874  a  supprimé  cette  exception.  Le  com- 
Tce  des  eaux-de-vie  et  du  vin  est  encore  excepté  ainsi  que  celui 
^  autres  boissons  alcooliques. 

Cette  liberté  donnée  au  conmierce  excita  au  début  les  mêmes 
intes  de  la  part  des  commerçants  que  les  autres  libertés  qu'on 
^t  accordées  aux  différentes  industries,  mais  les  effets  avanta- 
Jx  s'en  sont  bientôt  fait  sentir;  dans  les  campagnes  où  elle  n^a 
^  introduite  qu'assez  tard,  le  conunerce  est  encore  dans  sa  pé- 
de  de  transition.     On  s'est  principalement  plaint  de  ce  que  cette 


liberté  du  commerce,  étendue  à  la  campagne,  a  donné  lieu  à  un  crédit 
inconsidéré  et  qu  elle  a  aidé  les  articles  de  luxe  de  Fétranger  à  -y 
faire  leur  grande  entrée*  Mais,  d'un  autre  côté,  on  a  pu  se  convaincr>e 
de  plus  en  plus,  que  beaucoup  de  produits  des  campagnes  auquels 
on  n'avait  jusqu'alors  prêté  que  peu  d'attention,  se  vendent  davaxs- 
tage,  et  que  l'industrie  intérieure  et  domestique  dans  les  campagn^^s 
a  trouvé  un  grand  débouché  et  un  grand  encouragement.  Tandis 
que  les  anciens  marchands  privilégiés  dans  les  campagnes  s'occupaient 
exclusivement  de  vendre  les  marchandises  qu'ik  avaient  achetées  dans 
les  villes,  —  ce  qui  était,  en  effet,  la  partie  la  plus  commode  et  la 
plus  sûre  du  commerce  et  ils  n'avaient  pas  besoin  d'en  rechercher 
d'autres,  puisqu'ils  avaient  leur  privilège,  —  les  jeunes  commerçants 
ont  bientôt  compris  que  l'achat  et  la  vente  doivent  se  faire  réci- 
proquement et  que,  si  un  commerçant  veut  que  le  campagnard 
achète  sa  marchandise,  il  doit  lui-même  acheter  les  produits  des  pa.y' 
sans  et  les  conduire  ainsi  à  produire  d'autres  articles  de  commesxDe 
qu'il  puisse  vendre  ailleurs.  La  liberté  du  commerce  a  donc  bientôt 
fait  sentir  ses  résultats  avantageux  en  Norvège  comme  dans  d'au- 
tres pays. 

A  dater  du  !•'  janvier  1874,  la  Norvège  a  adopté  l'étalon  unique 
d'or.  L'unité  est  le  boi6  (couronne).  On  frappe  des  pièces  de  i^ 
et  20  kroner  en  or  au  titre  de  0,9.  Le  rapport  des  monnaies  no^' 
végiennes  avec  celles  des  autres  pays,  calculé  d'après  la  valeur  ci« 
Tor  pur,  est: 

I  krone  =  1V18  francs  =  iVs  reichsmark  =  i,iois  shilling  stg. 

Le  recensement  de  1865    a   donné  comme  principalement  ad<^^* 

nés  au  commerce: 

membres  de  leurs 
chefs  de  famile  ;  famille  ;  domestîqi^^^ 

Dans  les  \nlles 13  I43  24678  7557 

—  -    campagnes.  .      4997  9288  3 911 

—  tout  le  roj'aume     18 140  339^6  11 468 
formant  un  total  de  63  574  personnes  ou  3,74  p.  •/•  de  k  population' 
totale.    Dans  ce  nombre  sont  cependant  compris  les  armateurs  et  1^ 
marchands  d*eau-de-\ie  et  de  bière. 


Moyens  de  communication* 


1.   Routes. 


•«es  routes  en  Norv^e  n'étaient  guère,  au  commencement  du  der- 
T   siècle,  que  des  chemins  où  Ton  ne  pouvait  voyager  qu'à  cheval. 

n'était  qu'en  hiver,  quand  la  neige  ouvrait  un  chemin  au  travers 
î  camps^es,  et  que  les  marais,  les  lacs  et  les  rivières,  dont  le 
Jrs  n'était  pas  trop  rapide^  étaient  gelés,  qu'on  pouvait  entrepren- 
-  par  terre  des  voyages  ou  des  transports  de  quelque  importance. 
^  ne  rencontrait  que  très  rarement  des  chemins  praticables  aux 
tures  pour  le  transport  en  été,  et  encore  n'était-ce  que  sur  de 
irtes  distances.  Ainsi,  de  1625  à  1630,  on  construisit  une  route 
^  conduire  à  la  mine  d'argent  de  Kongsberg,  qui  allait  de  Kongsberg 
lougsund  et  avait  une  longueur  de  28  kilomètres;  mais,  de  Hougsund 
^^ranunen,  il  fallait  employer  la  rivière  qui  est  navigable.  En  1665  on 
itinua  cependant  cette  route  jusqu'à  Drammen  et  plus  tard  jusqu'à 
ristiania;  vers  la  même  époque,  une  grande  route  fut  construite  le 
ig  du  Christianiafjord  jusqu'à  Larvik.     Ces   routes   étaient  presque 

seules  praticables  pour  les  voitures  au  17*  siècle. 

Un  décret,  en  date  du  24  février  1636,  ordonna  que  les  paysans 
tis  toute  la  Norv^e,  tant  au  sud  qu'au  nord,  devaient  transformer 

améliorer  toutes  les  routes  conduisant  dans  les  montagnes  ou 
leurs;  à  cet  effet  le  travail  devait  être  réparti  et  divisé  entre 
Us  les  habitants  intéressés  à  cette  amélioration.  On  imposa  alors 
chaque  propriété  rurale,  gàrd,   l'entretien  d'une  partie  de  la  route. 


Par  cette  ordonnance  et  par  d'autres  conçues  dans  le  même  sens  qui 
lui  succédèrent,  on  visait  généralement  à  Taniâioratioa  de  toutes  les 
routes,  mais  ce  but  ne  fut  que  très  imparfaitement  atteint    En  i66s 
on  nomma  deux  inspecteurs  des  ponts  et  chaussées,  un  pour  la  Nor- 
v^e  méridionale  et  un  autre   pour  la  Norvège  septentrionale  et  oc- 
cidentale; ce  dernier   poste  resta  cependant  souvent  vacant.     On  coo-- 
struisit    alors   en   Smâlenene   et   en   Romerike  des  routes  praticabk 
pour  les  voitures. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  An  du  i8*  siècle,  dans  l'année  1789,  qu'on 
riva  à  terminer  la  première  grande  route  continue  entre  Christian^m 
et  Trondhjem.  En  1770  il  existait  d'assez  bonnes  grandes  routes 
Hedemarlc,  mais  près  de  Morskogen,  sur  le  côté  oriental  du 
Mjesen,  il  n'y  avait  qu'un  petit  sentier  en  mauvais  état  peimettaj;^^ 
seulement  de  passer  à  cheval;  plus  au  nord  dans  le  GudbFandsd^Ll 
près  de  Kringen,  annexe  de  Sel,  il  y  avait  une  partie  de  route 
difficile  à  parcourir,  conduisant  à  Vâge;  et,  encore  plus  au  nord, 
pente  de  Dovre  à  Opsal  dans  la  direction  septentrionale  était 
printemps  un  chemin  dangereux  à  parcourir.  La  fin  du  18*  sièolec 
vit  encore  la  construction  et  Tachèvement  d'une  autre  grande  rout:^ 
longeant  les  côtes  de  Christiania  à  Stavanger.  Mais  ce  ne  fut  qu'< 
1804  que  la  route  de  grande  communication  de  Christiania  à  Berg^ 
passant  par  Ringerike,  Hadeland,  Land  et  Valders  et  finissant  ^^^ 
fond  du  Sognefjord  près  de  Lerdalseren,  fut  tout-à-fait  praticable 
voitures  en  été.  Le  diocèse  de  Bergen  vit  aus»  s'amâiorer  qudqii4 
unes  de  ces  routes,  mais  elles  ne  formaient  pas  encore  de  route 
continue. 

Quand  la  Norvège  fut  séparée  du  Danemark  en  1814,  die  possé- 
dait donc  quelques  routes  continues  dans  la  partie  méridîoiiale  au 
pays  jusqu'au  fond  du  Trondhjemsfjord;  mais  ces  routes  étaient  bâtes 
de   telle   façon  qu  on   n'y  pouN'ait   transporter  que  très  peu  de  mar- 
chandises.   On  n'employ'ait  guère  ces  chemins  en  été  qu^aux  voyages, 
et  on  renvo>-ait  autant  que  possible  le  transport  des  marchandises  i 
rhiver  conune  le  temps  le  plus  propice.     On  cherchait  dans  la  con- 
struction de  ces  routes  les  moyens  les  plus  faciles  et  les  moins  dien 
pour  préparer  des  voies  de  communication   praticables  aux  dbariots 
«t  à  la  kaiiil  (voiture  à  2  roues  et  à  une  personne)  sans  prendre  eo 
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grande  considération  ce  qu^on  devait  y  transporter.    On  tâchait  d'é- 
viter autant  que  possible  les  champs  cultivés  et   les  marais.    On  fai- 
sait rarement  sauter  les  rocs   pour  le   passage  des  routes  dans  les 
montagnes,  et,  de  même,  on  construisait  rarement  des  revêtements 
d^une  grande  longuetu*.    Les  travaux   des   routes  étaient  faits  princi- 
palement par  le  peuple  comme  prestations  en  nature,  tandis  que  les 
qvdques  paiements  comptant  dont  l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées pouvait  disposer,   étaient   presque  exclusivement  employés  à  la 
cGDstruction  des  ponts  les  plus  nécessaires.     Ces  ponts  faisaient  sou- 
vent défaut  et  étaient   remplacés  par  des  bacs  qui  consistaient  sou- 
vent en  simples  radeaux.     Les  routes  étaient  le  plus  souvent  com- 
posées de  nombreuses  montées  et  descentes,  d'une   rampe  considé- 
rable, et  il   n'était   pas  rare  qu'elle   fût   de    i    sur    5    ou  même  de 
I   sur  3. 

Après  18 14,  on  s'appliqua  pendant  les  premières  années  à  amé- 
liorer surtout  les  voies  de  communication   entre  la  Suède  et  la  Nor- 
végre,  et  quelques  nouvelles  routes  franchissant  la  frontière  furent  alors 
<^nstruites.    On  commença  d'abord  par  améliorer  les  anciennes  routes. 
La   loi  du  28  juillet  1824  fixa  l'organisation  des   ponts   et  chaussées. 
L^s  routes  de  l'Etat  furent  divisées   en  2  classes  principales:   r61lt6S 
^    graide   MBBUioltiOi»   qui  comprenaient  toutes  les   routes  entre 
^   Suède  et  la  Norv^e,   celles  qui  conduisaient  d'un  diocèse  dans  un 
^^tre,  d'ime  ville  commerçante   à  une  autre,  ou  qui  desservaient  un 
S^^uid  district  dans  les  campagnes   en  se  dirigeant  vers  une  ville.  La 
^*    classe   était  celle  des  routes   d'intérêt   local»  comprenant   toutes 
^^  autres  routes  de  moindre  importance  qui  étaient  sous  la  surveillance 
^  l'administration  publique,  telles  que  celles  qui  reliaient  dans  la  cam- 
pagne plusieurs  garde  entre  elles   ou   aux   routes  de  grande  commu- 
iiication,  ainsi  que  celles  qui  conduisaient  aux  églises.    Les   dépenses 
faites  pour  la  construction  des  routes   entre   la   Suède  et  la  Norvège 
devaient  être  payées  par  la  caisse  de  TEtat   d'après  l'autorisation  du 
Storthing.    Celles,  au  contraire,   qui  étaient   faites  pour  la  construc- 
tion de  nouvelles  routes  de  grande  communication   ou   leur  améliora- 
tion, devaient  être   réparties  sur  le  cadastre    des    préfectures    inté' 
ressées.  Lorsque  les  dépenses  étaient  considérées  comme  trop  élevées 
pour  une  seule  préfecture,   le  Roi  pouvait  ordonner  que  le  montant 
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fût  avancé  par  le  Trésor  qui  ouvrait  alors  un  nouveau  compte  par- 
ticulier,  celui  de  la  caUse  géiérale  ies  peitS  et  ChâUtéet,  dans  la- 
quelle on  versait  la  somme  nécessaire   par  un  impôt  sur  le  cadastre 
de  tout  le  royaume,   pour  couvrir  les  avances  laites   par  le  Trésor. 
L'entretien  des  routes  améliorées   incombait,    comme  autrefois,  aux 
habitants  du  district  qu'elles  traversaient,  et  chaque  gârd  ou  propriété 
à  la  campagne  avait  à  entretenir  une  portion  de  route  que  le  préfet 
fixait  d'après  l'importance  du  cadastre  de  la  propriété   et  en  tenant 
compte  de  la  difficulté  plus  ou  moins  grande  de  l'entretien.    Les  ponts 
et  chaussées,  à  l'exception  des  routes  construites  pour  la  communication 
entre  les  deux  royaumes,  étaient  ainsi  indépendants  du  vote  du  Stor- 
thing  et  exclusivement  soumis  à  l'administration.    La  construction  et 
Tentretien  des  routes  incombant  exclusivement  aux  propriétaires  dans 
la  campagne,  étaient  répartis  proportionnellement  à  leur  cadastre. 

La  loi  de  1824  fut  plus  tard  abolie  par  celle  du    16   septembre 
1851,  qui  est  encore  la  loi  fondamentale  des  ponts  et  chaussées.  Elle 
enleva  au  gouvernement  le  pouvoir  de  faire  construire  des  routes  cK: 
d'imposer  des  taxes  à  cet  effet  •  sans  le  vote  du  Storthing,  elle  Tcn— 
leva   paiement  aux  préfets  en  faveur  des   conseils  municipaux  la — 
stitués  dans  chaque  commune  d'après  la  loi  de  1837  ^^  1^  conseils^  ^ 
et  nommés  par  les  bourgeois  ayant  drojt  de  vote.   Les  villes  dcvaica"^ 
aussi  contribuer  pour  leur  part  aux  besoins  de  la  caisse  géniale  de^^ 
ponts  et  chaussées. 

Les  dépenses  pour  la  construction  de  nouvelles  routes  de  grande 
communication  ou  leur  amélioration  devaient  être  payées  d*après  cett^ 
dernière  loi,  conformément  au  vote  du  Storthing,  une  partie  par  1^ 
Trésor  comme  dépense  définitive,  une  autre  partie   par  la  caisse  g^ 
nérale  des  ponts  et   chaussées,   qui  était  remboursée  par  un  iiûfàt 
mis  sur  les  campagnes   proportionnellement  au  cadastre,  et  sur  les 
villes  d'après  des  règles  de  répartition  fixées  chaque  fois  par  le  Stor- 
thing.    Excepté  les   routes   conduisant   par  les  hautes  montagnes,  1^ 
Storthing  imposait    le   plus  souvent,  pour'  les  autres  routes,  des  con- 
ditions de  subsides   plus   ou  moins  grands   aux  districts  qui  étaient 
considérés  comme  y  étant  le  plus  intéressés,  et  ces  conditions  étaient 
alors  soumises  au   vote   des   conseils  préfectoraux  et  des  communes 
^,    .-, ^' 
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tArèt  local,  ou  l'amélioration  des  anciennes,  le  Storthing  allouait  quel- 
quefois un  subside  qui  devait  être  pris,  soit  dans  le  Trésor  public 
comme  dépense  définitive,  soit  dans  la  caisse  générale  des  ponts  et 
chaussées.  Mais  ces  routes  furent  surtout  construites  aux  frais  des 
préfectures  ou  des  communes  rurales  d'après  les  décisions  et  les  auto- 
risations des  conseils  préfectoraux  ou  communaux,  et  les  frais  furent 
répartis  sur  le  cadastre. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  est,  pour  ce  qui  regarde 
la  construction  et  Tamélioration  des  routes  d'après  le  vote  du  Stor- 
tbiog,  sous  la  direction  du  ministère  de  l'Intérieur;  et  la  direction  su- 
périeure des  travaux  est  dévolue  à  un  directeur  des  ponts  et  chaus- 
sées dépendant  du  ministère  et  nommé,  par  le  Roi  ;  ce  directeur  a, 
pour  Taider,  un  certain  nombre  d'ingénieurs  sous  ses  ordres. 

La  construction   et   l'amélioration   des  routes,  d'après  l'autorisa- 
tion des   conseils   préfectoraux   ou   des   communes  rurales,  ainsi  gue 
lentretien  de  toutes  les  routes,   sont   dirigées  par   le  préfet  assisté 
d'inspecteurs  des  ponts   et   chaussées  nommés  par   le   préfet.     Dans 
plusieurs  préfectures  le  conseil  a  voté  une  somme  pour  le  traitement 
^^  ingénieurs  particuliers  de  la  préfecture   qui  ont  alors,  sous  la  di- 
'action  du  préfet,  la  conduite  technique  de  tous  les  travaux  faits  sur 
*es  routes  préfectorales. 

L'entretien  des   routes  se   fait   en  général  par  les  prestations  en 
"^ture  des  propriétaires   de  la  commune  que  traverse  la  route.     Ce- 
P^tu]ant,  pour  les   travaux   très  considérables,   surtout   pour   la   con- 
^^ctîon  et  Tentretien  des  ponts,  ainsi  que  les  travaux  de  maçonnerie 
*^  plus  importants,  les  dépenses  peuvent  être  à  la  charge  de  la  pré- 
fecture en  ce  qui  regarde  les  routes  d'intérêt  local.    De  même  pour 
*  ^tretîen  des  routes  trop  éloignées  ou  trop  difficiles,  ainsi  que  pour 
la  construction   et   l'entretien  de  ponts  qui  seraient  trop  coûteux,  on 
peut  appliquer  tout  ou  partie  des  dépenses  aux  frais  de  la  préfec- 
ture ou,  pour  les  routes  de  grande  communication,  au  Trésor  public. 
^jcs  conseils  communaux  peuvent  aussi,  avec  l'autorisation  du  préfet,  ar- 
titer  que  les  prestations  en  nature  cessent  complètement  ou  en  partie, 
et  qu'elles  soient  remplacées  par  un  impôt  pour  entretenir  les  routes. 
Toutes  les  dépenses  pour   les  ponts  et  chaussées  doivent  être  répar- 
ties d'après  le  cadastre   dans  chaque   préfecture  ou  commune.     Les 
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routes  traversant  les  villes  commerçantes  ou  maritimes  sont  entre- 
tenues aux  frais  de  la  caisse  de  ces  villes.  L'entretien  des  routes- 
frontières  du  royaume  est  à  la  charge  du  Trésor. 

Les  routes  de  grande  communication   doivent,   en  général,  avoir 
5  mètres,  et   les  routes   d'intérêt   local   2,50  m.  de  laideur  entre  les 
fossés.     On  peut  interdire  Timploi  des  chariots   et   des  traîneaux  qui 
détérioreraient  les  routes.     Il  ne  doit  pas,  en  général,  y  avoir  de  bar- 
rières sur  les  routes  de  grande  communication. 

Chaque  propriétaire  est  forcé  contre  indemnité,  après  un  arrange- 
ment à  l'amiable  ou  après  une  évaluation  publique,  d'abandonner  le 
terrain  nécessaire  à  la  construction,  à  l'amdioration  ou  a  l'agrandisse- 
ment des  routes;  il  doit  paiement  se  prêter  à  ce  que,  dans  ce  but 
et  dans  celui  de  Pentretien  des  routes,  on  prenne  sur  sa  propriété  des 
pierres  ou  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ses  routes,  et  aussi  souflrir 
que  l'on  donne  à  Teau  un  écoulement  au  travers  de  ses  terres. 

Ce  fut  après  que  la  loi  de  1851  sur  les  ponts  et  chaussées  eut 
fait  passer  le  pouvoir  d^établir  des  impôts  pour  la  construction  des 
routes,  du  gouvernement  au  Storthing  et  des  préfets  aux  conseik 
communaux,  que  les  progrès  se  sont  fait  sentir  dans  les  voies  de 
communication.  On  voit  donc  qu'en  Norv^e,  comme  ailleurs,  et 
comme  sous  d'autres  rapports,  l'imposition  du  peuple  par  lui-même 
est  de  beaucoup  la  meilleure  et  la  plus  avantageuse. 

Le  montant  des  sommes  payées  par  la  caisse  générale  des  ponts 
et  chaussées  pour  TouvertiuTc  de  nouvelles  routes  et  Tamélioration  des 
anciennes,  s'est  élevé,  tant  que  le  pouvoir  d'autorisation  était  entre 
les  mains  du  gouvernement: 

en  total  pour  les  5  années  de  1836—40:  à     868000  francs. 
—  i—  — ï—  de  1841 — ^45:  à  I  418000      » 

— > —  — ^—  de  1846 — 50:  à  1939000      > 

mais  quand  le  pouvoir  d  autorisation  eut  passé  au  Stordiing,  ce  mon- 
tant était: 

en  total  pour  les  5  années  de  185 1 — 55:  de  3  183000  francs. 

-  —        — —  de  1856 — 60:  de  7192000      > 

—  —        —  —  de  1861 — 65:  de  6292000      » 

__.   _  de  1866 — 70:  de  6578000      ' 

—  _  de  1871 — 75:  de  6279000      ' 
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\  ces  sommes  il  faut  encore  ajouter  celles  qui  furent  versées 
les  préfectures,  les  cantons  et  les  villes,  outre  celles  déjà  men- 
ées fournies  par  la  caisse  générale  des  ponts  et  chaussées.  En 
ant  cette  somme,  le  montant  total  payé  pour  l'entretien  des 
s  donne  en  moyenne  pour  les  années: 

de  1851 — 55:     1420000  francs  par  année. 

-  1856—60:     2430000  _,_ 

-  1861 — 65:     2600000       V  — :.— 

-  1866 — 70:     2687000 

-  1871—75:  2185000 
I  les  prestations  en  nature  pour  l'entretien  des  routes,  prestations 
pour  Tannée  1871,  ont  été  calculées  à  i  719000  francs.  En  total, 
)eut  voir  qu'ainsi  l'Etat  et  les  communes  ont  donné  pour  les 
5  et  chaussées,  pendant  les  20  dernières  années  en  moyenne 
)000  francs  par  an,  ou  d'après  la  moyenne  de  la  population 
44  c.  annuellement  par  individu. 

Les  chemins  praticables  aux  voitures  avaient,  dans  les  différentes 
!s  suivantes,  une  longueur  de: 

routes  de  grande  routes 

communication;       d'intérêt  local  ;  total. 

1855:  6000  kilomètres,  10400  kilomètres,  16400  kilomètres. 

1860:6300  II  600  »  17900  ;^ 

1865:  6700  >  12200  ï  18900  » 

1870:  7000  >  13  100  :*  20100  ^ 

1875:  7500  »  14100  y>  21600  > 

En    1870,   les   routes,   en  considérant  le  poids  qu'elles  pouvaient 
:r,  étaient  classées  ainsi  qu'il  suit: 
routes  sur  lesquelles  on  peut  transporter: 

routes  de  grande  routes 

communication;        d'intérêt  local. 

l'à  300  kilog.  par  cheval  ....  2030  kilom.,  7700  kilom. 

re  300  og  500  kilogr.  par  cheval  2760       »  4440      » 

50Ô   -    700            — »—            1670       »  910      » 

700   ....            —  >—              540       >  50      » 


Total     7000  kilom.,        13  100  kilom. 

29* 
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On  comptait,  en  outœ,  une  autre  longueur  de  sentiers  publics  de 
2800  kilomètres  où  Ton  ne  pouvait  passer  qu  a  cheval. 

Ces  routes  se  rencontrent  presque  exclusivement  dans  la  Norv^ 
méridionale  jusqu'à  la  frontière  sud  de  la  préfecture  de  Nordland 
(65^  10'  de  lat.).  Dans  les  3  préfectures  les  plus  septentrionales:  k 
Nordland,  Tromso  et  le  Finmark,  on  ne  rencontrait,  en  1870,  que  quel- 
ques chemins  d*intérêt  local  et  des  sentiers  où  Ton  ne  pouvait  pas- 
ser qu*à  cheval  et  encore  n  était-ce  que  sur  une  courte  distance;  3 
y  avait  là  en  tout  710  kilomètres  de  routes  praticables  aux  voitures 
et  170  kilomètres  de  sentiers   où   l'on  ne  pouvait  passer  qu*à  cheval. 


2.    Cliemins  de  fer. 


La  construction  du  premier  chemin,  de  fer  en  Norv^,  entre 
Christiania  et  Eidsvold,  près  de  l'endroit  où  le  Vormen  sort  du  bc 
Mjesen,  fut  commencée  en  1852,  et  cette  ligne,  loi^^  de  68  kilo- 
mètres, fut  livrée  au  public  le  !•*  septembre  1854.  C'était  la  pr^ 
mière  ligne  de  chemin  de  fer  ouverte  pour  le  trafic  général  sur  b 
presqu'île  Scandinave.  Plus  tard,  à  la  fin  de  1862,  un  emlxancheiiMfl^ 
se  détacha  de  la  ligne  principale  à  la  statbn  de  Lillestram,  se  en- 
géant  sur  Kongsvingcr;  en  1865  cette  ligne  fut  continuée  jusqu'à  b 
frontière  suédoise  où  elle  rejoignit  un  commencement  de  chemin  de 
fer  suédois  qui,  en  1867,  fut  continué  jusquà  Arvika,  et  qui,  en  187I1 
se  ressouda  au  réseau  général  des  chemins  de  fer  suédois.  La  lon- 
gueur de  Lillestrom  à  la  frontière  est  de  115  kilomètres.  En  i86j 
on  avait  un  chemin  de  fer  entre  Hamar  sur  le  Mjesen  et  Gnmdset 
sur  le  Glommen,  ligne  que  Ton  continua  plus  tard  en  remontant  vers 
le  nord  jusqu'à  Amot  près  de  l'endroit  où  le  Rendv  se  jette  dans  k 
Glommen.  En  1865  on  omrit  un  chemin  de  fer  entre  Trondhjcmct 
Steren  en  descendant  N-ers  le  sud.  Pour  réunir  toutes  ces  l^oes 
isolées,  on  a  enfin  construit  un  chemin  de  fer  qui,  partant  d'Âmot,  se 
dirige  vers  le  nord  en  suivant    le  Glommen  jusqu  à   Roros  et  de  b 
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r  Stflren  en  suivant  autant  que  possible  le  cours  du  Gula.  Ce  che- 
in  de  fer  fut  livré  au  public  en  octobre  1877.  On  travaille  ac- 
lellement  à  la  continuation  de  la  ligne  de  Christiania  à  Eidsvold 
ers  le  nord  jusqu'à  Hamar.  Ces  travaux  vont  donc  établir  une  grande 
gne  principale  entre  Christiania  et  Trondhjem,  d'une  longueur  de 
167  kilomètres. 

Au  nord  de  la  ville  de  Trondhjem  on  construit  actuellement  une 
çnc  qui,  partant  de  Trondhjem,  longe  le  Trondhjemsfjord  jusqu'à  la 
^ée  de  Stjerdal  et,  de  là,  s'incline  vers  l'est  en  traversant  Meraker  jus- 
{u^à  la  frontière  du  royaume,  où  elle  se  réunira  aux  chemins  de  fer  sué- 
lois  actuellement  en  voie  de  construction.  Cette  ligne,  appelée  ché- 
nin  de  fer  Trondhjem-Meraker,  aura  une  longueur  de  103  kilomètres. 

A  l'ouest  de  Christiania  on  ouvrit,  en  1868,  une  ligne  de  che- 
nin  de  fer  entre  Drammen  et  l'extrémité  méridionale  du  lac  Rands- 
jord,  chemin  de  fer  qui,  en  1872,  a  été  continué  jusqu'à  Christiania; 
»  1871  un  embranchement  se  détacha  de  cette  ligne  sur  Kongsberg, 
^  en  1872  un  autre  embranchement  sur  Krederen.  Cette  ligne  et 
es  embranchements  forment  une  longueur  de  198  kilomètres. 

Un  chemin  de  fer  est  actuellement  en  construction  partant  de 
Christiania  et  se  dirigeant  vers  le  sud,  sur  le  côté  est  du  Christiania- 
oïd,  par  Moss,  Fredrikstad,  Sarpsborg  et  F'redrikshald  jusqu'à  la 
Ontîère  suédoise;  ce  chemin  de  fer  a  un  embranchement  qui  traverse 
ntérieur  de  la  préfecture  de  Smalenene  :  ce  réseau  aura  une  longueur 
»tale  de  252  kilom.  et  sera  ouvert  partie  en  1878,  partie  en  1879. 

On  a  décidé  la  construction  d'un  chemin  de  fer,  sur  le  côté  occi- 
ntal  du  Christianiafjord,  partant  de  Drammen  et  se  dirigeant  sur 
:>lme8trand,  Tansberg,  Sandefjord,  Larvik,  Skien,  avec  embranche- 
nt sur  Horten;  cette  ligne  aura  une  longueur  totale  de  155  kilo- 
btres. 

Dans  l'ouest  du  pays  on  a  construit  un  chemin  de  fer  de  Sta- 
nger  à  Ekersund  ayant  une  longueur  de  76  kilomètres;  cette  ligne 
délivrée  à  l'exploitation  en  février  1878.  Une  autre  chemin  de  fer 
rtant  de  Bergen  et  se  dirigeant  vers  l'est  jusqu'à  Voss,  au  centre 
la  grande  presqu'île  de  Hordaland,  entre  le  Hardangerfjord  et  le 
avangerijord,  est  en  voie  de  construction;  cette  ligne  aura  108  ki- 
mètres  de  long. 
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Le  tableau  suivant  montre  la  longueur  des  lignes  de  chemii 
fer  ouvertes  au  trafic  à  la  fin  des  années: 


1854: 

68  kilomètres 

1862: 

185 

» 

1865: 

269 

» 

1868: 

360 

V 

I87I: 

388 

> 

1872: 

494 

» 

1875: 

550 

•^ 

et  en  février  1878: 

891 

» 

• 
actuellement  en  construction  : 

678 

» 

Ainsi  quand  les  chemins  de  fer  qui  sont  actuellement  en 
struction  seront  terminés»  et  ils  devront  Têtre  à  la  fin  de  18I 
Norvège  aura  1569  kilomètres  de  chemins  de  fer,  ou  860  Idlon 
par  million  d'habitants. 

On  a  l'intention  de  continuer  la  ligne  du  côté  occidental  du 
de  Christiania,  depuis  Skien,  en  suivant  autant  que  pos^ble  les  • 
pour  réunir  les  villes  commerçantes  situées  sur  ces  côtes,  en  ] 
à  Taide  d^embranchements,  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  ligne  d< 
vanger  à  Ekersund.  Cette  ligne,  avec  ses  embranchements,  aur 
loi^eur  de  395  kilom.»  et  la  ligne  continue  de  Christiania  à  Si 
ger  aura  alors  une  longueur  de  680  kilomètres. 

Il  n'est  pas  encore  décidé  si  le  chemin  de  fer  de  Bergen  à 
pourra  rejoindre»  en  traversant  les  hautes  montagnes,  la  ligne  du 
deren  et  ainsi  se  continuer  jusqu  a  Christiania  en  passant  par  Drai 

Parmi  les  891  kilom.  de  chemins  de  fer  actuelleœent  ache 
y  a  183  Idlom.  construits  avec  la  largeur  de  voie  normale  europ 
1,495  m.  de  large,  puis  708  kilom.  à  voie  fAus  étroite,  ay'ant 
mètres  d^écartement  entre  les  rails.  Parmi  les  678  kilom.  de 
mins  de  fer  en  vcMe  de  construction,  415  Idlom.  doivent  êtn 
struits  à  voie  normale,  et  263  à  voie  étroite.  La  l^ne  contini 
chemins  de  fer  depuis  la  frontière  suédoise  au  sud  jusqu'à  Meral 
passant  par  Fredrikshald,  Christiania,  Hamar  et  Trondhjem  aur 
longueur  de  841  kilom.,  satis  compter  l'embranchement  de  la  { 
ture  de  Smàlenene.    D  après  le  plan  actuel  cette  ligne  sera  cons 
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i  voie.nonnale  depuis  Textrémité  méridionale  de  la  frontière  suédoise 
)rès  de  Fredrikshald  jusqu'à  Hamar  sur  une  longueur  de  304  kilom.; 
le  là,  à  voie  étroite,  jusqu'à  Trondhjem  sur  une  longueur  de  434 
(ilom.;  et  enfin,  de  cette  ville  jusqu'à  la  frontière  suédoise  au  nord 
în  passant  par  Meraker,  à  voie  normale,  sur  une  longueur  de  103  ki- 
omètres.  Elle  sera  reliée  à  ses  deux  extrémités,  et  à  20  kilom.  au 
lord  de  Christiania,  par  Tembranchement  à  voie  normale  de  115  ki- 
oraètres  de  longueur  passant  par  Kongsvinger,  au  grand  réseau  des 
:hemins  de  fer  suédois  construit  tout  entier  à  voie  normale. 

A  l'ouest  de  Christiania,  toutes  les  lignes  établies  et  en  voie  de 
x)nstruction  sont  à  voie  étroite. 

Les  891  kilomètres  de  chemins  de  fer  ouverts  ou  trafic  ont  coûté 
m  tout  73  707  000  francs.  Les  678  kilom.  en  voie  de  construction  doi- 
vent, d'après  les  calculs,  coûter  89674OCX)  francs. 

Les  chemins  de  fer  norvégiens  appartiennent  à  l'Etat  et  aux  par- 
iculiers  en  commun,  attendu  que  les  ressources  ont  été  obtenues  soit 
)ar  des  actions  prises  par  les  particuliers,  par  les  communes  et  par 
'Etat,  —  FEtat  en  possède  cependant  la  plus  grande  partie,  —  soit 
>ar  des  emprunts  avec  priorité  dans  les  chemins  de  fer.  Ik  ont  été 
instruits,  à  Pexception  de  la  première  ligne,  celle  de  Christiania  à 
îidsvold,  aux  frais  de  TEtat  par  des  ingénieurs  nommés  à  cet  effet. 
-Etat  a  la  direction  entière  des  chemins  de  fer;  le  roi  nomme  pour 
haque  ligne  des  directeurs,  excepté  cependant  pour  le  chemin  de  fer 
le  Giristiania  à  Eidsvold,  dont  les  possesseurs  des  «actions  de  pré- 
sence» ont  le  droit  de  choisir  la  moitié  du  nombre  des  directeurs. 
''Etat  a  acheté  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  de  ces  actions,  et 
mi  il  a  l'administration  entière  entre  ses  mains,  sans  que  les  action- 
lires  soient  aucunement  représentés. 

Sur  les  494  kilomètres  de  chemins  de  fer  livrés  au  public  pendant 
nnée  1875,  le  nombre  des  voyageurs  s'est  élevé,  pour  Tannée  1875, 
I  737  780  ayant  parcouru  une  distance  de  44  millions  de  kilomètres, 
st-à-dire  en  moyenne  25,3  kilomètres  pour  chaque  voyageur.  La 
mme  reçue  pour  le  transport  de  ces  voyageurs  a  atteint  i  968  ocx) 
mes,  ou  en  moyenne  4,5  centimes  par  kilomètre  et  par  voyageur. 

Ces  mêmes  chemins  de  fer  ont  transporté  en  même  temps  776  738 
nneaux  de   marchandises  sur  une   distance  de  43,6  kilomètres;  les 
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recettes  se  sont  élevées  à  29570CX)  francs  d'après  un  prix  moyen  de 
8,7  centimes  par  tonneau  et  par  kilomètre. 

Les  recettes  des  chemins  de   fer   ont  atteint  en  1875  le  chifiSts 
suivants: 

voyageurs i  968  000  francs. 

marchandises     2957CXX)      » 

autres  transports  et  recettes       283  ocx)      » 


S  208  OCX)  francs, 
ou  par  kilom.  de  chemin  de 

fer:  10545  francs. 
Les  dépenses  se  son t  élevées  à    3335  000 
ou  par  kilom.  de  chemin  de 

fer  à  6751  francs. 


Excédant     i  873  000  francs. 
Le  prix  de  construction  de  ces  494  kilomètres  de  chemins  de  S 


a  été  de  41  580000  francs  et  Texcédant  de  l'exploitation  pour  Tanne 
1875  représente  donc  4,5  Vo  du  prix  de  construction.  Les  dépcns^^ 
se  sont  élevées  à  64  p.  ^/o  des  recettes.  Il  faut  cependant  rcnuu  ^ 
quer  ici  que,  dans  le  chiffre  des  dépenses,  sont  comprises  des  sonun^^ 
assez  considérables  employées  à  l'agrandissement  des  gares  et  comnV' 
capital  d'exploitation  etc.  De  même  aussi,  lorsque  ces  dépenses  or* 
été  couvertes  par  un  emprunt,  les  amortissements  et  les  intérêts  ^ 
sont  également  compris. 

La  vitesse   moyenne   des  trains  de   passagers  est  de  25  kilonrx 
par  heure,  y  compris  les  temps  d'arrêt. 

Les  chemins   de   fer   norvégiens   sont   conduits  comme  dans  tes 
autres  Etats   européeas,   et   les   mesures  de   sûreté  sont   les  mêmes- 
Deux  rencontres  seulement  ont  eu  lieu  pendant   les   2 1  dernières  an- 
nées de  1854  à  1875,  dans  lesquelles  2  employés   et   i  voyageur  ont 
été  blessés,  et  où  d'autres  ont  reçu  de  légères  contusions.    En  outre» 
46   personnes   ont   été  tuées  et  21  blessées,  soit  sous  les  trains,  soit 
par  les  manœuvres  dans  les  gares,  soit  en  chai^eant   ou  déchargeant 
des  bois.     En  total  ont  été  tués  ou  blessés: 
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voyageurs;   employés;    autres;    total. 

icontres:  blessés i 

isses  manœuvres:  tués » 

— > —  blessés   ....     » 

r  leur  propre  imprudence:    tués    3 

— > —  blessés     > 


2 

» 

3 

> 

I 

I 

9 

2 

II 

18 

24 

45 

12 

8 

20 

total  des  22  années    4  41  35  8a 

Panni  les  personnes  qui  ont  été  tuées  par  leur  propre  impru- 
ice,  2  se  sont  suicidées.  Parmi  les  personnes  étrangères  au  service, 
plupart  étaient  en  état  d'ivresse. 

La  moyenne  par  rapport  aux  10800000  voyageurs  transportés 
dant  ces  22  années: 

I  voyageur  par  3600000  a  été  tué. 
I         »  -   10800000     :        blessé. 

Par  rapport  aux  11  300000  kilomètres  parcourus  par  les  trains: 

I  employé  par 630000  kilom.  a  été  tué. 

I         >  -     490000        —  —  blessé. 

I  étranger  au  service  par.  .     450000        — » —  tué. 

I         >  -  — > —  1030000        — V —  blessé. 

La  Suède  avait,  à  la  fin  de  1876,  un  réseau  de  chemins  de  fer 
composant  de  1591  kilom.  appartenant  à  l'Etat,  et  de  2751  kilom. 
lignes  construites  par  des  actionnaires,  ou  en  total  4342  kilom., 
t  980  kilomètres  par  million  d'habitants. 

Le  Danemark  avait  à  la  fin  de  1873  un  réseau  de  875  kilom. 
chemins  de  fer. 
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3.    Moyens  de  transport  pour  les  t)o^ageuT8« 

Postes  de  clietiaux. 


Pour  le  transport  des  employés  de  TEtat  pendant  leurs  voyages 
dans   l'intérêt   du   service   et   pour  celui   des  autres  voyageurs,  on  ^ 
étaoli   en   Norvège   des  postes  de   chevaux  sous  le  règne  de  Chré- 
tien  IV,   au   milieu  du   XVII»  siècle.     Des   relais  de   postes  furcn'* 
établis  dans  les   principales  contrées   où  il  existait  des  routes  prat^-* 
cables  aux  voitures  ou  aux  chevaux  :  certaines  propriétés  étaient  oblî 
gées   de   se   charger  de   ces   relais,  et  les  propriétés  voisines  étaien 
tenues,  sur  la  demande  du  chef  de  chaque  relais,  de  fournir  des 
vaux,   des  voitures  ou   des   selles,  contre   une   indemnité  fixée,  pou^^- 
transportér  les  voyageurs  jusqu  au  relais  prochain. 

La  loi  de  i8i6  sur  les  relais  de  poste  ordonna  rétablissement^ 
de  relais  fixes  où  Ion  devait  tenir  un  certain  nombre  de  chevaux  s 
la  disposition  des  voyageurs.  Ces  relais  apportèrent  une  grande  amé-^^ 
lioration  dans  les  communications  ;  ils  étaient  entretenus  par  les  au  ^^ 
très  propriétés  qui  en  avaient  Tobligation. 

Sur  les  lacs  et  le  long  des  côtes,  on  établit  des  relais  de  bateau?-^ 
pour  lesquels  les  propriétés  voisines  devaient  fournir  des  rameurs. 

Pour  rétablissement  de  relais  fixes,  tant  pour  chevaux  que  pou  — * 
bateaux,   les   préfectures  et   l'Etat  ont   plus   tard  accordé    quelqi 
subsides,  et,  dans  les  derniers  temps,  le  nombre  de  ces  relais  a 
sidérablement  augmenté. 

Les   moyens  de   transport  sont    maintenant,  surtout   en  été,  L^ 
kariol,   voiture   à   2   roues  traînée   par   un  cheval  et  construite  pour 
ne  porter  qu'une  seule  personne,  et  le  cabriolet,  également  à  2  roues 
et  traîné   par   un   seul  cheval,   mais   construit  pour   recevoir  2  per- 
sonnes; les  moyens  de  transport  en  hiver  sont  les  petits  et  les  grands 
traîneaux  pour  i  ou  2  personnes.    Les  relais  ne  sont  pas  obligés  àt 
tenir  des  voitures   à   4  roues,   mais  lorsque  le  voyageur  a  lui-même 
une  voiture  à  4  roues,  ik  sont  obligés  de  fournir  les  chevaux. 

Le   serxice   par   diligence   a  autrefois  été  employé  sur  une  seule 
route   très   fréquentée,   mais  d'une  courte  étendue,   de   Christiania  a 
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)raminen;  après  l'inauguration  du  chemin  de  fer  entre  ces  deux  villes 
e  mode  de  locomotion  a  cessé.  Il  y  a  quelques  années,  grâce  à 
lide  du  gouvernement,  quelques  autres  services  de  diligences  ont  été 
:ablis  entre  Lillehammer,  à  l'extrémité  nord  du  lac  Mjesen,  et  le  Ve- 
ungsnaes  en  Romsdal,  et  aussi  entre  Gjovik  sur  le  Mjesen  par  le 
alders  au  Sognefjord. 

Outre  les  moyens  de  communication  par  relais,  et  avant  que  là 
vigation  à  vapeur  n'eût  pris  quelque  extension,  le  service  de  trans- 
rt  le  plus  général,  le  long  des  côtes,  se  faisait  autrefois  avec  ce 
*on  appelle  les  frâgtaiISlld,  capitaines  de  petits  navires  de  30  à  60 
meaux  de  jauge,  qui  faisaient,  à  des  intervalles  inégaux,  le  service 
tre  les  villes  situées  le  long  des  côtes.  Les  familles  qui  quittaient 
e  partie  du  pays  pour  aller  se  fixer  dans  une  autre,  affrétaient  sou- 
rit un  de  ces  petits  navires  pour  les  transporter,  eux  et  leur  mobî- 
r.  Le  voyage  était  naturellement  exposé  aux  vents  et  aux  varia- 
ns  du  temps;  l'arrivée  était  en  conséquence  fort  incertaine.  Quel- 
es  navires  plus  grands  faisaient  également  le  service  entre  Chris- 
nia,  Copenhague,  Hambourg  et  Londres^  et  ils  étaient  installés  pour 
'evoir  des  passagers. 

Les  premiers  bateaux  à  vapeur  pour  le  transport  des  passagers 
ent,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  construits  par  ladministra- 
n  des  postes,  et  un  service  hebdomadaire  fut  alors  établi  entre 
ristiania,  Gothembourg  et  Copenhague,  ainsi  qu'entre  Christiania, 
ixîstiansand  et  les  villes  intermédiaires.  L'Etat  étendit  ensuite  ce  ser- 
'e  de  bateaux  à  vapeur  le  long  de  toute  la  côte  jusqu'à  Vadso,  mais, 
mesure  que  la  navigation  à  vapeur  privée  prit  de  l'extension,-  l'Etat 
abondonna  successivement  le  service.  Ainsi,  il  arriva  générale- 
înt  que  TEtat  ouvrit  ces  lignes  et  les  abondonna  ensuite  à  des  com- 
gnies  privées,  en  partie  subventionnées  par  lui.  En  1870,  l'Etat, 
uidonna,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sa  dernière  ligne  de  ba- 
lux  à  vapeur  entre  Christiania  et  Copenhague. 

Les  dépen9e3  de  l'Etat  pour  Torganisation  des  communications 
ridières  par  bateaux  à  vapeur  ont  atteint,  déduction  faite  des  re- 
lies, les  chiffres  suivants: 
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en  1855: 

:  873000  francs 

»  1860: 

;  488000   > 

'^    1865: 

:  211000   > 

»  1870: 

:  151000   > 

Mais   quoique  les   chemins  de  fer  et  les  bateaux  à  vapeur  aient 
peu  à  peu  acquis  la  plus  grande  importance  pour  le  transport  des  voya- 
geurs, les  transports  par  relais,  tant  par  terre  que  par  eau,  ont  aussi 
pris  une  grande  extension   par  suite  du   nombre  constanmient  crois- 
sant  des    agents   de   commerce,  des  touristes    et  des  voyages  d'a^- 
grément.    Le   nombre  des  touristes  étrangers  surtout  s^est  consid^ 
rablement  accru  dans  ces  dernières  années. 

Le   nombre   des  relais  de  poste  était,  à  la  fin  de  Tannée  186^ 
de  916,  dont  341  étaient  fixes  et  575  secondaires,  et  à  la  fin  de  Tanné^ 
1875,  de  1019,  dont  503  étaient  fixes  et  587  secondaires. 

Les  subsides  accordés  par   TEtat   pour  rétablissement  de  relai-^ 
fixes  se  sont  élevés  en  1876  à  278000  francs. 

Les  subsides  accordés  par  TEtat  aux  compagnies  privées  des 
teaux  à  vapeur  se  sont  élevés: 

en  1860  à  97000  francs. 

-  1865  -  145000       > 

-  1870  -  623000       t 

-  1875  -  747000 


4r.    Transports  par  canots. 


Quoique  un  service  régulier  de  paquebots  à  vapeur  soit  orga- 
nisé, non-seulement  sur  la  grande  route  du  trafic  le  loi^  de  la  c6t€. 
mais  encore  sur  les  nombreux  fjords,  cependant  ces  bateaux  à  vwpe^ 
ne  peuvent  ser\ir  qu'aux  voyages  d'une  certaine  étendue,  de  sorte 
que  les  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession,  à  cause  des  conditions 
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(^[raphiques  du  pays,  se  servent  de  canots  comme  moyen  ordi- 
ire  de  voyage  et  de  transport. 

Les  conditions  diflférentes,  non-seulement  de  la  côte,  mais  encore 
la  mer  environnante  et  du  trafic  qui  y  a  lieu,  ont  fait  naître  diffé- 
ites  formes  de  construction  pour  les  canots,  de  sorte  qu'on  peut 
sser  ceux-ci  en  deux  catégories  principales: 

I®  les  canots  employés  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Norvège 
jusqu'à  la  ville  de  Stavanger,  et 

2®  les  canots  des  côtes  occidentales  et  méridionales,  en  usage  au 
nord  de  Stavanger. 

Les  canots  de  la  côte,  méridionale  ont  une  longueur  qui,  en  gé- 
al,  n'en  dépasse  guère  3  fois  la  largeur;  ils  sont  construits  d'une 
nière  plus  solide  et  avec  des  bordages  beaucoup  moins  larges  que 
canots  des  côtes  occidentales  et  septentrionales.  Ils  sont  bâtis  à 
I,  et  rassemblage  des  bordages  se  fait  avec  des  goumables.  Ils 
t  plus  lourds,  moins  fins,  mais  ils  ont  plus  de  creux  et  Tétrave  et 
ambot  plus  élancés  que  les  canots  des  côtes  occidentales  et  sep- 
trionales.    Leur  voilure  consiste  en  une  grande-voile  à  livarde,  un 

et  un  clin-foc.  Le  mât  n'a  pas  de  haubans.  Généralement  il  n  y 
[ue  les  canots-pilotes  qui  soient  pontés. 

D'un  autre  côté,  les  canots  des  côtes  occidentales  et  septentrio- 
es  sont  construits  avec  des  bordages  minces,  mais  très  larges, 
\t  l'assemblage  se  fait  avec  des  chevilles  en  fer.  Ils  sont  bâtis 
lin,  ont  une  longueur  de  4  à  5  fois  leur  largeur,  et  l'étrave  et 
ambot  sont  moins  élancés;  une  partie  d'entre  eux  ont  même 
rave  et  l'étambot  hauts  et  tout-à-fait  perpendiculaires.  Ils  ont 
ins  de  creux  ;  ils  sont  très  légers  et  faits  pour  aller  à  l'aviron  aussi 
Q  qu'à  la  voile.  Comme  voilure  ils  portent  une  voile  carrée  sur 
î  vergue.  Cependant  sur  l'étendue  de  la  côte  depuis  Stavanger 
cju'au   Hardangerfjord,  —  et  même  exceptionellement  plus  au  nord 

on  a  remplacé  la  voile  enverguée  par  une  voile  à  livarde. 

Parmi  les  canots  pontés  de  la  côte  méridionale,  lai  6U0U  det 
llter(^)  sont  renommés  à  juste  titre  comme  de  fins  voiliers,  se 


)  Les   Hvaloer   sont   un   groupe   dlles  à  l'entrée  du  Christianiafjord 
près  de  la  côte  suédoise. 
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Comportant  très  bien  par  une  grosse  mer  et  pouvant  en  nrfme  temps 
être  manœuvres  avec  beaucoup  de  facilité.  Généralement  ils  ont  ibk 
longueur  d'environ  11,5  mètres,  une  tai^eur  de  3,8  mètres,  et  Iw 
creux  sur  quille  est  d'environ  1,8  mètres. 


des  Usa  Hvalec 


Dans  les  circonstances  ordinaires  et  même  par  un  temps  assez 
gros,  un  seul  homme  suffît  pour  les  manœuvrer.  Comme  pour  tous 
les  autres  canots  de  la  côte  méridionale,  leur  voilure  consiste  en  ibk 
grande  voile  à  livarde,  un  foc  et  un  clin-foc  ;  dans  les  derniers  temps 
on  y  a  génëralemeut  ajouté  une  flèche -en-cul.  La  voilure  est  balancée 
de  telle  manière  que  le  canot  puisse  louvoyer  sans  établir  ni  ^ 
clin-foc  ni  la  flèche-en-cul;  ces  deux  voiles  ne  servent  qu'à  augmenter 
la  vitesse  par  les  vents  très  faibles. 

Généralement  les  canots-pilotes  sont  tous  Construits  sur  le  modèle 
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les  canots  des  Hvatoer,  et  ce  n'est  pas  chose  rare  que  de  voir  un 
le  ces  canots  rentrer  du  lai^e  —  après  avoir  mis  les  pilotes  à  bord 
les  navires  —  ayant  pour  tout  équipage  un  novice  ou  apprenti-pilote. 
\s$is  dans  l'écoutiUe  à  gouvemer(')  et  tenant  la  barre  du  gouvernail 
l'uoe  main,  il  peut  avec  l'autre  manœuvrer  les  voiles.  On  peut  même 
e  voir  prendre  des  ris  tout  seul  en  faisant  en  même  temps  appuyer 
a  barre  contre  deux  chevilles  en  bois  placées  dans  les  surbaux  de 
'écoutille. 

Parmi  les  canots  à  voile  non  pontés,  in  GUIVtl  i»  Llster  des  en- 
trons de  Lindesnxs  sont   considérés  comme  les  meilleurs  pour  tenir 


Canot  d«  IJatar. 


■^  mer.     Ils  ont  plus  de  creux,  sont  plus  fins,  et  ont  plus  de  tonture 
lu  les  autres  canots  à  voile  non  pontés.     Généralement  ib  ont  une 


P)  Les  canots  en  question  ont  3  écoutilles  dont  celle  de  ramère  s'ap- 
pelle l'écoutiUe  à  gouverner,  parce  que  l'homme  à  la  barre  s'y  dent 
assis.  Par  un  gros  temps  et  avec  une  mer  très  grosse  et  déferlante, 
récoutille  à  gouverner  est  ta  seule  qui  reste  ouverte,  et  alors  tout 
l'éqnipage  nécesBaiie  pour  manoeuvrer  le  canot  s'y  tient. 


longueur  d^environ  9  mètres,  une  largeur  de  3  mètres,  et  leur 
creux  sur  quille  est  d'environ  1,3  mètres.  Ordinairement  ils  portent 
3  paires  d'avirons.  Comme  tous  les  autres  canots  de  la  côte  méri- 
dionale, ils  sont  voilés  avec  une  grande  voile  à  livarde,  un  foc  et  un 
clin-foc.  A  cause  de  leurs  bonnes  qualités,  surtout  en  louvoyant,  on 
a  dans  le  dernier  temps,  pour  les  grandes  pêches,  remf^cé  les  ca- 
nots de  modèles  plus  anciens  par  les  canots  de  Lister;  on  en  trouve 
même  quelques-uns  aux  îles  Lofoten. 

Les  canots  des  côtes  occidentales  et  septentrionales  se  divisent 
en  plusieurs  classes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  laS  CABOtS  d6  Silt* 
MBït  en  usage  sur   la  partie  de  la  côte  au  nord  et  auprès  du  ap 
Stadt.    Ces  canots,  dans  lesquels  on  retrouve  la  forme  des  canots  de 
l'antiquité  la  mieux  conservée,  sont  construits  d'une  mam'ère  tout  uni- 
forme;  —  les  bordages  de  Pavant  en   partant  de   Tétrave   montent 
obliquement   vers  le   milieu   (le  maître-couple)   du  canot;  —  le  plat- 
bord  ne  court  pas  de  bout  en  bout  (depuis  l'étrave  jusqu'à  l'étambot)» 
comme  à  l'ordinaire,  mais  il  s^arrête  aux  couples  de  l'avant  et  de  l'af' 
rière.    Il  s'en  suit  que  Tavant  long,  fin  et  délié  du  canot  se  meut  e't 
se  tord  pour  ainsi  dire,  quand  on  fait  force  de  voiles,  et  l'on  prétend 
que  précisément  ce  mouvement   de  Pavant  fait  augfmenter  la  vitesse 
du  canot. 

De  Tautre  côté  ils  sont  assez  lourds  à  l'aviron,  tandis  qu'à  caus^ 
de  leur  construction   ils   prennent   facilement  de  l'arc  et  sont  mêm^ 
exposés  à  se  casser  par  le   milieu.     Ils   portent   des  voiles  carrées 
enverguées. 

Ensuite  il  faut  remarquer  lei  caBOtS  dl  NordlâBd  01  dl  lalgllii' 
qui  sont  principalement  construits  autour  du  RanenQord  (66*  15'  * 
latitude).  Sur  toute  la  longue  étendue  de  la  côte  depuis  le  Nam- 
senfjord  (64^  30'  de  latitude)  jusqu'à  la  frontière  russe,  on  se  sert  gé- 
néralement de  ces  canots,  dont  les  formes  sont  aussi  él^;antes  et 
sveltes  que  leurs  mouvements  sont  légers.  Ils  réunissent  en  eux  te 
bonnes  qualités  des  canots  à  voile  et  des  canots  à  l'aviron.  Avec 
leurs  voiles  carrées  (enverguées)  ils  atteignent  par  un  bon  vent  largwc 
tant  de  vitesse  qu'aucun  autre  canot  norvégien  et  probablement  très 
peu  de  canots  étrangers  de  la  même  grandeur  pourront  les  suivre,  ^ 
on   les  a  vus  filer  jusqu'à  8  nœuds  (15  kilomètres  à  l'heure).    Avec 
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NordlancUis  habitués  aux  avirons,  un  canot  du  Nordland  ne 
guère  dans  une  régate,  surtout  dans  le  cas  où  la  course  est 
ague  et  passe  au  lai^e. 
canot  du  Nordland  est  très  long  par  rapport  à  sa  largeur; 
est  haute  et  tout-à-fatt  perpendiculaire.  Il  est  ras  sur  l'eau, 
plat,  mais  les  lignes  de  l'avant  et  de  l'arrière  sont  extrême- 
nes^  il  est  construit  de  matériaux  grêles  et  minces.  Les  plus 
portent  cinq  paires  d'avirons.  Avec  leurs  voiles  carrées  ils  ne 
it  pas  aussi  bien  que  les  canots  de  Lister.  Leur  voilure  est 
mt  très  pratique  à  cause  des  grains  impétueux,  et  des  fortes 
qui  sont  si  fréquentes  dans  les  parles  oii  ils  sont  employés 
dland  et  le  Finmark). 
forme  du  canot  en  question  doit  être  considérée  comme  rem- 
assez bien  les  différentes  conditions  nécessaires.  Sous  le  com- 
nent  d'un  patron  expert  et  avec  un  équipage  suflisammant 
ux,  le  canot  du  Nordland  peut  généralement  braver  impuné- 
a  tempêtes  les  plus  violentes  et  la  mer  la  plus  grosse.  Mal- 
iCment  en  maniant  le  canot  on  ne  prend  pas  toujours  les  pré- 

30 
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cautions  nécessaires,  surtout  quand,  au  retour  des  fjords  intérieurs, 
répuipage  s'est  plus  ou  moins  enivré.  Alors  il  arrive  souvent  que  le 
canot  chavire,  et  dans  ce  cas  il  s'agit  de  le  faire  tourner  la  quille  en 
l'air»  afin  de  trouver  une  place  de  refile  sur  son  fond  plat.  Cette 
manœuvre  de  faire  tourner  le  canot  chaviré  la  quille  en  Tair  est 
même  considérée  comme  une  adresse  indispensable  aux  Nordlandais, 
et  elle  s'exécute  par  tout  Téquipage  en  pesant  à  la  fois  avec  leurs 
pieds  sur  le  plat-bord  qui  se  trouve  submergé,  et  en  imprimant  ainsi  un 
mouvement  de  roulis  au  canot,  jusqu'à  ce  qu  en  faisant  un  demi-tour 
autour  de  son  axe  longitudinal  celui-d  finit  par  sMtablir  dans  l'eau 
la  quille  en  Tair. 

En  attendant  du  secours  des  canots  passants  ou  de  la  terre,  Té- 
quipage  cherche  alors  à  se  sauver  en  se  cramponnant  à  la  quille,  où 
dans  ce  but  se  trouvent  ordinairement  fixées  des  erses  ou  des  an- 
neaux. 

Dans  leau  froide  de  la  mer  les  forces  se  perdent  cependant  bien 
\4te  surtout  pour  les  gens  ivres,  et  alors  on  les  voit  souvent  lâcher 
prise  Fun  après  l'autre  et  disparaître  dans  les  flots.  L'art  de  nager 
est  peu  répandu  parmi  les  gens  du  peuple,  et  dans  le  lourd  babille- 
ment  que  portent  généralement  les  Nordlandais,  quand  ils  naviguent 
dans  leurs  canots,  un  nageur  habile  ne  pourra  même  pas  se  tenir 
long  temps  à  flot.  Les  honunes  occupés  aux  grandes  pêches  seni- 
vient  assez  rarement. 


5.    Postes, 


Ce  nest  qu'en  1650  que  la  Norv^^e  eut  un  service  de  poste  qp^ 
fut  institué  par  les  ordonnances  du  9  août  1650  et  du  30  novembre 
1633.  On  établit  alors  un  service  hebdomadaire  de  poste  à  dieval 
entre  Copenhague  et  Christiania  en  traversant  la  Suède  et  en  passant 
par  Fredrikshald;   un  autre   ser\'ice.  également  hebdomadaire,  entre 
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iristiania  et  Trondhjem,  traversant  le  Gudbrandsdal  et  passant  par 
Dovre,  entre  Christiania  et  Bergen  en  traversant  le  Valders  et  le  File- 
Id,  entre  Christiania  et  Kongsberg  en  passant  par  Drammen  et  enfin 
tre  Christiania  et  Stavanger  en  longeant  la  côte.  Ce  n'est  que  dans 
s  villes  que  traversaient  ces  routes  qu41  existait  des  bureaux  de  poste, 
itout  15  à  16;  ces  bureaux  recevaient  et  délivraient  les  lettres.  Un 
eu  plus  tard,  une  ordonnance,  en  date  du  20  mars  1663,  établit  un 
tpnct  de  poste  entre  Trondhjem,  le  Nordland  et  le  Finmark  tous 
s  quinze  jours.  Plus  tard  encore  on  établit  des  postes  secondaires 
ntre  Christiania  et  Kongsvinger,  entre  Christiania  et  Toten,  et  entre 
frondhjem  et  Nordmere.  Le  transport  des  lettres  était  imposé  à 
atains  paysans  appelés  fMtkOBdor  (paysans  de  la  poste)  qui  ne  re- 
tvaient  aucun  paiement,  mais  qui  jouissaient  de  quelques  privilèges, 
ek  que  l'exemption  du  service  militaire;  ce  n^était  au  commence- \ 
nent  qu'en  Nordland  et  en  Finmark  que  l'Etat  payait  pour  le  trans- 
K)rt  des  lettres  ;  plus  tard  on  payait  de  même  les  paysans  de  la  poste. 

Â  la  fin  du  17*  siècle,  le  service  des  postes  entre.  Christiania  et 
^penhague  se  fit  2  fois  par  semaine  au  lieu  d'une. 

L^ordonnance  du  13  septembre  1743  citait  42  bureaux  de  poste. 

En  1751  ks  postes  se  chargèrent  de  transporter  les  lettres  conte- 
^t  des  valeurs  et  se  rendirent  responsables  des  sommes  qu'dles 
^tenaient 

L'ordonnance  du  4  août  1758  a  enfin  organisé  l'administration 
^  postes  en  grande  partie  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos  jours; 
^e  n'a  subi  de  changements  que  dans  l'extension  du  réseau  postal 
^  dans  le  nombre  des  bureaux. 

Le  service  des  postes  était  un  droit  régalien,  et  lordonnance  du 
t6  août  1775  défendit  aux  voyageurs  de  recevoir  des  lettres  pour  les 
^l'ansporter  avec  eux.  Ce  ne  fut  que  par  la  loi  du  31  mai  1827  que 
%tte  défense  fut  levée,  et  le  monopole  de  la  poste  ne  fut  plus  alors 
prot^é  que  par  la  défense  faite  aux  particuliers  d'organiser  un  ser- 
^  de  poste  régulier,  c'est-à-dire  de  recevoir  à  des  jours  et  heures 
"xes  des  lettres  pour  les  traasporter  dans  les  districts  du  royaume 
^  il  y  avait  un 'service  de  poste  public  organisé. 

Le  prix  d'affranchissement  des  lettres  se  calculait  d'après  la  dis> 

^^Qce  et  ie  volume  de  la  lettre.    Ce  volume  n'était  pas  seulement 

30* 
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représenté  par  le  poids,  mais  aussi  par  le  nombre  de  feuilles  de  pa- 
pier qu'elle  contenait:  ainsi  une  lettre  renfermant  plusieurs  feuilles  de 
papier  sous  un  même  pli  comptait  comme  deux  lettres.  La  loi  da 
19  janvier  1837  établit,  outre  la  distance,  le  poids  comme  base  du 
prix  ^affranchissement,  ainsi  11,7  gr.  était  le  poids  maximum  de 
chaque  lettre  simple.  L'affranchissement  simple  fut  fixé  à  18  cen- 
times pour  une  distance  de  68  kilom.  ;  au-dessus  de  cette  distance,  00 
imposait  une  surtaxe  de  9  centimes  pour  tous  les  68  Idlom.  en  plos, 
jusqu'à  concurrence  de  272  kilom.;  passé  cette  dernière  distance,  la 
surtaxe  était  diminuée  de  moitié.  La  loi  du  22  août  1848  fixa  Taf* 
franchissement  de  chaque  lettre,  ne  pesant  pas  plus  de  11,7  gr.,  à 
18  centimes  pour  225  kilom.,  et  pour  une  distance  plus  grande  à  }6 
centimes.  Enfin  la  loi  du  7  juillet  1854  fixa  raffranchîssement  sans 
avoir  égard  à  la  distance  et  établit  Tusage  des  timbres-poste.  Le 
poids  de  chaque  lettre  fut  porté  à  i  M  =zr  15,7  gr.,  et  Taffranchisse- 
ment  fixé  à  18  centimes. 

La  loi  d\i  3  mai  1871,  qui  est  la  loi  fondamentale  du  service 
postal  actuel,  introduisit  le  système  métrique  dans  le  poids  des 
lettres;  le  poids  maximum  de  chaque  lettre  fut  fixé  à  15  gr.,  et  Taf- 
firanchissement  à  14  centimes.  Pour  les  lettres  au-dessus  de  ce  poids, 
mais  ne  dépassant  pas  30  gr.,  Taffrandiissement  est  doublé;  jusqu'à 
100  gr.  triplé;  jusqu'à  250  gr.  quadruplé,  et  jusqu'à  5CX>  gr.,  le  poids 
le  plus  élevé  qu'une  lettre  puisse  atteindre,  quintuplé.  Les  lettres 
non  affrandiies  sont  frappées  dune  surtaxe  de  9  à  14  centimes.  Pour 
le  transport  des  lettres  contenant  des  valeurs  dont  la  poste  se  rend 
responsable,  la  surtaxe  à  Taffranchissement  ordinaire  fut  fixée  à  14 
centimes  au  minimum  et  en  général  à  i  p.  Voo  environ  de  la  valeur 
déclarée;  pour  les  sommes  au-dessus  de  5555  francs,  cette  taxe  est 
fixée  à  V»  p.  yw. 

Des  transports  de  paquets  furent  établis  peu  à  peu  sur  quelques 
g^randes  lignes  de  poste,  et  depuis  1866  les  livres  et  autres  imprimés 
sont  transportés  conjointement  avec  les  lettres.  L'ordonnance  royale 
du  18  décembre  1869  étendit  ce  mode  de  transport  aux  paquets  de 
petite  dimension  en  général,  sans  avoir  égard  à  leur  contenu;  ils  pou- 
vaient être  ainsi  expédiés  de  tous  les  bureaux  de  poste  dans  toutes 
les  parties  du  royaume.     On  fixa  également  l'affranchissement  de  ces 
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quets  sans  avoir  ^ard  à  la  distance.  Pour  les  imprimés  et  les 
nantillons,  Taflranchissement  est  le  Vs  ^^  <^clui  des  lettres;  pour  les 
quets  de  tout  autre  contenu,  cet  affranchissement  est  de  65  cen- 
nés  jusqu'à  iVt  kilog.  et  de  18  centimes  par  chaque  kilog.  en  sus 
î  ce  poids. 

La  loi  du  19  janvier  1837  ^^^  l'affranchissement  des  journaux 
t  revues  périodiques  à  une  somme  annuelle  proportionnelle  à  leur 
rix  d^abonnement,  en  général,  à  Ve  de  ce  prix  ;  le  Roi  pouvait  di- 
linuer  cet  affranchissement  pour  ceux  dont  la  distribution  était  re- 
;ardée  conmie  d'utilité  publique.  La  loi  de  1871  abolit  cette  dimi- 
iution  arbitraire;  mais  Taffranchissement  fut  réduit  pour  les  jour- 
aux  et  revues  périodiques  qui  ne  paraissaient  pas  plus  d'ime  fois 
«u*  semaine,  à  condition  cependant  que  la  distribution  chez  les  par- 
iculiers  ne  se  iit  pas  par  les  soins  de  la  poste.  Les  postes  ré- 
crivent, du  reste,  en  Norvège  des  abonnements  pour  les  revues  et 
^urnaux  étrangers,  et  se  chargent  de  les  adresser  et  de  les  distribuer. 

La  Norv^e  est  entrée  en  1874  dans  la  convention  internationale 
es  postes. 

A  partir  de  1870,  les  départs  de  la  poste  ont  lieu  tous  les  jours 
u  6  fois  par  semaine  sur  les  principales  lignes  de  la  Norv^e  méri- 
ionale;  au  nord  de  Trondhjem  2  fois  par  semaine  jusqua  Tromse 
t  I  fois  jusqu'à  Vadse. 

Les  améliorations  et  les  facilités  qui  ont  été  peu  à  peu  in- 
duites dans  le  service  postal,  et  surtout  l'affranchissement  uni- 
>nne  à  dater  de  1854,  ont  bientôt  fait  sentir  leur  influence  avan- 
igeuae. 

Ainsi  le  nombre  des  lettres  transportées  par  le  service  des  postes 
'était  en: 

1850    que    de    1086703 
1854      — >—     I  588027 


1857 

2  880  262 

1860 

3290614 

1863 

f 

3  91 1 629 

1866 

» 

4707217 

1868 

5429198 
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1872  il  était  ck  7479350 
1876      — » —   II  204120 
ou  6161  lettres  par  1000  habitants. 

Parmi  les  lettres  transportées  par  le  service  des  postes  en  1876* 
il  y  avait  784150  lettres  renfermant  des  valeurs  déclarées  pour  une 
sonmie  de  261  300000  francs. 

Le  nombre  des  bureaux  de  poste  était  en  1876  de  826  ou  de  45^ 
par  million  d'habitants. 

Les  postes  ont  transporté  en  1876  plus  de  2123000  paquets 
savoir: 

1400000  paquets  de  journaux,  contenant  8800000  exemplaires, 

568000  paquets  de  livres  et  d^imprimés, 
7000  paquets  de  papiers  d'afiaires, 
52000  paquets  d'échantillons  de  commerce» 
96000  autres  paquets. 

Le  transport  des  lettres  se  Eût  maintenant  dans  la  Norvège  m^ 
ridionale  principalement  par  chemin  de  fer,  par  bateaux  à  vapeia 
sur  les  lacs,  ainsi  que  par  chevaux  de  poste,  et  par  les  bateaux  • 
vapeur  le  long  des  cotes,  tandSs  que  dans  la  Norv^e  sq>tentrional 
elle  se  £ut  de  préférence  par  eau.  Le  trans^xnt  des  lettres  pou 
rétranger  se  fait  par  chemin  de  fer  en  traversant  la  Suède  et  de  l 
en  passant  à  Copenhague,  et  enfin  à  Taide  de  bateaux  à  vapea 
d'Arendal  au  Jutland. 

En  1827  Tadministration  des  postes  fit  construire  quelques  ba 
teaux  à  vapeur  et  employa  ^^akment  plus  tard  quelques  navires  i 
vapeur  de  la  marine  royale  pour  le  transport  des  lettres  et  des  pas 
sagers  le  long  des  côtes.  Mais,  peu  à  peu,  conmie  la  naviga^m  i 
vapeur  privée  prenait  de  Textension,  Tadministration  cessa  de  fiùn 
le  service  sur  ces  lignes,  que  la  nav^tion  privée  était  toute  pré- 
parée à  entreprendre,  et  elle  abondonna  le  dernier,  celui  de  Chri^^ 
tiania  à  Copenhague,  à  la  fin  de  l'année  1870  après  l'ouverture  d'une 
ligne  continue  de  chemins  de  fer,  traversant  la  Suède  jusqu'à  Malntf 
vis-à-vis  de  Copenhague.  Les  lettres  pour  l'étranger  sont,  comme 
nous  lavons  dit,  expédiées  par  ce  chemin  de  fer  en  traversant  la  Suède. 

Les   recettes   et   les   dépenses  de   Tadministration  des  postes  se 
sont  éle\'ées  à: 
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recettes;  dépenses. 

1850:       590000  francs;       617000  francs. 
1855:       742000       »  585000      V 

1860:  1088000      »  1084000      » 

1865:  1286000      »  1118000      » 

1870:  1602000      »  1395000      > 

1875:  2124000      »  2203000      » 

1876:  1887000      >  2052000      » 

n  faut  remarquer  ici  que  la  correspondance  pour  tout  ce  qui  re- 
rde  le  gouvernement  se  fait  gratuitement. 

La  Suède  avait  vers  la  fin  de  Tannée  1873  un  nombre  de  641 
reaux  de  poste,  soit  148  par  million  d'habitants.  En  1873,  la  poste 
Sdoise  a  transporté  16560000  lettres  ou  3830  par  million  dTiabi- 
its,  les  lettres  du  gouvernement,  dont  le  transport  se  fait  gratuite- 
înt,  non  comprises. 


6.    Télégraphes. 


Le  premier  téléffrsLphc  électrique  fut  établi  en  Norvège  pendant 
!i  années  1854  et  1855.  U  partait  de  la  frontière  suédoise  au  sud» 
à  il  était  réuni  au  tél^aphe  suédois  antérieurement  construit,  et, 
Attant  par  Fredrikshald .  et  Christiania,  il  suivait  la  côte  jusqu'à 
hodal.  Plus  tard,  de  1856  à  1860,  on  continua  la  ligne  télégra- 
Wque  le  long'  des  côtes  jusqu'à  Bergen  en  la  faisant  traverser  les 
ords  à  l'aide  de  câbles  sous-marins;  on  construisit  en  même  temps 
ae  nouvelle  ligne  de  Christiania  à  Trondhjem  passant  par  le  Dovre, 
>^ec  un  embranchement  partant  d'une  station  située  sur  le  côté  sud 
a  Dovre  et  allant  jusqu'à  Veblungsnaes  dans  le  Romsdal,  d'où  par- 
ient de  petits  embranchements  pour  les  différentes  villes  de  cette 
lecture.  De  la  ligne  principale  se  détachait  un  autre  embranche- 
ent,  partant  de  Lillehammer,  passant  par  Gjevik  et  se  dirigeant  en- 


suite  vers  Test  jusqu'à  Bergen  en  frandiissant  le  Filefjdd.    En  1864, 
la  ligne  des  télégraphes  fut  continuée  vers  le  nord  jusqu'à   Namsos, 
en  1867  jusqu^aux  îles  Lofoten,  et   en    1870  jusqu'à  Vadse   en  tra- 
versant le  Finmark.    En  même  temps,  on  construisit  une  ligne  télé- 
graphique partant  de  Levanger  sur  la  ligne  de  Trondhjem  à  Nannsos» 
puis  se  dirigeant   vers  Test  en   traversant  le  Jemtland  et  allant  re-- 
joindre  la  ligne  tél^^phique  des  chemins  de  fer  suédois.    Peu  à  pev« 
un  grand  nombre  de  petites  lignes  d'intérêt   local   furent  établies 
les  différents  points  de  la  côte,  surtout  dans  l'intérêt  du  service  ai 
pêches.    Un  assez  grand  nombre  de  stations  télégraphiques  construit 
sur  ces  embranchements  ne  sont  établies  que  temporairement,  et  so: 
fermées  aussitôt  que  les  pêches  sont  finies. 
.  .    La  ligne  tél^aphique  le  long  des  côtes  a  un  grand  nombre 
câbles  sous-marins  pour  traverser  les  nombreux  fjords.     En  1868 
posa  un  câble  sous-marin   entre   Arendal   et  un  point  sur  la  côte  dmj 
Jutland  pour  rejoindre  directement  les  lignes  télégraphiques  du  Dajr&^s- 
mark;  et  en  1869  on  posa  un  autre  câble  sous-marin  entre  Ekersuu:^^ 
et  Petershead  en  Ecosse   pour  rejoindre  les   télégraphes  anglais, 
premier  de   ces   câbles   fut  posé  aux  frais  d'une  compagnie  danoi 
le  second  primitivement  aux  frais  d^une  compagnie  norvégienne, 
cependant  vendit  plus  tard  le  câble   à  la  compagnie  danoise,  appel^^ 
la  €  Grande  Compagnie  des  Lignes  Télégraphiques  du  Nord»  dont    ^^ 
si^e  principal  est  à  Copenhague. 

L'annexe  XXXVI  donne  des  détails  sur  l'étendue  du  réseau  té!L^' 
graphique  en  Norvège,  sur  son  exploitation,  ses  recettes  et  ses 
penses  pour  la  période  de  1855  ^  1S76.  Nous  nous  contenterons 
signaler  ici  qu'à  la  fin  de  l'année  1876,  l'Etat  possédait,  sans  compt:^'' 
les  télégraphes  des  chemins  de  fer: 

7024  kilomètres  de  lignes  tél^aphiques  avec: 
12966         »  -    fils, 

122  bureaux  télégraphiques  permanents, 

238  appareils  télégraphiques, 

376  employés, 

132  facteurs. 

L'établissement  de  ces  lignes  a  coûté  7  280  000  francs. 
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Dans  Tannée  1876  il  a  été  reçu  et  expédié: 

471062  télégrammes  entre  les  stations  norvégiennes, 
252266  >  — ^ —         norv.  et  l'étranger, 

total  723328  tél^ammes, 
dont      5514  »        de  service,  et 

717  814  »        pour  le  public, 

ce  qui  donne   393  tél^rammes  par  1000  habitants. 

Ce  rapport  est,  en  Europe,  surpassé  seulement  par  la  Suisse,  la 
Grande-Bretagne,  les  Pays-Bas  et  la  Belgique. 
En  outre,  il  a  été  expédié  en  1876: 
3  362  tél^rammes  de  transit,  et 

10273  »  gratuits,  météorologiques  et  autres. 
Le  revenu  net  des  tél^aphes  a  été  de  i  208  330  francs. 
Les  dépenses  ont  été  de 1255  730      t 

Les  télégrammes  pour  ^étranger  ont  été  expédiés  dans  les  diiTé- 
^^nts  pays  diaprés  les  proportions  suivantes: 

Grande-Bretagne  et  Irlande  32,2  p.  ^o. 

Suède 17,9      >> 

Empire  d'Allemagne 16,6      > 

Danemark 13,2 

France 6,4 

Russie  et  Finlande 4,4 

Pays-Bas 3,1 

Belgique 2,0 

Espagne 1,3 

Italie 0,7 

Amérique 1,0 

Autres  pays 1.2 


La  Norv^e  est  entrée,  en  1868,  dans  la  convention  intematio- 
'^^le  des  télégraphes. 

La  Suède  possédait,  à  la  fin  de  1874: 

7835  kilom.  de  lignes  télégraphiques  avec 
18601       »         -    fils, 

159  bureaux  tél^^phiques  et 
54S  employés. 
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Le  nombre  des  tél^rammes  reçus  et  expédiés  a  été  de: 

620292  dans  l'intérieur, 
274567  étrangers, 
76700  en  transit. 

Le  Danemark  avait,  à  la  fin  de  1873: 

2542  kilom.  de  lignes  télégraphiques  avec 
703s       »         -    fils, 
108  bureaux  et 
270  employés. 

Le  nombre  des  télégrammes  reçus  et  expédiés  a  été  de  : 

240  565  dans  l'intérieur, 
226265  étrangers  et 
159898  en  transit. 

La  Grande  Compagnie  des  Télégraphes  du  Nord  n*est  pas  com- 
prise dans  ces  chiffi-es. 


7.    Joumaiix  et  reoues  pétriodiques. 


Il  faut  aussi  compter  les  journaux  et  revues  périodiques  parmi  ^^ 
moyens  de  communication,  attendu  qu'ik  facilitent  les  communicati^^^ 
tant  matérielles  qu'intellectuelles. 

Le  premier  journal  norv^en  fut  imprimé  à  Christiania  en  \7^^' 
Ce  journal,    c Christiania  Intelligentssedler»   (nouvelles  de  Christian*^ J' 
qui   existe   encore   et  dont  le  premier  numéro  parut  le  25  mai  17^-^' 
était  au  début  de  très  petit  format  et  ne  se  publiait  qu'une   fois  p^^ 
semaine.    L'année   suivante   parut   à  Bergen   le    cBergens   kongelî^ 
priviligerede  Adressekontors  Efterretninger»,  journal  qui  existe  cncof^ 
aujourd'hui  et  qui,  comme  son  nom   l'indique,  avait  le  monopole  Ac^ 
annonces   dans   le   diocèse  de  Bergen,  monopole  qui  fut  supprimé  cH 
1864  par  expropriation  moyennant  une  indemnité  payée  par  l'Etat  et 
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ar  la  ville  de  Bergen.  Parut  ensuite,  en  1767,  le  «Trondhjems 
idressekontors  Efterretninger»  qui  possédait  le  monopole  des  an- 
onces  de  Trondhjem;  ce  journal  devint  plus  tard  la  propriété  de 
Ecole  communale  de  Trondhjem;  il  possède  encore  son  monopole, 
ais  il  en  sera  aussi  sous  peu  privé. 

Les  publications  périodiques  étaient,  pendant  l'union  avec  le  Dane- 
ark,  soumises  à  la  censure.  Ce  ne  fut  que  pendant  un  court  es- 
ice  de  temps,  de  1770  à  1773,  sous  le  ministère  Struensée,  que  la 
esse  fut  libre,  mais,  après  cette  liberté  ayant  été  abolie  de  nouveau, 
>  journaux  et  revues  périodiques  furent  soumis  à  des  règles  plus 
coureuses  encore.  Lorsque,  en  18 14,  la  Norvège  fut  séparée  du 
memark,  la  liberté  de  la  presse  fut  de  nouveau  rétablie,  tandis  que 
censure  continua  à  exister  en  Danemark,  où  elle  ne  fut  supprimée 
'en  1848. 

En  18 14,  la  Norvège  possédait  en  tout  7  journaux:  3  à  Chris- 
nia,  un  dans  chacun  des  chefs-lieux  des  trois  diocèses:  Christianssand, 
rgen  et  Trondhjem,  et  enfin  un  à  l'intérieur,  dans  le  Romsdal.  Le 
mbre  des  journaux  s'est  ensuite  progressivement  accru,  leur  format 
st  agrandi,  leurs  éditions  sont  devenues  plus  fréquentes  et  mieux 
gnées.  En  1871,  le  nombre  des  journaux  et  revues  périodiques 
lit  de  105,  dont  42  paraissant  à  Christiania.'  Au  conunencement 
1877  il  y  avait,  en  Norv^e,  173  journaux  et  revues  périodiques 
Kit  121  paraissant  au  moins  i  fois  par  semaine  peuvent  être  comp* 
'*  parmi  les  journaux,  tandis  que  52  autres  sont  des  revues. 
Parmi  les  premiers  paraissent: 

journellement,  les  jours  de   fête   exceptés   pour 

le  plus  grand  nombre 14 

5  fois  par  semaine i 

4    >      -  »        I 

3    »      •  >        14 

2     »      •  f        46 

I     *      -      .    >        '"-     45 
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1.  Fmauces;  dette  nationale. 
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^s  sa  séparation  d'avec  le  Danemark,  la  Norvège  commença  son 
existence  indépendante  avec  une  dette  très  lourde  qui  provenait  en 
partie  de  la  part  du  passif  dano-norv^ien  dont  se  chargeait  notre 
patrie  d'après  un  arrangement  avec  le  Danemark,  en  partie  de  b 
grande  masse  de  papier-monnaie  qui  était  alors  en  circulatioa,  et 
qui  représentait  une  somme  d'environ  25000000  de  rigsbankdakr. 
I  rigsbankdaler  devait  correspondre  exactement  à  2  kroner  (couronnes) 
de  notre  monnaie  actuelle,  ou  à  2  fr.  78  c,  mais  ces  billets  avaient  déjà 
subi  une  grande  dépréciation  par  rapport  à  l'argent  La  loi  sur  les 
monnaies  du  14  juin  18 16  établit  le  species  (4  kroner  ou  5  fr.  56  c.) 
comme  unité  de  calcul  dans  les  monnaies  et  ordonna  que  le  trésor 
de  l'Etat  reprendrait  les  rigsbankdalers  à  raison  de  V*®  de  species. 
La  dette  du  papier-monnaie  atteignit  ainsi  une  somme  de  2V>  ^' 
lions  de  species  (14  millions  de  francs).  Cette  dette  fut  amortie  de 
la  façon  suivante:  2  millions  de  rigsbankdalers  furent  obtenus  par  un 
impôt  sur  le  capital  et  les  revenus;  le  reste,  23  millions  de  rigsbank- 
dalers, fut  payé  à  l'aide  d'un  emprunt  de  2  300  000  species  fait  à  la 
€  Banque  de  Norvège  t,  qui  venait  d'être  établie.  Cet  emprunt  a  été 
payé  peu  à  peu;  le  dernier  versement  eut  lieu  en  1836. 

Outre  sa  part  de  l'ancienne  dette  dano-norvégienne,  la  Norvège 
accepta  de  payer  i  650000  species,   somme   dont  les  intérêts  étaient 


en  partie  payés  depuis  de  longues  années  par  des  caisses  norv^ennes 
et  en  partie  dus  à  des  fondations  publiques  norvégiennes  telles  que  la 
caisse  des  veuves  et  autres  analogues;  plus  tard,  par  la  convention 
du  I"  septembre  1819,  elle  accepta  de  payer  encore  une  somme  de 
3  millions  de  species.  Pour  couvrir  la  première  somme,  on  créa  de 
nouvelles  obligations  d*£tat  non-amortissables  pour  une  somme  de 
I  707000  species,  dont  les  intérêts  étaient,  pour  le  plus  grand  nombre, 
payés  à  4  V©  et,  pour  le  reste,  à  3,  3  V»  et  3'/*  p.  V^-  La  dernière 
somme,  de  3  millions  de  species,  devait  être  payée  au  Danemark  par 
termes  égaux  dans  Tespace  de  10  années. 

La  Norv^e  commençait  donc  sa  période  d'administration  parti- 
culière avec  une  dette  de  7  millions  de  species  (39  millions  de  francs), 
dont  3  millions  de  species  ou  16667000  francs  dus  au  Danemark  ne 
payaient  aucun'  intérêt. 

Le  Trésor  norvégien  ne  pouvait  pas,  en  ce  temps,  payer  Tamor- 
tisscment   de   sa  dette   au  Danemark  sur  ses   propres  recettes,   car 
^   pays    était    complètement    appauvri,    le  commerce   et   l'industrie 
presque  ruinés  et  les  imposés  avaient  à  supporter  de  lourdes  chaînes 
extraordinaires  parmi  lesquelles  Timpôt  établi  pour  former   le  capital 
de  la  Banque  de  Norvège,  s*élevant  à  2  millions  de  species  en  argent, 
et  cdui  de  200000  species  affectés  au  rachat   du    papier-monnaie  de 
l*Etat.  Aussi  Tintervention  de  l'Etat  fut-elle  trouvée  nécessaire  pour  re- 
<i^Wier  aux  besoins  pécuniaires  qui  pesaient  sur  les  commerçants  et 
les  industriels.    On  dut  donc  recourir  à  un  emprunt  à  l'étranger,  em- 
pnmt  qui   fut  contracté   en   1820  chez  les  frères  Benecke  à  Berlin  à 
te  conditions  extraordinairement  dures  et  qui  s'élevait  à  900000  creichs- 
thaler  Hamburger  Banco»  ou  species  au  taux  annuel  de  5  p.  yo  avec 
amortissement  en  21    années,   TEtat   ne   recevant  que  62  p.  ^o  net. 
Comme  gagpf   il  fallut  donner  les  hypothèques  possédées  par  l'Etat 
sur  les  propriétés  des  particuliers  jusqu'à  concurrence  d^une  somme 
^e,   ainsi  qu'une  garantie  sur  les  revenus  des  douanes.     Ces  con- 
ditions,  par  lesquelles  il  fallait   nécessairement  passer,  prouvent  com- 
bien peu  on  avait  alors  de  confiance   dans   les   ressources  de  la  Nor- 
v^.    Malgré  des  circonstances   difficiles,   elle   a    cependant    rempli 
ponctuellement  ses  engagements,  et  son  crédit  à  l'étranger  s'est  accru 
comme  le  montre  l'emprunt  qui  suivit.    L'emprunt  Benecke  de  1820 
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fut  remboursé  en  1825,  à  l'aide  d'un  nouvel  emprunt  à  de  meilleure 
conditions. 

En  1822  on  contracta  deux  petits  emprunts  dans  le  pays  mèm< 
s'élevant  à  61000  species  au  taux  de  6  p.  yo\  ils  furent  remboursa 
en  2  ou  3  ans. 

Dans  la  même  année,  en  vue  de  Térection  du  château  du  n 
à  Christiania,  on  emprunta  dans  le  pays  la  somme  de  150000  speci< 
au  taux  de  5  p.  %  ^t  remboursable  en  50  années.  Cet  emprunt  fu 
suivant  les  conditions,  complètement  remboursé  en  1872. 

On  fit  encore,  en  1822,  un  second  emprunt  à  l'étranger  à  Tefl 
d'acquitter  la  dette  de  l'Etat  envers  le  Danemark,  laquelle,  grâce 
des  à-compte  successifs,  était  alors  descendue  de  3  millions  à  2  loooc 
species.  Le  Danemark  accepta  de  régler  cette  créance  pour  un 
somme  de  i  700  000  species  payés  comptant.  On  trouva  de  que 
remplir  ces  conditions  par  un  emprunt  que  l'Etat  contracta  avec  k 
maison  C.J.  Hambro  &  fils  de  Copenh^^e,  maison  qui  s'établit  pk 
tard  à  Londres.  Cet  emprunt  était  de  2400000  species  au  taux  (k 
6  p.  yo  et  remboursable  en  29  ans;  TKtat  ne  reçut  que  8}V*  P*  ^/ 
net.    Le  dernier  versement  sur  cet  emprunt  fut  fait  en  1834. 

L'Etat  contracta  à  l'étranger,  en  1825,  un  emprunt  pour  rem 
bourser  celui  de  1820.  Les  fonds  furent  paiement  fournis  par  1 
maison  C.-J.  Hambro  &  fUs  et  s'élevaient  à  846200  species  au  tau 
de  4  p.  7^  et  remboursables  en  15  ans  et  demi;  TEtat  reçut  9 
p.  yo.  Si  Ton  compare  cet  emprunt  aVec  celui  de  1820,  on  poun 
apprécier  la  rapidité  avec  laquelle  le  crédit  de  la  Norvège  s'était  n 
levé  pendant  ces  5  années.  Cet  emprunt  fut  complètement  remboun 
à  son  tour  par  un  payement  extraordinaire  en  1836. 

L'emprunt  suivant  fut  encore,  en  1828,  contracté  avec  la  maiso 
C.-J.  Hambro  et  fils,  pour  rembourser  l'emprunt  qui  avait  été  fa 
chez  les  particuliers.  D  était  de  300000  species  au  taux  de  4  p.  ^ 
remboursable  en  30  ans  et  l'Etat  reçut  91  p.  ^o  net.  Cet  emprui 
fut  remboursé,  conformément  aux  conditions,  en  1858. 

En  1834,  l'Etat  contracta  de  nouveau  un  emprunt  avec  la  maiso 
C.-J.  Hambro  et  fils,  pour  le  remboursement  de  l'emprunt  de  182: 
qui  avait  été  au  taux  de  6  p.  ^o.  L'emprunt  était  de  i  200  000  specic 
au  taux  de  4  p.  7oî   i^  ^^^i^   remboursable   en    15   années  et  l'Eta 
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toucha  95  p.  Vo  net.    Il  fut  remboursé  en  1847,  ""  peu  avant  Tépoque 
stipulée. 

Ainsi,  à  la  fin  de  1847»  ^  dette  publique  de  la  Norvège  s'éievatt 
au  chiflre  suivant  : 

Emprunts  dans  le  pays,  non-amortissables i  707  000  species^ 

>  — > —       amortissables,  reste  dû.         7 5 000      f 

»    à  Tétranger:   emprunt  de  1828,  reste  dû       150000      » 

1 932  000  species, 
dont  il  faut  retrancher,  comme  employée  à  Ta- 
chât des  obligations   de  TEtat  non-rembour- 
sables, la  sonune  de 120000      > 

Reste  comme  dette  publique,  en  grande  partie 

au  taux  de  4  p.  % i  812000  species, 

soit  un  peu  plus  de  10  millions  de  francs. 

Par  la  loi  du  30  septembre  1845,  le  Roi  abandonna  sa  part 
de  la  dîme  sur  les  pêches  (v.  page  335).  Une  partie  en  était  pas- 
sée aux  mains  des  particuliers,  une  autre  partie,  celle  de  toute  la 
préfecture  de  Nordland,  appartenait  aux  institutions  fondées  à  Trond- 
hjem  par  les  l^s  Angel.  Pour  la  part  revenant  aux  particuliers, 
PEtat  la  leur  paya  en  argent  comptant  et  les  institutions  Angel  re- 
çurent une  indemnité  en  nouvelles  obligations  non-amortissables  du 
montant  de  250000  species. 

En  1848,  l'Etat  .fit  un  nouvel  emprunt  afin  de  pouvoir  à  son  tour 
accorder  des  emprunts  aux  particuliers,  nécessités  par  la  crise  com- 
nterciale  qui  suivit  la  révolution  de  24  février  à  Paris  (v.  p.  439).  Cet 
cn^mmt  fut  contracté  de  nouveau  avec  la  maison  C.-J.  Hambro  et 
fils;  il  était  de  i  500000  species  au  taux  de  4  p.  ^o,  anK>rtissables 
en  30  ans,  et  l'Etat  reçut  91  p.  ^o. 

En  1851,  pour  former  le  capital  de  la  Banque  hypothécaire 
qui  fut  fondée  la  même  année,  et  aussi  pour  couvrir  les  sommes 
avancées  par  l'Etat  au  chemin  de  fer  de  Christiania  à  Eidsvold,  on 
contracta  un  nouvel  emprunt  chez  la  maison  C.-J.  Hambro  et  fils  à 
Londres  et  chez  Salomon  Heine  à  Hambourg,  de  i  200000  species  au 
taux  de  4  p.  Vo»  remboursables  en  30  années,  et  cette  fois,  l'Etat 
reçut  97  p^  %  net  :  l'emprunt  le  plus  avantageux  que  la  Norvège  ait 
jamais  contracté. 
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Pendant  la  crise  commerciale  de  l'hiver  1857 — 1858,  il  fallut  que 
TEtat  vint  en  aide  au  commerce  en  avançant  de  l'argent  aux  n^[0- 
ciants.  Dans  ce  but  il  contracta  à  l'automne  de  1858  un  emprunt 
de  220000  livres  steriing  à  Londres,  somme  qui  fut  déjà  remboursée 
Tannée  suivante. 

En  1858  l'Etat  fit  un  emprunt,  en  partie  pour  construire  des 
chemins  de  fer,  en  partie  pour  Tachât  des  obligations  de  la  Banque 
hypothécaire,  afin  que  cette  banque  pût  employer  ces  ressources 
aux  prêts  sur  hypothèque  sur  les  propriétés  foncières,  en  partie 
enfin  pour  combler  le  vide  qui  existait  dans  les  recettes  du  Trésor, 
attendu  qu'en  1858,  par  suite  de  la  crise  commerciale  et  de  la  para- 
lysie qui  en  résulta  dans  la  plupart  des  industries,  les  recettes  et  sur- 
tout celles  des  douanes,  avaient  donné  un  montant  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  que  Ton  avait  calculé.  Cet  emprunt  fut  contracté  avec 
M.  Salomon  Heine  et  la  fNorddeutsche  Bank»  à  Hambourg,  ainsi 
qu*avec  M.  B.  Erlanger  à  Francfort,  pour  une  somme  de  3  500OCO 
species  au  taux  de  4Va  p.  Vo>  amortissables  en  30  années;  l'Etat  r^ 
çut  96  p.  %•    Le  taux  effectif  est  calculé  à  5,03  p.  %. 

En  1863,  TEtat  fit  un  nouvel  emprunt  pour  ses  chemins  de  fer  ^ 
la  maison  de   banque    Suhr  et   la  cBanque  privée»  de  Copenhague, 
ainsi  qu'avec  la  cNorddeutsche  Bank»  et  Salomon  Heine  à  Hambourg 
pour  une   somme  de    i  500000  species  au  taux  de  47»  p.  %»  J^cm- 
boursables  en  30  ans;   TEtat  recevait  96V»  p.  Vo«    Le  taux  effectif 
est  calculé  à  4,92  p.  %. 

En  1871,  par  suite  de  dépenses  extraordinaires  pour  Tannée, 
TEtat  vendit,  par  soumissions  cachetées,  des  obligations  pour  une 
somme  de  250000  species  dont  les  intérêts  étaient  payés  à  4V«  ?•  % 
et  qui  seraient  remboursés  avant  1881.  L'Etat  reçut  98,58  p.  % 
Le  taux  effectif  est  calculé  à  4,77  p.  %• 

En  1872,  pour  le  développement  du  réseau  des  chemins  de  fo*' 
TEtat  contracta  à  la  Kreditbank  et  à  la  Kreditkasse  de  Christiania  ainsi 
qu'à  la  Landmandsbank  de  Copenhague  un  emprunt  de  i  500000  spe- 
cies au  taux  de  4V«  p.  %  ^^  remboursables  en  31  ans  et  demi;  l'Etat 
reçut  97^1  p.  Vo-    Le  taux  effectif  est  calculé  à  4,72  p.  •/©• 

En  1874,  TEtat  contracta  un  emprunt  pour  ses  chemins  de  fer 
chez   MM.   C.-J.  Hambro   et   fils  à  Londres,  la  Norddeutsche  Bank  à 
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Hambourg  et  une  maison  de  banque  de  Berlin,  de  5000000  de  spe- 
cies  au  taux  de  4*/!  p.  7oi  amortissables  en  3 1  V«  ans,  l'Etat  reçut 
97"/»  P-  %•    Le  taux  effectif  est  calculé  à  4,73  p.  %. 

En  1876  TEtat  contracta  encore,  pour  la  construction  de  chemins 
de  fer,  d'abord  un  emprunt  de  6  millions  de  couronnes  avec  le  «Skan- 
dinaviske  Kredit-Aktiebolag^  de  Gothembourg  à  5  p.  %  ^^  ^"  P^'^*» 
cet  emprunt  devait  être  remboursé  avant  la  fin  de  1877,  mais  fut 
d^à  couvert  vers  la  fin  de  1876  avec  le  nouvel  emprunt  de  £  st. 
1320000  que  FEtat  fit  le  18  octobre  1876  avec  la  maison  C.-J.  Ham- 
bro  et  fils  à  Londres.  Cet  emprunt  était  au  taux  de  4V»  p.  %  ^^ 
remboursable  en  40  ans;  l'Etat  reçut  93,32  p.  Vo  "^^»  ^^  '^  ^^"^ 
effectif  fut  calculé  à  5,01  p.  %. 

Enfin,  le  29  mars  1878,  la  Norv^e  a  contracté  un  emprunt,  tou- 
jours pour  la  construction  de  chemins  de  fer,  avec  la  maison  Hambro 
et  fils  à  Londres  et  la  Norddeutsche  Bank  à  Hambourg  pour  la  somme 
dejBst.  1700000.  Cet  emprunt  est  au  taux  de  4*/*  p.  7o'  ^^  ''  ^^^ 
remboursable  en  53'/*  ans.  L'Etat  a  reçu  92,59  p.  7o  "^^^  ^^  '^*  ^^"^ 
effectif  est  calculé  à  4,985  p.  7^. 

En  1869  et  1873,  suivant  les  décisions  du  Storthing,  on  fonda 
de  nouvelles  obligations  non-amortissables,  dont  les  intérêts  seraient 
payés  à  4Vt  7®>  pour  couvrir  les  sommes  dépensées  pour  l'acquisition, 
P^  l'Etat,  des  actions  de  préférence  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer 
^hristiania£idsvold.  Ces  obligations  furent  portées  peu  à  peu  à  un 
chiffre  correspondant  à  celui  qui  avait  été  dépensé  pour  Tachât  des 
actions.  A  la  fin  de  Tannée  1876  on  avait  émis  pour  une  somme 
^c  651000  species  de  ces  obligations  dont  on  avait  vendu  pour 
^Snoo  species  seulement,  tandis  que  le  reste  appartenait  au  Trésor. 
Comme  dette  publique,  il  faut  aussi  compter  les  indemnités  que 
*a  Norv^e,  conjointement  avec  la  plupart  des  autres  puissances  ma- 
ritimes, a  consenti  à  payer  aux  autres  Etats  pour  le  nichât  de  diffé- 
*'cnte  droits  existant  depuis  les  anciens  temps  sur  la  navigation.  Ainsi, 
pour  le  rachat  du  péage  ftir  lo  paiSâgO  du  Sud  en  1857,  1^  Nor- 
^^  s'était  engs^ée  à  payer  au  Danemark  333612  species,  dont  on 
déduisit,  cependant,  pour  l'entretien  des  phares  norvégiens  sur  le 
Skagetak,  une  somme  de   54479  species,   de  sorte  qu'en  réalité  la 

somme  dépensée  pour  le  rachat  de  ce  péage  a  été  de  279  1 33  species 

3» 
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(i  550000  francs)  dont  elle  devait  payer  les  intérêts  à  4  p.  */•  et  q 
devait  rembourser  en  20  années;  le  reste  a  été  payé  en  1877. 
dette  semblable  incomba  à  la  Norv^e,  en  1861,  envers  le  Hai 
pour  le  rachat  dl  pèiga  de  Stade  ;  la  part  de  la  Norv^  s*él< 
43000  species  (240000  francs)  qui  devaient  être  payés  en  5  an 
dette  définitivement  réglée  en  1867.  ^^  1863,  la  Norvège  enti 
paiement  de  racheter  le  péage  de  Tlseant;  sa  part  payée  à  la 
gique  était  de  296000  species  (i  644000  francs)  dont  les  intéré 
partir  du  !•'  janvier  1865,  seraient  payés  au  taux  de  4  p.  yo\  la  so 
doit  être  remboursée  avant  25  ans.  Il  en  restait,  vers  la  fin  de 
la  somme  de  1039000  francs. 

A  la  fin  de  1876,  Tétat  de  la  dette  nationale  était  comme 
Dette  non-amortissable: 
Anciennes  rentes  à  3,  3V«,  3V*  ^^  4  P-  7o   •     •     108520CX)  fr 
Nouvelles       »       à  4V«  p.  7o 1 395  000 

Total     1 2  247  000  fr 
dont  la  caisse  d*amortissement  possédait  ...      2  868  ocx) 

Reste  comme  dette  non-amortissable      9  379  000  fr. 
Dette  amortissable: 
Emprunt  de  1848  à  4  p.  ^o,  reste  dû    806000  fr. 

:>  -    1851  à  4      —  > —  -    1489000    » 

»  -    1858  à  4V«  — »—  -  10850000 

»  -    1863  à  4V«  — »—  -    5883000    :> 

-    1871  à  4V«  — ">—  '       879000    >^ 

y>  -     1872  à  4V«  —V—  -    7918000    ^ 

V  -    1874  à  4V«  — »—  -  27326000    i 

*  -    1876  à  4V«  — »—  -33306000    * 

Total  de  la  dette  amortissable    88457000 

La  dette  nationale  atteignait  donc  au  i  •'  janvier  1 876    97  836  000  fr 

Ces  emprunts  sont  plus  que  balancés  par  les  actifs  dont  le  Ti 
est  entré  en  possession,  principalement  par  ces  emprunts  ;  ces  2 
se  composent  d'actions  de  la  banque  de  Norvège,  d'obligations  ( 
banque  hypothécaire,  du  capital  fondamental  de  la  banque  hyp< 
caire,   d'actions   de  chemins  de  fer,  de  dettes   actives   des  comm 
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des  particuliers  contractées  envers  TEtat  pour  les  chemins  de  fer» 
I  capital  de  la  mine  d'argent  de  Kongsberg  qui  consiste  dans  difTé- 
ntes  valeurs  à  intérêt  etc.  etc.  et  aussi  de  dépôts  dans  différentes 
tnques  et  en  caisse  (voir  lannexe  XXXVII).  La  valeur  de  la  mine 
argent  de  Kongsberg,  des  forêts  et  autres  propriétés  de  TEtat  n'y 
t  pas  compris. 

La  dette  nationale  atteignait,  vers  la  fin  de  l'année  1876,  la  somme 
■  98829000  francs  soit  35   fr.    82  c.  par  individu  de  la  population 
cette  époque. 
Les  recettes  ordinaires  de  la  Norvège  s^élevaient  en  1876  à: 

.    Droits  de  douane 24440374  francs. 

Impôts  sur  les  eaux-de-vie 2981114  > 

>          -    le  malt 2460950  * 

Papier  timbré 5863 14  > 

Timbre  des  cartes  à  jouer 48089  » 

Différents  impôts  judiciaires 786 129  7> 

Impôts  sur  les  héritages 288551  » 

Jordebogsrettigheder  (v.  page  333)  ....  108274  » 

•    Dime  royale  (v.  page  334) 83  998  ? 

>    Revenus  des  propriétés  et  des  baux     ...  20451  > 

-    Recettes  permanentes  de  propriétés  vendues 

(statsgodsfond) 92 116       » 

•.  Recettes  provenant  ^le   la   mine  d'argent  de 

Kongsberg: 

Recettes  d'exploitation...   835754  francs. 
Dépenses 710917       v 

Revenu  net 124  837  francs. 

Intérêts  du  capital 275  460       » 

Total  des  recettes         400297 

3*  Rentes  et  amortissements  des    créances   de 

TEtat 766262       > 

4.  Revenu  des  actions  de  la  Banque  de  Norvège 

appartenant  à  FEtat 726076      » 

^S-  Revenu  de  FEtat  sur  les  billets  de  la  Banque 

de  Norvège  au-dessus  d'une  certaine  limite    .  1 10  81 5       » 

31* 


4^4 

i6.  Revenu  des  actions  de  chemins  de  fer  .  215  812  firatv 

17.  Intérêts  du  capital  de  la  Banque  hypothécaire         309  306 

18.  Revenu  des  forêts  de  l'Etat 72  356 

19.  Recettes  diverses 131 410 

20.  Intérêts  des  dépôts  du  Trésor  dans  les  lianques  i  041  722      ? 

Total  des  recettes    35670416  fraa 

Les  dépenses  ordinaires  s'élevaient  en  1876  à: 

1.  Maison  royale  et   entretien  des  propriétés  de 
l'Etat  mises  à  la  disposition  de  S.  M.: 

a.  Apanages 533 272  francs. 

b.  Entretien   des    propri- 
étés de  l'Etat 121  534       > 

654806 

2.  Storthing 534322 

3.  Conseil  dEtat  et  Gouvernement i  267751 

4.  Branches   d'administration   dépendant    du   mi- 
nistère des  Cultes: 

a.  Université 308  309  francs. 

b.  Sciences  et  beaux-arts     131  189 

c.  Instruction  publique . .     793  026       ^ 

d.  Subside   accordé  à   la 
caisse   de  Tlnstruction 

publique 947  222       ? 

e.  Clergé  et  ^lises 103  081       ^ 

f.  Caisse  des  pau\Tes  ...       67  289       > 

g.  Dépenses  diverses. ...      153  147 

2  503  263 

5.  Branches  dépendant  du  ministère  de  la  Justice: 

a.  Tribunaux.  - 668323  francs. 

b.  Police 109040 

c.  Employés  divers 177  100 

d.  Prisons 557  5  ï  5 

e.  Dépenses  générales  de 

la  justice 988  377 

f.  Dépenses  diverses.  .  .  .       37059 

^ 2537414      ' 


» 


» 
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ches  dépendant  du  ministère  de  l'Intérieur: 

a.  Préfets 247  879  francs. 

b.  Dépenses  pour  change- 
ments des  limites  ad- 
ministratives           9  963 

c.  Dépenses  pour  l'agri- 
culture, la  sylviculture, 
les  mines,  les  pêcheries    695  717 

i.  Exploration  géologi- 
que du  pays 18  470       ^ 

e.  Travaux  géodésiques 
exécutés  en  collabora- 
tion avec  l'Association 
géodésique  internatio- 
nale          8451       > 

'.  Expédition  maritime 
dans  l'Océan  Atlanti- 
que septentrionale  ...      141  10 1       > 

^.  Institut  géographique  et 
topographique,  déduc- 
tion faite  des  recettes 
pour  la  vente  de  cartes    340  218 

1.  Corps  médical  et  hô- 
pitaux     1317768 

i.    Routes  et  canaux  . . .  .  1 209  141 

k.  Administration  géné- 
rale des  chemins  de  fer     129  841       9 

I.    Administration    des 
poids   et   mesures,  dé- 
penses pour  l'introduc- 
tion  du   système    mé- 
trique        22  383       ^ 

n.  Dépenses  faites  en  vue 
des  progfrès  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et 
des  métiers 257  150       > 

n.  Surveillance  de  l'émi- 
gration           2  361       t 

0.  Bureau  central  de  sta- 
tistique       2 1 1  727       ^ 

p.  Dépenses  diverses. ...       5^  I73       • 

4562343  francs. 


^ 


^» 
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7.  Branches  dépendant  du  ministère  des  Finances: 

a.  Caisses  principales   et 
frais  de  perception  des 

impôts 580995  francs. 

b.  Douanes 2452413       > 

c.  Contrôle  de  la  distilla- 
tion des  eaux-de-vie  et 

et  du  malt 174049      > 

d.  Dépenses  pour  la  mon- 
naie,   déduction     faite 

des  recettes 41 865       > 

e.  Entretien  des  différen- 
tes propriétés  de  TEtat      24  333       > 

f.  Pensions  et  retraites  .     562  392       > 

g.  Amortissement    des 

emprunts 2  496  m       > 

h.  Intérêts   et    frais    des 

emprunts 3072952       » 


9  405  1 10  Fï- 


8.  Branches  dépendant  du  ministère  de  la  Guerre: 

a.  Dépenses  ordinaires .  .  7  588  361  francs. 

b.  »      extraordinaires  1 286356       » 


8874717 


9.  Branches  dépendant  du  ministère  de  la  Marine 
et  des  Postes: 

A.  Marine: 

a.  Marine  royale    .  .  .  3066424  francs. 

b.  Phares,  signaux,  bou- 
ées      828992       > 

c.  In^itutions  de  sau- 
vetage         2061       > 

d.  Pilotage 9446       > 

e.  Ports 377640 

f.  Dépenses    pour   fa- 
voriser les    progrès 

de  la  navigation  .  .       55  829       > 


4340392 


4^7    _ 

B.  Postes  : 

a.  Postes,  déduction 

faite     des    recettes     144683  francs. 

b.  Télégraphes,  entre- 
tien et  exploitation, 
déduction  faite  des 
recettes 47400 

c.  Nouvelles  lignes  té- 
légraphiques   ....     623907       T> 

d.  Subside  aux  relais 
de  c]:ievaux  et  aux 
hôtelleries   dans  les 

hautes  montagnes  .     294996 

e.  Subsides  accordés  à 
la  navigation  à  va- 
peur privée 924  972       » 

2035958  francs. 

Ministère  des  Affaires  étrangères: 

a.  Diplomatie 273  800  francs. 

b.  Consulats 240373       » 

c.  Rachat  du  péage  du 

Sund     113  378       > 

d.  Rachat  du  péage  de 
TEscaut 105925 

e.  Subsides  divers.  .  .  4370 

737  846       > 

Gages  additionnels  provisoires 812363       » 

Dépenses  divebes 424 171       * 

Total  des  dépenses     38690456  francs. 
Excédant  des  dépenses      3020040  francs. 

Parmi  les  recettes  de  l'Etat,  les  sept  premiers  impôts  ont  donné 
591  521  francs,  tandis  que  les  autres,  rentes,  et  revenus  des  actions 
^artenant  à  l'Etat,  ont  donné  4  078  895  francs.  '  Ainsi  donc  les  im- 
:s  atteignaient  le  chiffre  de  12,35  l^roner  (17  fr.  29  c.)  par  indi- 
u  de  la  population  moyenne  en  1876,  qui  était  de  i  827  500  habi- 
kts.    Le  total  des  recettes  était  de  19  fr.  52  c.  par  individu. 

Parmi  les  dépenses,  on  remarquera  que  celles  pour  la  défense  du 
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pays  se  sont  élevées  à  11941  141  francs  ou  6  fr.  53  c.  par  îndividui 
et  les  intérêts  de  la  dette  de  l'Etat  qui  s'élevaient  à  3072952  francs 
ou  I  fr.  68  c.  par  individu  de  la  population  moyenne. 

En  Suède  les  impôts  directs  et  indirects  atte^irent,  pour  Tannée 
1873,  la  somme  de  69300000  francs  ou  en  moyenne  pour  chaque 
individu  de  la  population  moyenne,  qui  était  en  cette  année  de  4  274000 
habitants,  16,20  francs.  On  employa,  pour  la  défense  du  pays, 
24860000  francs  ou  5,81  francs  par  individu,  mais  il  faut  remarquer 
ici  qu'une  grande  partie  des  dépenses  repose  siu*  les  propriétés  fon- 
cières (armée  &inddelta»).  La  dette  suédoise  était  de  158  590000  francs, 
contractée  exclusivement  pour  la  constructionWes  chemins  de  fer, 
c'est-à-dire  de  36,90  francs  par  individu  de  la  population  moyenne,  qui 
était,  à  la  fin  de  1873,  de  4298000  habitants,  dette  correspondant 
presque  exactement  à  la  dette  norvégienne  en  1876.  Les  intérêts 
payées  par  TEtat  s'élevaient  à  1,70  franc  par  individu. 

En  Danemark,  au  règlement  des  comptes  de  1873  à  1874,  les 
impôts  directs  et  indirects  atteignirent  la  somme  de  47610000  francs, 
ou  par  individu  de  la  population,  qui  était  alors  de  i  862  000  habi- 
tants, 25,57  francs.  Le  Danemark  employa,  pour  la  défense  du  pays, 
18950000  francs  ou  10,18  francs  par  individu.  La  dette  danoise 
était  de  294270000  francs  ou  158,04  francs  par  individu,  et  les  inté- 
rêts payés  par  l'Etat  pour  cette  dette,  de  6417000  francs  ou  par 
individu  de  3\45  francs.  Proportionnellement  au  nombre  des  habi- 
tants, la  dette  danoise  était  donc  4,3  fois  aussi  forte  qu'en  Norvège 
et  en  Suède,  mais  les  intérêts  ne  sont  que  2  fois  aussi  élevées  qu'en 
Norvège  et  en  Suède. 


2.    Impôts  et  statistique  fiuaueière  des  eomtnuties. 


Les  recettes  des  communes  proviennent  de  différentes  sources^ 
outre  les  revenus  provenant  de  leurs  propriétés  et  capitaux,  dte 
perçoivent  un  droit  sur  le  détail  et  le  débit  des  eaux-de-vie  et  de  » 
bière  ainsi  que  quelques  autres;   mais   elles  consistent  principalement 
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dans  des  impôts  directs   qui,  d'après  certains   règlements  généraux 

établis  par  la  législation  et  modifiables  entre  certaines  limites  par  les 

conseils  municipaux,   sont  mis  sur  les  propriétés   foncières,  sur  le  ca- 

pital  et  ^ur  les  revenus.     Dans  les  campagnes,  l'impôt  incombant  aux 

.propriétés  foncières  est  calculé  d'après  le  cadastre,  tandis  que  dans  les. 

villes  il  est  calculé  d'après  la  valeur.     L'octroi,   ce  droit  payé  sur  les 

matières    de    consommation    venant    de    la    campagne    au    moment 

d'entrer   dans    les   villes,    n'existe    pas    en    Norvège    non    plus    que 

les  péages.     Mais  pour  couvrir  les  dépenses  faites  pour  l'amélioration 

des  quais  et  ports,  les  villes  peuvent  augmenter  'de  jusqu'à   3  p.  V© 

les  droits  de  douanes  fixés  par  TKtat,  sur  les  marchandises  importées. 

Cette  augmentation   est   perçue  par   la  douane  ;   la  .caisse  des  ports 

perçoit  également  des  droits   de   quai   et  de  port  des  navires  qui  en 

font  usage. 

Avec  l'approbation  du  Roi,  les  communes  peuvent  aussi  con- 
tacter des  emprunts  pour  exécuter  quelque  grand  travail,  mais  ces 
emprunts  doivent  être  amortis  par  les  impôts  dans  le  courant  de  40 
aminées  au  plus. 

Il  faut  ici  se  reporter  à  l'annexe  XXXIX  renfermant  untablcau  des 
impôts,  dépenses  et  dettes  des  communes  pendant  la  période  de  1866 
*  1874;  on  exposera  simplement  ici  les  chiffres  atteints  en  1874 
par  les  revenus  des  communes: 

Communes  rurales   .     13  790817  francs,  ou    9,40  francs  par  habitant. 
^*Ues 9429544  -     29,47  

^otal  des  communes    23220361  francs,  ou  17,99  francs  par  habitant. 

De  ces  sommes  ont  été  couverts  par  des  impôts  directs  : 

Communes  rurales  .  .    9809606  francs,  ou    6,68  francs  par  habitant. 
^'Hes 5995277  ■     Ï9.37  — 

T^otal  du  royaume  ..15  804  833  francs,   ou   8,84  francs  par  habitant. 

Les  dettes  des  communes  se  sont  élevées  vers  la  fin  de  l'année 
1874  à: 
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Commuues  rurales  .  .     7814333  francs,  ou     5,31  francs  pai 
Vaies 20491633       >        .    63,38       > 

Total  des  communes  28305966  francs^  ou  15,75  francs  pai 

Les  actifs  des  communes  à  la  même   époque  ont  été  < 

Communes  rurales  .  .  34155000  francs,  ou  23,26  francs  pai 
Villes 36832000       ^         -  115,64       » 

Total  des  communes  70987000  francs,  ou  39,72  francs  pai 

Les  capitaux  imposés,  —  les  petits  capitaux  et  ceux  qui 
en  mobilier,   en  bétail   etc.   sont  généralement  exempts  d*ii 
étaient  en  1874  évalués  à: 

Communes  rurales     959400000  francs,  ou    653  francs  par 
Villes 535  500000       V         -     1681       :>         — 


Total  1494  900 000   francs,  ou    837  francs  par 

Les  revenus  imposés,  —   les  petits  revenus  sont  cxen 
pots,  —  ont  été  évalués  dans  les  villes  à  133  100  000  francs, 
par  habitant.    On   ne  connaît  pas   assez  bien   les   revenu 
communes  rurales. 
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3.    Assistance  publique  des  paui}res. 


L'assistance  publique  se  trouve  organisée  par  deux  lois  émanées 

* 

en  1863,  Tune  pour  les  villes,  l'autre  pour  les  communes  rurales.  L'as- 
sistance publique  se  charge  des  aliénés  et  des  orphelins  au-dessous  de 
15  ans  qui  ne  possèdent  rien  pour  leur  subsistance,  aiasi  que  des 
vieillards,  des  estropiés  et  des  malades  nécessiteux,  lorsque  pour  ces 
derniers  cela  est  jugé  nécessaire.  Au  contraire,  la  caisse  des  pauvres 
ne  doit  pas  généralement  fournir  des  secours  aux  gens  bien  portants 
capaUes  de  travailler.  Il  est  cependant  laissé  à  l'appréciation  des 
commissions  des  pauvres  de  soutenir  également  ces  derniers,  lors- 
qu'elles jugent  que  par  ce  moyen  on  peut  prévenir  leur  appauvrisse- 
ment total.  Mais  Tassistance  publique  ne  prêtera  pas  ses  soins  aux 
personnes  dont  le  mari,  les  parents  ou  les  enfants  légitimes  ont  le 
moyen  de  les  entretenir.  Quant  à  l'entretien  de  la  mère,  Tenfant  na- 
turel est  considéré  à  l'égal  de  l'enfant  légitime. 

Pour  les  enfants  naturels  nous  avons  déjà  dit  précédemment 
(page  320)  que  la  recherche  de  la  paternité  non-seulement  est  per- 
mise, mais  ordonnée,  et  que  le  père  est  tenu  de  contribuer  à  l'entre- 
tieti  de  l'enfant  jusqu^à  sa  15*  année  révolue. 

En  cas  de  maladie  les  domestiques  sont  entretenus  par  leurs 
'^aitres  pendant  les  4  premières  semaines.  Toutefois  les  commissions 
d^s  pauvres  peuvent  aussi  en  ce  cas  prêter  leur  secours,  lorsque  les 
circonstances  l'exigent. 

En  règle  générale  chaque  commune   forme   un   arrondissement  à 
I^art  pour  l'assistance  publique.    Le  domicile  du  pauvre  est  dans  Tar- 
^oiidissement  où,  après  la  15*  année  révolue,   il   a   eu  son  séjour  fixe 
pendant  2   années   consécutives;  dans   le   cas  contraire,  dans  l'arron- 
^issement  où  la  mère  avait  son  domicile   lors  de  sa  naissance.     L'as- 
sîstance  donnée  aux  personnes  domiciliées   dans   un   autre  arrondisse- 
"^^^cnt,  est  remboursée  par  celui-ci.     Ces  remboursements  donnent  sou- 
vent lieu  à  des  recherches  et  à  des  procès  très  longs  et  très  coûteux. 
L'asâstance  publique  est  administrée   par   une   commission  com- 
P^^  du  pasteur  de  la  paroisse  et  d'autres  membres,  dont  le  nombre 
^t  fixé  par  le  conseil  municipal    qui   est   en  même  temps  chargé  de 
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leur  nomination.  Dans  les  viUes,  cette  commission  est  complétée  pa 
le  magistrat  ou  par  l'un  d'eux,  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs.  Le  budge 
de  la  commission  des  pau\Tes,  de  même  que  les  autres  dépenses  con 
munales,  est  fixé  par  le  conseil  municipal.  La  commîssîoii  arrête  I 
mode  d'entretien  et  d'assistance  qu'elle  ji^e  le  plus  convenable  su 
yant  le  besoin  et  la  position  du  nécessiteux  ainsi  que  les  autres  di 
constances. 

En  ren\'o>'ant  d'ailleurs  à  l'annexe  XXX\in,  nous  ferons  seuk 
ment  observ^er  que  le  nombre  moyen  annuel  des  pauvres  assistés  peu 
dant  la  période  quinquennale  de  1871  à  1875  s'est  élevé: 

dans  les  communes  rurales,  à  47^3,  soit  33  par  lOOO  indi\idus, 
—  —   \illes à  14,986,    -     48     3         — -  — 


ensemble  62,669,  soit  33  par  lOOO   individus. 

Toutefois,  ce  nombre  ne  comprend  que  les  chefs  de  famille,  ë 
l'on  y  ajoute  leurs  fenunes  et  leurs  enfants,  le  nombre  total  est  2l 
contraire: 

dans  les  communes  rurales,  de  107  801,  soit  74  par  1000   individu. 
—  —     \"illes de     31644,     -  102     ?  —  — 

ensemble  139445,  soit  79  par  IGOO   individu- 

Les  recettes  de  l'assistance  publique  qui  ont  à  peu  près  balanc 
les  dépenses,  se  sont  élevées  à  une  moyenne  annuelle: 

dans  les  communes  rurales,  de  4S31OCO  fr.,  soit  3318  fr.  par  lOQi 

individus  et  102  fr.  pa 
chaque  personne  prir 
cipale  assistée; 

les  villes de  2  558000    :    soit  8246  par  1000  in 

dividus  et  171  fr.  pa 
chaque  personne  prie 
cipale  assistée; 

ensemble  7409000  fr.,  soit  4179  fr.  par  100 

incfividus  et  i  18  fr.  pa 
chaque  personne  prir 
cipale  assistée. 
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De  plus,  il  a  été  traité  gratuitement  dans  les  hôpitaux  commu- 
naux un  nombre  moyen  annuel  de  malades  pauvres  de  1583  dans  les 
communes  rurales,  et  de  3428  dans  les  villes,  ensemble  501 1.  Les  ma- 
lades nécessiteux  jouissent  en  outre  dans  leur  domicile  du  traitement 
gratuit  par  les  médecins  installés  à  cet  effet  et  de  la  gratuité  des 
médicaments.  Le  nombre  de  ces  derniers  pauvres  n*est  pas  compris 
plus  haut,  à  moins  qu'ils  niaient  encore  reçu  d'autre  assistance. 


4.    Banques  et  caisses  d'épargne. 


Nous  avons  déjà  traité  précédemment  (page  439),. dans  le  cha- 
pitre du  commerce,  de   l'organisation   du  système   monétaire  et  de 
l'établissement  de   la  seule   banque   pouvant   émettre  des   billets,  la 
Banque  de  Norvège  à  Trondhjem;   nous  nous  contenterons  donc  de 
feire  remarquer  ici   que   le  droit  d'émettre  des  billets  de  banque  est 
fondé  sur  une  combinaison  du  système  de  rapport  et  du  système  de 
différence.    Sur  son  premier  capital  de  10009385  kroner  (13902000 
fraiics)  la  banque  a  le  droit  d'émettre  des  billets  dans   le  rapport  de 
5   à  2,  sur  son  second   capital   de  2  500  000  kroner  (3  472  000  francs) 
^  sur  son  capital  de  réserve  de  4421403   kroner  (6  141 000  francs) 
^lle  a  le  droit  d'émettre  des  billets  dans  le  rapport  de  3  à  2.    Ainsi 
^vec  un  capital  de    16930788   kroner   (23515000  francs),  elle  peut 
^ïtiettre  des  billets  jusqu'à  concurrence  de  35  405  565  kroner  (49  r74000 
francs);  mais  pour  les  billets  émis   en   plus,  elle  doit  avoir  en  caisse 
ïa  valeur  correspondante  en  métal.     Sur   un   petit   capital  particulier 
9^i  est  annexé  à   la  Banque   et  qui  ne  s'élève  qu'à  278844  kroner 
(387000  francs)  en  argent,  elle  peut  émettre  le  double   de  la  somme 
^  billets,   mais  à    mesure    que    les    prêts    de    cette    annexe    sont 
ifemboursés,  ces  billets   sont    retirés   de  la  circulation.     Lorsque,  la 
Ranque  possède   en    espèces  une    somme    supérieure    à    16930788 
Vroner  (23  $15000  francs),   ce  qui   a   toujours  eu   lieu  depuis  1870, 
^  a  le  système  de   différence;   quand,  au   contraire,   elle   |K)Ssède 
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en  espèces  une  somme  inférieure,  on  a  le  système  ck  rappor 
Les  espèces  sonnantes  consistaient  autrefois  principalement  en  a 
gent,  mais,  depuis  1873,  la  Banque  a  commencé  à  frapper  des  pu 
ces  d'or,  et  depuis  1874  les  espèces  sont  presque  exclusivement  e 
or,  attendu  qu'à  cette  époque,  avant  que  Targent  n*eût  beaucou 
perdu  de  sa  valeur,  on  a  pu  .le  réaliser  sans  beaucoup  de  perte.  Ai 
tuellement  Paifieiit  est  seulement  monnaie  divisionnaire  et  rembou 
sable  en  or.  La  Banque  a  le  droit  de  placer  une  partie  de  son  c 
pital  en  or  à  l'étranger,  surtout  à  Hambourg  et  à  Londres,  une  parti 
aussi  à  Copenhague.  Les  billets  de  banque  les  plus  bas  sont  d 
5  kroner  (6,94  francs). 

La  Banque  possédait  vers  la  fin  de  Tannée  1877  une  encaiss 
métallique  de  21 700998  kroner  (30 141  275  francs),  dont  seulemei 
161  565  kroner  (224396  francs)  en  argent,  le  reste  en  or,  monnayée 
en  barres.  La  circulation  des  billets  de  banque  atteignait  à  la  menr 
*époque  36309025  kroner  ou  50429200  francs,  ce  qui  donne  27,c 
francs  par  habitants. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'émission  des  billets  de  la  Banque  c 
Norv^e,  il  faut  se  reporter  aux  tableaux  de  l'annexe  XL,  i.  Noi 
ferons  simplement  remarquer  ici  que,  par  suite  des  coupures  ass4 
basses,  il  arrive  que  Ton  ne  rencontre  dans  la  circulation  que  tr2 
rarement  d'autre  monnaie  que  les  monnaies  divisionnaires.  De  p)mj 
le  système  des  chèques,  qui  ne  s*est  introduit  que  dans  les  demièf 
années,  est  encore  loin  d'égaler  celui  des  autres  pays.  La  circulati^ 
des  billets  de  banque  est  donc  un  excellent  baromètre  de  Tétat  c 
commerce  et  de  l'industrie.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  dernière  c 
lonne  de  Tannexe  XL,  i,  permettra  de  voir  combien  le  raïqport  ent: 
la  circulation  des  billets  et  le  nombre  des  habitants  a  varié  suivaJ 
les  changements  qui  se  sont  successivement  produits.  On  a  naC 
rellement  tenu  compte  du  cours  des  billets  pour  les  années  18 19 
1840,  période  pendant  laquelle  ils  n'étaient  pas  remboursés.  La  pr 
mière  année  qui  suivit  la  fondation  de  la  Banque,  la  circulation  d^ 
capitaux  ne  fut  que  de  8  ou  9  kroner  (11 — 12  francs)   par  habitant 

* 

En  1825,  cette  moyenne  s'est  élevée,  grâce  à  une  amélioration  dam 
le  cours,  à  13,5  kroner  (19  fr.)  par  habitant.  U  faut  en  chercher  la 
cause   dans   la   période   plus   heureuse  pour  le  commerce  des  bois  et 
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ria  navigation  qui  avait  commencé  depuis  1823  (v.  page  439).  De 
;  à  1840  cette  moyenne  n'a  guère  varié,  et  elle  s'est  peu  à  peu 
k  jusqu'à  16  kroner  (22  francs)  par  habitant.  A  partir  de  1840 
i*à  1848,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer  précédemment 
)age  347),  des  années  heureuses  pour  le  commerce,  l'industrie  et, 
^paiement,  pour  l'agriculture  se  sont  succédé.  La  circulation  des 
ts  augmenta  alors  et  s'éleva  jusqu'à  18  kroner  (25  francs)  par 
tant. 

Cette  période  de  1814  à  1848  fut  la  grande  période  de  paix  en 
)pe.  Puis  vinrent,  en  1848,  les  révolutions  en  France,  en  Autriche 
D  Allemagne.  Le  commerce  se  ralantit  partout  et  on  se  borna 
que  exclusivement  à  des  opérations  commerciales  au  jour  le  jour. 
:rafic  des  bois  devint  presque  nul,  la  navigation  diminua,  et  l'Etat 
venir  en  aide  au  commerce  et  à  l'industrie  en  contractant  un 
runt  à  l'étranger  (v.  p.  439  et  p.  479).  Pendant  la  période  de 
I  à  1852  la  moyenne  de  la  circulation  des  billets  s'abaissa  jusqu'à 
:roncr  (19  francs)  par  habitant.  Pendant  la-  période  de  1856  à 
;,  période  de  gloire  de  l'empire  français  et  remarquable  par  les 
des  spéculations  commerciales  et  financières  en  Europe,  le  com- 
%  prit  dans  toute  TEurope  un  essor  considérable;  la  guerre  de 
lée  même  a  été  favorable  au  trafic  des  bois  et  à  la  navigation 
'^enne  (v.  p.  440  et  419).  La  circulation  des  billets  s'éleva  alors 
iviron  20  kroner  (28  francs)  par  habitant.  Ensuite  vint  la  grande 
r  financière  qui  commença  en  Amérique  et  s'étendit  ensuite  sur 
gleterre  et  TAllemagne,  principalement  sur  Hambourg  (v.  p.  440). 
;e  crise  fut  suivie  en  Norv^e  après  1860  de  plusieurs  mauvaises 
ies  pour  l'agriculture;  la  circulation  des  billets  s'abaissa  de 
oroner  (26  francs)  à  16  kroner  (22  francs)  par  habitant  et  a  tou- 
5  été  faible  jusqu'en  1871,  année  qui  commença  une  période  plus 
"euse  (v.  p.  423).  Cette  période  se  continua  jusqu'au  commence- 
t  de  l'année  1875;  la  circulation  des  billets  s'éleva  et  atteignit 
juin  1874  son  maximum,  elle  était  alors  de  50 1 1 2  000  kroner 
Sooooo  francs)  ou  28  kroner  (39  francs)  par  habitant.  Puis,  par 
e  des  prix  moins  élevés  des  bois  et  de  la  diminuation  des  prix 
frets,  elle  a  de  nouveau  diminué  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1878, 
die  atteignit  un  minimum  de  33066059  Jcroner  (45925000  francs) 
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OU  17,74  kroner  (24,64  francs)  par  habitant.  Depuis,  la  circulatio 
s'est  relevée  un  peu.  Il  faut  en  outre  remarquer  que  dans  les  de 
nièrcs  années  le  système  des  chèques,  principalement  entre  les  diffi 
rentes  villes,  a  pris  une  extension  plus  considérable  et  que  par  coi 
séquent  on  a  moins  besoin  d^employer  les  billets  de  banque. 

La  banque  de  Norvège  reçoit  aussi  de  l'argent  en  dépôt  et  donn 
un  intérêt  assez  bas.  Cet  intérêt  qui  n*est  que  de  i  p.  V«  P^^  ^ 
ne  lui  permet  de  rivaliser  ni  avec  les  autres  banques  sur  actions  1 
avec  les  caisses  d'épai^ne  qui  reçoivent  des  sommes  en  prêt  et  dor 
le  mouvement  des  capitaux  se  fait  surtout  avec  cet  argent.  Le 
sommes  déposées  à  la  banque  de  Norvège  ne  doivent  être  regardée 
que  comme  la  caisse  des  autres  banques  et  celle  de  TEtat. 

La  banque  de  Norvège  emploie  ses  ressources  en  prêts  hypoth 
caires  sur  des  propriétés  foncières,  mais  principalement  pour  le 
compte.  A  la  fin  de  1877  ^^'^  avait  prêté  un  peu  plus  de  39  tm 
lions  de  kroner  (54  millions  de  francs),  dont  environ  V^  prêté  cont: 
hypothèque  et  */«  employés  à  l'escompte. 

La  banque  de  Norvège  est  une  banque  privée,  en  ce  qu'elle  ■ 
pose  sur  des  actions  créées  par  un  Impôt  forcé  (v.  p.  477)>  dont  c 
pendant  l'Etat  possède  une  grande  partie;  mais  elle  est  administr 
d'après  des  lois  données  par  l'Etat,  et  ses  administrateurs  sont  n(>i 
mes  par  le  Storthing.  Le  siège  principal  de  la  Banque  est  à  Troc 
hjem  où  elle  est  toujours  tenue  de  changer  ses  billets  contre  de  V^ 
Elle  a  10  succursales  dont  9  dans  les  principales  villes  commerçan'l 
le  long  des  côtes^  et  i  dans  Tintérieur  du  pays  à  Ltllehammer  ps 
de  l'extrémité  septentrionale  du  lac  Mjesen.  L'échai^e  des  bille 
contre  de  l'or  se  fait  dans  plusieurs  de  ces  succursales,  à  Christiani 
Christiansand  et  Bergen. 

La  Bâiqae  hypothécaire  da  lojaiuie  de  lonrèg»  a  été  fondée  c 

1852  par  PEtat,  pour  aider  les  propriétaires  en  leur  prêtant  de  Tar 
gent  sur  hypothèques.  L'Etat  lui  a  fourni  son  capital  primitif  qui 
peu  à  peu  s'est  élevé  à  5240000  kroner  (7277000  francs)  dont  le 
Trésor  reçoit  les  intérêts.  Cette  banque  tire,  du  reste,  les  ressources 
nécessaires  à  ces  prêts,  de  la  vente  de  ces  obligations  qui  rapportent 
des  intérêts  en  partie  payables  à  Tétranger  (Hambourg  et  Copcn* 
hague),  et  elle  prête  se§  ressources   contre   des    hypothèques  sur  des 
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propriétés  foncières.  Elle  ne  doit  jamais  vendre  d'obligations  pour 
une  somme  supérieure  *  à  celle  des  hypothèques  qu'elle  possède,  ni 
pour  une  valeur  plus  grande  que  8  .fois  son  capital  primitif  Les 
ûbh'gations  de  cette  banque,  autrefois  émises  au  taux  de  4  p.  ^o  <I*in- 
térêt  et  plus  tard  au  taux  de  4V1  p.  7o»  ^^^^  remboursées  en  30  an- 
nées par  tirages.  La  plus  grande  partie  des  obligations  de  la  banque 
iiypothécaire,  on  pourrait  dire  les  V^,  sont  entre  les  mains  de  Nor- 
v^ens,  et  V*  seulement  est  pour  le  moment  entre  des  mains  étran- 
gères. Le  cours  des  obligations  de  la  Banque  hypothécaire  au  taux 
de  47f  p.  Vo  ^»  d*"ïs  les  derniers  temps,  varié  entre  94  et  98  p.  7o* 
A  ia  fin  de  Tannée  1877,  cette  banque  avait  émis  des  obligations 
pour  une  somme  de  40926200  kroner  (56842000  francs),  dont  la 
banque  possédait  elle-même  2274800  kroner  (3  160000  francs);  elle 
avait,  en  hypothèques,  une  valeur  de  42358625  kroner  (58831000 
francs),  et  elle  employait  ses  autres  ressources  en  partie  à  escompter 
des  billets,  mais  en  grande  partie  dans  d'autres  banques.  Pour  plus 
de  détails,  voir  annexe  XL,  2. 

Les  Oaîltef  d'épargae  furent  fondées  en  Norvège  en  1822.  Elles 
possédaient  ordinairement  un  capital  primitif  de  peu  d'importance; 
dles  reçoivent  en  dépôt  des  sommes  qui  sont  remboursées  après  avis 
plus  ou  moins  long,  et  dont  elle  paie  les  intérêts  à  un  taux  qui  varie 
généralement  entre  4  et  5  p.  7o-  Elles  reçoivent  surtout  de  petites 
sommes  et  refusent  ordinairement  celles  qui  sont  très  considérables. 
Elles  sont  la  propriété  des  déposants,  mais  la  plupart  d'entre  elles, 
surtout  dans  Fintérieiu-  du  pays,  doivent  être  considérées  comme  des 
^tutions  communales,  attendu  que  les  directeurs  sont  nommés  par 
^  conseils  des  conmiunes  Dans  les  villes,  il  arrive  le  plus  souvent 
)ue  les  directeurs  sont  choisis,  par  les  déposants  eux-mêmes,  parmi 
^cux  qui  ont  versé  les  plus  grandes  sommes.  Elles  emploient  leurs 
^^ssources  soit  en  prêts  sur  hypothèque,  soit  à  l'escompte  des  effets, 
^i^palement  des  papiers  d'une  certaine  espèce  à  longue  échéance, 
appelés  €vexeIobligationer>  et  remboursables  peu  à  peu  en  4  et  au 
^lus  en  10  années.  Une  partie  des  revenus  nets  des  intérêts  ser- 
^t  à  augmenter  le  capital  primitif,  et  le  reste  est  employé  dans 
intérêt  des   communes,   ordinairement  pour  des  travaux   dans  les- 

^«Is  elles  n'entrent  pas  directement  elles-mêmes.     Les  statuts  de  ces 

32 
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caisses  sont  approuvés  par  l'Etat,  qui  n'a  cependant  aucun  contrôle 
exercer  sur  elles.    Le  nombre  des  caisses  d'épargne  était,  à  la  fin 
1875,  de  277,  possédant  un  capital   particulier   de    13  301  000  kroi 
(18474000  francs),   et  un  capital  de  127674000  kroner  (177325  c 
francs)   versé   par  274353   déposants.     Ainsi,  à    la  fin  de  1875, 
caisses  d'épargne  avaient  sous  leur  administration    195   millions 
francs  ou,  par  habitant,  106  francs.    Pour  plus  de  détails  sur  les  cais 
d'épargne,   on   doit  se   reporter  à  l'annexe  XL,  3.    On  y  verra  q 
les  capitaux  gérés  par  ces  caisses  ont  doublé  dans  les  12  demie 
années. 

Lorsque  les  lignes  de  chemins  de  fer  furent  construites,  l'adr 
nistration  des  travaux  s'est  arrangée  pour  recevoir  des  ouvriers  d 
sommes  à  verser  dans  les  caisses  d  épargne,  où  chacun  de  ces  c 
vriers  à  son  livret  de  versement.  En  1877,  ^^s  ouvriers  sur  les  lign 
de  chemins  de  fer  ont  fait  ainsi  un  versement  de  325000  francs. 

A  la  fin  de  1874,  la  Suède  possédait  304  caisses  d'épargne  av< 
645041  déposants  et  un  capital  de  182224000  francs  dont  173419a 
francs  appartenaient  aux  déposants.  Le  capital  de  ces  banques  et; 
donc  de  42  francs  par  habitant. 

La  première  Banque  d'actionnairef  en  Norv^e  fut  fondée  en  1 84 
La  base  des  opérations  de  ces  banques  est  de  recevoir  de  l'aident  1 
dépôt  aux  mêmes  conditions  que  les  caisses  d'épargne,  mais  surtout  d 
sommes  plus  considérables  et  des  effets  à  plus  courte  échéance  • 
même  payables  à  vue  ;  en  outre,  elles  avancent  de  l'argent  et  escom 
tent  des  effets,  principalement  des  traites;  elles  se  livrent  aussi  ai 
différentes  autres  opérations  de  banque,  telles  que  l'achat  et  la  ven 
de  monnaies  étrangères,  l'achat  et  la  vente  des  obligations  de  l'Ets 
des  communes,  et  de  la  banque  hypothécaire  etc.  On  comptait  i 
de  ces  banques  en  1877,  avec  un  capital  versé  par  les  actionnait 
et  un  fonds  de  réserve  montant  ensemble  à  20  millions  de  franc 
elles  avaient  en  dépôt  loo  millions  de  francs.  Valeur  totale  à  Ici 
disposition:  120  millions  de  francs.  Pour  plus  de  détails,  on  doit  *. 
reporter  à  l'annexe  XL,  4. 

Les  différentes  banques  et  caisses  d'épargne  de  la  Nor\^^e  dî 
posent  d'un  capital  de  430  millions  de  francs. 
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5.    Rentes  -oiagères  et  assurances  sur  la  vie. 


Les  compagnies  de  rentes  viagères  et  d'assurances  sur  la  vie 
étaient  à  la  fin  de  Tannée  1875  au  nombre  de  32  avec  environ  15  000 
membres  et  un  capital  d'environ  21  millions  de  francs.  Six  de  ces 
compagnies  étaient  établies  d'après  les  tables  de  mortalité  :  2  établies 
et  garanties  par  TEtat,  3  mutueUes  et  i  par  actions. 

La  plus  grande  et  plus  ancienne  de  ces  compagnies  est  la  CtilM 
K^nle  iof  Teifei  établie  par  PEtat  (voyez  précédemment,  chapitre 
de  la  mortalité,  page  279),  dans  laquelle  tous  les  employés  de  l'Etat 
marié»  sont  obligés,  à  leur  nomination,  sans  tenir  compte  de  leur 
santé,  d'assurer  à  leurs  femmes  une  pension  en  cas  de  survivance. 
Cette  caisse  est  aussi  ouverte  à  d'autres  personnes  sur  la  présenta- 
tion d'un  certificat  de  bonne  santé.  Elle  avait,  à  la  fin  de  Tannée 
1873,  2817  membres  et  possédait  un  capital  de  9017  612  kroncr 
(12524000  francs).  La  seconde  institution  de  rentes  viagères  établie 
par  l'Etat  est  la  Gaisfe  dei  mployéf  de  llUt,  dont  une  certaine 
classe  de  ces  derniers  doit  faire  partie  et  dans  laquelle  ils  doivent, 
par  des  primes  mensuelles  que  l'administration  retient  sur  leurs  gages, 
s  assurer  à  eux-mêmes  une  pension  pour  le  moment  où  ils  donneront 
leur  démission  ou  quitteront  le  service  de  TEtat. 

Dans  les  compagnies  de  chemins  de  fer  actuellement  organisées, 
»l  y  a  des  caisses  particulières  de  pensioas,  dans  lesquelles  tous  les 
^ployés  des  compagnies  doivent  faire  des  versements  et  auxquelles 
*es  administrations  accordent  un  subside.  Les  employés  s'assurent 
ainsi  pour  leurs  vieux  jours,  ou  lorsqu'ils  deviendront  impropres  au 
^^^vice,  une  certaine  pension  qui  leur  est  garantie   par  la  compagnie. 

Parmi  les  compagnies  particulières  il  y  en  a  deux  qui,  outre 
'es  rentes  viagères  et  les  pensions  des  veuves,  orphelins  et  autres, 
s'occupent  aussi  des  assurances  sur  la  vie.  A  la  fin  de  1875,  ces 
^^  compagnies  avaient  fait  des  assurances  sur  la  vie  pour  une 
somme  de  six  millicms  de  francs.  L  une  est  une  compagnie  mutuelle 
^  Tautre  une  compagnie  montée  par  actions;  toutes  deux  sr>nt  éta- 
blies d'après  des  calculs  de  mortalité  réguliers 
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A  la  même  époque,  la  Suède  avait  4  compagnies  d'assurances 
sur  la  vie,  lesquelles  avaient  assuré  85  millions  de  francs. 

Les  assurances  sur  la  vie  sont  encore  fort  peu  connues  et  em- 
ployées en  Norvège.  Outre  les  deux  compagnies  déjà  nommées, 
instituées  exclusivement  pour  la  Norvège,  diiierentes  compagnies 
étrangères  agissent  aassi  par  des  agents  jouissant  d'aune  liberté  d'ac- 
tion complète. 

Les  plans  et  statuts  de  toutes  les  compagnies  de  rentes  viagères 
et  d*assurances  sur  la  vie,  en  Norvège,  doivent  être  approuvés  par  l< 
Roi,   et   c'est  dans  ce  but   que  les  statuts  passent  par  devant  un^^ 
commission  permanente  nommée  par  le  Roi  pour  les  examiner, 
surveillance  se  borne  cependant  à  cet  examen,  attendu   que  les 
et  les  opérations  de  ces  compagnies  sont  complètement  exempts 
contrôle. 

Parmi  les  autres  compagnies  établies  dans  le  même  but,  il  favjit 
compter  44  institutions  de  secours  avec  environ  6300  membres  ^t 
un  capital  de  i  200000  francs,  ainsi  que  80  compagnies  de  secoimrs 
aux  malades  et  pour  les  funérailles  avec  environ  11 000  membres  ^t 
un  capital  d'environ  278000  francs. 

Parmi  ces  sociétés,  les  suivantes  regardent  principalement  la  clasiS^ 

ouvrière: 
5  compagnies  de  pensions  avec  310  membres  et  un  capital  de  93000   fr- 

29  î  -   secours.  .  .  4518  »  •         — »— r      497000     » 

51  7>  -  secours  aux 
malades  et  pour  les  enter- 
rements     6199  >  — > —      143000    » 


85  compagnies  avec 1 1 027  membres  et  un  capital  de  733000^  fr. 
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6.    Autres  lustitutious  pnucipalemeut  établies  pour 

la  classe  ouvrière. 

Parmi  ces  institutions  il  faut  citer: 

La  eiiiiie  i  ?apeir   de   ChristiaDia,   construite   par   une  société 

d^actionnaires  qui  reçoivent  6  p.  V©  par  an  d'intérêts  de  leurs  actions, 

a  pour  but   de  donner  un  bon  dîner  pour  un  prix  peu  élevé.     Pour 

ce  qui  regarde  la  qualité  du  dîner  de  chaque  jour,  il  faut  se  reporter 

à  Tannexe   XVI.     Cet   établissement   donne    à   dîner  dans  le  local 

même  pour  45  et  pour  70  centimes.     Le  dîner   le   moins  cher   est 

celui  qui  trouve  le  plus  de  consommateurs.    La  même  nourriture  est 

délivrée  pour  l'emporter  à  un  prix  un  peu  moins  élevé.  En  moyenne, 

en    1876,   la  cuisine  à  vapeur  a  vendu  par  jour  2750  rations  pour  le 

dîner,  dont  la  moitié  environ  se  sont  consommées  dans  rétablissement 

niême.    Elle  est  principalement  fréquentée  par  la  classe  ouvrière. 

L'MabHfiaBeit  des  balai  de  Christiania  a  été  établi  avec  un 
'^gs  fait  par  un  particulier.  Il  est  sous  la  direction  de  la  commune; 
''  est  public  et  fréquenté  principalement  par  la  classe  ouvrière. 

Lfgaarati  des  raniers.  Il  y  a  dans  plusieurs  villes  un  assez 
Sï^tid  nombre  de  maisons  bâties  à  cet  effet  par  des  particuliers  ou 
^^s  compagnies  d^actionnaires.  Ces  dernières  calculent  les  intérêts  de 
*^tirs  actions  à  5  p.  %  par  an,  mais  leur  but  principal  est  de  fournir 
^^>c  ouvriers  un  logement  sain  et  commode  à  un  prix  modéré. 

Une  CMqNIglie  de  ceastraetiOB  de   maisons  d'habitation,  en  vue 
^^   bâtir,  aux  frais  de  la  compagnie,   de   petites  maisons  d'habitation 
^  bon  marché,  solides  et  convenables  qui,  par  un  tirage,  pourront  de- 
^^nir  la  propriété  des  membres  de  la  compagnie,  moyennant  un  paie- 
ment par  termes,  s*est   dernièrement   formée  à  Christiania,  mais  n'a 
pas  encore  commencé  ses  travaux  de  construction. 

n  y  a,  en   outre,  un  grand  nombre  d'institutions  pour  la  classe 
ouvrière  et  pour  les  pauvres,  fondées  à  Taide  de  legs  privés. 


Influence  du  progrès 

des  moyens  de  conîmunication  et  du 

commerce  en  Europe  pendant 

les  25  dernières  années. 


V^e  sont  les  progrès  considérables  accomplis  dans  les  moyens  de  com- 
munication qui  caractérisent  notre  siècle  et  qui  en  font  lune  des 
grandes  époques  de  Thistoire  de  l'humanité;  ils  sont  la  base  de  tous 
les  progrès  matériels  et  intellectuels  des  derniers  temps,  du  déve- 
loppement universel  du  commerce  et  surtout  du  commerce  internatio- 
nal ;  ce  sont  encore  ces  progrès  qui  forment  la  base  des  fermentations 
qui  se  sont  manifestées  dans  les  grandes  nations  civilisées,  ainsi  que 
des  guerres  sanglantes  et  des  révolutions  dont  les  derniers  temps  ont 
été  témoins.  Comme  une  suite  nécessaire  de  ces  progrès,  il  se  pro- 
duit de  grands  bouleversements  dans  la  vie  intellectuelle  et  indus- 
trielle des  nations,  bouleversements  qui  ne  peuvent  pas  se  faire  sans 
de  fortes  secousses  et  de  grandes  luttes. 

Les  tristes  effets  des  guerres  se  font  actuellement  sentir  dans 
tous  les  pays,  dans  les  classes  les  plus  humbles  comme  dans  les  plus 
élevées.  Les  ménages  les  plus  pauvres  doivent  payer  partout  leur 
tribut  à  la  sanglante  et  fatale  erreur  de  l'intervention  de  la  force 
dans  la  solution  des  affaires  humaines.  Ainsi  le  veut  la  loi  de  la  soli- 
darité qui,  grâce  à  la  facilité  des  communications,  unit  aujourd'hui 
tous  les  peuples.  Cette  loi  devrait  bien  rendre  les  gouvernements  plus 
sages  et  plus  soucieux  des  grands  intérêts  de  la  paix. 
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Les  chemins  de    fer  et  les  télégraphes,  les  plus  puissants  leviers 
des  communications,   ne   commencèrent  à  prendre   un  certain  déve- 
loppement qu'en  1840,  et  ont  été  introduits  un   peu   plus   tard   dans 
les  trois   royaumes  Scandinaves.     La  navigation  à  vapeur  qui,  il  est 
vrai,  est  d'une  date  plus  ancienne,  ne  prit  de  l'importance  que  lorsque 
les  chemins  de  fer  eurent  établi,  entre  l'intérieur  du  pays  et  les  côtes, 
des  communications  faciles  et   qu'en    1842  on  eut   établi   un  service 
relier  de  navires  à  vapeur  entre   l'Angleterre   et   l'Amérique;   plus 
tard,  surtout   après  le  percement  de  l'isthme  de  Suez,  en  1870,  par 
un   canal  dont   la  construction  fera  la  gloire  immortelle   de  son  au- 
teur, F6fdilUd-Mari6  de  Lei sept,  cette  navigation  s'est  répandue  avec 
une  rapidité  étonnante  sur  toutes  les  mers  du  monde. 

En    1860,   les  télégraphes  des  deux  continents  furent  réunis  jxir 
un  câble  sous-marin  posé  entre  l'Irlande  et  T Amérique  (^).     Mais,  bien- 
tôt   après,   presque  toutes   les   mers   furent  traversées  par  des  câbles 
sous-marins,  et  le  télégraphe  embrasse  aujourd'hui,  comme  on  le  sait, 
^^  rnonde  entier. 

Une  convention  internationale  des  postes  a  facilité  l'envoi  dans 
*^  monde  entier  non-seulement  de  lettres,  mais  aussi  de  prix-courants 
"^primés,  de  circulaires,  de  livres  et  d'échantillons  contre  un  affran- 
chissement international  très  peu  élevé  et  pi^esque  indépendant  de  la 
distance. 

Les  journaux  et  revues  périodiques  ont  augmenté  d'une  manière 

^^otinante,   non-seulement   par  suite  d'un   plus  grand  nombre  de  lec- 

^^Urs,  mais  aussi   par  suite    des   ressources  pécuniaires  dont  ils  dis- 

I^scnt,   ressources  qui   proviennent   principalement    des    nombreuses 

^ï^nonccs  qu'on  y  fait  insérer:  les  sommes  que   les  annonces   rappor- 

^^nt  aux  journaux   et   aux   revues  périodiques,  sont  colossales. 

Tous  ces  moyens  de   communication,  tout  en  révolutionnant  le 
Commerce  en  général,  ont  porté  le  commerce  international  à  un  point 
que  Ton  n'avait  pas  même  soupçonne  autrefois.     Tandis  que,  primi- 
tivement, les  commerçants  et  les  industriels,  les  plus  grands   même. 


(})  Le  premier  câble,  posé  en  1858,  fut  bientôt  hors  de  service;  après 
les  premiers  télégrammes  échangés  entre  la  reine  d'Angleterre  et  le 
président  des  Etats-Unis,  on  ne  put  plus  l'employer. 
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se  trouvaient  réduits  à  certains  marchés  isolés,  aujourd'hui,  à  1  aide 
des  télégraphes,  ils  peuvent  se  tenir  au  courant  des  variations  journa- 
lières des  prix  des  produits  du  monde  entier  et,  par  conséquent,  ils 
sont  en  mesure  de  s'approvisionner  sur  les  places  où  les  prix  sont  les 
plus  bas  et  de  vendre  sur  les  marchés  où  ils  sont  les  plus  élevés. 
Sans  doute,  il  est  difficile  aux  commerçants  de  la  vieille  école,  qui  n'ont 
pas  l'habitude  des  affaires  par  télégraphe,  de  faire  concurrence  à  la 
nouvelle  génération  qui,  ayant  grandi  au  milieu  de  cette  nouvelle 
macche  des  affaires,  s'approprie  aisément  les  avantages  du  r^me  mo- 
derne. En  revanche,  les  n^ociants  d'aujourd'hui  doivent  consacrer  des 
sommes  assez  fortes  aux  tél^rammes  et  aux  annonces  de  différentes 
formes. 

Des  matières  premières  qui,  autrefois,  n'avaient  presque  aucune 
valeur  sur  les  lieux  de  production  par  suite  de  l'absence  de  moyens 
convenables  de  les  transporter  à  leurs  débouchés  naturels,  circonstance 
qui  les  fît  enchérir  outre  mesure,  et  d'autres  dont  on  ignorait  l'exis- 
tence, si  ce  n'est  dans  les  environs  les  plus  rapprochés  des  lieux  de 
production,  sont  aujourd'hui  entrées  dans  le  conmierce  universel  et 
forment  souvent  de  grandes  industries. 

Aussi  le  commerce  outre-marin  de  l'Europe  s'est-il  accru  d'une 
façon  extraordinaire.  On  sait  que  l'Europe  tire  des  autres  parties  du 
monde  la  plupart  de  ses  denrées,  surtout  les  excitants  modernes,  ainsi 
qu'une  très  grande  partie  des  matières  premières  qui  servent  à  son 
industrie;  en  revanche,  l'Europe  approvisionne  ces  contrées  nouvelles 
de  ses  marchandises  travaillées. 

Nous  n'en  sommes  encore  qu'aux  débuts  des  progrès  du  commerce 
et  de  l'industrie.  Ainsf  il  n'y  a  encore  que  très  peu  des  produits  des 
pays  tropicaux  qui  soient  utilisés  pour  l'industrie;  tous  les  jours  on  voit 
surgir  de  ces  pays  des  matières  premières  inconnues  qui,  une  fois  les 
premières  difficultés  surmontées,  se  trouvent  fournir  les  éléments  de 
branches  d^industrie  nouvelles,  et  à  mesure  que  ces  vastes  contrées 
fertiles,  dont  plusieurs  sont  des  mieux  peuplées  du  monde,  jouiront 
des  bienfaits  de  la  civilisation,  grâce  aux  nouveaux  moyens  de  commu- 
nication qu'on  y  établira,  les  industries  européennes  y  trouveront 
sans  aucun  doute  des  débouchés  très  importants. 

L'amélioration  des  moyens  de  communication  a  favorisé  les  rc- 
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lations  individuelles  en  créant  des  moyens  de  d'iplacemcnt  nouveaux. 
Lliomme  n*est  plus  aujourd'hui  enchaîné  à  son  lieu  de  naissance; 
tandis  qu'autrefois  des  voyages  de  quelques  jours  étaient  considérés 
comme  des  entreprises  auxquelles  il  fallait  bien  réfléchir,  et  pour  les- 
quelles  il  fallait  faire  de  grands  préparatifs,  les  voyages  d'aujourd'hui 
se  font  avec  la  plus  grande  facilité,  à  peu  de  frais  et  presque  sans 
préparatifs. 

Autrefois,  les  hôtels  et  les  auberges  ne  se  rencontraient  que  dans 
les  villes  ;  à  la  campagne  les  voyageurs  étaient  réduits  à  demander 
rhospitalité  dans  des  maisons  particulières;  aujourd'hui,  ils  existent  en 
très  grand  nombre  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les  villes. 
Autrefois,  Touvrier  était  oblige  d'habiter  à  peu  de  distance  de  son 
travail;  aujourd'hui,  il  lui  est  souvent  facile  de  s'y  rendre  par  chemin 
de  fer  dans  Tespace  de  quelques  minutes,  et  ainsi  il  peut  choisir  son 
^^omicile  à  une  plus  grande  distance.  Si  l'on  ne  considère  que  les 
voyages  où  il  faut  passer  les  nuits  hors  de  chez  soi,  le  nombre  jour- 
^er  des  voyageurs  dépasse  actuellement  celui  de  toute  une  année 
"  y  a  trente  ans.  Les  mœurs,  les  coutumes  particulières  à  chaque 
P>^vince,  ainsi  que  les  patois,  disparaissent  chaque  jour  et  laissent  la 
place  aux  coutumes  et  aux  mœurs  de  la  civilisation  européenne. 

En  même  temps,  les  anciennes  grandes  villes  ont  pris  une  ex- 
^^nsion  étonnante.  Les  chemins  de  fer  ont  une  tendance  à  concentrer 
1  industrie  et  plus  encore  le  commerce  dans  les  centres  de  leur  réseau. 
L^  petites  villes  sont,  au  contraire,  souvent  absorbées  par  les  che- 
'^îns  de  fer.  Partout  se  manifeste  une  tendance  à  abandonner  les 
^mpagnes  pour  aller  se  fixer  dans  les  villes,  et  si  la  population  des 
^mpagnes  ne  diminue  pas  précisément,  elle  est  loin  d'augmenter  dans 
**  même  proportion  que  celle  des  villes  (v.  précédemment  les  re- 
''^^ues  page  226). 

C'est  encore  ce  grand  progrès  des  moyens  de  communication 
^"^  Europe  qui  a  si  fortement  développé,  dans  ces  25  dernières  années, 
'  Hiée  de  la  nationalité.  Les  nations  qui  parlent  la  même  langue, 
Quoique  avec  des  dialectes  différents,  mais  assez  rapprochés  pour 
9u*dles  puissent  se  comprendre,  ont  senti  le  lien  étroit  dans  lequel  les 
^Vait  unies  la  langue  maternelle.  Ce  lien  rend  possible  l'union  poli- 
^'^Ue  tout  çn  conservant   un   gouvernement   constitutionnel,   fait   qui 
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s*est  déjà  produit  dans  plusieurs  Etats.  Les  intérêts  commerciaux  oi 
agi  dans  le  même  sens  et  les  unions  douanières  ont,  le  plus  souver 
été  la  voie  qui  successivement  a  conduit  plusieurs  Etats  différent 
mais  parlant  la  même  langue,  à  former  une  confédération,  qui  pli 
tard  s  est  transformée  en  une  seule  puissance,  dans  laquelle  les  Etat 
qui  étaient  primitivement  tout-à-fait  indépendants,  ont  conservé  i 
gouvernement  intérieur  plus  ou  moins  libre.     . 

Le  développement  considérable  du  commerce  et  de  l'industrie 
augmenté  le  bien-être  des  nations  et  de  toutes  les  classes  de 
société.  La  situation  de  la  classe  ouvrière  est  aujourd'hui  sans  coi 
paraison  meilleure  que  dans  les  siècles  précédents,  et  les  misères 
souvent  même  la  famine,  qui  alors  envahissaient  assez  souvent  d 
pays  entiers  ou  de  grandes  parties  de  pays,  ne  peuvent  plus  se  pr 
duire  dans  les  contrées  sillonnées  par  les  nouvelles  voies  de  comm 
nication. 

Mais  en  même  temps  que  la  fortune  générale  augmentait,  elle  : 
répartissait  très  inégalement  sur  les  individus.  Jusqu'à  la  période  < 
1830  à  1840,  la  fortune  se  composait  ordinairement  de  terres,  < 
forêts  et,  en  général,  de  propriétés  foncières,  tandis  qu'aujourd'hui  el 
se  compose  principalement  d'un  capital  mobilier  représenté,  pour 
plus  grande  partie,  par  des  titres  et  des  actions.  Ce  capital  est  bea 
coup  plus  facile  à  déplacer,  mais  aussi  il  est  sujet  à  disparaître  pi 
vite.  L*Europe  offre  de  nombreux  exemples  de  fortunes  consistai 
en  biens  fonciers  qui  sont  restées  dans  la  possession  de  la  même  I 
mille  pendant  plusieurs  siècles,  tandis  qu'il  est  rare  que  les  fortun 
qui  consistent  en  titres,  restent  dans  la  même  famille  pendant  pi 
sieurs  générations.  Il  y  a  dans  toute  l'Europe  peu  de  fortunes  i 
cette  dernière  espèce  qui  aient  appartenu  à  une  même  famille  penda 
plus  de  3  générations,  et  souvent  même  elles  ont  été  anéanties  bi 
avant  ce  terme.  Les  grands  emprunts  des  Etats,  les  compagni 
d'actionnaires  de  toute  espèce  et  les  emprunts  sur  obligations  po 
l'établissement  des  chemins  de  fer  et  la  construction  des  bateaux 
vapeur,  ont  fait  de  ces  titres  un  véritable  commerce  qui,  sur  1 
grandes  bourses  de  l'Univers,  est  devenu  un  vrai  jeu  de  hasard,  < 
de  grandes  fortunes  peuvent  se  gagner  rapidement,  mais  aussi  facil 
ment  se  perdre,  toujours  à  l'avantage  des  grands  capitalistes  qui  cor 


507 

prennent  mieux  ces  jeux  de  bourse  et  qui  ont  aussi  les  moyens  d'at- 
tendre que  la  chance  arrive. 

Les  grands  progrès  ne  s'opèrent  jamais  sans  être  accompagnés 
de  grands  risques,  de  grands  dangers,  de  grandes  secousses  et  de 
grandes  luttes. 

Le  développement  colossal  de  l'industrie  et  la  division  plus  grande 
du  travail  que  ce  développement  a  rendue  nécessaire,  ont  appelé  dans 
les  mêmes  lieux  des  masses  considérables  d'hommes  ayant  tous  une 
même  occupation,  amoncellement  qui,  autrefois,  était  complètement 
inconnu. 

De  même  que  les  amoncellements  semblables  de  plantes  de  même 

espèce,  d'animaux  de   même   race,   rendent  plus  facile  la  production 

et  le  développement  des  maladies  particulières  à  ces  espèces  ou  races, 

nialadies  qui   bientôt   prennent   un   caractère   épidémique,   de   même 

^ussi  l'amoncellement  des   hommes,  surtout  d'un  même  métier,  dans 

^  même  lieu,  favorise  la  fermentation  des  esprits  sous  l'influence  des 

passions,  et  la  propagation  de  ce  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  des 

'Radies  sociales,  et  leur  d^énération  en  vraies  épidémies. 

Comme  pour  les  maladies  épidémiques  physiques,  on  a  trouvé 
9Ue  les  anciens  moyens  de  réaction  étaient  insuffisants,  et  le  plus  sou- 
^^nt  funestes,  et  de  même  que  l'on  a  cherché  à  les  remplacer  par  des  in. 
stitutions  hygiéniques,  afin  d'extirper  le  mal  dans  sa  racine  et  d'em- 
P^hcr  la  maladie  de  devenir  épidémique,  il  faut  agir  de  même  pour 
^  maladies  sociales.  Ce  ne  sont  ni  les  répressions  ni  les  ordon- 
'^^nces  de  police  qui  peuvent  réagir  contre  la  fermentation  des  esprits 
^^  notre  époque:  ce  n'est  que  par  une  éducation  solide  et  saine, 
^^  n'est  qu'en  répandant,  autant  que  possible,  les  sentiments  religieux 
P^itii  le  peuple  que  l'on  puisse  le  remettre  dans  la  bonne  voie  qui 
Conduit  au  progrès  de  la  société,  et  l'arracher  à  celle  qui  conduit  à 
^  mine.     L'ignorance  est  la  pire  de  toutes  les  plaies  sociales. 

Ce  sont  les  classes  élevées  de  la  société,  celles  qui  possèdent  l'é- 
ducation, la  science,  la  richesse,  qui  doivent  se  mettre   à   la   tête   et 
prendre  Pinitiative  de  ces  institutions  qui  pourront  inspirer   au  peuple 
^^  principes  d'économie,  de  vertu  et  de  morale.     Pour  être  bon  con- 
^^ïvateur,  il  ne  faut  ni  s'attacher  invariablement  à  la  forme  extérieure, 
^ï  défendre  toujours   ce  qu'on   ne   peut   et   qu'on   ne   doit   plus   con- 
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server,  mais  il  faut  rechercher  les  changements  que  demandent  k 
progrès  continuels  de  la  société,  et  les  introduire  en  temps  utile. 

Voilà  la  part  qui  incombe  surtout  aux  hommes  d^Etat.  Ce  n*es 
plus  seulement  l'ancienne  routine  administrative  qu'il  faut  aujourd'hui 
l'homme  d'Etat  doit  comprendre  son  siècle,  connaître  et  deviner  le 
mouvements  intellectuels  dans  les  masses  populaires  et  saisir  le  nu 
ment  opportun  pour  les  diriger  et  les  gouverner. 

De  même  qu'il  est  plus  facile  d'étudier  et  de  conjurer  les  cause 
des  épidémies,  et  qu'il  est  plus  facile  de  les  observer  dans  les  petite 
villes  et  les  pays  moins  peuplés  que  dans  les  grands  centres,  de  mém 
aussi  il  est  plus  facile  d'observer  les  causes  des  bouleversements  s( 
ciaux  chez  les  petits  peuples  et  dans  les  petits  Etats  où  toutes  le 
idées  transpirent  plus  facilement.  Toutes  ces  recherches  sont  d'un 
grande  importance.  Comme  le  médecin  doit,  en  effet,  pour  guéri 
une  maladie,  en  rechercher  d'abord  les  causes  jusque  dans  les  repli 
les  plus  cachés,  l'homme  d'Etat  doit  fouiller  jusqu'au  fond  des  ms 
ladies  sociales  pour  avoir  la  connaissance  exacte  et  précise  de  leur 
causes;  et  sous  beaucoup  de  rapports  ces  recherches  sont  bien  plu 
faciles  dans  les  petits  Etats  que  dans  les  grands. 

Il  est  vrai  que  les  petits  Etats  ne  sauraient  rivaliser  ni  en  ii 
fluence  et  en  puissance  ni  en  ressources  matérielles  avec  les  grande 
nations;  mais  pour  tout  ce  qui  toucLc  à  l'instruction,  à  la  littératun 
aux  sciences,  à  l'industrie,  aux  arts,  pour  tout  ce  qui  contribue  a 
développement  et  aux  progrès  intellectuels  de  l'humanité,  pour  toi 
ce  qui  fait  la  vraie  gloire  des  Etats  et  leur  donne  une  puissante  ii 
fluence  morale,  ils  p>euvent  se  placer  sur  le  pied  d'égalité  avec  le 
plus  grandes  nations. 

Et  si,  parlant  dans  ce  sens,  l'on  venait  me  dire  que  même  I 
les  petits  Etats  doivent  rester  en  arrière  des  grands,  quMls  sor 
trop  petits  pour  contenir  et  pour  satisfaire  les  grandes  intelligena 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  je  répondrai,  moi,  à  ces  rhéteui 
par  ces  mots  d'un  poète  norvégien,   animé  de   Tamour  de  sa  patrie 

«Soyons,  nous,  seulement  assez  grands  pour  la  patrie  et  la  patri 
sera  toujours  assez  grande  pour  nous.» 

Et  je  me  permets  de  donner  ici,  avec  une  entière  convictior 
l'exemple  de  la  Norvège  comme   preuve   qu'un  petit  pays,  peu  favc 
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risé  par  la  nature,  sous  une  constitution  libérale,  sous  une  famille 
Royale  qui  a  mis  toute  sa  gloire  à  développer  et  à  favoriser  tout  ce 
qui  peut  servir  au  vrai  progrès  de  la  nation,  a  pu  prospérer,  et  peut, 
sous  le  rapport  intellectuel,  rivaliser  avec  les  plus  grandes  nations 
civilisées. 

Et  c'est  de  ce  caractère  de  ma  patrie  que  j'ai  essayé,  dans  le 
présent  Rapport  i  llzpefîtiOB  Ulifenelle  de  1878,  de  donner  un  ta- 
bleau vrai  et  et  impartial. 

D»  O.J.  Broch. 
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Région 

î  Les  Melkedalstinder 

2000 

i 

de 

Les  Horunger 

2190 

ielde 

Lyster  et 

.    Les  Stelsnâstinder 

:    24CX) 

d'Ârdal 

Tyseggen 

1800 

^   j 

en  Sogn. 

Norenaepen 
Heimdalsh0 

1560 

lord 

Les  Heim- 

Région  des  lacs 

1826 

dalsfjelde. 

Heimdalsvande. 

;               Gràhe 

Stugunâset 
Sulutind 

j          Jukuleggen 

1750 

u 

• 

Le  Filefjeld. 

1470 
1770 

1920 

Jiger- 

Les  Hemse- 

Skogshorn 

1730 

o 

dalsfjelde. 

; .       Raubergskarv 
Rensfleld 

1810 
1790 

de. 

« 

Région  de 

:             Blâskavl 

1780 

Flâm. 

Steganâsi 

1730 

R^ion 

Fjeldsende 

1790 

Les  Halling- 

de 

Praestholtskarv 

1930 

fjelde. 

Hallingskar\'. 

1         Kirkedornute 

i960 

Région 

!          Hallingjekul 

1990 

d'Ulvik 

Vasfjaeren 

1930 

en  Hardanger. 

Vosseskavl 

2050 

Chaînes  de 

Principales 

Massifs  et  régions 
secondaires. 

Cimes  les  plus  élevées. 

montagnes  et 
plateaux. 

régions 
et  divisions. 

Noms. 

Hanteur 

Les 
Langfjeide  j 

au  sud 

du 

Hardanger- 

vidde. 


Les 

Hardanger- 

fjelde» 


Les 

Reldals- 

fjelde. 


R^ion 

de 

Hardanger. 


Hârteigen 

Tresfonn 

Saelhaefonn 

Koldfjeld 

Solfomi 

Krosfonn 


Raldal. 


Xups^gen 

Br^fonn 

Skavlenute 


Les 
EtneQelde. 

Les 
Byklefjelde. 


Région 

d'Etne, 

de  Vikedal. 

Presqu'île. 

Région 
de 

Suledal. 
Presqu'île  Jesnaes. 
I     Hjelmeland. 


Les 
montagnes 
d'0sterdal. 


R.  de  Tolgen. 
R^on  de 

Rendal. 

Région  de 

Tr>'sil. 

Région 

de 

Lille-Elvedal. 


.  _  '. 


Stygfjeld 


Plateau 

des 
Opiande. 


Les 
montagnes 

de 
Gudbrands- 

dal. 


Hâfjeld 

Grindheimfjekl 

Hustveitsâta 

Grytenute 

Vasdals^gen 

Snenute 

Napen 

Gunlanute 

Braendeknute 

Hummelijeld 

Tronfjeld 

Selenfjeld 

Blekkufjekl 

Trysilfjeld 

Stor-Selen 

Selenkletten 

Grettingbratten 


Massif 

Hegnind 

de 

Digerrund 

Rundane. 

Rundvash^da 

Ilmenhe 

Hovringfjeld. 

Formokamp 

R^on  de 

Store-Kùven 

Sell. 

Jettafjeld 

Région  de 

Muen 

Ringebo 

Grâhegda 

à  Touest, 

Eldâh^da 

et  à  Test  du 

Norekamp 

G  udbrandslâgen. 

Slagljeld 
Praestekamp 

R^ion 

Rutefjeld 

de 

Grah0 

lEspedalsvand. 

Storhopiggen 

Région 

Hedalsmuen 

de 

Fuglehe 

Hedal. 

Grenflyen. 

1680 

1250 

a 
1550 

1730 
1600 
1570 

960 

950 

1200 

850 

1660 
1610 
1410 
830 
1150 

1570 
1740 

179^ 
iioo 

1140 
1880 

1410 
1160 

1880 

2040 
1910 
21 10 

1740 

1470 

1490 
1660 

1450 

14;^ 
1260 

iioo 

I2IO 

1250 
1520 

1450 

1800 

149^ 
154O 


5 


es  de 

Principales 

régions 
et  divisions. 

Massifs  et  régions 
secondaires. 

Cimes  les  plus  élevées. 

[Des  et 
aux. 

Noms. 

Hauteurs 

en  mètrtt. 

eau 
Jide. 

Les 
montagnes 

de 
Valders. 

Région 

de 
Vang. 

Dryllenoset 

Skolten 

Kvitjemknuppen 

Fagersaetnâse 

Skudshorn 

Borrenoset 

Grindadden 

1480 
1550 
1570 
1670 
1300 

1340 
1720 

T^A  •                          Skaget 
Région         ,             MeUene 

^.."f                    Syndenfjeld 
blidre.         ,        Gronsandnipe 

1690 
1300 
1200 
1330 

^.  .                       Synesfjeld 
Région                     ^T^^ 

d  Aurdal.                 Bydalsfjeld 

1200 
750 
800 

eau 

Hallingdal. 

Région 
des 

grands 
lacs. 

Les  Ustetinder 

Halnekolle 

Bjordalsnute 

Rauhellerfjeld 

Skraekkenfjeld 

I4IO 
1380 
1380 

1430 
1430 

u 

Hardanger. 

Région  de 
Hardanger. 

Trondevatsnute 
Hogeheia 

I4IO 
1420 

nger- 
de. 

Telemark. 

Région 

de 
Tinn. 

Mâma^sfjeld 

Rekshovde 

Skarfjeld 

Gjuvshavde 

Gjuvik-fjeld 

1460 
1520 
1500 
II9O 
1830 

Région 
de  Raudland. 

Fliseggen 
Raudlandsfjeld 
Glugvardeggen 

1630 
1560 

I3IO 

jtle  de  Folkefonn. 

Région  de 
Sorfjord. 

Solnut 
Torsnut 

1460 
1590 

Région 
de  Kvinnhaered. 

Croupe  du  névé 
Meldeskin 

1650 
1650 

es  montagnes 
du 

Région 

du 

Telemark. 

Store-Midtfjeld 
Rautefjeld 

Frolandsheiea 
Nasefjeld 

1400 

1370 

1480 

910 

Région  de 
Gjevedal. 

Gjevdenfjeld 
Trangedalsheia 

890 
910 

1*H 

Satersdal. 

Région  de 
Topdal. 

1  .indenute 
Svabâsenfjeld 

840 
840 

Région 

de 
Bykle. 

Setsnute 

Endenfjeld 

Kvaervtjernnute 

Strandefjeld 

1390 
1360 

1430 
1400 

Chaînes  de  montagnes, 
massifs  et  plateaux. 


Régions 
secondaires. 


Cimes  les  plus  élevées. 


Noms. 


:Haute'«^ 


Liumfjeld 
Glomsfjeld 
Riuvenfjeld 


Les  montagnes 

du 

Sœtersdal. 


Les  montagnes 
d'Ovre-Teiemark. 


R^ion 

de 
Valle. 


Région  de 
Hyllestad. 


Haekfjeld 
Kistefjeld 


Région  de 
Bygland. 


Rustfjeld 
Hakfjeld 
^  L}'sheia 
ArdalsQeid 


Région 
d'Aserall. 

R^ion  de 
Fjotland, 
de  Haegebostad. . 
de  Kvinesdal.    ' 

Région 

de 
Siredal. 


Holmevasnute 
Hellerfjeld 
SjâvasQeld 

Knabbenfjeld 

Hanvasfjeld 

Gaukdalsfjeld 

FreilandsQeld 


Région  de 
Valle. 


Région 

du 

Stavangerfjord. 


Joglefjeld 
Grubbefjeld 

Bergeheia 

Grunge\'atsnute 

Amundfjeld 

0xnedalsvarde 
Rolieknute 

Renafjeld 
Lysekammen 
Bradlandsheia 
X'àdlandsnute 

Venje 
S\'artevasnute 
Rambergnute 

Pjupshev'd 


Région 

de 
Tinn. 


Praestetind 

Riv'sfjeld 

Aklidfjeld 

Blefjeld 

Gousta 

Venesfjeld 


Région  des  lacs 

Totak\and, 

Bortevand. 

Bandaks\*and, 

Siljords\-and. 


Vindeggen 

X'ehuskjaerring 

ejfjeld 

Malfjeld 

Skan'efjeld 


Entre  1 .  lacs  Hjert- 
dal  et  Hitterdal. 

Entre  Bandaks- 
vand  et  Vra\*and. 


Lifjeld 
Skardagfjeld 

Roholtfjeld 


12/ 

123 
141 
12 
I 

10 


8 
7 


jo 


30 

<X) 
<X) 

70 


740 

790 

Sio 

I  120 
Sco 

Ç20 

S20 

14^ 
1260 
1220 
1280 

1570 
1890 
1060 

1500 
\ù7^ 

HP 
1360 

1570 

J\0 
\020 


• 

* 

de  montagnes, 
'S  et  plateaux. 

Régions 
secondaires. 

Cimes  les  plus  élevées. 

Noms. 

Hauteurs 

Ml  nètvM. 

»rèt8  d'Odal, 
m  ef  de  Vinger. 

Odal. 
Asnaes. 

Morskog 
Skierbjerg 

6oo 

620 

Rodena^s. 
0demark. 

Joarknatten 
Linnekleppen 

320 
320 

èts  de  SKekog 
1  Smftlenene. 

Enebak. 

Naescdden. 

Aker. 

Meierskogkolle 

GaupeÇeld 

Ekeberg 

Ryenberg 

300 
220 
130 
200 

nontagnee  de 
og,  Nordmark, 
Hurdaiefts. 

Krogskog. 

Asker. 

Baerum. 
Aker. 

Maridal. 
Hakkedal. 

Hurdal. 

Gyrihouç 
Skauumsas 

Kolsâs 

Voksenâs 

MellemkoUe 

VaeringskoUe 

Skreia 

580 
300 
380 

475 
530 
430 
740 

1  Totenfte. 

Vardal. 
Land. 
Gran. 

Vardalsas 

Hvitungen 

Solsberg 

550 
700 
500 

1  forêts  de 
and  et  Land. 

Land. 
Hadeland. 

SkiUingshôfde 
Vestlandfjeld 

700 
500 

lontagnes  du 
Spiril. 

Hedal. 

Fia. 

Viker. 

Storrusten 
Sâb0lfjeld 
Gyrafisen 

1290 
1280 
1080 

Âl. 

Belhegda 

Oddenakken 

Sangerfjeld 

Dyna 

1200 
1220 
1190 
1330 

Naes. 

Revsjafjeld 

Blodfjeld 
Norefjeld 

1320 

Il  montagneux 

Krydshaercd. 

9CX) 
1510 

de 

Sigdal. 

Selandsfjeld 
Grâgalten 

1060 
750 

ailingdal 
et 

Opdal. 

Jarundfjeld 

Rejslandsfjeld 

Synshevda 

1320 

1300 
1420 

lumedal. 

Nore. 

HaUandsfjeld 
Eidsfjeld 

1170 
1350 

Rollag. 

Stâvefjeld 
Langfjeld 
Synshavd 

1050 

926 

1150 

Flesberg. 

Flaekâsnupe 
DronningkoUe 

680 
770 

Sandsvaer. 

Jonsnute 

900 

Chaînes  de  monugnes, 
massifs  et  plateaux. 

Régions 
secondait«s. 

Cimes  les  plus  élevées. 

Noms. 

Hatitew.  1^ 

Massif  de  Bragernxs. 

Gjeïlekolle 
Solticrgâs 

56=, 

kelien. 

VillIngstadSs 

3SC=r. 

lie 
Raiten  et  Hurum. 

Hurum. 

Gleinsàs 
Knivsijeld 
MarikoUe 

20C=a-o 

Strammen. 

Hoienâs 

15-       -0 

Sandsvœr. 

Stygmandsknatten 
Rensaeterknatten 

Les 
Skrimsfjelde. 

Gjerpen. 

Narrefjeld 
Svaiistutjeld 

Blâfjeld 
Skreihellefjeld 

SlemdaL 

Vindfjeld 

Hoff. 
Hedrum. 
Brunlanœs. 

Skibergfield 
L0vesn>ten 

Stavœrnsadlen 

Vcstre- 

Moland. 

Roanfjeld 
Gjejtfjeld 
Rusfjeld 
Âbukfjeld 

Les  montagnes 

de 
Nedre-Telemsrk. 

Nissedal. 

Hegefjeld 
Les  Kollingeme 
Gluggefjeld 
Hegfjeld 
Haverfjeld 
Furunusteren 

Torrisdal. 

Roglefjeld 
Ve^efjeld 

Gjerrestad. 

Mosfjeld 
Hefdefjeld 
Nonnute 

Froland. 

Les  Tromlinger 
HusSskletten 

Littoral  de  Bamble     j    ^^"^^^''-'- 
et  Nedenaes.          |       ejestad. 

Krageraberg 

BJDrnfjeld 

Grimstadsadlen 

1        Lyngdal. 

_  Littoral                    u^  Hittere. 
de  Lister,  Dalerne      i        Otme 
et  Jœderen,                     fi^  ' 

Time. 

Homsknipe 
Ravneheia 
Langelandsheia 
Ogndalsnute 
Synesvarde 
Asiandsnute 

les  de 
pies  et 


Principales 

régions 
et  divisions. 


Régions 
secondaires. 


Cimes  les  plus  élevées. 


Noms. 


Hauteurs 

•n  mètni. 


1  montagnes  de 
Ryfyike. 

Sandeid. 
Hinderâ. 

Delderheia 
Lamnenute 

L'île  Bukne. 
L'île  Karme. 

Bukn 
Hâborfjeld          1 
Kjaeringheia 

L'île  Bommel. 

L'île 

Stord. 

L'île  Tysnaes. 

Siggen 
Stavegovsfjeld 
Mehammereâte 
Tysnaessâte          ; 

Les 
montagnes 

de 

Presqulle 

de 

Bergen. 

GJ0nekviten 
Ulrikken           i 
Gulfjeld 
AseQeld 

L'île  Ostera. 

Brudviknipe 

Kvitingen 

Solbjorgnute 

Lenehorje 

Kvitenâse 

Hordaland. 

Bailliage 

de 

Sandhordland. 

Aurland. 

Stegenâse           j 

Les 
Hevnefjelde. 

1          Halse. 
Aure. 
1       Vaernaes. 

Hjelmen            i 
Steingjetfjeld 
Hestgrovheia.        ' 

squtle  de  Fosen. 

Âfjord. 
Ejldem. 

Skur\'en 
0jskavle 

Bois 

de 

Namdal. 

R.  de  Snâsen. 
Régiofi 

de 

.  Grong. 

R.  de  Folden. 

Snâsenheia 
Heimdalshoug 

Tromstind 

Steinfjeld            i 
Skjoldenfjeld 

Namdal. 

Les  îlesVigten. 

Sulafjeld 

Torghatt 

Vegtind 

Finknae 

Gjeittind 

Brurskanken 

Les  septs  soeurs 

îne 

B 

ignes 
ioral 
e 
land. 

Sandre 
Helgeland. 

L'île  Torget. 

L'île  Veg0. 

Région 

du 

lac  Rosvand. 

L'île  Alsten 

Nordre 
Helgeland.  1 

L'île  Dynnaes. 
L'île  Tom. 
L'île  Lex0. 

Névé 

de 

Svartis. 

Âkvigst.nd 
Les  Tomfinder 

Lurotiide 

Les  Strandtinder 

Le  dos  du  névé 

Halrisvaggje 

Les  Heitinder 

Le  cap  Kunna 

760 

750 

270 
140 

150 
470 

690 

750 

720 

II80 

640 

970 
440 

820 

1280 
I3IO 

1430 
1470 

1770 
980 

650 

400 

600 
650 

1000 
1200 
1200 
1200 
1000 

180 

250 

650 

1250 

1380 

1320 

950 

820 
780 

690 

900 

1250 

IIOO 

1360 
450 


Chaînes  de 

montagnes  et 

plateaux. 


Principales 

régions 
et  divisions. 


Régions 
secondaires. 


Cimes  les  plus  élevés. 


Hauteu — 


Chaîne 

de 

montagnee 

du 

littoral  de 

Lofoten 

et  de 

Senjen. 


Salten. 


Les  îles 

de 
Lofoten. 


Les  îles 

de 

Vesterâlen. 


Bailliage 

de 
Senjen 

et 
Troms0. 


L'île  Sandhorn. 

L'île  Fuglo. 
Rég.  de  Salten 
L'île  Landegode.j 
R^.  de  Sarfold.  ' 
R^.  de  NorfoldJ 

L'île  Engelo. 
Rég.  de  Lofoten. I 


Sandhorn 

Fugle 

S0lvv%tind 

Landegode 

Le  Strandâtinder 

Les  Skotstinder 

Praestkonetind 

Rontind 


L'île  Vaer0. 

ÏTiFe 
Flakstad. 


Nordlandsnuppe 


Flakstadtind 
Olstind 


L'île 

Vest- 

Vâg0. 


L'île 

0st-Vâg0. 

L'île 

Hind0. 


Urtind 

Skotstind 

Les  Himmeltinder 


Vâgekallen 

Madmoderen 

M0sadlen 

Fisketind. 


L'île 
Lang0. 


Uîle 
And0. 


L'île 
ROII0. 


L'île 
Andorg0. 


Région 

au  sud 

de 

Gratangen. 

Région  entre 

Gratangen  et 

Salangen. 


Âsen-Axlen 

Hârskallen 

Hornet 

Klotind 


BJ0mskind(jeld 
R0yken 


Hallen 
Sulen 


Âtind 
Ârbostatind 


Région  au  nord 
de  Salangen. 


L'île  Dyr0. 

Région 

de 
Reisen. 


Nonsfjeld 
Guttecokka 
SkavlikoUen 
Kirke-Oaïve 

H0itind 

Storfjeld 

Rejktind 

Hâkvikstind 

Fakstind 
Rundfjeld 


Bergheya 


Hjerttind 
Stenfjeld 
B0rungen 


1000 


12 


r 

:290 

L 

J70 

t 

230 

B. 

220 

920 

560 

:■; 

390 

m 

ojo 

r 

oyt. 

II 


de 
;et 


Principales 

régions 
et  divisions. 


Régions 
secondaires. 


Cimes  les  plus  élevées. 


Noms. 


Hauteurs 

•a  mètrei. 


9n 


m. 


Bailliage 

de 
Senjen 

et 
Troms0. 


R^on 
de  ' 

j         Mâlselv. 

Presqu'îleLenvik. 

L'île 
de 
,         Senjen. 

Presqu'île 
entre 
j     Balsfjord  et 
'       Malangen. 


Istind 

Les  Mauktinder 

Mârfjcld 


Kistefjeld 

Senjehesten 

Snefjeld 

Bredtind 

Astria 


L'île 
de  Kvale. 


Presqu'î'le 
entre  Balsfjord 
et  Ulfsfjord. 


Presqu'île 

de 

Lyngen 

au  sud. 

Kjosenfjord, 


Grâfjeld 
Mjael^kartind 


Svartnaestind 

Fl0jfjeld 
Tromsdalstind 

Les  Laxelvtinder 
Jaeggevarre 
Durmâlstind 
Loddevarre 

Dalfjeld 
Nial-Varre 
Goalse-Varre 
Jertind 


au  nord 

du 

Kjosenfjord. 


Slettind 

Andnaesfjeld         | 

Les  Andnaîstînder    ! 

Les  Benjordstinder    ' 


L'île  Kingvatse. 


L'île  Vanne. 


L'île  Carise. 


L'île  Fugl9. 


Les  Kjostinder       ! 

Les  Istinder  \ 

Les  Jaegervandstinder  j 

Pipertind  ' 

Lyngsstuen 


Les  Skulgamtinder 


Vandtind 


Svarttind 


Fugleskallen 


I 


490 
1240 
1340 


1000 

600 
630 

lOIO 

750 

1160 
1060 
1000 
1240 

890 
1000 

1220 

790 

1214 

1250 
2040 
1250 
1880 
1560 
«530 
1330 

IIOO 


iocx> 

a 
1250 


iocx> 


760 


ôevÉ**- 


v-.cft 


patovsse 
— ^vaV0 


M*  Vatre 


Gavtnoiî?^ 


ïlégio" 


Bug0»^*7atte 


\  syà 


Vat 


aOg«^- 


-A-ikike^e  II. 


)leau  des  rivières  et  cours  d'eau  principaux 
de  la  Norvège. 


ires. 

•la  " 

Rivières. 

«.■23 

Ëi 

louckani  ai 

Suide: 

Skieuse! V,  la  longueur 

LU    de    Li- 

d'après  NorsJB,  Hît- 

37 

1190 

terdalsvand,  Tînnsjo 

vec  le  Fjo- 

et  Mârelv 

ÏOO 

10600 

ISS 

S400 

Affluents  principaux  : 

34 

900 

Kvîenna 

125 

1740 

Hjertdala 
Siljordelv 
Songa 

S6 
«75 

lauf  dans  h 

Shv 

ai: 

3700 

elv 

59 

660 

.24 

1500 

Nisserelv 

180 

3970 

567 

40430 

Topdaisclv 

'36 

1900 

irincipaux: 

96 

2110 

Otterelv 

226 

3660 

79 
'7 

i3ao 
1330 

Mandalselv 

137 

1760 

«s 

4030 
1600 

Undalsetv 

53 

450 

avec    le 

et  Gud- 

lâgen 

3a* 

17050 

Débouchant  dans  ta  u 

er  du  1 

Vord: 

43 

1030 

Lyngdaisclv 

68 

670 

.vec  le  Van- 

Kvina 

127 

1590 

1870 

Hâbfllelv 

50 

660 

Sireelv 

13s 

vec  le  cours 

Birkremselv 

50 

670 

Nonlmark 

45 

220 

Suledalslâgen 

70 

1380 

la  longueur 

Eidfjordelv,  longueur 
d'après  le  Bjoreia 

40 

iiSo 

*gna 

"65 

1689a 

Vos.seelv,longueur  d'a- 

pnncipaux: 
udafjoidet 

près  le  Rundalselv 

Aurlandselv 

73 
40 

i4to 
600 

»43 
■95 

3710 
4800 

Lœrdalselv 
Utia 

34 
51 

1070 
1000 

185 

5 '30 

Jostedalselv 

45 

720 

îgen 

300 

5660 

Gaula 

51 

830 

SI 

SIC 

Bredeimselv 
Horningelv 

43 
SI 

580 
630 

Rivières. 

?MM^ 

Rivières. 

HÈ 

a' 

^ g  s  m«  g 

-56 

(g. 

1 
Débouchant  dans  l'Atlantique. 

Ranenelv 

68 

4 

Rauma 

62  i  1180 

Beierelv 

43   1      <- 

Aura 

61  '.    ggo 

Saltelv 

73  1    1; 

Priva 

110  !  2600 

Elv^ârdselv 

56        1 

Simta 

52  '  1020 

Màlselv,  longueur  d'a- 

Ôrka 

'53  1  3490 

près  le  Divîelv 

,21  1  6: 

Gula 

125  ^  3640 

Nidelv    longueur    d'a- 

Mortendaisclv 

45 

près  jTyda 

loi  ■   3230 

Omasieelv 

S       ; 

SkibotneK- 

80       < 

StJOT-dalselv 

68  1  1860 

Kâfjordelv 

SO       1 

Vœreiv 

56  '  1470 

Reiscnelv 
Altenelv 

\'âll 

Stenkjaerelv,  longueur 

Taborelv 

60  ' 

d'après  le  Snàsenvand 

I^xelv 

S6 

et  l'Andraelv 

93  i  iSSo 

Brsendeelv 

5° 

Cours  d'eau  de  rÂfjord, 

Borselv 

68 

t 

longueur    d'après  le 

Matsjokk-a 

4S 

E 

Sturdalselv 

49  j     350 

Tanaelv,  longueur  d'a- 

280 

14 

Finvolelv 

45       S'o 

près  le  Karasjokka 

Namsenelv.   longueur 

d'après  le  Tunelv 

138 

6290 

NeideiieU- 

;9 

1 

Vefsenelv 

m 

5100 

Pasvikelv 

124 

i  : 

Reselv 

40 

Z160 

Jacobselv 

28 

iS 


bleau  des  pnncîpaux  lacs  de  la  Norvège. 
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Lacs. 
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Svcnskinvand 

10 

9 

Slidrefjord 

10 

14 
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lO 

7 

iGo 

VangsmJBsen 

17 

12 

470 

II 

6 

72 

Tyen 

38 

14 

1104 

j 

>3 

le 

100 

Bygdiii 

47 

25 

1053 

13 

18 
s 
14 

[Il 

Stremvand 

'7 

16 

Préfecture  de 

Buskemd. 
Ekernsje 

26 

16 

19 

Krederen 

38 

39 

■32 

94 

30 

78 

TyriJjord 

131 

21 

64 

"3 

12 

126 

Spirileii 

35 

25 

151 

lO 

7 

Stadiefjord 

20 

17 

1020 

33 

17_ 

180 

Djupsvand 

26 

12 

1110 

j 

Strandefjord 

17 

12 

894 

« 

Rodungsvatid 

10 

10 

TunliB\'dljord 

15 

16 

710 

e 

lO 

4 
6 

Pâlsbutjord 

10 

II 

'3 

Halnevand 

14 

12 

1170 

den 

47 

16 

132 

BJomœsfjord 

IS 

■3 

>4 

13 
364 

1 1 
9 
99 

320 
121 

Lange  sJ0 

_±i_ 

■3 

1220 

PréfeclHredeJarls- 

10 

8 

berg  et  Larvik. 

'     4'   " 

27 
■7 
35 
■S 

si 

4SO 
480 

257 

Farrisvand 

26 

21 

21 

14 
47 

Préfecture  de 
Telemark. 

41 

202 

18 

Tokevand,  Rar- 

6/0 

725 

lioltfjord     et 
Heldelsfjord 

NorsJB 

31 
45 

20 
28 

38 
15 

it 

Hitterdalsvand 

15 

12 

'9 

1. 
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220 

13 

12 
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52 

34 

190 

'4 

M 
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12 

10 

17 
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35 
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17 

18 
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Siljordvand 

17 

15 
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Flâvand 

'9 

16 

62 
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9 

860 
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13 

9 

62 
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26 

27 
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37 
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ri!|sj 

■XI  "^  z 

—  c 

^                ^ 

^■^  g 

-f,3  5 
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55 
13 
10 

21 
6 

1 
6 

700 

Pré/eci«re  de 

II 

8 

LûterftMa^al^ 

10 

7 

28 

Pr^eettre  de 

Siredals\-and 

IS 

27 

38 

\onire-Tromajem 
Fjœrensje 

27 

'4 

Prifeclure  de 
Staranger. 
Lundevand 
Orsda]s\-aiid 

37 
II 

23 
15 
10 

66 

LexdaJsvand 
J;cvsJB 
Rengen 
Lengling 

'7 
13 
17 
13 

II 
5 
9 

•4 

3i» 

OrTcvand 

78 
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10 
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25 
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9 

5 
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'7 

17 
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17 

8 
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10 
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8 
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J^ster\-and 
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29 
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■3 
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"5 
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45 
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13 

7 
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26 

16 
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8 

i7 

2« 

56 
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12 
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8 
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8 
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16 
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II 
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Lang^-and 
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10 

9 
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Super- 
ficie 
en  k.  c. 

Long, 
en  kilom. 

Altitude 

en 
mètres. 

Lacs. 

Super- 
ficie 
en  k.  c. 

Long, 
en  kilom. 

Altitude 

en 
mètres. 

rre 
vre 

15 
42 

12 

II 

II 

8 

690 

Kiabnijavre 
Tag\'and 
Vestre  -  Rosta- 

22 
16 

20 
II 

492 

12 

10 

vand 

15 

8 

-e  de 
'rom80. 

Préfecture  de 
Finmark, 

Ivand 
and 

10 
49 

II 

9 
40 

470 

Jetsjavre 
Kjolmejavre, 
lac  frontière 

19   , 
38 
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10 
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90 

rre 

30 

17 

477 

.  des  îles  principales 

sur  les  côtes  de  la  Norvège. 
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380 

Store-Bukn 
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Karmo 
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Préfecture  de 
S0ndre'Bergenhus. 
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44 
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150 

Heures  de  la  pleine  mer  sur  la  côte  norvégienne. 


Ports. 

Latitude  N. 

LoiigitLide  K. 
de   Paris. 

Établissemeïit 
du  potL 

Svr  te  Skagerak. 
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m 

Cap  Lindesn^s 

57" 

59' 

4° 

22' 

2 

3& 

Be  d'Osé 

58" 

4' 

5° 

43' 

3 

5i 

Ville  de  Christiansand 

ss« 

9' 

5° 

39' 

4 

I 

Ville  d'Arendal 

!8» 

26' 

6" 

27' 

4 

ï 

Ville  d'09terris0r 

5g» 

43' 

6° 

53' 

3 

5i 

Ile  de  Jomfniland 

58» 

S2' 

7° 

16' 

4 

2^ 

Ville  de  Lanccsund 

59° 

0' 

7° 

25' 

4 

t^ 

ViUc  de  Stavietn 

59° 

0' 

7° 

43' 

4 

'^ 

Iles  des  Hvalaer 

59° 

5' 

8° 

-& 

4 

3<S 

Ville  de  Fredrikstad 

59° 

12' 

8" 

36' 

4 

4  3 

Ville  de  Svelvik 

59° 

37' 

8" 

5' 

5 

ï 

Ville  de  Christiania 

59° 

54' 

S' 

25' 

S 

i.  -4 

Sur  ta  mer  du  Nord. 

h 

^ 

Port  de  Tananger 

;8" 

56' 

3° 

14' 

9 

—^3^ 

Ville  de  Stavantîer 

58» 

.59' 

3° 

24' 

9 

^4 

Ville  de  Skudesnis 

59° 

9' 

2" 

56' 

9 

^8 

Port  de  Hummelsund 

(jo« 

10' 

2" 

48- 

9 

18 

Ville  de  Bergen 

&)• 

24' 

5° 

19' 

10 

^25 

Sur  VOcéan  'Atlantique. 

h 

m 

Phare  de  Valdcrhoug 

62» 

25' 

3° 

15' 

10 

15 

Ville  de  Christiansund 

63° 

6' 

7° 

44' 

10 

44 

Cap    Titterodde    sur    lile 

Frojen 

63° 

40' 

5° 

55' 

10 

iS 

Ville  de  Trondhjem 

63» 

27' 

8" 

3' 

It 

14 

Phare  de  Villa 

64° 

33' 

8" 

22' 

it 

20 

Ile  de  Vœre 

67° 

40' 

10° 

20' 

12 

31 

Sur  rOcéan  Otaciai. 

h 

m 

Cap  Andenaîs 

69» 

20' 

13° 

48' 

12 

45 

Ville  de  Tromse 

69° 

39' 

16° 

39' 

13 

'4 

Cap  Fuglena» 

70» 

40' 

21» 

2& 

14 

21 


u  géologique  de  la  Norvège  méridionale. 

Roches  8tratHlée8. 


étages 
ou  assises. 


ès,  schistes  argileux  rouges .  .      9 

:hoceras    cochleatum,     schistes 
LStes  à  graptolites  supérieurs.  .      8 
if  calcaire  et  schiste  à  pentamère  7,  6 

neux  et  schistes 5 

mops  et  schistes  marneux ...      4 
olites  inférieurs,  calcaire  à  Or- 

latum 3 

jx  de  Trondhjem  renfermant 
schistes    micacés,    talqueux   et 

^eux 

is  de  calcaire  ou  de  dolomie. 
listes  des  Hautes-Montagnes; 
listes  quartzifères,  schistes  am- 

• 

2 

X    à    Dictyonema,    calcaire    à 
ide  et  divers  schistes  cristallins.      2 
îs  de  calcaire  ou  de  dolomie. 
litique  renfermant  surtout:  spa- 

et  gris,  grès  à  base  de  kaolin, 
chistes  argileux  rouges  et  gris, 
,  schistes  quartzeux  talcifères  .  i 
îs  de  dolomie  ou  de  calcaire, 
nentale,  surtout  quartzites,  schi-  . 
:,  micaschistes,  schistes  amphi- 
îiss    à    nodules    de    feldspath, 


Supposés   dévoniens, 

jusqu'à  présent    sans 

fossiles. 

Siluriens  supérieurs. 


Siluriens  inférieurs. 


Avec  quelques  fossiles 
siluriens. 

I   Supposés  taconiques 
supérieurs. 

Taconiques  supérieurs. 


Taconique  inférieur, 

jusqu'à  présent  sans 

fossile. 


îs  intercalées   de   calcaire    cri- 
lomie  et  de  pierre  ollaire. 

Rocbe8  éruptive8. 

:ldspathique,  p.  quartzifère,  p.  py- 
à  ouralite  avec  des  parties  breccio- 

çdaloïdes 

te  postérieurs 

quasi-feuilleté,    roche   à  labradorite) 

brèches  serpentineuses 

te  d'un  âge  |  des  hautes  montagnes 

et  des  montagnes 
frontières 

ibole  de  Farsund 

oxydulé  de  Tvedestrahd 

noyen  de  Vigelen  et  de  Dovre.  .  . 

te  quasi-feuilleté,  antérieur  ou  ancien 


Supposée   azoïque, 
^  jusqu'à  présent  sans 
trace  de  fossile. 


Postdévoniens. 

Postdévoniens. 

Posttaconiques  ou 

postsiluriens. 

Posttaconiquc. 

Posttaconiques. 

D'un  âge  jusqu'à 

présent  non  déterminé, 

Posttaconiques. 

Antétaconique. 


Tables  météorologiques 
d'après  les  observations  de  l'Institut  météorologique  de  Christiania. 

I.     Températures  normales,  centigrades. 
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+.0,, 

+5,1 

+',> 

-  Ij 

-) 

Villa 

■»-  >.' 

+M 

+■,■ 

+4,. 

+  7,. 

+  11,1 

+  '3,1 

+  ,1, 

+  ",1 

+7,1 

+3.» 

+ 1,' 

H 

Yttero 

-  i^ 

— 3> 

— <u 

+3,. 

+  7,. 

+'ï,i 

+  ■3,1 

+  '4. 

+.1,1 

+4,1 

+o> 

Christian-  1 
sund        1 

+■    !,• 

-t-o,* 

+!,■ 

+3.. 

+  7,1 

+  11,. 

+  '»,! 

+13,1 

+11,1 

+6,1 

+3.« 

+  '; 

^ 

Ona 

-h    2^ 

+  ÏJ 

+W 

+4,1 

+  tf 

+  '°fi 

+  11,1 

+'3,1 

+■>,• 

+7,1 

-t-4,T 

+  JJ 

■* 

Âlesund 

+    M 

-*-«,> 

+  ■,■ 

+*,• 

+  7,. 

+«',1 

+iz,ij+'3,i 

+11,1 

+M 

+4,0 

-H  3. 

t 

Ror0 

-\-    ',' 

+0,. 

+  ■.. 

+3,. 

+  8,. 

+  11,1 

+i3,i;+'3,i 

+10,1 

+7,1 

+3.» 

+  3v 

i 

Flesje 

-   O.S 

—1,1. 

-ho.- 

+s,. 

+.o„  +16,. 

+16,1 

+  '5,1 

+'",. 

+',• 

+',' 

+  0.' 

] 

HellisB 

+    ï,» 

+1.. 

+".. 

+« 

+  8,1  +",1 

+  12,1 

+lj,i+"* 

+8,1 

+5,. 

+  i-> 

1 

Bergen 

+   0,. 

— 0,1 

+M 

+4,1 

+  M 

+  13,1 

+  14,1 

+  '4,i|  +  l3,i 

+7,1 

+3,' 

+  '. 

UUensvang 

-  o^Uj,. 

+■•• 

+!,■ 

+io,i 

+  14,1 

+■5,1 

+  '4J 

+",1 

+7,1 

+3- 

+  '," 

Utsire 

+  Ï,„+I,,,+Ï^ 

+4,1 

+  7,1 

+  10,1 

+  13.1 

+  '3,1 

+«V 

+8,1 

+4^ 

+  3,' 

Skudesnaes 

+  ■,.!+',' 

+  !.■ 

+4,. 

+  8.1 

+ia,i 

+  13,1 

+  14,1 

+  ",1 

+8j 

+*.* 

+  3.' 

Lister 

-t-    0,» 

+',' 

+  1.. 

+5,1 

+  9,1 

+11,. 

+  ■4,1 

+  15,1 

+  ",■ 

+8,1 

■i-4J> 

+  II' 

Lindesnœs 

4-    0,. 

-H>.' 

+  >,• 

+3,. 

+  7,1 

+10,1 

+  ■3,. 

+  ■4,. 

+  ",- 

+8j 

+4^ 

+  i^ 

Mandai 

-  0." 

— 0,(+l/. 

+4,1 

+  9,1 

+.3. 

+  "4,1 

+  14,1 

+  ",. 

+7,1 

+3. 

+  ',- 

OXB 

—  o^ 

—o,»l -1-0,1 

+3,. 

+  «,i 

+  13,1 

+  15,1 

+  14,1 

+  '!,. 

+S, 

+4^ 

-h  ï," 

Torungen 

-  o,j  -o,i-(-v 

+4,. 

+  9,1 

+  .41 

+  16,1 

+'S,i 

+'3* 

+7,1 

+3. 

+  0^ 

Sandasund 

-    I,»U3..|-0j. 

+41 

+  9,1  +14,1 

+  16.1 

+'S,i 

+  'ï,i 

+7,1 

+».J 

+   OV 

Christiania 

-  5.'  -5."  -1,» 

+3,. 

+  9,1  +14,1 

+  16,1 

+'!,i 

+  "J 

+5,1 

— o,. 

-  3.- 

Dovre 

-  9,r-8,,  -6^ 

— 0,i 

+  4,1  +  9,1 

+  11,1 

+10,1 

+  5,1 

+H.1 

— .l.» 

-  7. 

' 

Granhejen 

-  ...  -8.-Î-V 

-=.,. 

+  7,1+13,1 

+  14.. 

+'.,. 

+  «,. 

+1,1 

—4.» 

—  10, 

- 

23 

2.     Hauteurs  nonnales  de  pluies  en  millimètres. 


Slitions. 

■? 

■i 

î 

1  ;= 

à 

ï 

« 

1 

1 

1     1 

i 

i. 

b 

a 

- 

" 

■^ 

< 

a 

8 

zla 

j 

Tromse  .  .  . 

27 

22 

30 

9 

53 

3' 

67 

58 

67    75    54    20 

513 

Bodip 

39 

44 

59 

58 

33 

42 

58 

84 

103    84 

72 100 

776 

Bn»  .  .  .  . 

55 

49 

80 

ss 

48 

65 

52 

76 

■04  ^39 

70  81 

87s 

Ylter» .... 

40 

50 

30 

64 

38 

50  .53 

59 

54   5^    56  63 

57s 

Christiansund 

70 

63 

59 

34  j  61 

48 1  70 

73 

8C 

I06]ii3  118 

925 

Afaund  .  .  . 

«S 

96 

66 

56    69 

57 

96 

loi 

[09 

141  103  149 

1,148 

Flom   .  .  .  . 

189 

■33 

■37 

127U11 

99 

118 

169|302 

356186,185 

1,912 

Beigen    .  .  . 

■49 

■  66 

90 

■  26 

8g 

116 

■  29 

I831205 

209]  ^691205 

1.835 

Skudesna»    . 

97 

88 

5° 

7" 

5° 

66 

55 

100  154 

122 

■23 

112 

1,088 

Mindal  .  .  . 

98 

94 

82 

63 

49 

62 

73 

95  123 

■■3 

155 

■33 

1,140 

Saidasund    . 

53 

36 

48 

32 

29 

53 

39 

50'   88 

53 

54 

53 

588 

Chmtiania    . 

34 

23 

23 

24 

37 

57 

67 

81:  64 

59 

40 

=9 

538 

DOVTC  .... 

22 

7' 

18 

■3 

.8]  30 

46 

34|   33 

25    26 

27 

363 

}.      Hauteur   moyenne    de    pluie    et    de   neige    fondue 
dans  un  jour  de  pluie  ou  de  neige,  en  millimètres. 


Tromsa  .  .  , 

3.' 

3,' 

5* 

I,s 

6,T 

2, s 

3.» 

5j> 

7.«|  7.8 

4.1    2 

s       4,1 

Boda 

3,1 

3.» 

7,1 

S,« 

3.» 

5.' 

6.. 

7i 

8.8  7» 

7J'1^ 

1         6,8 

Vltera    .  .  . 

3." 

3.1 

3« 

3.1 

3,« 

4,.'  6,8 

5.81  6.*   4,8 

3.1'  7 

8        4,1 

Oiristian^und 

6,1 

5,< 

5.< 

6,< 

s." 

5,> 

5.8 

7,.   6,,'  8,, 

9'   7 

7'       6,1 

Aloiind.  .   . 

8,. 

6,. 

5,» 

5.' 

7.' 

S^ 

8,1 

8,8 

9.8  ■o.* 

7.1   9 

■        7.' 

floga,   .  .  . 

10,fl 

■  ■,* 

8,0 

■  1,5 

7.» 

■  ■,1 

9.« 

■  2,8 

■  4.» 

■3.1 

■  i,.:i. 

Skiidesnîes   . 

7,» 

7.< 

6,. 

7.< 

5.< 

7." 

6j 

9,8 

■  ■,8 

9,' 

8,8   6 

•        7.' 

•Mamial  .  .  . 

■3,> 

9i 

■  ■,1 

8,. 

10,8 

■5.' 

lot 

9.>h^,i 

9,' 

8,8 

■5 

8        11.0 

^nd«iund    . 

6,i 

3.' 

4.» 

6,. 

6,. 

■0,0 

7f 

6,8!l2,8 

6,8 

6,1 

S 

8          6.8 

^■istiafiia  .  . 

3J 

3* 

2,t 

3.1 

4,1 

5,8 

4,8 

s,.   6,8 

5.8 

3.2 

»       4-t 

Bovre 

3.> 

7,> 

4,a 

!f 

2j 

3J 

6. 

3«   4.8 

3.8 

2„|3 

8          4.8 

4-     Nombre  moyen  de  jours  de  ptuîe  ou  de  neige. 






■ 



Stations. 

.S 
> 

1 

|n 

lis 

_ç 

s 

u 

l'i 

1 

1 

1 

s: 

'^ 

"^ 

3 

< 

1 

c" 

2 

a 

-1; 

r««i. 

l'iuie 

0,7|    0,ï 

Ofi 

I,ï 

1.B 

7.« 

q,» 

q.« 

S.» 

2,1 

t.t 

53,1 

Neige 

9.MO,T 

IO,il  8,1 

l.l 

M 

0.0 

0,0 

2.0 

6j 

9,' 

9.» 

?■,! 

9,11 

10.» 

10,7 

9^ 

8.« 

8,3 

9.8 

g-iiS.» 

II,S 

12.1 

10,4 

■  24» 

r™™ 

1 

Hiiie 

4 

2 

1 

6 

8 

II 

19 

10 

Ufi 

7A 

2,î 

4 

8S« 

Neige 

3 

4 

3 

2 

O 

0 

0 

0 

2,6 

2,0 

lOrf 

4 

3^» 

7 

6 

6 

u 

8 

II 

19 

10 

13.5 

9.S 

■  3,0 

8 

■  IÇj 

Bublad 

Pluie 

6.. 

6,1 

4* 

6,1 

IO,o 

9^ 

11.» 

14^ 

I2,J 

M.i 

0,1 

6,î 

■  ■:,> 

Neige 

'2,>|  9,' 

io,sj  5.1 

4.S 

2,8 

o,s 

o,j1  4.0 

4.S 

6,t  10,0 

7K 

I9-.l6.< 

■4,>îll,fi 

I4,s 

12, 

11,8 

14.» 

,6.. 

19.» 

I4,>  16,1 

|82,T 

Bod, 

1 

Pluie 

4,«  3.> 

2,0 

1.» 

6j 

6,7 

9,0 

II, s 

12,0 

10,0 

6,0 

1.» 

75J 

Neige 

9^  9.1 

6,j 

«,. 

2,1 

I,» 

0,0 

0,oî  0,1 

2,0 

4,ol  7.» 

50* 

13.»  ll.ij  8.S 

11,8 

9.0 

8,0 

9.» 

II.» 

13., 

12rf 

10,0 

9* 

126,, 

YtUrt 

Pluie 

■i.» 

3.» 

1 

7 

8 

II 

8 

10 

«,1 

7^ 

10,1 

3 

84 

Neige 

ii 

■  3* 

7 

4 

2 

O 

0 

0 

0* 

.ÎA 

7i 

5 

41 

IO,S 

I6,s 

lO 

tl 

ro 

II 

8 

10 

8.. 

IO.S 

.8,0 

B 

■3 

1 

Pluie 

4.* 

4.1 

3,0 

vo 

7  fi'.  9.» 

10,9 

11,0 

IM 

iO,s   7.1 

8,. 

Neige 

7.' 

6.S 

5,0 

4." 

2,1    0.1 

0.0 

0.0 

0,0 

2-*l    4.« 

6.. 

ii,t 

IO,s 

9.> 

9,s 

5.» 

9.. 

IO,î 

11,0 

II.8 

12,9 

..,. 

14.1 

Âlautd 

Huie 

«J 

9,< 

1,11 

7.» 

?.t 

ir.» 

11.8 

12,» 

11,0 

II,« 

.0.0 

lO.» 

Neige 

5.1 

6j 

7,0 

,1.» 

I,a 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

3,0 

4.» 

4.S 

13." 

lî,< 

11,4 

IO,7 

9.<* 

11,0 

11,8 

12,8 

H.» 

13.8 

i4.e 

■5,1 

Bergen 

Pluie 

9,. 

9,. 

6.. 

S,s 

I0,< 

io,t 

14.* 

12,1 

ri 

Neige 

4.* 

S,i 

4,0 

2,8 

o.» 

0,a 

0,0 

0,0 

0.0     0,1!    Ij 

1; 

14.0 

14,11 

11,« 

II,«[I1.t 

io,*;i3,o|i4.>;i4.«.'i5j 

14.0 

■7 

ShuUsnœs 

'    ^ 

Pluie 

9A 

7,1 

5.0   7.o'  8,1 

8.0 

9,«'ii,j  12,5  J2,« 

12,»  1 

Neige 

4.1 

3,' 

Sj!  Mi  o.t 

0,0 

0,0,   0,0,   0,0    0,1 

I,< 

■3.» 

lO,. 

loj 

«,I 

!<.« 

S.0 

9,« 

II,T 

I2,a 

I2,« 

14.' 

,„.. 

i 

1 
1 

S    X 
1    < 

■S 

3 

4J 

*5 

Août. 

Septembre, 

Octobre. 

Novembre. 

ï 

ïal 

4.» 
3.» 

9," 

2.8 

4," 

4,s 

6,. 
2,* 

4,« 
0,s 

0,0 

5,. 
o,» 

7,0 
0,0 

9,. 

0,0 

11,0   S.o   7,' 
o,*l  o,sj  3,7 

78,1 
l8,s 

8,.'i2,. 

«,î 

S.i 

S.' 

3.*j  S,> 

7,o|  9,1 

11,1   6,0 

10,. 

"■*,. 

•md 

3.» 
S.» 

3,' 

i:: 

3.> 

3.' 

0,1 

5.» 

0,0 

5,« 

0,0 

7,0 

0,0 

7,1 

0,0 

7,'   6,0 

0,«    2,0 

4,0 
4,0 

6o,. 
27,< 

i^ 

9,s 

9,< 

5,' 

4,1 

5,» 

5,« 

7.0 

7,1 

7,0 

8,« 

9,0 

88,0 

'ania 

3,1 
9f 

if 
S,» 

4,' 
9," 

5,1 

2fi 

0,0 

0,0 

13,1 
Û,o 

I2,B 

9J 

1,1 

i: 

S,o 
•7* 

94,0 
47,1 

13,« 

II,7li4,g 

s,. 

8,1 

(M 

11, a 

■3,i 

12,0 

■i,o,i3,» 

13,1 

■  41,1 

Te 

0,1 

6,. 

?!• 

4.« 

2,1 

3,« 

é\  % 

6,. 

0,0 

8,1 
0,ï 

6,0    2,0     .„ 
.,.    S..    8,. 

2,0 
4,* 

41,0 
48,. 

7,0 

9,. 

4.' 

S,» 

7.»   7.« 

6.8    9,0 

7,"    8,.   9,, 

'■1 

89,1 

5.     Situation  des  stations. 


„           1  i;              1  a  i  5; 

.     -      m 

ms. 

1^  KIÎHI 

-"        U          |Mèlies 

Stations. 

B,-      E.'^'C    5-8  = 

-■         -1           Mettes 

70O  22'  280  4J,, 

10,0 

Flesje    ,  .  ,  , 

61 0    8' 

4°    -' 

4,8 

i  .  .  . 

710    6'210  39' 

■  î.fl 

HeJiiso  .  - 

600  45' 

2°  23' 

■9,3 

69058' 200  57' 

H.O 

Bergen  .  . 

600  24' 

3°    0' 

■5,3 

690  39'|  16038- 

■  2,î 

Ullcn.svang 

60O  19' 

4°  '9' 

S-  .   . 

69O20' 

13048- 

6.1 

Ltsire   .  . 

59»  i8' 

2°  3.1' 

5o,J 

680    ^, 

u°  14- 

iO,o 

Skudesnœs 

59°    9' 

2°  50' 

11,4 

670  ,7, 

12°   4- 

10,0 

I,i.ster    .  . 

58°    6' 

4°  14' 

7,8 

660  ,j. 

Il0,2- 

27.7 

LindcsniES 

57°  59',  4"  43' 

■  9,0 

65O  38' 

9' 54' 

lO.S 

Mandai.  . 

58°    2'   i'    r 

16,5 

04"  «■ 

80  22- 

6,.. 

OXB    .   .    . 

58°    4'l  S   43' 

14,7 

6,0  4,. 

8"54' 

76,0 

Torungen 

5S«25' 

60  28' 

14,7 

isund 

63"    7' 

5°  25' 

15,4 

Sandusund 

59"  5  5' 

8»    8- 

12,6 

62°  53' 

4"  13' 

9.4 

Christiania 

59°    5' 

S"24- 

41,' 

62"  29' 

3"  49' 

9.5 

Dovre    .  . 

62°    5' 

6°  48' 

643,. 

61°  36' 

2"  42' 

6,5 

Granheien 

61°    6'   6"  38'!  381,2 

26 


Epoque  moyenne  de  rarrivée  à  Christiania  des 
principaux  oiseaux  de  passage. 


Le  corbeau  choucan  (Corvus  manedtda) 
L'alouette  commune  (Alauda  arvensis) 
L*étoumeau  {Stunais  vulgaris) 
L'oie  cendrée  (Anser  cinereus) 
Le  pinson  (FriçiUa  codM) 
Le  verdier  (Fringilla  Morts) 
La  linotte  (Fringilla  cannabina) 
Les  merles  (Tm-dus  merula) 

(Turdus  musicus) 

(Turdus  iliacus) 
I^  bei^eronette  (Matadlla  alba) 
La  bécassine  (Scdopax  gallinago) 
La  bécasse  (Scolopax  msticola) 
Les  fauvettes  (Sylvia  vulgaris) 

(Sylvia  abiefina) 
L'accenteur  mouchet  (Accenior  modularis) 
La  fadaise  (Ântkus  pratensis) 
X-e  torcol  (Jynx  tarquiHa) 
Le  plu\ier  doré  (Charadrius  apriearÙÊS) 
L*ortolan  (Emheriza  korimlana) 
L'alouette  pipi  (AiUkus  arboreus) 
L'hirondeUe  des  champs  (Hinmdo  rusHca) 
L'hirondelle  ordinaire  (Hintndo  urbiea) 
L'hirondelle  de  ri\-age  (HiruMdo  riparia) 
Le  courlis  commun  (Xurnenius  pkoeopus) 
Le  coucou  (Cuculus  canorus) 
L'hirondelle  de  mer  (Stema  kirundo) 
Lç  râle  d'eau  (Gallinula  crtx) 
La  pie-grièche  (Lanins  collurio) 
I-a  caille  (Perdix  cohtmix) 


6 — 22  mars. 
II — 31  mars. 
17 — 27  mars. 
6  mars  —  8  a\TiL 
26  mars  —  3  a\TîL 

25  mars  —  9  a\Til. 

26  mars  —  i  a\Til. 

27  mars  —  26  a\Til. 

2 — 14  a\TiL 

4 — 20  a\Til. 

4 — 10  a\TiL 

12 — 22  a\Til. 

12 — 22  aMil. 

29  mars  —  27  avTil. 

14  aMil  —  26  mai. 

12 — 28  a\Til. 
20  a%Til  —  6  mai. 
25  a\Til  —  9  mai. 
24  a%Til  —  6  mai. 
30  avril  —  6  mai. 
30  avril —  12  mai. 
6 — 13  mal 
7 — 14  mai. 
16 — 24  mai. 
8 — 20  mai. 
12 — 16  mai. 

15  maL 
II — 2!  mai. 
21 — 26  mai. 
22 — 27  mai. 
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Tableau  de  l'époque  moyenne  de  la  floraison 

des  arbres,  des  végétaux  et  de  la  flore 

dans  les  environs  de  Christiania, 

59®  55'  de  latitude  N,  8°  23'  de  latitude  E  de  Paris. 


lous  incana  DC. 
irylus  Avellana  L. 
lix  Caprea  L. 
mus  montana  Sm. 
tula  glutinosa  Wallr. 
er  platanoides  L. 
rix  europaea  DC 
ercus  peidunculata 
us  sylvestris  L. 
ies  excelsa  DC. 
xinus  excelsior  L. 
culus  Hippocast.L. 
bus  Aucuparia  L. 

hybrida  L. 
inga  vulgaris  L. 

-  chinensis  Willd. 
iperus  communis  L. 
taegus  sanguin.  Pall. 

-  Oxyacantha  L. 
unnus  cathartica  L. 

—       Frangula  L. 
âsus  alpinus  Mill. 
$a  canina  L. 

-  rubigiiipsa  L. 
Mnia  Pseudo-Acasia! 
nbucus  nigra  L.      ' 
iistrum  vulgare  L. , 
ia  parvifolia  Ehrh.  i 

les.  rubrum  L. 

-  Grossularia  L. 

-  nigrum  L. 
mus  Padus  L. 

-  avium  L. 

-  domestica  L. 
rus  communis  L. 

-  Malus  L. 
rberis  vulgaris  L. 

agaria  vesca  L. 
iccinium  Myrtillus  L. 
^    uliginosum  L. 

-  Vitis  Idaea  L. 
^busQiamaemorus  L. 

-  Idaeus  L. 


6 — 10  avril. 

6 — 10  avril. 
22 — 30  avril. 

4 — 8  mai. 
14 — 18  mai. 
14 — 18  mai. 
20 — 24  mai. 
24 — 30  mai. 
24 — 30  mai. 
24 — 31  mai. 

1-4 

1—4 

2r-6 

4-8 

2—6 

10 — 14 

4-8 

4-8 
14—18 

8—12 

8—12 
14—18 
18—22 
26 — 30 
26 — 30 

I — 4  juillet 

4—8  juillet 

8 — 12  juillet 

12 — 16  mai. 
12 — 16  mai. 
12 — 16  mai. 
15 — 20  mai. 
17 — 20  mai. 
18 — 22  mai. 
20 — 24  mai. 
24 — 29  mai. 
4 — 8  juin. 

14 — 18  mai. 
26 — 30  mai. 
26 — 30  mai. 
26 — 30  mai. 

I — 4  juin. 

8 — 12  juin. 


jum. 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin, 
juin. 


Tussilage  Fariara  L. 

Hepatica  triloba  DC. 

Crocus  vemus  I.. 

Viola  odorata  L. 

Anémone  nemorosa  L. 

Pulsatilla  pratensis  Mil. 

Primula  auricula  L. 
—     veris  1^. 

Taraxacum  officinale 

Saxifragacrassifolia  L. 

Oxalis  Acctocella  L. 

Capsella  Bursapastoris 

Caltha  palustris  L. 

Geum  rivale  L. 

Géranium  sanguineum 

Myosotis  sylvatica 

Convallaria  majalis  L. 

Trollius  europaeus  L. 

Veronica  chamaedrys 

Ranunculus  acris  L. 

Nymphaea  lutea  L. 

Lychnis  viscaria  L. 

Aquilegia  vulgaris  L.  i 

Lotus  comiculatus  L. 

Pa paver  nudicaule  L., 
'  Campanula  rotundif.  . 
I  Linnea  borealis,  Gron. 

Achillea  millifolium 

Chrysanthemum  Leuc. 

Galium  verum  L. 

Centaurea  cyanus 

Hyoscyamus  niger 

Valeriana  officinalis 


Anthoxanth.  odorat. 
Alopecurus  pratensis 
Trifolium  repens  L. 

!     —    pratense  L. 

:  Aira  caespitosa  L. 

'  Phleum  pratense  L. 


Carum  car\'i  L. 
Vicia  cracca  L. 
—    Faba  L. 
Solanum  tuberosum 


24mars-ioavr. 

8 — 12  avril. 
20 — 26  a\Til. 
24 — 30  avril. 

I — 5     mai. 

I — 6    mai. 

I — 4  mai. 
12 — 16  mai. 

4 — 8     mai. 

8 — 12  mai. 
12 — 18  mai. 
16 — 20  mai. 
18 — 22  mai. 
20 — 24  mai. 
20 — 26  mai. 
22 — 26  mai. 
24 — 30  mai. 
21 — 26  mai. 
24 — 28  mai. 
26 — 30  mai. 

I — 6    juin. 

4 — 8    juin. 

4 — 8    juin. 

4 — 10  juin. 
10 — 14  juin. 
12 — 16  juin. 
12 — 16  juin. 
16 — 20  juin. 
16 — 20  juin. 

6 — 10  juillet. 

8 — 12  juillet. 

8— I2juillet. 
16 — 20juillet. 

18 — 24  mai. 

4 —  8  juin. 
12 — 16  juin. 
16 — 20  juin. 

4—  8  juillet. 

2 — lôjuillet. 

8  —  12  juin. 
18 — 22  juin. 

I — 4  juillet. 
16 — 20juillet- 
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Population  el  mouvement  de  la  population. 
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Divisions  administratives,  superficie  et  population 
au  dénombrement  du  31  décembre  1875. 


Préfectures. 

Bailliages  ou  sous- 
préfectures  et  villes. 

Surface  en 

kilomètres 

carrés. 

Habitants 

31    déc. 

1875. 

Habitants 

par  kilom. 

carré. 

Smftienene 

Id  et  Marker 
Rakkestad 
Moss 
Villes  (4) 

I  460 
I  508 
1032 

7 

22454 

32  130 
25612 

27433 

154 
21,3 
24,8 

1 
1 

• 

4007 

107629 

264) 

< 

Aker  et  FoUo 
Nedre-Romerike 
-.       .                    0vre-Romerike 

Akershus            y^n^^  (^j 

I  274  ;      52  584 

1 929  :     28  159 

1930  :     30831 
2  !      3204 

41  »3 
16,0 

î 

1 

5135  i    1U778 

1 

223 

Christiania        '  ViUe  (i)                              9        77041 

1                                                                                                                               l 

Hedemark 


.  Vinger  et  Odal 

i  Solor 
Sendre-Osterdal 
Xordre-0sterdal 
Hedemark 

'  Villes  (2) 


2076 
2897 
7200 
II  210 
26CO 

3 


22965 

Il.ï 

21985 

7.6 

18580 

2.6 

14553 

1.3 

38459 

I4.« 

3232 

35986  '    119774 


4,7 


Christian 


Toten 

Sondre-Gudbrandsdal 

Nordre<judlMandsdal 

Hadeland  et  Land 

\'alders 

Villes  (2) 


1415 

4432 

11015 

2865 

5312 

2 


I 


22788 
23  812 

23713 
24001 

19002 

2672 


I 


35041  .    115988 


16,1 

84 
3.6 


4^ 


Buskerud 


Hallingdal 

Numedal  et  Sandsx-aer 

Rinirerike 

Buskerud 

Villes    A^. 


5520 
4502 
1678 

2944 
10 


I43Ï7 
12490 

13098 

37  222 

24740 


14654       101867 


2,6 
2.8 

7J 
12,6 


7^ 


Ktures. 

Bailliages  ou  sous- 
préfectures  et  viUes. 

Surface  en 

kilomètres 

carrés. 

Habitants 

31   déc. 

.875- 

Habitants 
par  kilom. 

rg   et 

Jarisberg 
Larvik 
Villes  (7) 

921 

I  304 

4 

42724 
21  261 

25  335 

46,4 
.6.3 

2289 

89320 

40,1 

îrj 

Bamble 

Nedre-Telemark 

0vre-TelemarI< 

Ville»  (6) 

2382 

1  775 

10616 

4 

22  100 
19411 
24827 
1-648 

9,3 
10,9 
2,ï 

U777 

83986 

6,1 

„ 

Nedenfes 
Sartcrsdal 
Villes  (s) 

3900 
6080 

543S9 
10  160 
11430 

13,9 

1,7 

99S1 

75979 

7.11 

it  Mandai 

Mandai 
Lister 
Ville.  (4) 

2215 
4039 

■9 

28512 
29398 
19399 

12,8 
7.3 

6273 

77309 

12,3 

ler 

Jœderen  et  Dalerne 

Ryfylkc 

Villes  (7) 

2907 

5946 

6 

34  547 
48173 
31444 

11.9 
S.i 

■ 

8859 

114164 

12,9 

ibut 

Sandhordland 
Hardanger  et  Voss 
Nordhordland 

3077 
8051 
4030 

16158 

34067 
24671 
62789 

121527 

11,7 
3,1 
15,6 

8,0 

Ville  (I) 

2 

34384 

ihus 

Sogn 

Sand-  et  Nordljord 

Ville  (I) 

9930 
8303 

1 

35383 

50332 

490 

3,6 
6,1 

18384 

86205  1          4,7 

32 


Préfectures. 

! 

>    Bailliages  ou  sous- 

'   préfectures  et  villes. 

Surface  en 
'  kOomètres 
carrés. 

.  Habitants 
•     1875- 

i  Habitants 
i  par  kilom. 
cane. 

Romsdal 

Sendmere 
Romsdal 
Nordmore 
ViUes  (3^ 

5  lOO 

3429 
6072 

'4 
14615 

39  »4' 
25  570 

37  "4 
15013 

116838 

» 

7.5 

6.1 
U 

4 

Sandre- 
Trondhjem 

0rkeHa1 

Guidai 

Strinden  et  Selbo 

Fosen 

Villes  (1) 

4221 
5269 
35»2 
5315 
33 

18350 

16887 

19435 
22615 

35280 
22597 

116814 

6,4 

6.6 
64 

Mordre- 
Trondhjem 

Stjor-  et  Vaerdal 
Indero 
Namdal 
\'illes  (3) 

4519 

8478 
9762 

I 

32003 
25386 
20582 

3918 
81889 

7.' 

3.0 
2.1 

22760 

3« 

Nordland 

1 

Soiidre-Helgeland 

Nordre-Helgeland 

Salten 

Lofoten  et  \''esterâlen 

Villes  (2) 

10730 

7380  : 
16000 1 

3848  i 

2 

25843 
19087 

30294 

26097 

2258 

2,4 
2.6 

1.9 

6,8 

37960  ; 

• 

103579 

2.7 

Tromsa 

Senjen  et  Tromso 
Ville  (I) 

25    168 

2 

48480 
5454 

1.9 

25170  ! 

53934 

ÎA 

Finmark 

Alten 

Hammerfest 

Tanen 

\'ardo 

X'aranger 

Villes  ,3^ 

12870 

8775 
i    '7450 

)     8  279 
'               6 

1 

6136 

4  794 
4581 

747 
2728 

5246 

0,5 

0,3 
l      0,4 

'      47380 

24232 

0,9 

Royaume    de 
Norvège 

Districts  ruraux 
Villes  (6i) 

316452 
128 

I  484  299 
332  938 

4.? 

316580 

1817237 

6.7 

33 
3-  '  Population  moyenne,  mariages,  naissances,  décès. 


Population 
moyenne. 

Sur 

1  000  Tiabitatits  i 

y  avait 

en  moyenne: 

1               nés-vivants 

morts- 

Sr.i- 

mariages 

sexe  1. 

total. 

883060 

7.5" 

■S.76 

'4.9" 

30,68 

1,18 

29,88 

S83697 

7.63 

13.7« 

'3.40 

27,18 

1,06 

2S,"l 

ÎU  '"5 

7.66 

14.79 

'4,34 

29.13 

'.5" 

24.9" 

888831 

7.95 

14.02 

13.3" 

27.34 

0.9S 

23.49 

894124 

8.08 

'5.35 

'4.70 

30.05 

0,96 

20.7. 

901  900 

8,07 

■S.75 

14,68 

30.43 

0.97 

21,07 

908  ;i8 

6.97 

■5.17 

14,48 

29.65 

0.9" 

22,51 

912092 

5.S> 

14.06 

13,7" 

27.78 

0,83 

26,08 

906068 

5.88 

11.3" 

10,94 

22.16 

0,70 

35.85 

899294 

7.90 

13.S1 

'2.97 

26,78 

0,76 

26,," 

899706 

8.73 

14.09 

'3.48 

27,57 

0,84 

25.39 

903842 

8.69 

15.05 

'4,39 

29,44 

0,83 

21.J4 

905461 

;.i3 

13." 

'2.78 

25,98 

0,66 

29.37 

904251 

6.4! 

12,47 

".96 

24.43 

0,60 

22.49 

909426 

10,08 

'5,43 

'4.97 

30.40 

',77 

19.74 

92"  093 

10.23 

'7.8s 

17,"7 

35.0" 

',00 

'9."9 

934938 

8.57 

'6,55 

'5,85 

32,40 

0,98 

17,63 

947080 

8.14 

'5.9" 

14,81 

30.73 

0.93 

19.01 

958  154 

8,06 

'6.3. 

'5.56 

31.87 

0.94 

19.68 

970  670 

8.96 

'7.06 

16.33 

33."9 

■.05 

18.89 

984473 

9.04 

'7.74 

16.96 

34.70 

'.07 

20.44 

998124 

8.97 

16.8! 

16.,, 

32.93 

'.03 

'9.46 

1012963 

8,73 

17.44 

16.49 

33.93 

I.0S 

'7.73 

I  028  282 

S..S 

16,49 

'5.98 

32.47 

0.88 

'8,46 

1  044220 

8.6, 

17.49 

'6.84 

34.33 

1,06 

'7,43 

I  061  892 

8.!7 

'7.89 

'6.95 

34.84 

'.07 

'8.45 

1078551 

7.50 

16.39 

'5.63 

32,0" 

'.08 

'7.98 

1  093  287 

7.64 

l6."4 

'5.56 

3 ',80 

'.03 

19.40 

I  loS  360 

7.79 

17,3" 

'6.3. 

33.63 

'.95 

'9.36 

1  123733 

7.71 

16.51 

'5.79 

32.30 

1,01 

'9.7" 

1  137417 

7." 

16,00 

'4,97 

30.97 

1.06 

19.78 

1  150463 

6,81 

'5.45 

■4.44 

29.89 

1.08 

■8,47 

1  163  178 

7.3' 

'5.76 

'4.95 

30.71 

'.■S 

20,34 

1  174761 

7.55 

'6."4 

'5.46 

31.70 

1.16 

22.44 

1  188  130 

7.39 

'6,76 

-'5.88 

32.64 

'.'S 

'9.48 

1  202  404 

7.01 

'S.09 

'4.3' 

29,40 

1.07 

■9.  "3 

1213908 

6,69 

'4.8' 

'3.89 

28,70 

'.15 

20.77 

I  224 163 

6,19 

'5,64 

14.66 

30,30 

I.17 

'9.8l 

1232621 

6,44 

'3.68 

12.99 

26.67 

'.08 

21.6" 

1 241 140 

6,9. 

'4.H 

'3,7> 

27.83 

3 

19.81 

Population 
moyenne. 

Sur 

1  000  habitants  i 

y  avait 

en  moyen 

Anofc, 

nés-vivan 

morts-    , 

manages 

sexe  m. 

sexe  f. 

total. 

nés. 

184. 

I  254404 

7.6s 

■5,38 

14.41 

29,79 

l.aa 

1842 

1  270  597 

7,83 

15,73 

15.00 

30,73 

i.a6 

1843 

1  286  192 

7,90 

■5,43 

14.74 

30.17 

1.18 

,844 

1  301  772 

7.90 

15,37 

14.S7 

29,94 

l.a3 

1845 

1  319  184 

8,01 

1S,9' 

15,31 

31,a3 

I,a9 

1846 

1  336  727 

8.34 

15,99 

15,08 

31,07 

■.a7 

1847 

1351331 

7.30 

15,84 

14,95 

30,79 

■,'7 

1848 

1  363  383 

7.47 

15," 

14.63 

29.75 

l,aS 

,849 

1  376619 

7.7" 

16.49 

15.55 

32,04 

1.34 

1850 

1  391  941 

7.63 

15,79 

■  S.i6 

30,95 

1.35 

1851 

14D8903 

7.51 

16,37 

15.49 

31,86 

1,36 

1852 

■425472 

7.14 

15.74 

lS.a7 

31,01 

1,31 

1853 

1  439  755 

7,8! 

16,36 

lS,6a 

31,98 

1,39 

1854 

■  457  020 

S.S7 

17.48 

16,77 

34,a5 

1,5» 

18SS 

1  478  722 

8,12 

17.04 

■'',39 

33,43 

1,44 

1856 

i  5oo6^2 

7.73 

16,58 

15.6a 

32,ao 

1,47 

I8S7 

1  S20  744 

7.53 

16.9a 

16.09 

33,01 

1,41 

18S8 

1  543  195 

7,60 

17,16 

1«,33 

33,49 

1,46 

1859 

■  569  801 

7.70 

17,94 

16,81 

34.75 

1.45 

1860 

■  596  089 

7.15 

17.16 

16,10 

33.a6 

1.47 

1861 

■  613878 

6,78 

15.74 

14.96 

30,70 

1.47 

1862 

1626986 

6.90 

16,47 

15.61 

32,08 

1.34 

1863 

■  646433 

7.17 

16,8s 

15,89 

32,74 

1.30 

1864 

■  668254 

6.8. 

16,43 

15.43 

31,86 

1.33 

1865 

■  690134 

6.86 

16,40 

15,51 

31,91 

1,3"  1 

■  8(56 

1  707  192 

6,70 

16,4, 

15.5a 

31.93 

1.15 

1867 

■  716551 

6.47 

15.40 

14,51 

29,9" 

1,14 

1868 

1  725083 

6.1 1 

15.41 

14,54 

29,95 

l,ia 

1869 

■  731  406 

6.14 

14,6  a 

13,95 

28,57 

1,11    ; 

1870 

■  737371 

6,43 

14,86 

14.17 

29,03 

1.07 

1871 

1  746  793 

6,65 

15.01 

14.a3 

29,24 

1,14 

1872 

1  757  139 

7.00 

15.19 

14,5s 

29,74 

1,1,1 

■873 

1  767  256 

7,26 

15.36 

14,71 

29.97 

1.17 

1874 

1  787000 

7,72 

15.S0 

■4.94 

30.74 

1.16  ; 

1875 

■  807  300 

7.86 

31.15 

1.16 

1876 

1  827  500 

7  "! 

31.85 

1.14 

,877 

1  851000 

7.6= 

31.6. 

1,10 

01-  1815 

7.64 

■4,a7 

■3.67 

27.94 

0,97 

I 

16—1825 

8.;s 

16,97 

l6,.o 

33.17 

1,00 

1 

26— ^835 

7.5  = 

■  6,46 

■5.S9 

33.05 

1.08 

1 

36-1845 

7.25 

■  5,1a 

■4.36 

29.48 

1,18 

1 

46—1855 

"■76 

■  6.aa 

■549 

31.71 

1.35 

1 

56-.  865 

7  !" 

■  6.76 

■5.84 

32.60 

1.40 

1 

166— ■875 

6:84 

.5,39 

.    14.63 

30.0a 

1.14 

35 


4.    Répartition  de  la  population  par  âge  et  par  sexe 
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5.     Population  par  état  ci^il 

Catégories  d'âges. 

Etat  civil. 

o-io  ans. 

30-30  ans. 

30-40  ans. 

40-504111. 

Notnb.   p.".o 

Nomb. 

p.'., 

Nomb. 

p.',. 

Nomb. i  p."» 

Nomb.  p.','. 

Sommes. 
CéUbataires 
Mariés 
Veufs 
Séparés 

1 
2204581   (OO 

171915 
123 

99.9 
o.ï 

94304 
28341 

423 

76,6 

23.. 
0,4 

262891  24." 
80016  73,7 

2272|     2,1 

96(XM0,; 
7599*  îi." 
3776  4.i 

Total 

220458I    100 

1720391100 

123068I100 

IO8577I1OO 

89370100 

Femmes. 
Célibataires 
Mariées 
Veuves 
Séparée-! 

21 30971    lOC 
1    -         - 

■67653!  99.5 
860    0,5 

7    — 

j 

88285!  66,0 

44648I  33.4 

896    0,6 

28689  -S.' 
81 '42  71.4 
3885     3.4 

13499;  li> 
71411>.l 
Slll    S.; 

Total 

213097     100 

16S520100 

133829100 

II3916  100 

93021  roo 

Dans  les  villes. 


.Bi»iii.<s. 
Célibataires 
Mariés 
Veufs 
Séparés 

33857    100 

25S06  99,9 
21     0.1 

~     1  ^ 

16474'  73.8 
5741125,7 
106'   o,s 

4141  21.9 

14253  75.4 

520    2,7 

1647!..,. 

1I563«1,Î 
769   i.i 

Total 

33857    10c 

25827.100 

2232i;iOO 

18914100 

13975,00 

Ffmmes. 
Célibataires 
Mariées 
Veuves 
Séparées 

33532'   10c 

25217  99.3 
'79.    0.7 

2'  — 

16810' 65,7 
8513  33.3 
275'    1.0 

5446  26,9 
13707  67.8 
1072    5.3 

10428: 6lj 
21lJlî.< 

Total 

33532    10c 

25398  100 

25598100 

20225  I*» 

.5237.Ï. 

Dans  les 

campaj^es. 

Sommes. 
Célibataires 
Mariés 
Veufs 
Séparés 

186601 

100 

146109  99.9 
102    0,1 

1    — 

77830  77.3 
22600  22,4 

317    0,3 

12148  24, 

65763;  73.3 

1752     2.0 

7953  l".i 
64431  85.5 

3007  4.^ 

Total 

1S6601 

10c 

146212100 

100747  100 

S9663100 

75391100. 

fhmma. 
Célibataires 
Mariées 
Veuves 
Séparées 

179565 

lOC 

142436  99.  s 
6S1  0.5 

5    — 

7 1475  66.0 

.Î6135  33.4 

631     0.6 

23243,  24.8 
67635'  72.2 
2813'    3." 

1080J  13.1 
60983' 7*J 
6001    7." 

Total 

■7?565 

100 

143122  IQO 

10S231  100 

93691  100 

77784101 

s  te 

recensement 

général 

de 

865. 

Catégories  d'âges. 

civil. 

50-60  ans. 

60-70  ans. 

70-80  ans. 

AU-deaaUB 

Total. 

Nomb.)  p.% 

Nomb. 

?.'!. 

Nomb.  )  p.*  9 

Nomb,|p.% 

Nomb. 

p.-'. 

imes. 
itaires 

es 

4258 
44959 
478s 

7.9 
83.3 
8,8 

2621 
30956 

7481 

6,4 

75,4 
18,1 

117"     5,3 
13223  60,1 

76261  34,6 

.'il 
2937 

4.3530851 

40.8  275795 

54»   '*569 

54.9  yjj 

63.S 
33,0 
3,4 
0,1 

lotal 

f40O2 

100 

41058  100 

22020I100 

5355 

100 

i35947 

100 

mes. 

itaires 

es 

es 

4es 

68;o 
40936 

I1625 

II.6 
68.9 

.9.5 

5017  10,4 
25392  S2.9 

17637;  36,7 

2687 
9502 
15402 

9.7 
34.S 
55.8 

775 
■399 
6184 

9.3 

16., 

74.0 

526572 
275490 
62756 

60,8 
31.8 
7.3 
0,1 

Total 

S9431 

]0O 

48046 

i«> 

27591 

100 

8358 

100 

86584 

100 

Dans  les  villes 


tmes. 

1  - 

«aires 

711    lO.l 

5525  78,9 

322,    8,4 
2618  68.4 

108 

825 

7." 
54,0 

14 
119 

4.6 
38.9 

83080 

40665 

65,. 
3",9 

es 

1  766 

10,9 

887J  23,1 

59t 

38.9 

173 

S6.5 

3815 

^.9 
0,1 

Total 

7002 

100 

3827' 100 

1527:100 

306 

100 

127560 

100 

mes. 

ttaires 
«s 

1447 
4842 

16,7 
S6,o 

993!  16,0 
2232]  36.0 

437,  13.91 
584  18.5 

86  11,6 

72'    9.7 

86667 
40557 

62.S 
29,! 

ces 

1 2361 

27.3 

2973  48,0 

2129  67.6 

586,78.7 

11215 
-'93 

0,2 

lotal 

865ollOO 

6198  100 

3150:100 

744  ICO 

138732 

100 

Dan.s  les 

caiiipaf. 

les 

iino. 

Itaires 
s 

3547 
39434 

7.5 
83.9 

22991    6.1 
283381  76,1 

1063    5,1 
12398  6o,s 

221 
2064 

4,4 
40.9 

447771163,! 
235130133,! 

es 

4019 

8,6 

6594|  17.7 

7032 
^0493 

34,3 

2764 

54.7 

248921    3,5 
594    0,1 

lotal 

47000100 

3723i!ioo 

100 

50491100 

708387  100 

MKS. 

Itaires 
£S 

5423 
36094 

10,6 
71.1 

4024;    9.7 
23160155.3 

2250 
8918 

3I:; 

689''    9,1 
1327|17,4 

43990s  6o,s 
2349331  32,3 

■ées 

1   9264 

18.3 

14664  35.0 

13273 

54.3 

5598  73.5 

51541I    7,1 
6981    o.t 

Total 

_S078, 

100 

41848I100 

2444l'loo 

7614100 

727077I100 

6.    Nombre  des  mariages  par  rapport  au  nombre  des  célibataires 
et  des  veufs  à  l'âge  de  21 — ^40  ans. 




' 

Année. 

célibataires 

Nombre 
de. 

Rapport 

p.  % 

Année. 

célibataires 
et  veufs 

Nombre 
des 

Rippon 

îi— 4oans. 

manages 

21 — 40  ans. 

18S1 

1IS900 

10  575 

9.'3 

1861 

120857 

10939 

9« 

,8S2 

117500 

10179 

8,66 

1862 

130834 

Il  221 

P 

q 

l8si 

119  300 

112S7 

9.'V4 

186, 

121  317 

II  808 

1 

.i 

18S4 

131  700 

13479 

iO,ï6 

1864 

121998 

II  371 

1 

« 

18SS 

134000 

13009 

9,68 

1865 

123288 

11  593 

1 

w 

1856 

I23  4ctô 

Il  599 

9.40 

1866 

124500 

II  434 

9 

s 

I8S7 

113245 

11447 

9p*9 

1867 

125  200 

11  lOS 

; 

1858 

12317s 

11722 

9.5' 

1868 

12s  800 

10707 

1 

■859 

122  575 

12083 

9,86 

.Six, 

126300 

1063s 

8 

' 

1860 

121  493 

11413 

9.39 

1870 

126700 

11  176 

7- 

Age 

moyen  des  mariés  et  des  mariées. 

Age  moyen  des 

Age  moyen  des 

1 

hommes 

femmes 

rence 

garçons 

veufs 

veuTCs 

1841—45 

30.58 

38,,, 

+  2,41 

28,37 

44.7" 

26,83 

4û,« 

1846-50 

30,36 

27.99 

+  2,37 

28,45 

44.77 

36,82 

4l>" 

1851-55 

30.46 

38,06 

+  2,40 

28,74 

43.9= 

27.09 

40i49 

1856—60 

30,«a 

38,12 

+  2,70 

29.12 

43,93 

27.25 

40,» 

1861—65 

30.98 

38,11 

+  2,87 

29.22 

43,75 

27.'4 

40.Î! 

1866—70 

30.78 

27.7» 

+  3.06 

28.89 

44,88 

36,94 

40,01 

1841—70 

30,66 

38,03 

2,63 

28.80 

44.33 

27,03 

40.S4 

Mariages  entre 

Année. 

garç 

ons  et  filles 

garçons  et  veuve 

veufs  et  tilles 

veufe  et  veuves 

ë 

g 

^? 

E  ■ 

ii^^ 

1 

E 

â  s 

1 

^ 

n 

S 

n  fi 

1 

B 

ip 

E 

b 

£E 

1841—45 

28,IA 

«,„ 

4-2,.. 

-î-6« 

4-.0,. 

46," 

+'■> 

|846_S< 

26,,, 

-i-2,« 

3i,»t 

W,M 

-^6•. 

43^ 

32," 

4-  10,» 

49," 

47^' 

!S,« 

«,« 

+  2,. 

-4-  (M 

4- 10,1 

46,- 

2H,»7 

Ib,M 

3'.°" 

17,f» 

-î-(.,o 

42," 

32,» 

4-  'o.' 

49,« 

45."  +i>- 

l86,-6s 

29.« 

i6,ft. 

+  ",.. 

32.1- 

37." 
37,*- 

-!-  S,*. 

43  .Î8 

32.,, 

4-   9." 

4»,- 

45.- 

1841-65 

>8,, 

26,., 

+ 

" 

31,» 

42,« 

32.» 

+  "o.ti 

49.» 

46.»' 

Mariages  entre  garçons  et  filles,  garçons  et  veuves, 
veufs  et  filles,  veufs  et  veuves. 


de: 

Garçons   et 

Veufs  et 

Total 

«s. 

mes.    veuves. 

filles. 

veuves. 

garçons 

veufs,     filles. 

veuves. 

949 

6064 

627 

956 

302 

6691 

1  258     7  020 

929 

583 

6697 

634 

960 

292 

7331 

1252     7657 

926 

596 

7472 

654 

1  123 

347 

8  126 

1470     8595 

1  001 

962 

7891 

667 

1  069 

335 

8  558 

I  404     8960 

I  002 

173 

8175 

63S 

103S 

322 

8813 

1360     9213 

960 

290 

8325 

617 

1039 

309 

8942 

1348 

9364 

926 

570 

8684 

631 

939 

316 

9315 

1255 

9623 

947 

152 

9240 

609 

959 

344 

9849 

1  303 

10199 

953 

890 

8  234 

549 

857 

250 

S  783 

1  107 

9091 

799 

187 

S  450 

510 

959 

268 

S  960 

1227 

9409 

778 

63g 

8820 

577 

971 

261 

9  397 

1232 

979' 

838 

<HS 

8809 

579 

968 

292 

9388 

1  260    9  777 

871 

575 

8828 

540 

963 

244 

9368 

12071    9791 

784 

179 

8517 

5.6 

916 

230 

9033 

1  146'    9  433 

746 

257 

9561 

510 

917 

269 

10  071 

1  T86,  10478      779 

479 

10394 

609 

1  192 

284 

II  003 

147611586     893 

009 

10009 

606 

1095 

299 

10615 

1  3941  1 1  104I     905 

599 

9684 

56. 

1066 

288 

1024s 

1  354  10750     849 

447 

9556 

552 

IOS3 

286 

10  108 

13391  10609     838 

722 

9859 

570 

1  050 

243 

10429 

129310909     813 

083 

10  162 

•  564 

1  076 

281 

10726 

1  3571  1  ■  238     845 

413 

9501 

584 

1081 

247 

Î0085 

1  328  10-582'     831 

939 

9152 

488 

1  036 

263 

9640 

1299101881     751 

221 

9  333 

489 

1136 

263 

9822 

1  399,  10  469,     752 

80S 

9828 

5.8 

1  176 

286 

10346 

1  4621  1 1  C04I     804 

371 

9555 

4S9 

1  080 

247 

10044 

1  3271  10635      736 

593 

9697 

483 

I  150 

263 

10180 

141310847      746 

434 

9  686 

461 

1057 

230 

10147 

I  287  10743     691 

.05 

9376 

423 

i  088 

218 

9  799 

1  306  10464     641 

709 

9023 

415 

1036 

235 

9438 

1  271   IOOS9     650 

635 

8964 

421 

1039 

211 

9385 

1  250  10003;     632 

176 

9372 

44« 

1  12s 

331 

9820 

1  356  10497     679 

6tt 

9853 

446 

1083 

238 

10299 

1311,10936;    674 

302 

10472 

453 

!    106 

271 

10925 

1  377  11  578     724 

Par  mil 

e  mariages  il  y  avait 

P 

772 

76 

116 

36 

848 

152 

888 

112 

15 

802 

63 

103 

32 

865 

135 

905 

95 

;o 

829 

54 

90 

27 

883 

i"7 

919 

81 

>5 

837 

49 

90 

24 

886 

114 

927 

73 

io 

837 

49 

91 

23 

886 

114 

928 

72 

"9 

83s 

44 

98 

23 

879 

12! 

933 

67 

'O 

843 

39 

97 

21 

882 

118 

940 

60 

A^nnexe  XI. 


Suicides  et  homicides. 

Suicides. 

Homicide!. 

Année. 

!5 

11 
II 

■0 

'S 

1 

X 

Année. 

1 

g 

1 

il 

1. 

1 

s 

1 

E- 

s 

< 

1826 

80 

75 

5 

1851 

172 

122 

■9 

1827 

99 

92 

9 

I8S2 

174 

122 

■7 

182S 

107 

98 

10 

1853 

■37 

95 

11 

1829 

70 

65 

10 

■854 

146 

100 

■5 

1830 

83 

74 

10 

ISSS 

140 

95 

■s 

1831 

94 

83 

S 

1856 

99 

30 

129 

86 

■7     î 

.832 

106 

92 

[I 

1857 

■33 

36 

169 

III 

7;  s 

■833 

125 

107 

■7 

1858 

114 

4" 

■S5 

100 

20    7 

■834 

108 

92 

6 

■859 

III 

34 

■45 

92 

■  j   10 

■83s 

132 

■  2 

1860 

92 

35 

127 

80 

13  : 1: 

1836 

104 

86 

,, 

iS6^ 

108 

37 

■45 

90 

«:  6 

■837 

124 

102 

■5 

1862 

116 

3^ 

147 

91 

12      ! 

1S38 

163 

■33 

■7 

■  863 

■  05 

33 

■38 

84 

■  4     9 

183g 

140 

■■4 

6 

1864 

■03 

26 

■  29 

77 

8      .' 

1840 

135 

109 

12 

1865 

■  ■1 

33 

■44 

85 

16     6 

,84. 

148 

■  18 

11 

1866 

97 

27 

■24 

73 

10     4 

.842 

144 

■■3 

'5 

1867 

100 

31 

■31 

76 

18,   9 

■843 

123 

96 

■7 

1868 

8.8 

42 

■30 

75 

4  ,    i 

,844 

93 

■  3 

1S69 

■  00 

3" 

■3^ 

85 

10    ; 

184s 

■52 

■■S 

8 

■  870 

120 

28 

148 

72 

4     4 

1846 

.46 

109 

■  8 

1871 

■OS 

23 

■  28 

73 

5  1  ; 

■  847 

139 

■03 

■9 

■  872 

91 

41 

■32 

75 

■  2      7 

1848 

14D 

■03 

■  8 

■873 

■  00 

36 

■  26 

7' 

IS    ^7 

1849 

■49 

108 

■7 

1850 

■;4 

■25 

■4 

1826-30 

88 

80 

9 

1851-55 

■54 

107 

, 

î 

1831-35 

■13 

97 

10 

1856-60 

110 

35 

■45 

94 

'■*,    i 

1836-40 

133!   109 

12 

1861-65 

109 

32 

141 

85 

■  2  1    ^ 

184]. 45 

13S    107 

13 

1866-70 

■  01 

32 

■33 

76 

9      ' 

1846-50 

'7 

■871-73 

99 

30 

■29 

73 

8     ■'' 

(1)    Comme   infanticides   1 
les  24  heures  après  la  i 


les  meurtres  des  enrants  d»"" 


41 


re  de  femmes  accouchées  et  de  femmes  décédées 

dans  les  couches. 


Déc«^ 

Par 

Décé- 

Par 

Nombre 

dées 

I  000 

Nombre 

dées 

1 000 

le  femmes 

dans  les 

accou-. 

Année. 

de  femmes 

dans  les 

accou- 

iccouchées. 

couches. 

chées. 

accouchées. 

couches. 

chées. 

49893 

322 

6,45 

1866 

53  799 

342 

6,36 

51  682 

357 

6,91 

1867 

50651 

302 

5.96 

53244 

342 

6,42 

1868 

51  064 

295 

5.78 

56  118 

471 

8,39 

1869 

50840 

300 

5.96 

54  7 19 

389 

7,11 

'   1870 

51  770 

337 

6,51 

5103s 

366 

7,17 

1871 

52515 

355 

6,75 

5369s 

369 

6,87 

1872 

53732 

304 

5.66 

55  349 

410 

7»4i 

1873 

54  333 

339 

6,25 

54682 

403 

7»37 

1874 

56094 

480 

8,56 

55468 

346 

6,24 

1875 

57303 

376 
315 

6,56 

53  131 

376 

7.08 

1866-70 

51625 

6,11 

54046 

379 

7,01 

1871.75 

54  795 

371 

6,77 

Décès  par  accidents  divers. 


Nombre  des  per- 

i 

A.utres 

Total. 

sonnes  noyées. 

ac 

a 

cidents. 

a  ^ 

0  ♦-» 

• 

a 

mes. 
tal. 

a 

à 

Xfi 

a 

(À 

a 

• 

4b» 

r   milli 
labitar 

B 

g    ;     0 

a 

a 

0 

a 

a 

0 

rtr= 

0 

V     i      t"" 

0 

1» 

H 

0 

0 

Oi  TJ 

K 

U. 

ac 

ù^ 

ac 

\^ 

) 

639 

1 

232 

871 

720 

f 

626 

194 

820 

673 

» 

> 

607 

85 

692 

225 

47; 

272 

832 

132 

964 

784 

> 

589 

80 

669 

162 

46! 

208 

751 

126 

877 

657 

) 

628 

102 

730 

136 

54 

190 

764 

156 

920 

738 

548 

71 

619 

174 

32; 

206 

722 

103 

825 

653 

* 

607 

82 

689 

173 

38: 

211 

780 

120 

900 

704 

1 

) 

768 

lOI 

869 

154 

46 

200 

922 

Ï47 

I  069 

827 

\ 

605 

61 

666 

199 

55 

254 

804 

116 

920 

702 

1 

1 

590 

87 

677 

210 

6ii 

i 

271 

800 

148 

948 

714 

Nomb 

redesper. 



\utres 



— 

sonnes  noyées. 

accidents. 

roui. 

Sa 

Année. 

S 

S       j 

S 

i    . 

^      1 

« 

■Il 

e 

1       " 

e     2 

1 

■3 

î 

1 

e  ;  h 

i 

g 

a 

iL-a 

X 

[S 

X 

ti    1 

= 

'X. 

.846 

632 

76'  708 

19Î 

7^:266 

8271 

1 
■47; 

974 

724 

1847 

396 

94'  690 

169 

SSI  227 

765I 

■  52 

9"7 

676 

1S48 

6u 

83i  694 

182 

66j  248 

793; 

149 

942 

689 

1849 

649 

108,  757 

202 

521  254 

8;^ 

160 

I  011 

730 

1850 

618 

93i  T< 

■94 

61    255 

812, 

'54 

9« 

690 

185. 

647 

97    744 

182 

52   234 

S29 

■49 

97« 

-^ 

1S52 

781 

90   871 

183 

58;  241 

964, 

■48; 

I  112 

Tta 

1853 

544 

79   623 

■S; 

5S   240 

729 

■34 

863 

59/ 

1854 

708 

74   782 

204 

52   256 

912 

126 

103« 

m 

185Î 

649 

76   725 

242 

67   309 

S91, 

■43 

■  034 

6» 

i8;6 

S03 

77    580 

193 

;■,  244 

696' 

128 

S24 

Stj 

1857 

615 

72  687 

191 

60  251 

S06, 

■32 

93a 

6U 

.858 

723 

78,  801 

206 

80  286 

929 

158 

lès; 

igi 

1859 

682 

58  74c 

188 

60  248 

870 

118 

988 

«04 

1860 

382 

85   667 

300 

70  270 

782 

■55 

937 

S» 

1S61 

59= 

74   666 

174 

52|  22e 

766 

■  26 

892 

iji 

1863 

614 

84  698 

211 

52  263 

825 

■  36 

96, 

ill 

1S63 

678 

10;    783 

■93 

61    254 

871 

166 

■  037 

6J3 

,864 

619 

78   697 

211 

34  265 

830 

■32 

963 

S/i 

186S 

637 

76   7.3 

203 

SS    2)8 

840 

'^' 

971 

i/l 

1866 

724 

93   S17 

217 

61'  278 

94^| 

■54 

10J5 

6ç 

1867 

689 

64  753 

216 

62:  278 

905I 

126; 

1031 

600 

1868 

769 

60  82g 

284 

■29  4^3 

I053: 

■  89, 

124! 

If 

1869 

S37 

77:  914 

211 

55,  266 

■  048; 

■32 

1  18a 

681 

1870 

636 

87    713 

198 

50  248 

824, 

■37 

96. 

Si! 

1871 

687 

73   760 

181 

64I  245 

868, 

■371 

lOOj 

'? 

1872 

657 

72   729 

223 

44,  267 
6j  2(M 

880' 

116 

99< 

? 

1873 

7S5 

97   882 

201 

9S6 
756: 

■34 

■  I4« 

890 

6(5 

1836—40 

5S5 

86   671 

■7^ 

48    21g 

?« 

1841-4; 

624 

^   704 

1S2 

47    229 

806, 

■27| 

933 

7» 

1846—50 

621 

91    712 

iSS 

62    250 

Sic 

■  52 

962 

P 

■851-î; 

666 

83    749 

■99 

57   256 

86;, 

140 

loo; 

* 

1856-60 

621 

74   69; 

,96 

64   26a 

817 

138 

955 

61! 

1 361—6; 

62S 

83    711 

19S 

55    253 

827 

■38 

96; 

f 

1866—70 

729 

76   80; 

2-5 

7.    296 

954 

148 

1  103 

639 

1871—73 

710 

So   790 

202 

57    259 

9"2, 

■37 

10(9 

!9i 

A.nnexe 

XIV. 

des  rapports  des  médecins  sur  les  causes  des  décès. 

imbrï-  ■{■■•, 

N-M,„l.|v,l.-d.- 

.Mil  1,1 

Il,,  rudéniiqm'^. 

MalaiikTi 
épidémiiiaeii. 

;:;£ 

s  . 

merti 

C.»c(i, 

S 

«1 

11 

« 

i 

il 

1^  m 

il 

4 
^11 

P 

ji;'  1,71 

4269J  16,4 

617 

14.9 

135 

.3.2 

ï«i|i 

61 

4220  17,0 

529 

■2.S 

131 

3,1 

7,8    1 

î868i22,o 

739 

12,6 

157 

2,7 

19»    1 

7a 

6545123,9 

964 

14,7 

192 

2,9 

193.  ■ 

9S 

8935;  28,4 

1  144 

12,8 

205 

2.,î 

i02    2 

9  777' 30,1 

11,0 

2,3 

)76   ■ 

aq 

9070;  29,2 

1  160 

12,7 

245 

2,7 

W    . 

7» 

9  1 56  30,8 

I  289 

14,0 

290 

3.2 

j66    I 

66 

9613I34.3 

1375: 

14.3 

319 

3.3 

m  1 

70 

9  343132,! 

1337 

14.2 

314 

f.4 

'08  1 

8S 

IIo8ll34,9 

1495! 

13,,! 

,08 

2,8 

74812  3632,  4.9 

'37    ■ 

84 

II  619  36,6 

11,27 

14,0 

335 

2,9 

S0095  4  579   5.7 

134    I 

7» 

10821,36,6 

1651 

15,1 

438 

4.9 

703013759  5.3 

;2o,  1 

61 

10842,38,5 

I  544 

■4.3 

471 

4.3 

724383718  S.i 

m  1 

70 

12071,40,8 

1740 

14.4 

477 

4.9 

76586  4421    5.8 

^l7l  ■ 

67 

11875,40,4 

17-8 

14,9 

477 

81  395  4  182   S.i 

ioS    I 

6g 

1:505  42,0 

I  901 

15,1 

610 

4.9 

89  390  4  228I  4,7 

199!  ' 

Kj 

13522  41.6 

■  999, 

14,6 

50s 

3.7 

99097,4908'  5.9 

«»™..,. 

TrpbM, 

p.iit 

.*re 

•■ 

run.  >iivl* 

Un.. 

-•--à 

£             T.         -"% 

f 

■-"■s 

t 

. 

■i-S 

1 

1     hSi 

•S 

i  1 

i  si 

3 

Si 

6 

30liil,! 

4389  370.  8,4 

7 

86 

6 

298110,9 

4  683    462  ;    9,9 

640' 

1061 16,6 

98 

2 

325111,4 

4936    505,  io,ï 

1 850' 

198  1  10,7 

IIO 

* 

326  l2,o 
442  12,2 

4871    4921  10,1 

10241 

73 

7.9 

75 

? 

4991   so6|iai 

94i 

5.3 

7 

57411,3 

S  169    532    10,3 

88 

8 

9.1 

1  ;6l      243 

10,  î 

2 

498110,2 

s  686   558     9,4 

9'i 

6 

8.4 

3  139:     !88 

18,7 

6 

565  lo,s 

S  685   672    11,8 

757| 

67 

8,9 

2593I    421 

16,2 

8 

646,13.3 

5862;  593   10,1 

1460] 

III 

7.7 

5336;    67c 

■2.7 

5 

802113,9 

6480 

7001  10,8 

1477 

99 

6.7 

3855     47; 

12,3 

6 

124216,4 

<15I7 

782  1  12,0 

1243 

92 

7.4 

4782     762 

16,9 

S 

766!l3.« 

0777 

770;  11,3 

2023! 

99,    44 

2679     435 

16,2 

S 

>  113:13.5 

5251, 

5441  10.3 

428' 

24 

5.6 

4200     510 

12,1 

7 

'Zt\l:l 

4  337 

471  :  10,8 

260' 

22 

8.5 

5  227 

612 

11.7 

1902 

450  11,5 

1072 

72 

6.7 

9811: 

1425 

14,5 

1 

872 13,, 

4582 

4601  10,0 

299I 

,30 

12,9 

5  459 

965 

17,7 

6 

895 14,9 

4160 

431 1  10,4 

1,33; 

26 

14.9 

3923 

438 

15.9 

2 

136.  15.7 

4203 

459!  io.,î 

181I 

27 

14.2 

I8S4'     290 

15.6 

Ajaia&xe   XV. 


Nombre  des  Aveugles,  Sourds-muets,  Idiots  et  Aliénés. 


i 

Dan,  le.  villes. 

Dans  les  campagnes. 

Dans  le  pays  entiet. 

ï 

s 

1 

S  :  s 

X    ^ 

i 

li 

S,  1 

i 

X 

E 

3 

"•a 

-C    0 

§i 

S 
X 

£. 

i 

il 

8| 

ai 

II 

Aveugles. 

iSii 

78;    81    159:  [,!3 

950,  1  000,  I  950 

1,8, 

1028 

1  081  2  109!  1,1! 

.841 

101 

104,205,  I,ï7 

I  263    I  2851  2  548 

2.t8 

1,364 

1  389i  2  753;  'm 

ll)« 

Q7 

i38|23S   1.19 

I  225   I  299'  2  524 

i.qs 

1  )22 

1437 

2  7S9i  i^'S 

■  86^ 

I0( 

146  351  O.go 

993  1  076.  2  069 

1098 

I  222 

2  320'  l,j6 

1875 

119 

14s  264  0,7g 

106S   1  136|2  204  1,48 

1.87 

1281 

2  468;  1,3* 

1835 

58 

43,  101  o,ï9 

540 

450 

9900.93 

S98    493;  1091  o,v 

.845 

7Î 

48I  12310,76 

SU 

452 

983  0.84 

606       500   1  1060,83 

I8SS 

120 

88' 208'  1,02 

530 

50J 

1  034  0,80 

650     592  I  242'  o,Sî 

186S 

160 

107;  267,  1,00 

660]    642 

1  302  0,90 

820I     749  1  569  0,ç2 

1875 

193 

151  344;  1.03 

626'    601 

1  227  0,80 

819J    752  1  57110.» 

1815 

49'    34;    830.64 

836     7791  i  615I  1.65 

885;     813116981.4' 

.845 

42,    34;    76;  0.47 

997     990;  1  987  1 ,70 

1  039,  I  024'  2  063  1.53 

1855 

66     57   123  0.6ï 

1  144  1  112  2256]  1,75 

1  210!  1  l69!2379tl,È« 

1805 

54     59  113,0.42 

IC02;     924  1  9261  1,34 

i  056;      983   2  039  1.» 

1875 

128  118  246  0,74 

1848I  1  557,  3405  2,00 

1977!  167s;  3652'!.» 

1835 

127  132  259  2.0, 

801      SiS  1  619;  1.50 

938     950  1  878  l.to 

1845 

121   128  249  i.54 

889  1  089  1  978  1,70 

1  010  1  217  2237  l,ft! 

1855 

ISS  192  347   1,-5 

1077,  1268  2  34S|  1.8» 

1  232;  1460,3692  1.11 

1865 

233  297  530  l,,9 

1  255;  1371  2626  1.83 

I  488I  i  668  3  156  1,'i 

1875 

326  380  706  2,12 

I  860  2002  3862  2.60 

3lS6|3  382  4  568  2^^ 

Ceux  qui  sont  traites  dans  les  établissements  d'aliénés  sont,  d.io: 
table,  comptés  suivant  la  commune  à  laquelle  ils  appartiennent- 
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Consommation  annuelle  d'aliments. 


V 

es 

.52  p  s  s 

6 

ai 

camp 
ison. 

iliments. 

stian 

de 

875. 

stian 
écon 
s  ou 
seule 

2 

0) 

«  S, 

'^3 

•c 

a; 

^S  e 

C 

Cuisir 
pour 
Dine 

os 

c 

Kilogr. 

61,3 

76,1 

78,0 

IOO,G 

• 

65,0 

2,7 

6,8 

52,0 

32,5 

8,2 

frais           — 

23,6 

5,8 

séché 

salé            — 

2,2 

7,2 

t      65,0 

16,3 

7.9 

;       3,6 

26,G 

26,G 

13,0 

IJ 

1 

1 

> 

1 

106,2 

26,2 

;    171.0 

182,5 

234,0 

î  froment    — 

6,0 

1     0,3 

26,0 

3.0 

2,1 

1 
1 

4,9 

Litres 

2,5 

9.7 

58.S 

'       39,0 

10,6 

orge           — 

3.3 

9.5 

'     63.1 

26,G 

9.8 

de  terre, 

1 

1 

fraîches  Kilogr. 

105,3 

i  163,8 

100,0 

;  136,5 

séchées      — 

1 

17,1 

1 

et  autres 

l^pimes     — 

IO,G 

6.5 

5              Litres 

116,6 

23,5 

}  143.0 

émé 

298,8 

*^     w^ 

uits             — 

4,2 

5,2 

1,6 

Bavière     — 

7,3 

5.5 

65,0 

ère              — 

56,7 

0.5 

2.5 

Kilogr. 

11,9 

4,8 

12,8 

13,0 

2.5 

2,8 

".5 

13.0 

5.7 

— 

0,2 

2,8 

0,5 

0,7 

6,9 

8,0 

' 

1.5 

4.9 

0.9 

A.nxiexe'    XVTI. 

Nombre  des  Lépreux  en  Norvège. 
I.     Nombre  total  des  lépreux. 


ëi 

E.i 

!S  S 

Si 

i-â. 

ïï   g 



[d'à 

II 

Nombre 
toul. 

n 

If 

I 

I8s6 

2612 

2« 

2S47 

1866 

1768 

795 

I8<7 

2346 

427 

2773 

1867 

1 710 

787 

.8,8 

2299 

475 

2774 

1868 

162s 

7S8 

I8TO 

2262 

523 

2785 

I8fi9 

.489 

787 

lS«o 

2202 

539 

2741 

1870 

1286 

764 

2Q06 

711 

2717 

1S71 

1242 

745 

1862 

1987 

698 

2685 

1872 

1237 

706 

l86l 

191I 

749 

2660 

1871 

1204 

670 

.864 

1858 

781 

2639 

1874 

1189 

643 

1865 

.83. 

772 

2603 

187s 

1148 

623 

2.     Nombre  des  lépreux  dans  chaque  préfecture. 


1856. 

ïll 

lit 
ni 

187s. 

Prtîfectures. 

Nombre  dee  lépreai 

domiciliés  dans  la 

préfecture. 

Nombre  des  l^pKox 

JooidlK,  d«S  1> 

pt^fectare- 

En  de-  '   Dan» 
biire  dea  ■  les  h5- 
hôpitaïu.l  pitani. 

Nombi 
wul. 

Finmark  .  . 
Tromsfl.  .  . 
Noidland.  . 
Nordre- 
Throndhjem 
Sendre- 
Throndhjem 
Romsdal  .  . 
Nordre- 
Bergenhus  . 
Bergen  .  .  . 
Sondre- 
Tîergenhus  . 
Stavanger    . 
Autres  ,  .  . 

16 

57 
274 

197 

S42 
23 

466 

225 
SS 

16 
56 

84 
24 

53 

16 
58 
275 

197 

■93 
336 

926 

47 

519 

55 

0,83 
1,64 
3,54 

2.69 

2.00 

3.7' 

11.36 
l.Si 

S,02 

2,46 

0,07 

4 
20 

ISO 
95 

101 
159 

261 
20 

210 
"5 

13 

3 
10 
61 

53 

47 
93 

233 
10 

95 
9 
9 

7 
30 
211 

148 

I4S 
252 

494 

30 

305 
134 

22 

Royaume.  . 

2612 

235 

2847 

1,91 

114S 

623     1  1  771 

annexe   XVIII. 


Tables  générales  de  mortalité. 
Nombre  des  survivants  sur  lOOOO  nés-vivants. 


Uimmv.'. 

Femmes. 

•0 

■ 

A 

!/>  \Ô 

l{ 

If 
II 

■il 

S 

II 

OOOOIOOOO 

10000 

10000 

lOOOO 

10  000 10  000 10000 10000 

lOOCO 

8  870   8  508 

8546 

8380 

7856 

9041  8718 

8763 

8640 

8173 

8  531    8076!  8  176 

7S20 

8  709   8  304 

8412 

8080 

8313I  7793;  7960 

7520 

8490   8032 

S  191 

7770 

V 

8  149|  7  592 

7797 

7340 

832*  7829 

8015 

7S6o 

; 

8028   7+48 

7  «73 

7200 

680g 

8200    7689 

7877 

7410 

7085 

> 

7  934    7  344 

7100 

8  103    7  SS7 

7300 

7 

7867    726s 

7020 

8033    7  510 

7200 

8 

7810    7303 

6950 

7972    7  447 

7  120 

9 

7  762   7  149 

6890 

7920   7  397 

7050 

o 

11 

7718   710s 
7678    7067 

7281 

6840 
6790 

6554 

7874    7  354 
7832    7  318 

7458 

6990 
6940 

6807 

12 

7641    7036 

6750 

7  794   7289 

6900 

13 

7607    7008 

6720 

7  7S7;  7261 

6870 

'4 

7S74   6979I 

6C90 

7723,  7233 

6840 

■i 

7  543   6951 

7075 

6660 

640s 

7  687   7  203 

7217   6810 

6603 

16 

7509.  6922 

6630 

76S0  7  173 

6780 

17 

7472J  6894 

6590 

76111  7144 

6740 

18 

74311  686li 

6S40 

7  57'^  7113 

6690 

19 

7387   6824 

6470 

7531'  7079 

i  6  6oO| 

ÎO 

7339  6783    6894 

6400 

6198 

7491    7044 

7005:  6500 

6378 

21 

7288!  6739 

6330 

74511  7009 

■  6410 

22 

72331  66921 

6260 

7410  6973 

6310 

!î 

7177'  6643! 

6180 

7368  6934 

6230 

24 

71201  6592' 

6110 

7325   6893 

6  140 

'i 

7064;  6S43 

663! 

6040 

s  892 

7280  6852 

67661  6070 

6  104 

26 

7008'  6495 

5  97° 

7  23"S:  6813 

6000 

'J 

6932!  6451 

S  890 

7IS9I  6775 

S  940 

28 

6896   6404 

5810 

7  "41 

6734 

5880 

!9 

6841    6356 

S  740 

7093 

6692 

5820 

30 

6785    6303 

6393 

S660 

5649 

7045 

664s 

6505'  5760 

5831 

31 

6729   6254 

S  580 

6997 

6600 

S  700 

32 

6673    6204 

5SOO 

6943 

6556 

S  620 

3J 

6617:  6150 

S  410 

6887 

6506 

5SSO 

34 

6561;  6096 

S  330 

6828 

6457 

S47°i 

3i 

«SOS 

6044 

6iS7 

5250 

S  418 

6769 

6407 

622; 

5  39° 

s  557 

48 


Hommes. 

Femmes. 

• 

<u  ^6 

0 

-^^ 

00   4J 

lÔ 

<u  ^ 

• 

0 

-^s: 

1  0 

00  4J 

s^ 

§S)0 

<U    ^ 

«J   ^ 

w  J) 

S)>0 

V    «^ 

s  « 

«  jW 

bo 

< 

g     i-i 
00 

a 
g  0 

0  l; 

u 

c 

2  0 

*^  00 

M 

0  m 

T3 
•4» 

00 

h 

i 

m 

PC 

36 

6449 

5  99» 

5170 

6710 

1 
6359' 

5  3«o 

37 

6393 

5  935 

5  090 

6652 

6310' 

5230 

38 

6337 

5880 

5010 

6594 

6260 

5  i50j 

39 

6281 

5822 

4930 

6535 

6204' 

5070, 

40 

■6225 

5  757 

5901:  4840 

5  iSi 

6475 

6143:  5932;  4990;  5 

41 

6165 

S  685 

4750 

6413 

6078           ■  4910' 

42 

6098 

5617 

'  4670 

0351 

6017           1  4830, 

43 

6031 

5  545 

i  4590 

6289 

5951' 

4750 

44 

5964 

5468 

4510 

6227 

5884 

4670 

45 

5897 

5  395 

5571;  4430 

4903 

6165 

5  826  5  627 

4590I  î 

46 

5830 

5318 

4350 

6  104 

5764 

4510 

47 

5763 

5238 

4260 

6041 

5699 

4420, 

48 

5696 

5155 

1  4  180 

5978 

5633 

4330; 

49 

5627 

5077 

'  4  100 

59>3 

5571            j  4240 

50 

5  555 

4995 

5  190  4030 

4  593 

5849 

5505;  53231  4150;  4 

51 

5483 

4904 

3960 

5784 

5430- 

4060; 

52 

5398 

4800 

3890 

5711 

5346; 

3  970! 

53 

5313 

4701 

3820' 

5638 

5266           !  3890 

54 

5229 

4601 

3740; 

5564 

51871           i  3810 

55 

5  «45 

4505 

4726  3660:  4205 

5490 

5  105.  4968!  3730  4 

56 

5056 

4404 

3580' 

5413 

5  020'             3  650 

57 

4  959 

4297 

•3490; 

5329I 

4  928»             3  580 
4825           '  3510 

58 

4860 

4175 

3400 

5244 

59 

4762 

4065 

3300. 

5159, 

4723          !  3440 

60 

4660 

3  945 

4  174!  3  190:  3  741 

1 

5067 

4616  4527J  3370  3 

61 

4  553 

3814 

3070 

4973, 

4  495               3  290 

62 

4435 

3672 

2940 

4868, 

4  364               3  210 

63 

43" 

3529 

2800' 

4758; 

4227 

31 10 

64 

4178, 

3390 

2650' 

4636 

4092 

3010 

65 

4043, 

3243 

3424  2500:  3  117 

4508, 

3948 

3890 

2900  3 

66 

390ii 

3094 

2  350i 

4  375 

3798; 

2790 

67 

3752 

29371 

2200 

4231 

36371 

2670 

68 

3596 

2778. 

2050' 

4071 

3465' 

2530 

69 

3429 

2621' 

j 

I  920' 

3  901 

3300' 

2380 

70 

3254 

2440; 

1 

2649.  1790   2395 

3721 

3109 

3142 

2210  2 

71 

3058J 

2  246 

i  1660 

3516 

2895 

2040 

72 

2870' 

2058 

J  1530 

3309 

2693 

I  870 

73 

2673! 

1877 

1390 

3096, 

2493 

I  700 

74 

2488; 

1697 

1  250; 

2896 

2  293.          ;  1 540 

75 

2  298 

1 

1533 

i 

1778: 

1 

1  iio: 

1 

1  627 

2692 

2  102 

2188! 

1 

1 

1370 

i; 
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Hommes. 

■                                  ■        -■!          ■ 

Femmes 

■ 

». 

VO 

i 

■ 

1 

NO 

■ 

«  »n 

• 

0 

00  4J 

tô 

•         1 

«1  w^  ! 

■ 

0 

t£  <> 

ce   4J 

m 

< 

f  1 

0  ^ 

M       0 

II 

2  VO 

^   1 

3  "^ 

0  >o 

S 

£  00 

00 

■    5oo 

1  "  « 

%& 

1  ^*i  00 

Z  00  1 

'-«s , 

g  VO 

'3& 

*  oc 

M 

M 

4> 

M 

m* 

■^ 

1-^    t- 

13 

•■ 

1 

1 
1 

PQ 

PQ 

76 

2  117 

1359 

1 

990 

! 

2496  ] 

1899 

I  230 

77 

1930 

1 194 

880 

2  297,] 

■  7"  , 

I  100 

78 

1755 

I  040 

780 

1 
1 

2  Iio'l 

1  513 

980 

79 

1572 

903 

690 

1 
1 

19231 

1339 

870 

So 

1393 

776 

I  027 

600 

,  844 

17351 

1 
1 

1  172 

1 

1 320 

760 

926 

81 

1229 

661 

520 

' 

1 

1 5641 

1  016 

660 

82 

1066 

542 

450 

' 

1 380 

862 

570 

83 

902 

438 

380 

1 203 

725  . 

480 

84 

756 

344 

320 

1 020' 

587 

410 

85 

631 

260 

;   407 

260 

272 

861 

469 

t 

568 

350 

326 

86 

521 

195 

■ 

! 

210 

1 

719 

370 

290 

87 

419 

146 

170 

1 

1 

595 

285 

240 

88 

332 

97 

1 

1 

130 

492 

199 

190 

89 

260 

68 

100 

405 

140 

150 

90 

198 

43 

93 

70 

50 

332 

lOI 

162 

IIO 

68 

9» 

150 

30 

50 

267 

75 

80 

92 

114 

20 

40 

210 

50 

60; 

93 

85 

13 

1 

30 

■ 

161 

34 

i 

S^i 

94 

64 

8 

24 

1 

I22> 

23 

1 

37I 

95 

46 

5 

15: 

17 

6 

92 

14 

301 

24; 

8 

96 

33 

3 

1 

II 

67 

10 

15 

97 

23 

2 

■ 

6 

48, 

6 

10 

98 

16 

1.4 

4 

34 

4 

1 

6 

99 

II 

0,6 

1 

2 

23 

2 

! 

4- 

100 

8 

0.3 

! 

0 

0,4 

15 

1 

I 

4 

0' 

1 
1 

0,7 

lOl 

5 

0,1 

1 

0 

10 

0.4 

1 

1 

i 

0 

102 

2 

0 

' 

6 

0.2 

1 

1 

•03 
104 

I 
0 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

3 
I 

0 

1 

1 

' 

105 

1 

1 

1 
1 

1 

0 

1 

1 

1 

2.    Mortalité  annuelle  er 

p.7o. 

Hommes. 

Femmes. 
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If 

èo  ^ 

u  ^ 
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14,93 
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1.59 

1.91 
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1-49 

1.79 

1.73 
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S 

I.17 

1.49 

1,49 

1.39 

1.13 

1,18 

1.33 

1.59 

1,48 

1,|J 

to 

o.S' 

O.S4 

0,66 

0.73 

0.56 

0.53 

0.49 

0,73 

0,7  3 

0,6î 
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0,45 

0,4« 

0.45 

o,4S 

0,56 

0,48 

0,4a 

0,S7 

0,44 

0,64 

20 

0.69 

0.6s 

0,70 

1.09 

0,90 

0,54 

0,59 

0,63 

1,39 

o,gi 

25 

0.79 

0.73 

0,73 

1,16 

0,83 

0,6  a 

0,57 

0,74 

1,16 

0,16 

30 

0.83 

0.78 

0,69 

1,41 

0,78 

0,68 

0,68 

0,81 

1.04 
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35 

0.86 

0,88 

0,76 

1.52 
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0,75 
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1,48 
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40 
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1,16 
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1,06 

0,96 

1,95 

1,06 

1,60 

1,»1 
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1.14 

f.43 

■.3> 

1,8e 

1.2Ï 

0,99 

1.97 

I.oS 

1.73 

1,09 

SO 

■.39 

1.8ï 

1.66 

1.74 

1,60 

1,11 

1,36 

1.34 

2,17 

1,« 
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2,!4 

2,9, 

2,19 

1.98 

1,41 

1.66 

1,51 

2,14 

1,H 
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2.39 

3,3' 

3.38 

3.76 

3." 

1,86 

2,61 

2.54 

2,37 

!,i> 
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3.S> 

4,60 

4.23 

6,00 

4.30 

2,94 

3.80 

3.39 

3.79 

j,68 

70 

6,oî 

7.95 

7,06 

7.3> 

6,86 

s.s» 

6,88 

6.53 

7.69 

6,1s 

75 

7.88 

11. 3« 

9.73 

10,81 

11.06 

7.27 

9,66  1    9,09 

10,23 

9,1» 

80 

U.78 

14,81 

13.34 

13,33 

15, "9 

9-8s 

13,31  i  12,58 

13,1s 

14SÎ 

85 

17.43 

2S.OO 

20,64 

19,13 

24,00 

16.SS 

21.11;  18,84 

17.14 

21,01 

90 

24.»S 

30.J3 

25,00 

28,57 

30,10 

19.48 

25,74 

21,60 

27.37 

37.5» 

95 

28,.5 

40,00 

35,»9 

27.5= 

38,57 

37.59 

100 

37.59 

50,00 

36.00 

60,00 

3. 

Durée 

moyenne  de 

a  vie. 

0 

47.4 

42.3 

43,6 

37.4 

.39.1 

50.0 

45,8 

45,5 

,38.9 

40,6 

5 

53,7 

51.3 

51.5 

46,5 

51.7 

55.6 

54,3 

52.4 

47.1 

51.3 

10 

50,8 

48,6 

49.1 

43.8 

48.7 

52.8 

51,6 

50,3 

44.8 

4»,» 

15 

46.0 

44.6 

45.5 

39.9 

+4.8 

49,1 

47.6 

46.8 

40.9 

45." 

20 

43,3 

40.7 

41,9 

36,4 

41.2 

45,1 

43.7 

43.2 

17.7 

41,1 

25 

,39.7 

37.9 

38.3 

3.1.5 

18.3 

41,5 

.39.8 

.39.6 

35.2 

3«4 

.30 

,36.3 

33,1 

34,5 

30,5 

14.7 
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32,9 
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29,7 
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27.7 

11.1 

14.1 

32.3 
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29.9 

31.1 

40 

29.1 

26,1 

27.9 

24.8 

27.1 

30,7 

28.5 

29,1 

26,1 

45 

25.6 

22,7 

23,4 

21,9 

23.7 

27,1 

24.9 

25,5 

21,1 

24,5 

50 

22.0 

19,3 

19,9 

18,9 

20,3 

23,4 

21,3 

21,9 

20,, 
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18.5 

I6,i 

16,7 

15,5 

16,7 

10,8 

17,7 

18,> 

17,1 
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Femmes. 
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Nombre  d'années  dont  la  durée  moyenne  de  la  vie  en  Norvège 
—65),  dépasse  celle  en  Suède  (1861 — 70),  en  Danemark  (1860— 69), 
en  Belgique  (1856)  et  en  France  (1856—65). 
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5.    Mortalité  dans  la  première  année. 
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vivants  sont  morts  dans  la  première  année: 
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Tables  spéciales  de  piortalité  pour  les  classses  élevées. 
I.     D'après  des  recherches  faites  à  la  caisse  générale  des  veuves. 


Hommes:  manés  et  veufs  1846—7 

mariées  et  1  ^"' 

veuves. 
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1 

î 

■il 

S 

S 

é 
1 

1 

< 

se 

X  a 

in 

f 

r 
.0 

I 

25 

10000 

lOOCO 

10000,10000 

lOCOO 

loooo  10000 

10000 

10000 

10 

t)(>» 

9709 

9700 

9  861 

9669 

99S2 

9712 

9  479 

9  1,V 

loaw 

lî 

1)187 

9424 

QW 

9770 

0484 

9956 

9  494 

8947 

9091 

qîij 

40 

9  17s 

0141 

8  891 

9611 

9224 

9711 

9212 

S  497 

S  627 

«•pi 

4( 

881I: 

s  780 

S21J 

9211 

8  929 

9  17* 

883: 

8161 

8211 

10 

8  118 

8  28. 

7142 

8792 

8,68 

8  7>7 

8142 

7788 

7876 

7613 

!' 

8071 

761Ï 

681c 

8264 

7176 

768,1 

767c 

7232 

7441 

bW 

60 

7  2qi 

6762 

6052 

7682 

6679 

6462 

6792 

6493 

6S3i  6l»4 

»! 

6on 

lt.17 

1029 

7008 

1  114 

5246 

1611 

1601 

6050;  1413 

70 

4024 

41H 

1713 

1726 

4102 

198,1 

4291 

4605 

1031 

44(11 

7S 

2  DU 

1077 

2  221 

407^ 

2g2i 

2  82q 

2  911. 

367c 

1907 

144» 

80 

im 

1897 

■  090 

2  991 

1068 

1442 

I648 

•994 

2  49Î 

8S 

124 

1099 

IO81 

716 

847 

7<" 

810 

I  280 

11,1" 
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07 

114 

299 
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221 
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416 
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30 
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62 

84 

tx 

46 
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0 
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21 

40.8 

16.8 

4S.4 

40.6 

40,9 

40.28 

39,13 

41.00 

30 

17.6 

16.7 

11.1 

40.9 

16.4 

16,0 

36,4. 

16,14 

17.88 

.3*1» 

31 

33." 

12.7 

29.1 

36.. 

32.1 

II.1 

32.20 

33.14 

,14,18 

îl.t' 

40 

28.8 

28.6 

21.! 

31,4 

28.Z 

26.6 

28.11 

29.77 

3  ■,33 

2WJ 

41 

21.0 

24.7 

22.2 

27.7 

23.8 

22.1 

24,.o 

25,80 

27.63 

2S.9J 

10 

20.7 

21,0 

■  Q.I 

24.4 

20.  ï 

■3.9 

20.47 

22,01 

23.84 

ais 

11 

16,8 

17.7 

■1.0 

20.S 

■7.2 

■  8., 

■7.04 

■  8,50 

20,08 

19." 

60 

■3,! 

■4.1 

■2.3 

■6.7 

■4.1 

■  .1.6 

■  3.90 

■1.31 

16,63 

16.J» 

65 

'0.5 

■1.7 

9.6 

■,1.3 

■■.1 

■■,3 

■■..3 

12.1S 

■  3,46 

IJ.'S 

70 

7.4 

10.0 

6.6 

■O.S 

9.2 

9.1 

8.91 

9.3S 

"0,43 

lt\4J 

71 

6.0 

8.0 

4.0 

9.8 

8.3 

6.9 

6.80 

6.94 

7,8s 

l.n 

80 

.3.8 

6.3 

■.S 

6.1 

1.3 

6.4 

1.17 

4.9' 

S.87     i-'t 

85 

2.4 

3.7 

1.1 

3.9 

3.99 

3.S6 

4.17     4.1' 

()0 

S.o 

2,2 

3.8 

3.44 

2.79 

3.12     3." 

OS 

O.S 

0,5 

■.S 

1.06 

t. .8 

3.S1     S." 

55 


2.     Mortalité  des  candidats  en  théologie  et  en  médecine. 


Candidats  en  théologie. 

Candidats  en  médecine. 

1815 — 69. 

1815—48. 

1849 — 69. 

1814     73. 

181 4 — 44. 

1845     73- 

lOOOO 

lOOOO 

lOOOO 

9894 

9857 

9974 

lOOOO 

loooo 

lOOOO 

9704 

9681 

9  753 

9  549 

9118 

9920 

9453 

9375 

9  573 

9028 

8314 

9525 

9065 

8788 

9363 

8399 

7489 

8954 

8644 

8078 

9044 

7684 

6444 

8305 

8259 

7392 

8702 

7033 

5612 

7659 

7833 

7040 

8254 

6434 

5179 

6982 

6969 

6982 

7  333 

5630 

4260 

6272 

5  579 

5850 

4570 

3159 

5319 

4513 

4725 

3389 

2546 

3762 

3253 

3405 

2138 

1627 

2285 

1922 

2012 

960 

803 

947 

1478 

1548 

308 

417 

123 

Durée  moyenne  de  la  vie. 


4M3 

39.52 

39*14 

35*01 

29,91 

37*51 

36,88 

35,19 

38,15 

3ï*57 

27*57 

32,79 

32,80 

31*26 

33*82 

28,24 

25,02 

29*03 

29,68 

28,16 

29.47 

25,16 

22,48 

25*72 

25,78  • 

25,40 

25.46 

22,27 

20,72 

22,53 

21,45 

22,69 

21,36 

19*10 

18,46 

19,22 

17,46 

18,55 

17*36 

15*65 

14*79 

15*85 

14*28 

14*89 

14*17 

12,50 

12,36 

12,36 

12,19 

12,07 

9*79 

10,87 

9*05 

9»54 

9*54 

7*38 

7*94 

6,79 

7,25 

7*25 

5*23 

5*75 

4*61 

5»39 

5*39 

3*47 

4*52 

2,42 

• 

Ajaxe^e  !!3CSC 


Criminalité. 
I.    Tableau  des  condamnations  < 


1862 
1863 
1864 
IS65 
1866 
1867 


1870 
1871 
1872 
■  873 
1874 
1875 


aï  î2 


103 
106 
61 


618 
59? 

S36 
576 
610 
613 
6c6 
671 
736 
69s 
718 
624 
578 
500 
549 


I  620 
1584 
1661 
1662 
.697 
1771 
2166 
2289 
2162 
2065 
1987 

1  926 
2077 

2  057 


•ai  g 


[  4â2 
330 
305 


96^ 
138 
I2& 

■09, 
238   118: 


291 


127 


273  24D 
25s   185 

234  i!3' 
283  '  140' 
234  230 
26s  316 

283  ;  3S1 
38S  I  138I 


36   4186 

s  2W 
2      J«6i 

6  20 

9  2Hi 

7  1  'iS" 
6  I  2tSi 
S  341» 
9  3i"/ 

3W 
]!40 
S'" 
31JI 
3J» 
3* 


1861—65 
1866—70 
1871-75 


104  587 
64  664 
38        594  ' 


!  670 
2017 


52s  ,  "7 
257  I  181 
29"      235 


6131» 
5      3'» 


Nombre  des  prisonniers  condamnés  aux  travaux  forcés. 
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Nombre  d'enfants  nés  vivants  légitimes  et  illégitimes,  et  le 
rapport  de  ce  nombre  à  celui  des  femmes  mariées 
et  non  mariées  entre  20  et  48  ans. 


Année. 

Femmes 
mariées  de 
20  à  45  ans. 

Enfants 
légitimes. 

^0 
0 

• 

eu 

Femmes 

non  mariées 

de  20  à  45 

ans. 

Enfants 
illégitimes. 

0 

• 

eu 

Nombre 

total  des 

enfants 

nés  vivants. 

3. 

1836 

III  500 

32868 

29,48 

92  100 

2499 

2,71 

35367 

7.07 

1837 

112  7CX) 

32459 

28,88 

94  100 

2383 

2,53 

34842 

6,84 

1838 

113700 

34580 

30,41 

96  100 

2518 

2,62 

37098 

6,79 

1839 

114  700 

30549 

26,63 

97900 

2332 

2,38 

32881 

7-0» 

1840 

115500 

32074 

27.77 

99700 

2474 

2,48 

34548 

7.>6 

1841 

I17000 

34689 

29,64 

loi  900 

2683 

2.63 

37372 

7,18 

1842 

118  700 

35  779 

30,15 

104400 

3277 

3ii4 

39056 

8-39 

1843 

120200 

35  543 

29,57 

106900 

3257 

3,05 

38800 

8,39 

1844 

121  800 

35816 

29,41 

109400 

3157 

2,89 

38973 

8,10 

1845 

123500 

37843 

30,64 

112  100 

3  357 

2,99 

41 200 

8,15 

1846 

125  500 

38072 

30,34 

114000 

3456 

3i03 

41 528 

8,3i 

1847 

127200 

38049 

29,91 

115  700 

3561 

3,08 

41 610 

8,56 

1848 

128  700 

37  334 

29,01 

117  200 

3220 

2,75 

40554 

7.94 

1849 

130200 

40586 

3M6 

118  700 

3527 

2,97 

44113 

8,00 

1850 

132000 

39367 

29,82 

120500 

3715 

3,08 

43082 

8,62 

1851 

134000 

40809 

30,45 

122400 

4090 

3,34 

44899 

6,19 

1852 

135900 

39909 

39.43 

124300 

4220 

3»4o 

44219 

9.54 

1853 

137600 

41895 

30,45 

126000 

4144 

3i29 

46039 

9,00 

1854 

139500 

45363 

32,52 

128000 

4  533 

3.54 

49896 

9,0» 

1855 

142000 

44855 

31,59 

130300 

4583 

3,52 

49438 

9,il 

1856 

144  100 

44125 

30,62 

130800 

4186 

3»2o 

48  311 

8,66 

1857 

146  100 

46095 

31,55 

131  000 

4Ï03 

3,13 

50198 

8,1; 

1858 

148400 

47392 

31,94 

131  500 

4279 

3,23 

51 671 

8,2» 

1859 

151  000 

50067 

33,16 

132  200 

4489 

3»4o 

54556 

8,23 

1860 

153600 

48641 

31.67 

132  800 

4433 

3»34 

53074 

8,35 

1861 

155400 

45  473 

29,26 

132  700 

4073 

3»o7 

49546 

8,22 

1862 

156700 

48197 

30.76 

132  200 

3  993 

3i02 

52190 

7.^5 

1863 

M  58  700 

49740 

31,34 

132  100 

4165 

3,15 

53905 

7.73 

1864 

160900 

48937 

30,41 

132300 

4221 

3»i9 

53158 

7.94 

1865 

163  077 

49  734 

30,50 

132323 

4205 

3,18 

53939 

7,80 

1866 

164700 

50  190 

30,47 

133700 

4320 

3»23 

54510 

7.93 

1867 

165600 

47  357 

28,50 

134,400 

4159 

3i09 

51348 

8,10 

1868 

166  500 

47  357 

28,44 

135  100 

4304 

3,19 

51661  '   8,JJ 

1869 

167000 

45235 

27,09 

13S600 

4223 

3,11 

49458      8,54 

1870 

167600 

45852 

27,36 

136000 

4582 

3i37 

50434 

P-oL 

1 836—40 

28,63 

2,54 

■p 

1841—45 

29,88 

2,94 

8,04 

1846—50 

30,05 

2.98 

8,29 

1851—55 

30,89 

3»42 

9.3» 

1856—60 

31,79 

3,26 

8,24 

1861—65 

30,45 

3,12 

7.«7 

1866      70 

28,37 

3»20 

1 

J,3j. 

^xinexe  "WTl"- 


Instruction  primaire. 
Nombre  des  écoles  primaires  et  des  écoliers. 
Campagnes. 
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De  là 

l 'i 

De 

là 

■^     M   ' 

^    1 

Si 

iil 

lis 

fi! 

•s '3 -H 

II 

1 1  s 

■0  te 

■3  s 

lit 

-0 
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120 
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Tl 

200 

6771 

■77  357|   I4134153393 

I  624  !   8  206 

H 

222 

6911 

■79432;  15154,153659 

I  397  1  9  222 

H 

291 

128 

bqqb 

190401    30124149309 

■  799     9  169 

iq 

6n 

1956 

3620 

200  273'  931721  98905 

1  564     6632 

[O 

706 

2564 

3040 

201266126683!  66815 

I  716  1   6052 

'7 

921 

2639 

2  757 

2041391138156,  58633 

■953  1   5  397 

10 

I  ri9 

2189 

2662 

205903144547    53920 

I  986  1   5  450 

V> 

M29 

2,19 

2498 

210272I153050  49356 

2535      5331 

M 

,478 

2531 

2345 

212136:1584841  45517 

2621      5514 

V> 

■593 

2  502 

2241 

212307161423  42033 

2901  i   59SO 

" 

1687 

2481 

2  05, 

2I3433|'S5785    38981 

2  889  1  s  778 

ts 

■774 

2460 

2  III 

21 1922  165601      Î8266 

2659 

5  396 

18 

1S22 

23S1 

2135 

211662  165  591,  38209 

2814 

5048 

1° 

I8bq 

2350  1  2  131 

2i2  103]l66960|  37449 

2978 

4716 

71 

■  922 

2355      2094 

213968,169737:  36577 

323s 

4419 

84 

1980 

=  373     2031 

2148971172061    35463 

3128 

4245 

2022 

2448     1911 

215168175037    32785 

3  345 

4001 

37 

2  100 

2491      1806 

217319178305    31  156 

3802  1   4056 

Nombre 

de 
classes. 

De  là 

nbre 
oies. 

dans  les 
écoles 

primaires 
publiques. 

dans  les 

écoles 

primaires 

particuliàres. 

i| 

«9 
■3 

702 
839 
■  023 

20048 

19937 
43149 

47132 
53461 

12  130 
12844 
32143 
32959 
35  537 

2341 
2247 
3106 
325" 
3084 

■  903 

2^35 

m' 
■0433 
14127 

3674 

2711 

769 

4S9 

■     7^3 

6o 
Instruction  primaire. 

Nombre  et  traitement  des  instituteurs  Dépenses  totales  pour 
l'instruction  primaire  publique. 

Campagnes. 


Nombre  des  instituteurs 

rraitement  des  instituteurs  en  francs 

=111 
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.1 

1 
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"eÎ 

S  S 

13 
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°  E 

il 

l| 
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ci. 

1826 

1660 
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1«17 

2043 

237500'  97200;  183300 

51800c 

1840 

49 

2  06, 

259960  104782  191  666 

556401 

■  8î, 

275 

2145 

2420 

3555861162026429208]   946S2C 

1861 

106S 

1737 

2  80S 

619817' 190933 

401  i6i]t  212  III 

1862 

■247 

1719 

2Q66 

87096- 

187455 

401478:1  45990c 

.801 

1481 

'  532 

301s 

950761 

185083 

408422  1  544  3<5f 

181,4 

1710 

13  =  3 

3033 

1014867 

18823c 

421  555  1634661 

.8es 

1921 

1  166 

,087 

1131233 

179944 

40306711714244 
386  789I1  737255 

2  3S49ii 

186b 

2  108 

1010 

Î.IS 

1168905 

181561 

2310500 

1867 

2  2b, 

88  s 

ÎH» 

1205S05 

184133 

388100:1  77803a 

1868 

2345 

819 

3164 

1 262  400 

176855 

401605,1  84086c 

iStw 

242! 

757 

3178 

1304828 

■75794 

432  250  1912  872 

1870 

2498 

701 

3  "99 

■328  77Î 

■79483  4380721946333 

29047» 

18-I 

2564 

647 

3211 

1349094 

184361  4330501966505 

,872 

3608 

1,24 

3232 

1395428 

■93  105  4546002043  133 

30404?- 

1871 

2077 

162 

3239 

1524833 

206239  4508282  181900 

^■S3>/: 

1874 

272b 

539 

126S 

1793317 

215783I4676S924767S9 

J628J1; 

1875 

2786 

486 

3272 

2252183 

219744,479656:2951  583 

3949739 

Nombre  des 

Traitement  des  insrituteurs  et 

% 

1^1 

1 
< 

S 

1 

^ 

meurs. 

res  ou 
nîstes. 

É 

il 

^ 

S 

Ss     'SSff 

"1 

.s     1     «° 

■  817 

118 

118 

71  249    45 ■ÎS 

■  2085 

128459 

moi» 

1840 

124 

124 

75075 

45156 

■  29W 

1867 

346 

121 

467 

407  239 

47  5^4 

33  344 

48S097 

1870 

35° 

■74 

524 

471  750 

51039 

30839 

553628 

1875 

356 

314 

670 

787639 

68167 

26  111 

881917 

1073JI. 
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Propriété  foncière. 
Total  des  propriétés  foncières  à  la  campagne. 


Cadastre. 

01        UJ     !«. 

Nombres 
dans  le 

Cadastre 
moyen  en 

Nombre  des 
propriétaires 

Cadastre 

Nombre 
des  »Hus 

Skylddaler. 

cadastre. 

skylddaler 

et  fermiers. 

moyen. 

msendc. 

241  142 

90385 

2,67 

48706 

241  142 

103  192 

2,34 

55213 

241  290 

109  154 

2,21 

241  112 

114657 

2,10 

102  827 

2,35 

60070 

241  177 

121  612 

1,98 

241  103 

127988 

1,88 

113  204 

2,13 

67396 

240840 

1 36  630 

1,76 

240  749 

147702 

1,63 

112725 

2,13 

60492 

240675 

149013 

1,61 

Propriétés  cultivées  par  le  propriétaire. 


196351 
199508 

206058 

208  853 

213000 

215 159 

217296 


85297 
91987 
loi  224 
109  192 
120  154 
132029 

135  150 


2,30 

2,17 
2,04 
1,91 

Ii77 
1,63 
1,61 


59464 
72624 

77783 
91470 

95826 


2,27 
2,24 


2,25 


Fermes  louées  à  bail. 


44939 
41  604 

35119 
32250 

27840 

25590 

23379 


23857 
22670 

20388 

18796 

16476 

15673 
13863 


1,89 
1,84 
1,72 

I|72 

1,68 
1,63 
1,69 


30921 
30568 

25044 

21734 
16899 


1,66 

1,49 
I.51 


Répartition  des  propriétés  d'après  la  valeur  du  cadastre. 

Nombres  dans  le  cadastre. 


au  des- 
sous de  o,s 


0,2 — I 
skyldd. 


I — 2 
skyldd. 


2—5 
skyldd. 


5—10 
skyldd. 


10 — 20 
skyldd. 


au  dessus 
de  20 
skyldd. 


4990 

8866 

26048 


21  403 
31265 
52067 


24120  i  32710 
28652 1  32854 
33427 1  29498 


7987 

7043 
6012 


2065 
1791 
1617 


346 
315 
344 


Cadastre  en  skylddaler. 


474 
836 

2483 


II  967 
18040 
28557 


35  459 
41778 
48487 


99740 
98677 

88747 


53976 
47207 
40084 


28759 

24748 
21  850 


10547 

9636 

10467 
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Agriculture. 
I.     Terres  ensemencées  et  semences. 


Année. 

1835. 

1845. 

1855- 

1865. 

1875- 

Étendue  des  ter- 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

hectares. 

res  ensemen- 

cées avec: 

froment 

I  130 

1450 

3  no 

4970 

5000 

seigle 

5620 

•    6970 

11Q40 

12220 

15000 

orge 

31  130 

38840 

49120 

50150 

53500 

grains  mélangés 

15210 

19500 

21  720 

19200 

19500 

avoine 

73100 

89300 

95490 

91740 

90000 

pois 

2610 

3560 

4400 

3970 

4500 

pommes  de  terre 

14390 

21  500 

25470 

31870 

33500 

Total 

143  190 

181 120 

210350 

214 120 

221000 

Par  looo  hab.: 

froment 

0,9 

i.i 

2,1 

2,9 

2,8 

seigle 

4i7   . 

5.2 

7,4 

7.» 

8.3 

orge 

26,1 

29,2 

■  33.0 

29.5 

29.4 

grains  mélangés 

12,7 

14.7 

14,6 

11,3 

10,7 

avoine 

61,2 

67,2 

64.1 

53.9 

49>S 

pois 

2,2 

2.7 

3,0 

2,3 

2,5 

pommes  de  terre 

12,0 

16,2 

17,0 

18,7 

l8.4 

Total 

119,8 

136,3 

141,2 

125,8 

121,6 

Semences  : 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres 

froment 

I  840 

2360 

7830 

12700 

12530 

seigle 

II  960 

14850 

22480 

23890 

29220 

orge 

114250 

142550 

174  100 

176730 

189590 

grains  mélangés 

75990 

97430 

106580 

91620 

91760 

avoine 

368  840 

450610 

502400 

496120 

486930 

pois 

8550 

12310 

13950 

12470 

14010 

pommes  de  terre 

490360 

732510 

889280 

I  081  570 

I  126170 

Par  hectare: 

froment 

1,6 

1,6 

2,5 

2,8 

2.5 

seigle 

2,1 

2,1 

2,0 

2,0 

2,0 

orge 

3,7 

3,7 

3.5 

3,5 

3.5 

grains  mélangés 

5,0 

5,0 

4.9 

4.8 

4.8 

avoine 

5,0 

5.0 

5,3 

5.4 

U 

pois 

3,3 

3.5 

3.» 

3,1 

3.' 

pommes  déterre 

34ii 

34.1 

34.9 

33,9 

33.« 

Par   lOOO  hab.: 

froment 

1,6 

1,8 

5,3 

7.5 

6.9 

seigle 

10,0 

11,2 

15,1 

14,0 

16,1 

orge 

95i6 

107,3 

116,8 

103,8 

104,3 

grains  mélangés 

63,6 

73.3 

71.5 

53.8 

50.5 

avoine 

308,7 

339.2 

337,* 

291.5 

268,0 

pois 

Ta 

9.3 

9.4 

7.3 

7.7 

pommes  de  terre 

410,4 

S5I.4 

663,9 

635.6  • 

6l9.7_ 
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2.     Récoltes. 


mée. 

1835. 

1845. 

1855. 

1865. 

1875. 

oiteç: 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectolitres. 

hectoHtjes. 

t 

13700 

19400 

74200 

98700 

94500 

105  100 

142300 

249300 

237000 

323800 

680600 

956300 

I  276  100 

I  242600 

I  588  400 

mélangés 

449800 

616400 

742700 

633400 

625400 

I  782400 

2337800 

2957300 

2  867  200 

3  246  300 

46300 

69300 

85  100 

67900 

84800 

s  de  terre 

3  730  300 

5629600 

6904300 

7554100 

7946500 

'éduit  à  la 

• 

le  l'oi^e(*) 

3157600 

4452600 

5  7^7  300 

5794900 

6569700 

lectare: 

12,1 

I3i4 

23»9 

19.9 

18,9 

18,7 

20,4 

22,6 

19.4 

21,6 

21,9 

24,6 

26,0 

24,8 

29.7 

mélangés 

29,6 

3^6 

34,2 

33.0 

32,1 

244 

26,2 

3i»o 

31.3 

36,1 

17.7 

I9»5 

I9»3 

17.» 

18,8 

s  de  terre 

259i2 

261,8 

271,1 

237.0 

236.9 

oo  hab.: 

• 

12 

ïS 

50 

58 

52 

88 

107 

167 

139 

178 

570 

720 

856 

730 

874 

mélangés 

376 

464 

498 

372 

344 

1492 

I  760 

1985 

1685 

1786 

• 

39 

52 

57 

40 

47 

s  de  terre 

3  122 

4239 

4634 

4439 

4373 

réduit  à  la 

le  rorge(*) 

2643 

3352 

3871 

3405 

3615 

ement  des  semences,  ou  proportion  des  récoltes  aux  semences. 


It 

7.4 

8,2 

9.5 

7.8 

7.5 

8,8 

9,6 

II, I 

10,0 

II, I 

6,0 

6,7 

7.3 

7,0 

8.9 

mélangés 

5.9 

6,1 

7.0 

6,9 

6,8 

4.8 

5.2 

5.9 

5,8 

6.7 

5.4 

5.6 

6,1      , 

5.4 

6,1 

s  de  terre 

7.6 

7.7 

7.8 

7.0 

7.1 

réduction  à  la  valeur  de  l'orge  est  effectuée  suivant  les  rapports: 
sctolitre  d'orge  =  0,75  h.  de  froment,    de  seigle   ou    de    pois, 

=  1,5  h.  de  grains  mélangés  d'orge  et  d'avoine, 

=  2,0  h.  de  l'avoine, 

=  3,8  h.  de  pommes  de  terre. 
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3-     Exportation  annuelle  de  céréales,  en  hectolitres. 


Moyenne  des  années. 

1851—60 

1861 — 70 

1871-75 

Presque  exclusivement  de  Tavoine. 

29000 

86000 

153000 

»            4.     Importation  annuelle  de  céréales,  en 

hectolitres. 

Moyenne  de 
années. 

1831—40 

1841—50 

1851—60 

1861 — 70 

1871-75 

Froment 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Pois 

Maïs 

Malt 

Gruaux 

Farines 

•    Total 
I  439000 

Total 
I  564000 

51  100 

781  ICX) 

698200 

26100 

27400 

8200 

31600 

23500 

108500 

57600 

I  264  700 

799700 

15  100 

48000 

900 

5300 

21600 

157600 

66900 

1662900 

589600 

14  300 
47800 

35a> 
6100 

34100 

256400 

Total  réduit  à  la 
valeur  de  l'orge 

I  610000 

I  750000 

2  065  000 

2827000 

3352000 

Par  1000  hab.: 
Froment 
Seigle 
Orge 
Avoine 
Pois 
Maïs 
Malt 
Gruaux 
Farines 

Total 
I  204 

Total 
I  177 

34 
524 

469 

18 

18 

6 

21 

16 

73 

34 

743 
470 

9 
28 

I 

3 
13 
93 

37 

9«5 

324 
8 

26 

i 

3 

19 
141 

Total  réduit  à  la 
valeur  de  l'orge. 

1347 

I  317 

1386 

1661 

1845 

5.     Consommation  annuelle  de  céréales  et  de  pommes  de  terre, 

en  hectolitres  par  1000  habitants. 
Sommes  des  récoltes  et  des  importations  moins  les  semences  et  les  exportatiog; 


Froment 

69 

84 

82 

Seigle 

676 

868 

1077 

Orge 

1203 

1096 

1094 

Grains  mélangés 

Total  de 

426 

318 

294 

Avoine 

cérédes. 

1647 

1352 

1442 

Pois 

3294 

3753 

66 

61 

65 

Maïs 

6 

I 

2 

Malt      1 

21 

3 

3 

Gruaux  >importés 

16 

13 

19 

Farines  J 

73 

93 

141 

Pommes  de  terre 

2  712 

3688 

3970 

3803 

375i, 

Total   réduit  à  la 

. 

^0- 

valeur  de  l'orge 

3607 

4212 

4392 

4337 

468/ 
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Bétail. 


ibre  de 
tiaux. 


1835. 


1845. 


1855. 


1865. 


1875. 


X, 

■  de  s  ABf, 
m  de  S  au. 

ibre  total 
L  cornes, 

an-dtMOW 

I. 

ibre  total 
is 

s 


113  163        131 894  !     1 54447  !     149 167 


réduit  en 
•s(>) 


e par  1000 
itants: 

IX 

i  corties 
is 

s 


réduit  en 
œufs 


644414 

I  028  945 

184  518 

79874 
82225 


842568 

I  447  274 

290950 

88637 

90273 

I  133477  1  1462946 


949935 
I  596199 
357  102 
1 1 3  320 
116891 


953036 

I  705  394 
290985 

96166 

loi  768 


119  932 

31971 
151  903 

25056 

74  ï  594 
249945 

I  016  595 
1686806 

323  364 
loi  351 

131  274 


1670262  .  1657625  I  1737923 


95 

539 
861 

154 
67 

69 


99 

634 

1089 

219 

67 
68 


104 

638 

1071 

240 

76 

78 


88 

560 

I  002 

171 

57 
60 


84 

559 
929 

178 

56 
72 


I  lOI 


I  121 


974 


957 


Importation  de  produits  de  bétail. 


mes  des 
nées. 

1831—40 

1841—50 

1851—60 

1861—70 

1871-^77 

kilogr. 

442CXX> 

676000 

1060000 

I  670000 

2925000 

ï^f 

239cxx> 

270000 

345000 

308000 

280000 

et  lard  — 

423  ex» 

463000 

690000 

I  880000 

4060000 

40000 

60000 

150000 

168000 

I2I000 

brutes  — 

813000 

I  298000 

I  860000 

■^^^ 

187000 

237000 

327000 

1  réduction  en  bœufs  est  effectuée  suivant  les  rapports: 
bœuf    =  V«  cheval, 

=  6  moutons  ou  chèvres, 

=  2  porcs, 

=  4  rennes. 

5 


A.nnexe  3CS,~V^ 


Exportation  des  bois.    Moyenne  annuelle. 
Stères. 


lé 
|l 

■S 
1 

II 

il 

i 

Q 

P 

a.  j,-a 

il" 

I8is— 19 

23420 

20480 

45460 

70440 

163660 

3057c 

24650 

39  *< 

1820—34 

184200 

Î4«c 

1S2S— =9 
1830-34 

2S58O 
35670 

43  550 
51420 

100220 

[169840 

295SC 

33950 
29090 

)  820(1 

1 83  5— 39 

41     500 

,78850 

48230 

112340 

358  560 

2960c 

28160 

114  i* 

1840—44 

52020 

118  910 

54  950 

118260 

250430 

3390c 

36870 

12147c 

1845-49 

54280 

129070 

50570 

95  "oo 

251330 

2708c 

33030 

1377" 

1830—54 

69090 

242490 

57  330 

126620 

286950 

3358c 

33310 

170910 

1855-59 

79290 

338860 

61860 

■S7310 

301490 

3222c 

45980 

I77I'J» 

I«6t^&4 

1  16  830 

409  I40'  58060 

245590 

306860 

3892c 

67640 

2i!7li' 

1865-69 

140280 

506470  51  8101351040 

299020 

4027c 

98  750 

2"7i» 

ISJO—J4 

129510 

S09190  47520J554970 

338  920 

51  62c 

144020 

2492» 

1, 
u  c 

s-" 
s 

II 
=-■8 

n 

<  ■5 

•g 
11 

II 

6 

II 

2,5 

1 
Z 

1 

1 
2 

■il 

II 

1815—19 

32  870     41  430 

41360 

14930 

6324» 

1820—25 

425O0I    56660 

54070 

6980 

15800 

6689» 

1825—29 
1830—34 

)    6375OJ 

!  59160 

10140 

19720 
14570 

750  010 
757* 

1835-39 

76080;    53920 

83900 

8630 

18330 

9«S 

184CK-44 

91  740J  55  120 

866S0 

7770 

14530 

1042!» 

1845-49 

96240   55  330 

92520 

11 140,18210 

480 

105.» 

1850—54 

1 1 1  820'  64  320 

109690 

21460134400 

7880 

10 

137"  Si» 

1855-59 

106520  69350 

119070 

1886023730  9450 

1  541  «f 

1860—64 

125  120  85500;  107010 

16  270,25  69o'23  430 

310 

1831030 

1865-69 

135880'  98320'  110290 

1410024540:30300 

9910 

2131  ]» 

1870— ;4 

i5747o!i^76oO|  145520 

13410  30250J20  200 

28030 

2  347# 

1875—77 

1 

203611» 
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Productions  des  mines  norvégiennes. 


.^^d»  I.85.-5S 


1856—60 


1861—65 


1866—70 


1871—75 


1.    Produits  des 

mines. 

leaux  de 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

)  kilog. 

1680 

1  780 

I  900 

2000 

2  190 

e 

12660 

II  375 

13330 

16680 

16  610 

es 

— 

— 

13  190 

65860 

72235 

23360 

21  950 

2449s 

20235 

28235 

It 

5000 

3800 

5875 

2  290 

3115 

nie 

600 

700 

600 

10 

90 

û 

3SSO 

850 

3540 

4560 

18580 

tt  de  plomb 

— 

3000 

600 

2.    Produits  des  usines. 


eaux     e 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

0  kilog. 

5,7 

6,4 

3,3 

3,6 

3,6 

565,1 

564,4 

522,8 

512,9 

563,6 

de  cuivre 

— 

— 

3,4 

12,9 

8,0 

7  1 10,0 

6  745,0 

8  850,0 

2605,0 

1 680,0 

46,0 

33,9 

16,2 

8,2 

35.1 

5,9 

3,2 

0^ 

0,8 

ate  de  pot. 

124,1 

136,1 

136,0 



P 

— 

6,8 

12,6 

3  ,5 

IIO, 

3.     Valeur  annuelle  des  produits  des  mines  et  usines. 


francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

I  250000 

I  390000 

720000 

780000 

760000 

e 

I  440000 

I  460000 

I  170000 

1  200000 

1  400000 

es 

— 

380000 

1  970000 

2  320000 

I  880000 

1  870000 

I  680000 

1  010000 

890000 

It 

170000 

160000 

IIOOOO 

60000 

150000 

ne 

180000 

200000 

200000 

— 

7000 

îl 

140000 

60000 

140000 

310000 

2050000 

et  de  plomb 

150000 

30000 

5060000 

5  140000 

4400000 

5480000 

7607000 

Nombre  des  ouvriers  employés  dans  les  mines  et  usines. 


380 

435 

448 

403 

393 

e 

1030 

1  010 

1  076 

1054 

825 

es 

197 

827 

812 

I  820 

1  620 

1538 

1776 

440 

It 

200 

200 

175 

58 

115 

ne 

105 

IIO 

.  104 

1 

5 

û 

180 

25 

100 

184 

465 

et  de  plomb 

— 

lOI 

28 

total 

3715 

3400 

3638 

4404 

3083 

5* 
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Les  grandes  pêches  maritimes  de  la  Norvège. 
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L,&  Chasse 
Nombre  d'animaux  féroces  tués,  y  compris  les  petits, 
pour  lesquels  des  primea  ont  étc  payéi 


Année. 

0 

1 

J 

1 
0 

l'ill 
-Il 

Année. 

C 
<§ 

S. 

J 

J- 

i 
5 

itii 

1846 

2iq 

2lS 

104 

81 

■  458 

1S61 

176 

■  09 

92 

11 

3607 

1847 

270 

2  59 

116 

«8 

3  558 

1862 

■  58 

106 

82 

19 

423S 

1848 

264 

247 

■44 

<■ 

3  394 

■  863 

215 

208    96 

16 

5175 

1849 

125 

■97 

110 

76 

2970 

■  864 

217 

9S!^45 

90 

43^9 

1850 

246 

19111s 

39 

3  ■o^ 

1865 

■95 

59;^32 

44 

65S5 

1851 

276 

281  101 

50 

6121 

1866 

169 

,6i^8o 

54 

693s 

1852 

202 

2,6118 

45 

4722 

1867 

24' 

22l^69 

66 

4163 

■  853 

■42 

I9lili6 

51 

6029 

1868 

■  25 

43^81 

12 

6182 

1854 

1,8 

1691  94 
235125 

15 

4607 

1869 

116 

34182 

59 

5436 

1855 

.98 

72 

3803 

1870 

98 

26^45 

55 

4026 

1856 

214 

210 

95 

44 

5403 

1871 

■  !■ 

34^25 

75 

3  26^ 

|8S7 

259 

196 

161 

21 

5  161 

1872 

«A 

36hoS 

41 

4578 

.858 

215 

22(; 

■3,1 

42 

4449 

■873 

8^ 

32   93 

51 

3703 

■8S9 

■  ex; 

'K 

101 

61 

4821 

1874 

91 

46I150 

71 

3479 

1860 

237 

260 

■56 
118 

44 
W 

4467 

1875 

97 

71 

190 

68 

4564 

1846—50 

2651  226 

2896 

1861-65 

196 

116 

109:48 

4785 

■851-55 

203  222 

m 

(■ 

5056 

1866-70 

110 

16 

■7i,53 

5348 

l8s6-«o 

2231211,129 

43 

4861 

|»7I    -75 

99 

44 

132I62 

3917 

2. 

Exportation  d 

produit 

du    1.1 

chasse 

Nombre  de  peaux  de 

Gibier, 
sortotit 
oiseanx. 
Kilogram- 

i 

c 

< 

Nombre  de  peaux  de 

< 

â 

E 

1 

1 

i     i 

ïnrtout 
oiBeaiui. 
Kllogram- 

S 

.2 

me,. 

S 

iiieB. 

1851 

■55 

984 

1511 

S  400 

,mé 

105 

■  253 

3179 

40600 

1852 

531 

1184 

1124 

2900 

1867 

695 

I  827 

49^8 

30200 

i851 

807 

493 

■  912 

17600 

1868 

375 

964 

1355 

29100 

1854 

517 

407 

2207 

8900 

1869 

181 

1030 

5211 

20  7tX) 

185s 

1  12^ 

62 

2423 

2300 

1870 

820 

1836 

9020 

28000 

1856 

422 

■  758 

4175 

9000 

■871 

541 

■  544 

2000I  41  706 

1857 

488 

2509 

1075 

1  800 

1872 

459 

■  839 

■  609   61  200 

i8;8 

621 

2803 

4  "79 

3  3°o 

■  873 

257 

1  210 

2119 

78000 

:859 

355 

2070 

5140 

14300 

■874 

270 

1417 

4172 

41300 

860 

979 
460 

■  568 
I  509 

5059 
1968 

14  100 
4900 

■875 

106 

832 

4530 

96000 

:86^ 

■851-55 

626 

626 

2640 

7400 

862 

521 

■  009 

2501 

22200 

1856-6C 

573 

2142 

4166 

8500 

1861 

181 

1482 

4400 

21  400 

1861-65 

392 

134IÎ 

1546 

■  6300 

1864 

72 

844 

4167 

2200 

1866-7C 

475 

5  117 

27900 

186S 

724 

1885 

2681 

30800 

187-75 

327 

1368 

2886 

63600 

72 
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Nombre  des  artiseuis  dans  les  villes. 


Métiers. 

1840. 

1845- 

1850. 

1855- 

1860. 

1865. 

'%( 

Travail  des  minéraux. 

■ 

Potiers 

29 

36 

64 

36 

33 

75 

39 

Travail  des  métaux. 

Forgerons   et   méca- 

niciens 

620 

689 

803 

910 

874 

I  112 

1652 

Ferblantiers 

138 

161 

189 

161 

2SS 

335 

359 

Chaudronniers 

100 

113 

120 

132 

lOI 

121 

120 

Ciseleurs 

41 

54 

52 

4t 

49 

5' 

70 

Bijoutiers 

258 

304 

256 

278 

298 

309 

297 

Potiers  d'étain 

2 

2 

2 

I 

I 

2 

— 

Rémouleurs    et    tail- 

leurs de  limes 

I 

4 

7 

Aiguilliers 

2 

3 

5 

I 

4\ 

2 

Fabricantsd'hameçons 

31 

33 

33 

29 

35 

32 

35 

Arquebusiers 

33 

56 

34 

So 

36 

42 

7' 

Horlogers 

136 

148 

166 

214 

234 

274 

283 

Total 

I  361 

1563 

1660 

1816 

1885 

2286 

2ll()6 

Produits  chimiques. 

Teinturiers 

116 

155 

172 

190 

196 

190 

204 

Préparation  des 

i 
1 

aliments. 

1 

Bouchers  et    charcu- 

tiers 

153 

195 

253 

230 

275 

351      336 

Boulangers 

645 

759 

936 

972 

1243 

1386    1597 

Pâtissiers 

33 

40 
994 

65 

76 

47 

95 

»9 

Total 

831 

1254 

I  278 

1565 

1832 

2022 

Filage, 

1 

Gordiens 

259 

23« 

266 

309 

356 

394 

f 

Passementiers 

7 

5 

S 

2 

I 

3!       t» 

Fabricants    de    bou- 

tons 

I 

3 

6 

277 

9 

9 

18: 

-^ 

Total 

267 

239 

320 

366 

4«5 

Confection  d^ habits 

et  rfe  chaiissures. 

, 

Tailleurs 

1  096 

I  214 

I    251 

1383 

I  360 

I  482    1 557 

Cordonniers 

2002 

2  251 

2  250 

2426 

2624 

2922   33" 

Chapeliers 

176 

189 

170 

145 

191 

215'      '^ 

^4 

Pelletiers 

56 

116 

126 

,       176 

161 

190      173 

Gantiers 

20 

14 

13 

ï9 

12 

US 

l 

75 


Métiers. 

1840. 

1845. 

1850. 

1855. 

1860. 

1865. 

1870. 

quiers 

10 

14 

21 

12 

19 

13 

6 

cants  de  bretel- 

s  et  de  ceintures 

I 

I 

2 

etiers 

4 

4 

cants   de  para- 

>luies 

7 

4 

12 

'7 

17 

36 

15 

Total 

3367 

3802 

3843 

4178 

4385 

4978 

5257 

réparation  de 

Hères  animales. 

eurs 

271 

398 

428 

497 

453 

494 

cants  de  brosses 

I 

4 

6 

I 

I 

4 

8 

cants  de  peignes 

9 

12 

i6 

10 

7 

14 

10 

»yeurs 

2 

2 

2 

I 

3 

2 

cants  de  savon 

I 

4 

Total 

283 

416 

452 

509 

462 

5ï9 

20 

"ovail  des  bais. 

isiers 

1 106 

I  303 

'444 

1694 

1795 

1932 

2629 

lers 

2 

2 

2 

6 

16 

39 

46 

eliers 

676 

664 

645 

649 

631 

I  066 

1077 

leurs 

46 

61 

59 

74 

84 

lOI 

87 

îurs 

28 

44 

64 

44 

71 

74 

105 

lers 

55 

39 

28 

29 

28 

26 

17 

cants  de  formes 

I 

I 

3 

Total 

1913 

2  113 

2242 

2496 

2626 

3239 

3964 

anstruction  de 

maisons  etc. 

ns 

217 

261 

238 

550 

474 

701 

906 

Dentiers 

"S 

126 

129 

;    328 

319 

469 

I  242 

res 

343 

407 

432 

1    553 

745 

887 

I  005 

îrs 

112 

117 

129 

138 

150 

133 

86 

reurs 

2 

6 

3 

eurs    et    sculp- 

I 

1 

:eurs 

I 

1           — - 

1 

I 

14 

urs    et    vemis- 

25 

>eurs 

3 

4 

9 

9 

>neurs 

8 

20 

28 

123 

Total 

788 

911 

931 

I  581 

1719 

2234 

3404 

rucHon  de  voitures. 

1 

• 

ines,  instruments. 

1 
1 

>ssiers 

79 

'           80 

.91 

120 

124 

142 

rs 

166 

205 

195 

258 

285 

283 

302 

cants     d'instru- 

Tients 

•5 

27 

36 

41 

71 

73 

81 

ers 

8 

4 

4 

» 

I 

2 

I 

icants  de  bous- 

1 

oies 

1 

! 

3 

Total 

268 

316 

326 

'i     419 

481 

503 

384 

76 


Métiers. 

1840. 

1845. 

1850. 

1855- 

1860. 

1865. 

1870. 

5e  rattachant  aux 

1 

navires. 

Voiliers 

148 

162 

218 

244 

267 

346 

363 

5c  rattachant  à  la 

littérature  et  aux  sciences. 

Imprimeurs 

166 

207 

253 

259 

309 

365 

34S 

Relieurs,     papetiers, 

fabricants  de  por- 

tefeuilles 

Ï47 

202 

165 

226 

248 

280 

271 

Lithographes 

6 

6 

16 

25 

27 

Photographes 

2 

98 

77 

Graveurs     et    sculp- 

teurs en  bois 

409 

7 

18 

Total 

313 

424 

491 

575 

775 

73» 

Récapitulation  des 

métiers. 

Potiers 

29 

36 

64 

36 

33 

75 

39 

Travail  des  métaux 

I  361 

I  563 

1  660 

1816 

1885 

2286 

280 

Produits  chimiques 

116 

155 

172 

190 

196 

190 

204 

Préparation   des  ali- 

ments 

831 

994 

1254 

1278 

1565 

1832 

2022 

Filage 

267 

239 

277 

320 

366 

415 

6 

Confection  d'habits 

• 

et  de  chaussures 

3367 

3802 

3843 

4178 

4385 

4978 

5257 

Préparation    de  ma- 

tières animales 

283 

416 

452 

509 

462 

519 

20 

Travail  des  bois 

1913 

2  113 

2  242 

2496 

2626 

3239 

i<M 

Construction  de  mai- 

sons 

788 

911 

931 

I  581 

1719 

2234 

34Û4 

Construction  de  voi- 

tures, machines, 

instruments  etc. 

268 

316 

326 

419 

481 

503 

384 

Voiliers 

148 

162 

218 

244 

267 

346 

363 

Se   rattachant    à    la 

littérature  et  aux 

1                0 

sciences 

313 

409 

424 

491 

575 

775 

738 

Divers 

_j87 

Total     des     artisans 

dans  les  villes 

9684 

II  116 

II  863 

13558 

14560 

17392 

1 

19784 

j%.nnexe  X^E^SEIII. 


Marine  marchande  norvégienne. 
Nombre,  tonnage  et  équipage  des  navires. 


S3 

C  ï; 

l 

Dont  nav 

ires  à  A 

apeur. 

il 

z 

lit 

i 

;£ 

iï 

J 
6 

Z 

i 
1 

f 

■^11 

53  000 

860 

95003 

110 

1  156 

121  000 

105 

■  673 

148000 

88 

1672 

125000 

7S 

1761 

IMOOO 

64 

2031 

135000 

«7 

2 

2  272 

148300 

65 

3166 

321  500 

70 

'3  47^ 

3401 

248300 

73 

16516 

66 

16 

42S7 

309000 

72 

20956 

68 

4496 

335  100 

72 

24057 

74 

4742 

548900 

74 

25  388 

74 

4893 

371  300 

76 

26  545 

72 

5  129 

410  100 

80 

28063 

69 

5246 

439700 

84 

28  560 

66 

5  S09 

481  900 

89 

30773 

63 

5776 

534200 

93 

32606 

61 

;  842 

553300 

95 

33  67^;  62 

5M4 

566  500 

95  34  439'  61 

5960 

573100 

96  1  34  737  61 

6016 

SU  100 

98  1  35  465;  60 

6109 

607800 

99  ,  36  580  60 

6083 

643700 

106 

37209I  58 

6296 

679400 

108 

38575  57 

6331 

760  100 

120 

41  .20  54 

42366  S" 

6215 

S35700 

■34 

60 

6700 

6457 

878400 

136 

43924  50 

76 

8400 

823 

3032 

6909 

948800 

137 

47570I  50 

9S 

■0  500 

966 

3624 

6S33 

978200 

143 

470081  48 

■06 

■■400 

■  023 

3S95 

6993 

1  022  5C0 

.46 

49  337  48 

■  ■s 

13700 

■  267 

4367 

7063 

I  062  300 

■5° 

So6^6  48 

140 

20000 

.809 

5336 

7189 

I  1  20  500 

156 

52632  47  ;  170 

30400 

2411 

7 '43 

7  447 

I  345  300 

,67 

56  ^47  4!  1  ^99 

39300 

282S 

883s 

7664 

I  338  800 

■77 

58554  44 

211 

41 700 

2938 

9450 

7814 

I  419  300 

■  82 

6028I1  42 

218 

43900 

297S 

9980 

7907 

1436000 

■83 

61  107  43 

2  57 

45900 

3  136 

2.    Accroissements  et  pertes  annueUes  de  la  marine  marchande 
norv^cnne. 




Norvège. 

'■•"—" 

r*t«nBer. 

mer. 

Année. 

1          II 

H 

j^ 

II 

II 

J3 

II 

1 

t 

z      t-g 

■^ 

t-g 

'Z. 

HS 

Z 

l-t 

Z 

h% 

1861 

■16 

,22,4 

46 

'340g 

04 

11315 

12 

5I8 

1S62 

lh4 

12237 

66 

I9S9< 

128 

16132 

II 

t 

1863 

'0^ 

I7  62( 

Ql 

31  242 

m 

15  71c 

55 

m 

1864 

<7» 

22481 

64 

24051 

117 

18314 

10 

55? 

186s 

170 

17784 

145 

58242 

115 

16394 

41 

<m 

1866 

Ibl 

3S9S7 

180 

63034 

3 

655 

III 

1707c 

29 

1219 

1867 

loi 

49302 

40S2C 

1412 

1<M 

4413* 

19 

i!ï; 

1868 

14! 

48364 

96 

3"  295 

6 

235 

149 

18  79<; 

M 

v« 

1869 

î»! 

48127 

168 

16392 

S 

1  35S 

195 

31631 

24 

lOOJ 

I870 

224 

44  957 

76 

23797 

7 

97" 

150 

2381c 

25 

S69 

1871 

184 

35462 

[01 

32641 

10 

I803 

142 

2495c 

40 

1626 

1872 

22; 

3960Ç 

20? 

82  152 

22 

S  093 

253 

62  712 

55 

751 

■  873 

222 

48135 

271 

110602 

21 

3  334 

155 

31738 

56 

1874 

200 

52  07,. 

210 

81977 

15 

2090 

175 

29651 

29 

187s 

264 

74194 

103 

43073 

18 

2  128 

156 

35  618 

45 

lom 

Moyennes 

des  années. 

1851—55 

211 

20530 

46 

10073 

7 

844 

76 

«771 

,, 

543 

1856—60 

220 

21  2at 

15 

10398 

11 

I  832 

82 

II58( 

ib 

9"S 

1861-65 

162 

16468 

82 

29308 

9 

1683 

113 

■5  57' 

22 

Si» 

1866—70 

268 

45341 

I2Ç 

35007 

6 

926 

160 

2709c 

22 

943 

1871-75 

219I49895 

179      7008g 

17 

2S90 

■76 

37  334 

4^ 

1131 

bo 

nt  navir 

es  i 

vapeur. 

1866 

_ 

_ 

, 

46 

_ 

_ 



_ 

_  1     - 

1867 

8 

822 

6 

742 

— 

— 

— 

—  ' 

_  1     — 

1868 

6 

42t 

■  ^32 

1 

41 

— 

— 

—        — 

1869 

' 

237 

4 

1  19c 

— 

— 

— 

— 

—        — 

1870 

0 

83t 

6 

■  59' 

— 

— 

— 

— 

—        - 

1871 

■  6 

3224 

8 

305Ï 

1 

408 

— 

— 

—        " 

1872 

22 

4832 

16 

6604 

7 

1204 

I 

2^t 

—  ;    — 

■873 

20 

420S 

12 

6581 

3 

114 

2 

2  11^ 

—  :     — 

■874 

6 

1  lOÇ 

7 

1427 

■ 

110 

— 

- 

—        — 

1875 

II 

1  288 

9 

3464 

3 

380 

4 

1978 

3  ja 

Moyennes  des 

1866 — 70        5       466       5         94c  0,2 
1871—75       15    2932     10      4227  3,4 


870    0,6      53 
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Navigation. 

mbre  et  tonnage  des  navires  entrés  dans  les  ports  de  la  Norvège 
venant  de  l'étranger,  chargés  et  sur  lest. 


Total  des  navires 


innés 
nnées 


dont  norvégiens. 


Navires  étrangers. 


Nom- 
bre. 


Tonnage 

en 
r.-tons. 


Nom- 
bre. 


Tonnage 

en. 
r.-tons. 


p.  c. 


Nom- 
bre. 


Tonnage 

en 
r.-tons. 


p.  c. 


—55 
—60 

-65 
—70 

—75 


10090 
10464 

11  745 
12024 

12  501 


8052 

9644 
I  241  325 

I  487  4 
I  751  81 


6448 

6548 

6917 
6884 

7026 


601345 

737083 

911  914 

1052994 

I  223  042 


74»7 
76,4 

73,5 
70,8 

69,8 


3642 

3916 
4828 
5  140 

5  475 


203  935 
227  403 

329  41 1 

434  495 
528  768 


Mavires  partis  de  Norvège  pour  l'étranger,  chargés  et  sur  lest. 


25»3 
23,6 

26,s 
29,2 
30,2 


—55 

10154 

815  165 

6527 

614280 

75.4 

3627 

200885 

24,6 

—60 

10560 

984  262 

6655 

757  557 

77,0 

3905 

226  705 

23,0 

-65 

II  603 

I  206032 

6775 

877629 

72,8 

4828 

328  403 

27.» 

—70 

12157 

I  519155 

7032 

I  086  873 

71.5 

5125 

432  282 

28,5 

—75 

13776 

I  771  764 

7  023  I  347  702 

71.* 

6633 

424062 

28,8 

Navires  chargés  entrés  dans  les  ports,  venant  de  l'étranger. 


—55 

4  334 

244375 

2641 

169  185 

69,2 

I  692 

75190 

30,8 

—60 

4622 

322731 

2659 

227400 

70.S 

«963 

95330 

29.4 

-65 

5424 

398405 

3077 

269712 

67.7 

2347 

128694 

32,3 

—70 

I  169 

473  747 

2644 

301  202 

63.6 

2525 

172544 

36^ 

—75 

5538 

705  549 

2  824 

420  726 

59.6 

2614 

284  773 

41.4 

Navires  chargés  partis  de  Norvège  pour  l'étranger. 


—55 

9  5^8 

723.018 

6148 

535  741 

71. 1 

3420     187  187 

25.9 

—60 

9562 

796097 

5996 

593  746 

74.6 

3566 

202  350 

25.4 

-65 

10480 

999446 

6  104 

703  910 

70.4 

4376 

295  636 

29,6 

—70 

10747 

1238935 

6289 

861  839 

69.6 

4458 

377096 

30,4 

—75 

11.553 

I  464  267 

6307 

972400 

66,4 

5.246 

491  867 

33.6 

Navires  norvégiens  naviguant  entre  des  ports  étrangers. 


Navires  arrivés. 

Navires  partis. 

înnes 
es 

Total. 

dont  chargés. 

Total. 

dont  chargés. 

lées. 

Nom- 
bre. 

Tonnage 

en 
r.-tons. 

Nom- 
bre. 

Tonnage 

en 
r.-tons. 

Nom- 
bre. 

Tonnage 

en 
r.-tons. 

Nom- 
bre. 

Tonnage 

en 
r.-tons. 

-55 
60 

-65 
—70 

—75 

3327 

4893 
6620 

8673 
12  160 

656716 

I  131  593 
1  691  304 

3526645 
3  920  704 

1956 
2846 
3890 
5426 

7571 

391  135 
682  1 30 

I  007  556 

1  588  546 

2  447  029 

3202 

4791 

6595 
8665 

12271 

635  762 

I  117  145 
I  682  335 
2494510 
3960260 

1930 
2810 
3908 
5522 
7660 

383  804 
666625 

988  246 

1 597  463 
2452960 

annexe  iXlX^ClIV. 

Ëchouements  et  Naufrages  sur  les  côtes  norvégiennes 


Parties  de 

k  côte 

S 

i  ^ 

II 

Année. 

11''- 

'M 

m 

il 

r 

1 
fi 

ÏS.Ï 

i 

X 

g  «g 

•a 

z 

r864 

9 

16 

■3 

II 

I 

3 

53 

sr 

II 

3 

7 

7 

3 

34 

V 

18«6 

10 

6 

8 

12 

47 

11 

1867 

6 

6 

II 

10 

4 

40 

^ 

■3 

'3 

1 

24 

9 

71 

20 

1869 

5 

12 

15 

8 

10 

53 

î" 

1870 

10 

6 

4 

3 

7 

36 

S 

187. 

2 

6 

14 

8 

3 

38 

b 

1872 

18 

9 

7 

8 

3 

7 

52 

10 

■873 

3 

6 

II 

S 

7 

36 

Î4- 

1874 

20 

6 

15 

9 

8 

II 

69 

M 

■875 

9 

14 

7 

I 

1 1 

49 

SO 

1876 

13 

11 

S 

7 

10 

48 

12 

En 

moyenne. 

7.9 

8.7 

9,. 

8.8 

7.5 

6.8 

48.S 

J2. 

Écliouements  par  pa\'illon. 


Année. 

Norvégiens. 
Suédois. 

i 

c 

il 

< 

1 

X 

î 

< 

1 

^' 

1 

J 

1864 
186s 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1S71 
1872 
.873 
1874 
■875 
1876 

26 
20 
30 
28 
49 
39 
27 
25 
34 
25 
41 
31 
-9_ 

31.. 

2 

2 
4 

8 
3 

1 
4 

2 

3 

2 

2 

2 

I 

e 
2 

2 

s 

l 

2 
4 

2 

6 
6 
9 
S 
6 

3 

2 
l 
2 
6 

2 

2 

2 
I 

4 
4 

3 
2 

2 

3 
3 
3 
3 

5 
4 
2 

2 
■ 

1 

2 
I 

En 

'ô 

2.7 

■■s 

5.4 

1,8 

3.9 

°'' 

0.4 

.^ 

0,1 

8i 


Commerce  extérieur  de  la  Norvège. 

Valeur  du  commerce  entre  la  Norvège  et  les  différents  pays 
étrangers,  en  moyenne  pour  les  années  de  1871 — 1875. 


ays  étrangers. 

Importa- 
tions des 
différents 

Exporta- 
tions aux 
différents 

Somme  des 

importations 

et  exporta- 

p.»/o 

• 

pays. 

pays. 

tions. 

• 

francs. 

francs. 

francs. 

Bretagne  et  Irlande 

63  625  000 

44  884CXX> 

108  509  (XX> 

30,0 

d'Allemagne 

54  169000 

24  575  000 

78744000 

21,8 

:k  avec  l'Islande  et 

• 

s  de  Faerp 

27  242000 

Sgiyocxy 

36  159  000 

10,0 

16  267  000 

16  186  cxo 

32  453  000 

9.0 

vec  la  Finlande 

19054000 

68cx>ocx) 

25  854 OCX) 

7.a 

10070000 

13325000 

23  395  000 

6.5 

7  287000 

9983000 

17270000 

4.8 

I  202000 

10  967  OCX) 

12  169000 

3.4 

3  510000 

3971000 

7481  CXXD 

2,1 

Autriche 

1439000 

4  249CX)0 

5  688cx)0 

1.6 

I  890000 

752  OCX) 

2642000 

0.7 

et  Grèce 

141  OCX) 

I2CX)0 

153000 

0,0 

■  » 

e 

205  896  000 

144  621  coo 

350517000 

97.' 

e  du  Nord 

I  489000 

ICX)000 

I  589000 

0,5 

• 

166  OCX) 

I  392CX)0 

I  558000 

0,4 

e  du  Sud 

5  879  OCX) 

540  coo 

6419000 

1,8 

73000 

73000 

0,0 

65CXX) 

65  OCX) 

0,0 

^ 

« 

733000 

733000 

0,a 

Total 

213430000 

147  524  OCX) 

• 

360954000 

100,0 

2.     Valeur  de  1 

enfnmcs; 

Produits  importés. 

1S66. 

1867. 

,868. 

1869. 

1.  Animaux  vivants. 

385300 

400100 

485500 

367  to 

2.  Produits      alimentaires 

d'animaux. 

6743000 

7808800 

6254800 

58335» 

3.  Céréales. 

33  842  ;oo 

34246400 

47094700 

41021300 

4.  Denrées    coloniales    de 

consommation. 

31696400 

18343800 

■7914400 

17270500 

5.  Frujts.légumes, houblon 

1 924  200 

1 975  700 

2159100 

1991000 

6.  Boissons. 

3011300 

2444700 

3117s* 

3772600 

7.  Matières  textiles. 

11317800 

7581400 

7841600 

76846» 

8.  Fils  et  cordages. 

2674700 

2  836  300 

2  382  200 

2  2661» 

9.  Tissus. 

20024600 

17603  100 

18 128700 

I453Si» 

10.  Peaux  brutes  et  autres 

dépouilles  d'animaux. 

3741900 

2734800 

3091 8co 

32969m 

II.  Peauxpréparées  et  pelle- 

teries ouvrées,  tabletterie 

679100 

609100 

630800 

S19000 

12.  Graisses, huiles, goudron 

2  152600 

1973300 

1772700 

2071&0 

13.  Objets    fabriqués     de 
graisses,  dhuiles  Se. 

843300 

675500 

803IOO 

685900 

14.  Rois  bruts  ou  ouvrés. 

1623000 

1755100 

1655800 

1  8014(0 

15.  Meubles     et     ouvrées 

en  bois. 

S03400 

497600 

SOI  500 

394*» 

16.  Teintures  et  couleurs. 

1602900 

1 178  soo 

1 482  700 

lOJlJÛO 

i7.rroduitsvégétauxautres: 

fo  u  rrages ,  éco  rces,  j  oncs , 

graines,  plantes,  bulbes, 

oignons  &c. 

2  105900 

1918000 

2464400 

199ÎS» 

18.  Papier   et  produits    de 

papier. 

746000 

954400 

856100 

6991» 

19.  Ou\Tages  en    liège,    en 

jonc,  vannerie  &c. 

113500 

106100 

96200 

10410) 

30.  Minerais,  terre  et  argile, 

produits  chimiques. 

7978800 

8258900 

8533600 

80649» 

21.  Objets     fabriqués     de 

matières  minérales,  po- 

terie, verres  et  cristaux. 

1921800 

1  809800 

192:600 

14539» 

22.  Métauxbrutset  en  barres 

4734600 

4410200 

4030900 

30234» 

23.  Ouvrages  en  métaux. 

5705900 

5  186700 

4S90200 

41704» 

24.  Objets  fabriqués  divers. 

embarcations,  voitures. 

machines   et  outils,  in- 

struments,    horloges, 

livres  imprimés  &c 

9 102  700 

8946100 

7219000 

5l6>9» 

Tntal 

145175400 

134354400 

l4532820O12g2;9i» 
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S,  argeAt  et  or  en  barres  non  compris. 


1871. 


1872. 


1873 


1874. 


1875. 


No. 


700 

joo 
^00 

5oo 
700 
700 
yx> 
400 
700 


743  900I       708  30oi    1 092  800 


6345600 
34251  100 

2 1  082  200 
2280000 
3  298  900 
9840600 
3003900 

18258900 


3oo    4  493  300 

200|         608  300 

300     3410600 

887200 
1426700 

503300 

I  407800 


200 
^00 

100 
200 


500 
700 


X)0 


300 


700i 
8oo| 


2041  100 
845000 
115600 


7931700 


2064400 
4222800 
5  238  300 


7917800! 
39989400I 

26  087  200i 
247780O! 
4641  100 

10022200 
3503900 

26  977  200 

5625600 
966700 

3  196  100 

1  124400 

2  193900 

663300 
I  782  200 


9434400 
47  266  100 

32  487  200 
3  184400 
5  528900 

10840000 
4643300 

31  805000 

7277200 

940000 
4940600 

1450000 
3  468  300 

765000 
2037800 


1670600 

1 1  974  400 
53685000 

28  568  300 
3921  700 
7465000 

10693900 
5  647  200 

40671  100 


I  110600 

13463900 
50953300 

32  273  900 
4536700 
7616700 
8  528  300 
4437200 

36369400 


8280000     7105000 


I  312200 
5138300 

1783900 
4095600 

1  143  300 
I  972  200 


I  436  100 
4436700 

1593900 
3  286  700 

I  213300 
2370000 


2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

II 
12 

13 
14 

15 
16 


2589400  2707800 

I  176700!  I  215600 

199400   199400 

13785000'  13  216  700 


3119400  2802800 


700  7376100 


5oO' 141 677  300 


2  5944001 
8  194400! 
7  029  400 


3290000 
7491  100 
8055000 


I  880600 


310000 
14262800 


3894400 
10235000 
12266100 


1 7  748  300 


28  873  300 


24  032  800 


191 194 100  232  209900 


258023800 


I  667200 

233300 

14085000 


4482800 
11000600 
11839400 


17 
18 


19 


20 


21 
22 

23 


18869400 


24 


245712200 


6* 
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3-     Valeur  de  T^xpoitation  en  francs, 


Produits  exportés. 


1869. 


1 .  Animaux  vivants. 

2.  Produits      alimentaires 
d'animaux. 

3.  Céréales. 

4.  Denrées    coloniales    de 
consommation. 

5.  Fruits,  légumes,  houblon 

6.  Boissons. 

7.  Matières  textiles. 

8.  Fils  et  cordages. 

9.  Tissus. 

10.  Peaux  brutes  et  autres 
dépouilles  d'animaux. 

1 1 .  Peaux  préparées  et 
pelleteries  ouvrées. 

12.  Graissés, huiles, goudron 

13.  Objets     fabriqués    de 
graisses  et  d'huiles. 

14.  Bois  bruts  ou  ouvrés. 

15.  Meubles  et  ouxTages 
en  bois. 

16.  Teintures  et  couleurs. 

17.  Produits  végétaux  autres: 
fourrages,  recoupes  de 
farine,  tourteaux  de  lin, 
écorce  de  chêne  &c. 

18.  Papier  et  produits  de 
papier. 

19.  Ouvrage  en  liège,  en 
jonc  &c. 

20.  Minerais,  terre  et  argile, 
produits      chimiques, 
glace. 

21.  Objets  fabriqués  de 
matières  minérales,  po- 
terie, verres  et  cristaux. 

22.  Métaux  bruts  et  en 
barres. 

23.  Ouvrages  en  métaux. 

24.  Objets  fabriqués  divers, 
embarcations,  voitures, 
machines  et  outils,  in- 
struments, livres  im- 
primés &c. 


Total 


6190O; 


37500 


30800 


35467200;  34197800-  33123000 
I  021  300     17135001       820000 


595900 
164200 
49900' 
62000 
1 50  700, 
367600I 


402400 

237000I 
222001 
63600! 

I1230O; 

424  300: 


472000 
185000 
44000 
77200 
332700 
706900 


4  232  200  4  707  500:  4  044  100 


I  300 
7  758  300^ 

700' 
40050300! 

14800 

21  lOOi 


300:       800 
7512600'  6094000 

i 

3700'  900 

40916500;  43603800 


33000 
196400 


44600 
I  900 


82000 

39828800 
744600 

33ï6a> 
188400 

86500 

79700 
472400 
588700 

4802800  : 

2800  : 
6911200 

3000 
47941000 

62800 
106500 


544400 
42600 
32300 


563 100       924200      729000 
58300         31300       74200 


28800 


28  100 


27200 


2888800      3021800      2458000      2824400 


22700  16300  91700         189800 

1990900       1962700      2126600      1678000 
92  lOO;  140900  69200  72^ 


124600  254600  357500        431000 


95  757  800  96  627  100  95  66S  300  108  259200 
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5,  argent  et  or  en  barres  non  compris. 


I87I. 

1872. 

1873. 

1874. 

1875. 

No. 

oo 

550600 

706  100 

578300 

1 

342200 

loi  700 

I 

oo 
oo 

38  997  200 
I  762  200 

49130600 

1 6^6 100 

47  Ï63  300 
1 562  200 

51  215600 
1 458  300 

53537200 
I  365000 

2 

3 

888888 

769400 
215000 
655600 
326700 
889400 
I  781  700 

1040600 
289400 
808300 
423900 
726700 

2290000 

1 796 100 
242200 

1 289  400 
347200 
950000 

2808300 

2921  100 
271  100 

1008300 
446700 
865600 

4315000 

I  717200 
225600 

1033900 
495600 

1 438  300 

2  247  800 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

OO 

4  109400 

7 187200 

8  501  100 

7  611  100 

8086100 

10 

oo 

1700 
8565600 

7200 
9394400 

37200 
8950000 

28900 
8190600 

43300 
8/1/^6700 

II 
12 

oo 
oo 

45000 

44477800 

31 700 
59469400 

60600 
78590000 

51700 
73  837  800 

63300 

51228300 

13 
14 

oo 
oo 

278900 
135000 

404400 
150000 

481  100 
223900 

583900 
78300 

746100 
29400 

15 
l6 

oo 

• 
I  loi  700 

692800 

I  211  700 

1003900 

970600 

17 

oo 

301  700 

263  300 

522800 

200000 

234400 

18 

oo 

14400 

24400 

50000 

37200 

47800 

19 

oo 

3  487  800 

5 141 100 

6860000 

7  086  700 

5  246  700 

20 

oo 

370600 

734400 

903900 

879400 

785600 

21 

oo 
oo 

2  493  300 
554400 

2  791 100 
709400 

2  847  200 
721  700 

I  288  300 

2  180600 
I  146  100 

• 

3  561 100 
1 141  100 

22 
23 

oo 

510000 

1 720600 

I  180000 

948300 

24 

oo 

112  395  100 

145  813 100 

16798650x3 

166940 100 

143  741 100 

jiVnnexe  X.X.X.\'l. 


Télégraphes. 


\  la  fin 

ie  l'année: 

îî^ 

*  S  S 

'Sa 

^6s 

1 

< 

ni 

s-  1 

5lâ 

îil 
fil 

1^ 
II 
il 

z 

I4 
It 

iï 

z  " 

1 

l|l 

i8s; 

747 

844 

22 

19253 

3663 

I8;6 

76. 

99° 

23 

47973 

10839 

i8S7 

.3<j6 

1997 

39 

57273 

16402 

1858 

2328 

2927 

38     134 

57 

73848 

16860 

1859 

2489 

3096 

48  !  137 

57 

9550s 

21745 

1860 

2489 

3096' 

48  1   136 

57 

.06665 

2661 1 

1861 

2489 

3096 

49  1  138 

58 

98165 

29662 

1862 

2  502 

3141 

49     "43 

58 

106060 

32650 

1863 

2491 

3130 

49 

■44 

61 

130218 

36918 

1864 

2893 

3S5I 

S3 

171 

«S 

159968 

39  7« 

1865 

2893 

3551 

S3 

175 

63 

169386 

51608 

1866 

2996 

3801 

53 

190 

67 

191564 

77813 

1867 

37"S 

4850 

56 

210 

70 

214844 

94763 

1868 

3994 

5677 

59 

228 

7>^ 

240639 

113980 

.869 

4515 

661S 

64 

275 

88 

255790 

140226 

1870 

5501 

7990 

71 

295 

iXi 

2S0441 

167926 

18  3J 

1871 

5S00 

8619 

77  !  251 

95 

29^513 

170577 

2224, 

1872 

5918 

9238 

78  '  269 

97 

33S839 

207316 

sJÎJt 

1873 

6134 

9495 

«3 

290 

110 

3S7704 

227682 

2140! 

.874 

6413 

10276 

107 

2JI 

95 

444643 

243129 

345/ 

1875 

6473 

,1581 

109 

353 

126 

469034 

245  877 

109 

1876 

7024 

.2966 

122 

376 

132 

471062 

252266 

336! 
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Dettes  et  actifs  du  Royaume  de  Norvège. 
I.     Comparaison  des  dettes  et  des  actifs. 


A  la  fin 

Dettes 

Actifs 

Excédant 

Excédant 

de  Tannée: 

nationales. 

du  Trésor. 

des  actifs. 

des  passifs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

1850 

19118000 

29931  000 

10813000 

1851 

25409000 

32  361  000 

6952000 

1852 

24981000 

35689000 

10708000 

1853 

24577000 

34338000 

9761000 

1854 

23877000 

34446000 

10569000 

1855 

23436000 

33671000 

10235000 

1856 

22923000 

36526000 

13603000 

1857 

23944000 

36634000 

12690000 

1858 

43217000 

54194000 

10977000 

1859 

42326000 

50333000 

8007000 

1860 

41434000 

44205000 

2  771000 

— 

1861 

40576000 

41  254000 

678000 

1862 

39903000 

39469000 

434000 

1863 

47055000 

57740000 

10685000 

1864 

47  393  000 

52714000 

5321000 

— — 

1865 

46 131  000 

53747000 

7616000 

— 

1866 

44744000 

52907000 

8163000 

1867 

43278000 

50201000 

6923000 

— 

1868 

41  871000 

50623000 

8752000 

— 

1869 

40  361  000 

50714000 

10353000 

1870 

39053000 

51467000 

12414000 

1871 

39246000 

52006000 

12760000 

— 

1872 

46  084  000 

65  174000 

19090000 

î873 

44432000 

66784000 

22352000 

1874 

70637000 

96513000 

25876000 

— 

1875 

68356000 

84210000 

15854000 

— 

1876 

98  929  000 

104753000 

5824000 

• 
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Assistance  publique  des  pauvres. 


ÎS. 


Communes 
rurales. 


Villes. 


Total. 


Par  looo  habitants. 


Com- 
munes 
rurales. 


Villes. 


Total. 


I.     Nombre  des  personnes  assistées. 


s 

53894 

13533 

67427 

24, 

50 

39 

48711 

14871 

63  582 

34 

53 

37 

54134 

15723 

69857 

38 

55 

40 

54  979 

15844 

70823 

38 

54 

41 

54669 

16278 

70947 

38 

55 

41 

52  616 

16  124 

68  740 

36 

54 

39 

50563 

15  631 

66  194 

35 

52 

38 

47  165 

14752 

61  917 

32 

48 

35 

44471 

14214 

58685 

30 

44 

32 

43601 

14  209 

57810 

29 

44 

32 

70 

53277 

15250 

68527 

35 

54 

40 

75 

47683 

14986 

62  669 

33 

48 

35 

2.     Revenus  des  caisses  des  pauvres,  en  francs. 


^ 

4086233 

I  952  050 

6  038  283 

2842 

7  243 

3  537 

4  141  on 

2  096  430 

6237450 

2874 

7  610 

3631 

4460380 

2339010 

6799390 

3092 

8280 

3941 

4907  750 

2  520  205 

.7427955 

3404 

8701 

4293 

5  004  883 

2555589 

7560472 

3469 

8670 

4353 

4844  261 

2512733 

7  356  994 

3346 

8  404 

4  212 

4  811  689 

2520333 

7332022 

3312 

8304 

4173 

4  843  45^ 

2512  644 

7356  100 

3319 

8158 

4  162 

4  860  989 

2  605  222 

7  466  211 

3309 

8271 

4178 

4894578 

2 639  117 

7  533  695 

3304 

8095 

4168 

70 

4520051 

2  292  659 

6812  710 

3136 

8  loi 

3951 

75 

4850995 

2558010 

7  409  005 

3318 

• 

8246 

4179 

Nombre  des  malades  traités  gratuitement  dans  les  hôpitaux 

communaux. 


r 

• 

1637 

3  167 

4  804 

11,8 

2,8 

l 

I  735 

3686 

5421 

12,9 

3»! 

) 

1599 

3600 

.     5199 

12,4 

3.0 

) 

I  647 

3569 

5  216 

12,1 

3»o 

: 

I  537 

3527 

5064 

IM 

2,9 

• 

I  461 

2918 

4379 

1,0 

9»« 

2,5 

\ 

1465 

3529 

4  994 

i»o 

11,4 

2,8 

13 

1583 

3428 

5011 

M 

11,7 

2,9 
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Revenus  et 


Années. 


I      1866.      I      1867.  1868 


I.     Revenus  communaux. 


No. 

I. 
2. 

3. 
4- 
5. 

6. 
7. 

Cknnnmnes  ruraUs. 

Impôts  préfecturaux 

Impôts  conmiunaux 

Impôts  pour  les  églises 

Impôts  pour  Tinstruction  publique 

Impôts  pour  l'assistance  publique 

des  pauvres 

Autres  revenus 

Prestations  pour  les  chemins 

francs. 

2018  172. 

99834+ 
147  328 

1695  500 

3469378 

800000 

I  700000 

francs. 

• 

206^030 
946039; 
149200 

1695  817 

3  573  750 
800000 

I  700000 

francs. 

2054156 

902883 

.  174650 

1720358 

3  865  250 

800000 

1700000 

8. 

Villes. 
Impôts  communaux 

i 

2  828  080 

3027450 

3245272 

9.    Impôts  pour  l'assistance  publique 
des  pauvres 

10.  Autres  revenus 

11.  Impôts  des  ports 


Total  des  revenus  œmmmumx, 

12.  Dans  les  campagnes 

13.  Dans  les  vôUes 


Total 


I  156394 
1024033. 

407939; 


I  251  033 

I  197  156 

403150. 


1 421 928 

1202511 

452761 


10828722.  10928856  II 217297 
5416446,     5878789     6322472 


16245168;  16807645    17539769 


Par  habitant, 

14.  Dans  les  campagnes 

15.  Dans  les  villes 


Dans  le  Royaume 


7»79 
22,18 


10,17 


2.    Dettes  communales,  en  francs. 


16.  Dettes  des  communes  rurales 

17.  Dettes  des  villes 


Dettes  communales 


Par  habitant. 

18.  Dans  les  communes  rurales 

19.  Dans  les  villes   * 


Dettes  communales  par  habitant 


3704000, 
13  242  289!  14631  174]  1608041^ 


16946289 


2,16 
48,01 


51,64 


9,89 


5542 
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lettes  communales. 


1869. 


1870. 


1871. 


1872. 


1873- 


1874. 


I.    Revenus  communaux. 


francs. 

2  145  061 
807494 

«91944 
I  710850 

4274717 

800000 

1700000 

franc». 

2  105  278 

767344 
162344 

I  718961 

4385205 

963878 

I  700000 

francs. 

2098694 

763  783 
161  789 

I  756017 

4472061 

988589 

I  700000 

francs. 

2058728 
776122 
209194 

I  816605 

4338883 
I  219844 
1900000 

francs. 

2  121  589 
822683 
206661 

I  927  839 

'  4309383 

1  247  139 

2  lOOOOO 

francs. 

2233  100 

975  833 
276978 

2166539 

4 157  156 
I  781 211 
2200000 

No. 
I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 

3  495  089 

I  572  1 72 

I  179694 
486317 

3529933 

1 574  367 

13453" 

443505 

3539283 

1553294 
1 445  489 

480928 

3721617 

I  512928 

1553611 

502  239 

394OIII 

I  531  500 

I  635  983 
567844 

4514383 

1480894 

2  785  956 
648  311 

8 

9 
10 

II 

[1630066 
6733272 

1 

1 

1 

II  803010;  II  940933 
6893  116'  7018994 

12319376 
7  290  395 

12735294 
7675438 

13790817 
9429544 

12 
13 

'8363338 

18696  126  18959927 

19609  771 

20410732 

23220361 

8,09 
22,98 

8,19 
23,29 

• 

8,25 
23.40 

8,48 
23,90 

8,74 
24,76 

9,40 
29»47 

13 
14 

1 
'   10,61 

10,76 

10,85 

• 

11,16 

ii»55 

12,99 

2.     Dettes  communales,  en  francs. 


17138050 

17819850 

8  782  361 
17926439 

18076633 

18037878 

7814333 
20491633 

16 

17 

26  708  800 

28  305  966 

58,69 

60,25 

6,05 
59.58 

• 

59.17 

57.63 

5.31 
63.38 

18 
19 

15.25 

15.75 
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Banques  et  Caisses  d'épargne. 

i.^*  Banque    du    Royaume    de    Norvège. 

En  kroner,  72  kr.  =  100  francs. 


A  la  fin 

de 
l'année. 


Population 

de  la 
Norvège. 


Or  et 
argent. 


Billets  de 
banque  en 
circulation. 


Valeur  des 

billets  en 

argent. 


Par  habitant. 


1819 
1820 

1821 
1822 
1823 
1824 
182s 

1826 
1827 
1828 
1829 
1830 

1831 
1832 

1833 
1834 
1835 

1836 

1837 
1838 

1839 
1840 


963839 
977500 

991446 
004801 
021  125 

035439 
053000 

070  784 
086318 
100255 
116  466 

131  000 

143  834 
I5709I 

169264 
180259 
196000 

208808 

219007 

229319 
235924 

246355 


Kroner. 


7400000 


8504000 


9332000 


10680000 


12228000 


Kroner. 

12459728 
13303672 

13977984 
14034076 

14034928 

14473692 

15876256 

16073048 
16325  108 
17050604 
17669076 
19305336 

19346052 
18993  128 
19913448 
20408652 

20  847  1 36 

21574792 

21  024076 
20279660 

22  248  744 
22  142752 


Kroner. 

9081004 

7  987  420 
6999540 
8429388 

9879652 
14238796 


2  41 1620 
2048052 
2445696 
3039904 
4  247  480 

4172932 

3  664  116 
4965000 
6  936  640 
8286960 

9270352 
8  688  064 
7789172 
6589172 
9864952 


Kroner. 

9»29 

8,06 

6,97 
8,26 

9»54 
13,52 


1,59 
1,09 

1,31 
1,68 

2,60 

2.39 
1,81 

2,83 

4,35 
5,29 

5,94 

5>33 
4,48 
3,42 
5,94 


Francjs. 


12, 


II,  —^4 
9^      68 

13=-      .25 
18         jS 


2: 

2 


,14 

2Ç 

,n 
,64 

J6 
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fin 
inée. 

Population 

de   la 
Norvège. 

Or  et 
argent. 

Billets  de 

banque  en 

circulation 

au  pair. 

Par  habitant. 

Kroner. 

Kroner. 

Kroner. 

Francs. 

I 

.2 

3 
4 

■5 

I  262  454 
1278739 
1*293646 
I  309  898 
•I  328471 

12  120000 
12206604 
II  354076 

11  289340 

12  188544 

22480000 
23  282  624 

22  505  128 
32288180 

23  162  712 

17^81 
18,21 
17,40 

I7»02 

I7»44 

24J3 
25^29 

24,17 
23,64 
24,22 

,6 

•7 
.8 

■9 
,o 

1344984 

1357678 
I  369  089 

1384  149 
1399733 

II  537472 
9441256 

8535380 

9034744 
9467316 

23290068 
22  095  560 
18890988 
18830012 
19729068 

17,32 
16,28 

i3»8o 
i3»6o 
14,09 

24,06 
22,61 

19,17 
18,89 

19,57 

j 

2 

3 

.4 
.5 

I  418073 
I  432  870 
I  446641 

I  467  398 
1490047 

9900956 

9326776 

16092892 

19696596 

1 8  364  020 

20735388 
21083224 
27187568 

39709424 
30961064 

I4»62 

14,71 
18,79 

20,93 
20,78 

20,31 
20,43 
26,10 
29,07 
28,86 

;6 

17 

;8 

<9 

iO 

1511  175 
I  530312 
I  556076 

1583525 
1608653 

16343  112 
II  857991 
16835777 
13277  941 
14461  III 

29221  332 
26667779 

26323353 
24206986 

25847042 

1 

19,34 

17,43 
16,99 

15,29 
16,07 

26,86 

24,21 
23,60 
21,24 
22,32 

• 

)I 

)2 

>3 
>4 
>5 

I  619  102 
1634869 
1657997 
I  678510 
I  701  756 

13289834 

14  379  541 
14559299 

15311574 
20020609 

24648795 
27819232 
26643343 
25  596641 
28524225 

15,22 
17,02 
16,07 

15,25 
16,76 

21,14 
23,64 
22,32 

21,18 
23,28 

k5 

>7 
i8 

I  712628 
I  720474 
I  729691 
1733  121 
I  741  621 

1 5  392  798 
17851578 

13491558 
14992707 
16608440 

27944841 

29094554 
26436881 

27 162  573 

28387944 

16,32 
16,91 
15,28 

15,67 
16,30 

22,67 

23,48 
21,22 

21,76 

22,64 

4 

'I 

'2 

'3 
'4 

'5 

1753000 
I  760000 
1773000 
I  797  368 
I  817  237 

26  740  006 
30245238 
34  71 1068 
34996306 
25262226 

33982179 
38515892 

47178534 
45  869  684 

37229535 

19,39 
21,88 

26,61 

25,52 
20,49 

26,93 

30,39 
36,96 

35,44 
28,46 

'6 

7 

I  838000 
I  864000 

32427380 
21  700998 

36028381 
36309025 

19,60 
19,48 

27,42 
27,06 

• 
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Banque  hypothécaire  du  Royaume  de  Xorv^e. 
72  kroner  =100  francs. 


A  la  fin 
de  l'année. 


de  la 
banque, 


Passif  de 
la  banque 


_,.,.      .        I        dont  i    Hypothé- 

OWigations     ^  y^^^^^  ^^ 

'    '       I    possédait  débiteurs    à;noncompns 

elle-même.  !  la  banque.        "^  "*°° 


capitaL 


Actif  de  bi 
banque. 


852 

853 
854 

855 

856 

857 
858 

859 

860 

861 
863 
863 
864 
865 

866 

867 
868 
869 
870 

871 
872 

873 
874 
875 

876 
877' 


Kroner. 

2367CXX) 
3934000 
4912  100 
5794100 

7417800 
8317000 

12353400 
15989400 

20149800 

23969400 
25  106600 
28499800 
27  525800 
31  849800 

30681  800 
31343800 
33691  800 
35  246600 
36418200 

37642  2CO 
38  177000 
39475800 
37688600 

39  797  800 

37927400 

40  926  200 


Kroner. 

445600 
666260 
707620 
808060 

I  819020 
1690  140 

1  475  760 

2  119  100 

2  970  160 

2031  160 

3200 

1034400 

940800 

461 1  200 

3330000 

3386080 
3915600 

3  838  400 

3992333 

3236800 
3334400 
4686000 
3200400 
4036800 


Kroner. 

2350436 

3  841  588 
4728972 

5518468 

7097704 

7  976  284 
12020512 
15  591  216 
17835352 

20002  288 
25875  168 
31737208 

30772444 
30 112  652 

30427812 

30383732 
32550852 

34048723 

35210412 

36  1 56  839 
36668013 
36822534 
36  803  763 
39074893 


518400  41030270 
2274800  42358625 


Kroner. 

4020465 
5  016  563 
5912295 

7557079 

6489665 

12567035 

16253334 

22  273  586 

20038730 
27023906 
32  287  05 1 
32  300  839 
33370286 

32  144602 

32223950 

34597971 
36  1 79  770 

37392176 

38694098 

40  192280 

41  377  241 

42  560265 

45135050 

48439318 
42791776 


Kroner. 

60404^ 

7039 
79363 


9563 
10514  s 

146612 

18 

25  593  5 


S 
7 


\2 


7 


23  3"  5    J3^ 
303891    J3« 

368555 
369382? 

380071 


368704^^3 

37280^^8 
39724^  35 
41  381  ^  v^ 
426902^^3 

441760  ^0 
458165^1 

471147"^^ 
4864D2r^5 

507755  ^^ 

536795  ^^ 
485835  5/ 


3-     Caisses  d'épai^e. 


à  la 
de 

Nombre 
des 

Capital 
des  caisses. 

Nombre  des 

-  Dépôts, 

Capitaux 
à  la  disposition 

caisses. 

en  francs. 

en  francs. 

|0 

24 

817000 

9287000 

10104000 

(S 

59 

1468000 

40000 

18745000 

20213000 

;o 

!» 

2550000 

23  224000 

25774000 

;i 

"5 

3981  000 

48906000 

52887000 

o 

174 

6466000 

60977000 

67443000 
73  105000 

)2 

121 

7486000 

145000 

72602000 

80088000 

>1 

89604000 

>4 

96994000 

'5 

233 

9260000 

168715 

94844000 

104  104000 

« 

[O250000 

98820000 

109070000 

'7 

10942000 

103  708  000 

114750000 

.8 

11827000 

107 167000 

I18994OOO 

« 

2S8 

12623422 

190664 

107294594 

119918016 

■o 

359 

13367478 

195289 

112419150 

125786628 

■I 

262 

14369339 

209337 

119  686  889 

134056228 

•2 

262 

15170367 

22042g 

127348261 

142518628 

•1 

273 

15745139 

236320 

151  424900 

1*7  170039 

■4 

276 

17015067 

262318 

173440233 

190455300 

■S 

277 

18473833 

274353 

177325222 

195799055 

4.     Banques  d'actionnaires. 




Capital 

Capitaux 

de 

des 

versé  et 

Dépôts, 

à  la  disposition 

des  banques, 

en   francs. 

i 

en  francs. 

■5 

, 

407000 

2064000 

2471000 

0 

4 

4945000 

21372000 

26317000 

•5 

6 

9I06COO 

44897000 

54003000 

■0 

I 

12 

55  342000 

71022000 

■2 

13 

79229000 

■3 

12 

87475000 

4 

12 

91  536000 

S 

13 

17555000 

82518000 

100073000 

6 

'3 

18000000 

94653000 

112653000 

96 


Gages  et  salaires  moyennes  des  domestiques 

et  des  ouvriers. 


En  moyenne  des 
années  de 

1846-50 

185Ï-S5 

1856-60 

1 

1861-65 

1866-70' 

1871-75 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

Gages,  par  an 

éTun  domestique 

• 

à  la  campagne 

115 

«51 

162 

183 

170 

246 

dans  les  villes 

161 

'      195 

1 

211 

231 

222 

300 

d'une  sentante 

1 

à  la  campagne 

56 

70 

72 

76 

72 

100 

dans  les  villes 

67 

78 

82 

90 

88 

107 

Salaires  par  jour 

1 

1 

d'un  ouvrier  ordinaire  : 

1 

P  avec  la  nourriture 

( 

1 

1 

j 

1 

à  la  campagne,  l'été 

0,85 

,     '-'5 

M5 

1 

1  1.50 

l.ai 

Î.72 

l'hiver 

0,49 

'     0,61 

0,61 

■  0.76 

0,80 

1,20 

2^  sans  l(f  nourriture 

1 

à  la  campagne,  l'été 

1,71 

2,10 

2,07 

2,21 

2,12 

2,96 

rhiver 

1,10 

1,40 

1,30 

1.50 

I.S7 

2,20 

dans  les  villes,  l'été 

1.74 

2,22 

2,18 

2,32 

2,36 

3,47 

rhiver 

M5 

1,90 

1,88 

2,07 

1,90 

2,80 

1 

Salaires  par  jour  des 

ouvriers  employés 

à  la  construction  des 

routes,  l'été 

1,92 

Ï.93 

i»93 

1,96 

240 

l'hiver 

1,96 

1,80 

1,82 

1,82 

2,13 

à  la  construction  des 

chemins  de  fer,  Tété 

2,20 

2,72 

rhiver 

2,00 

2,55 

r-  "  "i 


r 

[ 


'-*T 


